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A MONSEIGNE  VR 

FRANÇOISDE  RAC  O- 

K I S»  C O N S E 1 1 I I R D V RO  Y, 

& Treforier  extraordinaire  de 
fon artillerie,  C.  Gruget, 
deiire  Salut. 

Peine  nj^hoy-^îe  pour  prsndre 
alene  y ^ me  rejraijchir  du  labeur  des 
Dialogues  de  Speron  Sperone  : quand 
il  yoHs  pleut  (Mqnjèigneur)  me  communiquer  la 
foreft  ( ou  pour  mieux  dire)  le  recueilyOu  amas  de 
diuérfes  Leçons  de  Pierre  Mejfe  de  Seuile  en  E- 
Jpaigne  ^en  la  le&ure  dejqueües  yous  prenieT^  fi 
grand  plaifir , ^ men  fifies  tant  bon  récit  {yoire 
iufques  k me  dire  que  youdrleT^  pour  le  bien  pu^ 
hlic  quelles  f U fient  mifes  ^ traduites  en  noîîre 
langue  yuîgaire)  que  dejhrs  defir  me  prind  de  les 
ieeoir  :^y  trouuant , k la  yerité  y fi  grande  af- 
fluence de  chofes  ntemorahles , pîejpes  de  bonne  do-* 
éïrine . ^ érudition.  3 ioint  le  bon  youîoir  qui  me 
ternit  de  long  temps  de  faire  chofe  qui  yous  fusî 
agréable , ie  ne  youlu  foufirir  pajjer  deuant  mes 
yeux  yne  fi  propre  occafionyfans  l* empoigner  aux 
(reins  : car  me  fentant  quelque  peu  de  loifir , ten  . 
entre^rms  la  charge  ^ aueç  telle  afieÜton , que  nj 
^^—‘^■•efiîon  mauuaife  de  tyne  ^^  tmire  langue 
a 2. 
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JEj^aîgnole  ^ Italienne^  ny  la  defrauatîon  dt§ 
texte  en  phfienr s endroits  imperfet  corrompu, 
ne  m'ont  peu  dejîourner:  du  dejîr  que  lauoye  de 
'T^ous  complaire  en  cela , comme  yous  JcaueX^  que 
ie  fuis  preîl  en  toutes  autres  chofey.  Et  pource 
que  youifeul  estes  caufe  , que  iy  ay  mu  la  main, 
ceflhienraifon  queyous  aye\le  premier  jruiCl^ 
duquel  ie  you4  fay  prefent , a fin  que  ceux  qui  a* 

' près  yoHi  le  pourront  goufier  ^ recongnoijfent  que 
yoHi  leur  aue\  y alu  ce  bien , pour  rnauoir  induit 
k tant  honnorahle  exercice.  le  dy  ce  bien  , pource 
que  yenant  k côjsferer  m t traduflion  fur  fon  ex- 
empîaire  en  quelquyne  des  deux  langues  que  ce 
foit^  on  trouvera  que  tay  efilarcy  des  chofes  obfcu- 
res  y ^corrigé  plufieurs  textes  allégué!^  faux:^ 
fil  permis  de  le  confeffer , i’y  ay  donné  queU 
que  peu  du  mien  en  des  pajfages^  qui , félon  mom 
iugementje  requéraient.  Peu  du  mien^dy-ie^pour 
ce  que  deux  de  mes  amis  m'y  ont  fauonfé , l*ym 
def quels  es î le  feul  de  mes  coufins  y portant  mm 
nom  , ^ t autre  le  feigneur  lean  Pierre  de  Mef- 
TWff,  qui  pour  les  Mathématiques  ^ points , con- 
cernans  L* ^flrologie  ( ejquelley  fciences  il  faiél 
profeffion  y m'a  grandement  fecauru . P' ray  tfJI 
que  (ans  les  amir  entièrement  creus  de  tonhogra- 
fsyt'en  ay  tenu  yne  partie  de  môn  opiniony  me  ren- 
géant  a ma  deuife  Fragli  àm  • car  ! en  ay  laifsé 
les  deux  extremiteT^  tant  pour  uesîre  trop  f#- 
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rieux  înmu^teùr^  que  trop /uper^itleux  conferua-^ 
ieur  de  Cantique  couïiume.  ^u  demeurant,  fi  on 
trouue  queie  naye  totalement  nm  ^ traduit  en 
nofire  langue  plufieurs  ncms propres,  fijient  LaUns 
m Grées , ipeu  que  len  ay  mis  quelques  yns  j 0* 
que  ie  nen  deuois  faire  a deux  foui  l'ay  a reven- 
dre que  quelques  noms  font  doux  a traduire  0 les 
autres  non  : comme  feroient  lupiter^  V enns, Bac- 
(hus , ou  yn  Pempenins  Mêla  , lequel  fi  ie  you-> 
lois  traduire  sentens  en  grojferie)  iedirois  Pom- 
pon Sucrin.  il  y a ajfe\  d'autres  noms  propres^ 
aujfi reuefichefque  cefiuy  la^qud  esi  hefoin  pour  la 
douce  prononciation  laijjer  err  leur  première  for- 
me  ^finon  qujl  fe  trouuafi  quelqu\n  curieux  de 
muuelleié  qui  y impofifl  loy  inuiolable  : 0 lors 
fi  le  commun  l' acceptait , ou  qu  il  y eufi  tuîîe  eau- 
fe,  ie  me  rengercis  a raifon:  mats  iufques  k ce  temps 
U,  ie  me  tiendray  des  plus  forts  ffous  yofire  bon- 
ne ptoteûivn  y ejperant  que  la  débonnaireté  dont 
yous  auel^accouïlumé  d' y fer  en  mon  endroit  ^ 
ne  me  fiera  point  ehngnee,yeu  le  temps 

^ qui  le  requiert.  Dieu  yous  main-- 

tienne  en  fa  famé  0* 
profifierité, 

* 
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Dans  les  forefts, aucuns  icuncs  chafTcurs 
( Si  foy  nous  fait  Thiftoirc  fabuleufc) 
Furent  changez  en  beftes,  ou  en  fleurs; 
Tcfmoin  le  fils  de  Mirrhe  inceftueufe, 
Tcfmoin  lamant  de  Ton  ombre  trôpeufc, 
Tcfmoin  celuy  qui  fuit  proye  & curce 
A Ton  vautroy,  par  l*irc  de  Phcrcc; 

Cefle  foreft  de  tels  dangers  cft  vuidc; 

Et  pour  monftrcr  qu  elle  efl:  bien  aflcurce^ 
Claude  Gruget  tous  feruira  de  guide. 


Ç O N S IX  E P I E R R E 

Meffic,  Gentil-hom- 
me de  Seùilc, 


DES 
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Pot^rqit^y  les  hommes  yiuoient  Udis  plf^ 
longtemps  qu  ils  ne  font  en  cefiaage^ 


O Y T B pcrfonnc.ftudicïi- 
fc  des  lettres  diuincs,doit 
auoir  leu  que  lors  du  pre- 
mier aagc,&:  auparauant 
que  pour  péché  le  general 
déluge  vint  fur  terre , la 
vie  des  homes  eftoie  plus 
longue  qu’elle  n*cll  pour  le  prefent . Il 
çfl  certain  qu’Adam  a vefeu  neuf  cens  trcr 
te  ans  : Set  , nouf  eens  douze  : Cainain 
neuf  cens  dix:  ainfî  defeendant  de  Tvn  ea 
fautre , leur  viure  le  plus  brief  cfloit  de 
fept  cens  ans.  Et  au-iourd'Huy  nous  cii 
Yoyons  peu  attaindre  odante,  ou  nonan- 
te;&  â queiçuü  les  paûc^  cela  eft  rare  Sc 
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forteiTiCrDcillable  : tclltn  cntque  ï5cpco- 
Dons  paiücnir  au  dixicfnic  de  la  preruie* 
rc  vie.  Lcsdcdes  , foient  Théologiens, 
ou  Filofofcs  naturels  , qui  ont  difcouiU  la 
dtfl'üs,  voyâs  que  la  Nature  qui  nous  pro- 
duit,cft  celle  nicfmc  du  temps  palTé:&:  que 
ces  premiers  hommes  viuoient  ainlî  lon- 
guement , par  nature  ^ non  miraculcufe- 
menttfe  fenrans  eOpnnti  de  cela  en  ont  eu 
rieufeir  êt  cherché  les  caufes  &:  raifens.  Si 
qu’à  Marc  Varron  à nôbre  infini  d’au- 
tres,telle  chofe  fefi  monflree  tant  difficile 
en  nature  , qu’ils  ont.  penfé,  les  ans  du 
temps  ancien  , n’efire  point  tels  que  les 
modernes;  laquelle  opinion  & deance  eft 
folie  &:  erreur  trop  grande  & vainc  , com- 
me nous  montrerons  par  le  chapitre  fuy- 
uant , apres  qu’aurons  dit  en  ceftuy,  quel- 
ques caufes  èc  aduis  pris  de  plüfîcurs  àu- 
iheurs.  A la  vérité,  quand  ie  ly  jes  oeuures 
d’auiruy,  & q^  ce  vient  à mon  opinion, 
il  me  fcmbleTa  principale  raifon  , pour 
^ laquelle  les  hommes  neviuent  ainfî  lon- 
guement queiadis,  etre  que  les  anciens, 
n’auôienc  point  en  leur  temps , les  caufes 
qui  engendrent  en  nous  maintenant , les 
maladies,  ci’ou  nous  viennent  fi  tcft  vi- 
eilicflè  & lUort.  Don^  nom  fsui!:  il  confî- 
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Jcrer  que  les  premiers  peres  de  tout  Thu- 
inain  iigoagc  Adam  & Eue  , furent  créez 
de  la  main  dcDicu  jfans  aucun  autre  moy- 
en py  aide  : partant  eft  à piefuiner  qu*il  les 
créa  de  trclcxcclleme  compleiion  , per- 
fette  5}  mparie,  le  proportion  d’humeurs^ 
caufe  qu’jls  vefeurt  nt  lains  (î  longues  an- 
■ees.  Au  moyen  dequoy  lesenfans  pro- 
créez de  pci  es  ainiî  pleins  de  famé,  & pa- 
icillement  leurs  neueux  qui  auoient  naïu- 
rdlen.ent  li  longue  vie,  deuoient  rcfTcm- 
bier  leurs  primogenkeurs , en  la  .mefme 
bonne  le  faine  ccmplexion,comm.e  licm- 
mes  defeendus  d’excellente  matière  ; iuf- 
ques  à ce  que  par  la  mutation  des  (îecles 
(le  propre dcfqucls eft changer  le  ruiner 
toute  chorc)  l’humanité  con  mençaft  à fa- 
foiblir , le  à rendre  les  leurs  des  hommes 
plus  briefs.  Or  de  xe  temps  y auoit  vnc 
chofequi  leur  aidoit  beaucoup  à viurej& 
qui  de  prefent  r eus  tft  fort  nuiEble  le  con 
rraire:ce  fut  la  grande  tempérance  du  boi- 
re, tant  en  qualité  que  quantité , le  le  peu 
de  variété  de  viandes  : car  ils  n’en  auoient 
entant  de  fortes  que  ncus,ny  auec  tant 
d’inuentions  . Il  ne  fe  rrouue  point  qu’au 
parauant  le  déluge  , les  hommes  feeuf- 
lènt  que  c’efsoic^de  manger  chair ..  Outre 
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ie,  Ion  tient  par  opinion  commtine  , Se 
pour  certain , que  les  fruits , & les  herbe* 
dalors  cftoienc  de  ttop  plus  grande  ver- 
tu & fubftance , fans  co m parai fo n , que 
maintenant  : pourcc  qu'ils  procedoientdç 
terre  ncuue,  & non  pas  comme  elle  eft  au- 
iourd’huy,  débile,  la(Tc,&  en  friche  : carie 
deluge  fut  eau  fe  de  luy  ofter  fa  grcfTc  , la 
rendant  plus  infertile  : & demeura  falni- 
trec  & moins  perfette , par  l’inondation 
de  la  mer,  qui  flotta  par  maintes  feraaines 
fur  elle . Toutes  ces  raifons  font  fl  gran- 
des,que  chacune  d’elle  eft  (uffifance (com- 
bien donc  plus,  y eftans  toutes  cnfcmble) 
pour  proiiucr,  que  ce  ne  fuft  chofe  cmer- 
ueillablc.ains  naturcllc,quc  l’homme  vef- 
euft  plus  alors,  qu’en  ce  temps  cy.  D’auan- 
tat^c  eft  à noter , que  ( comme  nous  le  tc- 
n<?ns  pour  certain)  Adam  fçauoit  toutes 
les  vertus  des  herbes,  plantes , Se  pierres: 
& fes  enfans  en  apprindrent  de  luy  , plus 
qu  homme  n’en  a peu  entendre  depuis. 
C’eftoit  en  partie  pour  le  falut,  8c  fupporc 
de  1.1  vie,  & de  la  fanté',  & pour  gupir  le* 
malades  , fl  d’aducnturc  quclcun  l’cftoic, 
en  vfant  des  remèdes  Amples  & perfets, 
&laiflant  cn  arrière  Icscompofîtipns.ve- 
aiiacufcs  du  temps  prefenr  ; icfqucllçs  ai 
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lieu  de  purger  8c  nettoyer,  alFoibliflent  & 
tuent  le  plus  fouuent  ceux  qui  les  pren- 
nent. Qm  plus  eft,  en  ces  premiers  ans,  U 
yie  & la  l'ante  des  hommcsacftoit  fort  fou- 
ftenue,  & aidée  du  cours  du  Ciel,&  des  in- 
fluences des  cftoillcs  8c  planettcs,  plus  bc- 
ncuoles  alors , qu  elles  ne  font  maintenat; 
poürce  qu  ils  n auoient  palTé  tant  d*af- 
pcâ:s,de  conionélions , ecliprcs , 8c  autres 
impreflîons  celeftes , d*ou  font  procedees 
CCS  alterations , variations  & changemens 
fur  la  terre,  8c  parmi  les  elcmens  : princi- 
pale occalîon  de  la  vie,  & de  la  fantc  de  ce 
temps  la,&  au  côtraire , infirmité  de  mort 
en  cefluy  cy . M^is  par  delTus  tout  ce  que 
nous  auons  dit  & fondé  fur  raifon  natu- 
relle, ie  fouftiens  la  caufe  de  la  longue  vie 
des  hommes  d alors  procéder  de  la  proui- 
dencc  de  Dieu , qui  voulut  leur  viure  eftre 
tel,  8c  que  Tes  occafions  prédites  fai da fient 
ryneTautre  : à fin  que  de  deux  feulf  hom- 
mes, en  narquifient  plufieurs , que  la  terre 
fufi  habitée, & que>rhumaih  lignage  mul- 
tipliai. Aufiî  hous  voyons  que  n*ayang 
les  hommes  à viure  autant  apres  le  délu- 
ge,comme  au  parauant:  Dieu  permit  qu’il 
entrai  dedans  l’Arche , & fe  fauuai  plufi 
4*homracs  8c  de  femmes , qu*il  n en  auoic 
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Xwrejf,  prcmicrcmenicreci,  à fin  que  le  monde 
de  U (ité  plus  facilement  . S.  Auguftin, 

dê  VitH  efiofes , dit , que  nos  Peres 

curent  auantage  fur  nous , non  feulement  \ 
en  fanté  & longue  viejmais  aufli  en  la  fta-  ' 
turc: comme  il  efi  cuident  en  maints li- 
«res , fepulchrcs , & os  qui  ont  cfté  trou- 
nez,  fous  les  grandes  mGntagnes,tellemét 
que  Ion  croid  à la  vérité , iceux  cftrc  des 
iiommes  viuans  deuantlcdcluge.Lemef- 
me  fainâ:  Auguftin  afFerme,que  luy  eftant 
en  Vtique  j ville  d’Afrique  , il  veid  les  os 
d’vn  corps  humain,  qui  auoitles  machou- 
cres aufli  grandes,  & pefantes,  que  cel- 
les de  cent  hommes  de  noftre  aage.  Et  tou 
tesfois  encore  que  noftre  vie  foit  fi  brief-  • 
UC, fi  n en  deuons  nous  faire  plainte: pour- 
ccquc  l’appliquant  en  mal , & au  mefpris 
de  Dieu,  le  Seigneur  nous  fait  mifcricor- 
dc  de  l’accourfir,  car  nous  ne  le  recognoif- 
fons  plus  : & encore  fi  nous  le  vou-^ 

Ions  feruir , fi  auons  nous  aftez  de 
temps  pour  ce  faire,  d’autant 
que  la  bonté  de  Dieu  cft 
fi  grande,  qu’il  prend 
en  payement  le  bô 
dcfir&  humble 
toloncé. 
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Qm  t opinion  de  ceux  qui  penfsnt  les  ans  du  tempt 
pafsé  auoir  eflé  plus  courts  que  ceux  de  mainte^ 
naht  esi  faulfecquelle  fut  la  premierè  y die  di^ 
monde:  ^ que  nolt^anciens  Perei  ont  eu  pluê 
d'enfans  que  ceux  qm  font  mmme\en  U fain^ 
é}e  Efcriture, 

C H A P.  I r. 

O V a c B qu'il  a fcmblc 
à aucuns  que  la  vie  de 
^ neuf  cens  ans  aux  pre- 
. aniers  homes  cAoit  iin- 
polîîblc  ; d'aurancqu’ijg 
. pouuoîeut  compren- 
dre nyreceuoir  les  caufes  5c  raifonsnarii. 
relies, que  nous  auons  alléguées  en  ce  pre^, 
mier  chapitre , 5c  qui  eftoient  occahon  de 
cefte  longue  vie  : & qu'ils  n ont  ofé  nier 
le  nombre  de  tels  ans, certifiez  clairement 
par  l Efcriture,  & ainfi  fpccifiez  : ils  dsfent 
que  les  ans  de  cç  temps  là  cabienr  plu* 
C(furts  que  ceux  de  maincenant:  tellement 
qucccfi  aduantage  qu’on  leur  donne  de 
longue  vie  par  defius  nous , nVfi  point  It 
grand  qfie  ronlecric.  Les  aucuns  d’en- 
tre-eux  ont  voulu  aifeurer , q j’vn  de  no* 
ans  dure  autant  que  dix  du  temps  paiTé. 
Plufieurs  ont  dit  que  chaque  Lune  ùié 


^ f)IS  AH8  VIBVX 

Qocîqucs  autres  ont  eu  opinion  , trois  Je 
nos  mois  faire  vn  de  leurs  ans  Se  qu  àce 
moyen  quatre  ans  des  leurs  , ncgaloienc 
qu  vn  des  noftres  : pource  qu*en  cefte  for- 
te les  Caldeens,  & les  Arcadiens,  partif- 
Z*  9 J . foient  leurs  années  , comme  le  récite  La- 
dance.  Marc  Varron  trefdodc  Romain, 

. en  beaucoup  de  chofes , fors  en  celle  cy, 

^ fliC  d’opinion  que  les  ans  lunaires  fe  nom- 
qjfoientdc  laconiondion  de  Lune,  ai  au- 
tre Lune:  qui  conlîlle  en  vingtoeüf  iours, 
& quelques  heures. Pareillcmct  Pline  tient 
pour  fable  la  longue  vie  des  premiers  ho- 
mes ; & dit  que  ceux  d’Arcadie  faifoient 
leurs  ans  ( comme  nous  auons  récite  ) de 
trois  de  nos  mois. Il  y a encore  entre  nous 
Chrellîcns,  vn  liurc  des  aages  du  monde, 
duquel  cil  autheur  Eliconienfe.  ou  il  fem- 
blc  qu’il  Toit  deceft  aduis  . NcanimoinS 
c’efV  chofe  toute  claire,quc  les  ans  qui  font 
cortez  en  la  fainde  Ercriture,c(loient  tels 
qu;e  ceux  du  iourd’huy *.  & qu’cncores  qu’il 
y euH  quelque  cas  à dire  ce  neftoit  chofe 
r'  uotable:  ce  que  lofefe  maintient  & prou- 

uc,auiri  faid  Ladance  Firmian,  & encore 
mieux, A*  plus  dillindement  S.  Auguftin, 
dc-i’authorité  A raifons  defquels  leïont^ 
cohfonütics  tdütcs  les  fàûifès  ‘ Opinions, 


.. 
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^uî  ont  fenty  le  contraire.  Qu?Rtt  à la  prè-  . 

ttiicrc,  quieft,  que  toute  Lune  failbit  lojf  Liuft\%. 
tn  an,  à prendre  d’vne^oniundion  à Tau-  U eui 

tre , c'eft  vn  erreur  manifefte  : par  ce  que  Dm^ 
nous  fçauons  bien  telle  erpacc  ne  conte- 
nir trente  iours  entiers  > en  forte  que  cent 
ans  de  maintenant, en  monteroiet  plus  de 
douze  cens  de  ceux  d*alors.  De  la  vien- 
droit  contre  Topinion  de  tout  le  monde, 
que  les  homes  viuroient  plus  à celle  heu- 
re > qu’ils  ne  faifoient  : d’autant  qu’il  ne  fc 
trouuoit  lors  homme  quiTefeuft  douze 
cens  ans  , qui  ne  montent  pasvn  de  nos 
iîcclcs  : & toutesfois  il  fen  trouue  qui  vi- 
lient  cent,  & cent  douze  ans , qui  feroient 
plus  de  treize  cens  ans, a conter  les  ans  par 
jes  Lunes  • N’eft-ce  pas  aufli  folie,  à ceux 
qui  afferment  dix  ans  du  pafTé , ne  valoir 
qu’vn  des  prefens  ? car  fî  leur  dire  cftoit 
■vray,  les  hommes  euffent  eu  lors  puifTan-  „ 
ce  d‘cngcndrcr  à fept,  huit,  & dix  ans, qui 
efl  cotre  toute  naturelle  filofofîe.  Q^ainJ 
fi  foit,nous  lifons  en  Genefc, que  Set,  Genefi, 
fils  d’Adam  , engendra  Enos  en  l’aage  de  fÎMp,  j fi 
cent  cinq  ans.  Si  donc  les  dix  ans  de  lors, 
nen  euffent  fait  qu’vn  de  maintenant , il 
fenfuiuroit,  que  les  hommes  du  premier  ‘ 
Bagc, euffent  engendré  à dix  ans  & demyj,  , 
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temps  prefcnt.  Ayant  aufîi  Gainant  en- 
gendré à foixance  dix  ans  auroic  à ce  con- 
te elle  perc  , à fepe  ans  de  noUrc  aage:  & 
toucesfüis  ce  lér6it  beaucoup  moins,  ù vu 
de  ooz  ans  en  faifoit  douze  d’alors,  ainlî 
que  le  difent  aucuns . Plus  clairement  en- 
core fera  monftré  la  fal/îré  de  leurs  opi- 
nions, par  la  deduélion  fuyaincc  , 8c  telle; 
Si  Tan  n’cftv>it  i.|uc  la  dix  , ou  douziefme 
partie  du  noflrc.il  fenfuyuroit  l’an  n’auoir 
eu  douze  mois , ou  que  le  mois  eftoic  de 
trois  iours , qui  cfl  abufer  : poiircc  que  le 
mefmc  texte  de  l’Efcriturc  , dit  que  le 
déluge  general  commença  le  dixrepticf- 
mc  iour  du  fécond  mois  : par  ainlî  Ion  co- 
gnoir  cuidemmcnt , que  les  mois  d’adonc 
clloient  pareils  aux  nodres.  Q^nd  à l’au- 
tre opinion, de  ceux  qui  difent,  que  le  vieil 
cnfiifoit  la  quarte  partie  du  moderne, 8c 
que  fan  cdoïc  de  crois  mois, la  niefme  Ef- 
cricurc  1.1  déclaré  parcillcméc  fauîfe, d’au- 
tant qu’au  mefme  lieu  il  eft  dit  que  l’ar- 
chc  de  N oé  vaugoit  fui  les  eaux,  8c  que  le 
vingtfepricfmc  iour  du  fcptiefmc  mois, 
clic  farredi , pourcc  que  les  eaux  fabbaif* 
foîcnc,5cfc  crouua arreftée  fur  les  mon- 
taignes  d’Armenic.  Peu  apres  cft  eferit, 
que  l’eAU  düüiauoic  touüoüts  , iufquex 
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au  dixicfnie  mois  que  le  premier  iour 
de  ce  mois  , les  Haulteuis  & fommitez  des 
montaignesjcommcncerenc  afedefcou- 
urirrpar  ainfî  apert  lopinion  abu^ucdc 
ceux  qui  dieu t Tan  u’eftre  que  de  trois 
mois  : veu  qu’iluôme  le  fept  &c  dixiefme. 
On  peukdonc  veoir  l’an  ancien  auoireu 
douze  mois,  puis  qu’en  nommât  le  dixief- 
me,  il  ne  dit  point  le  dernier.  Et  aulTi  peu 
pourroit  on  dire,  que  les  mois  n’auoient 
que  trois  iours:  carie  texte  porte  expref^ 
lement,le  vingtfeptierine  lourdu  mois: 
moins  encore  peult  on  dire , le  iour  n’a- 
uoir  que  deux  ou  trois  heures  , pource 
que  le  mefme  texte  dit , qu’jl  pleut,  & que 
les  vanrailles  du  ciel  fuiTut  üuucrtes,  par 
1 elpàce  de  quarante  iours  Bc  quarante 
nuits.  AinE  cE  il  tout  notoire,  que  les 
iours  eftoient  naturels , de  vingrquatre 
heures  3 & les  mois  ,&  les  ans  aulli  longs 
que  maintenant,  ou  peu  moins.  le  le  dy, 

poârce  quc  Ion  tenoir  conte  du  cours  du 
ciel ,, comme  nous  faiTons , tellement  oue 
celt  ordre  , a touhouiseflé  tenu  entre  les 
gens  dedes,  tant  Hebrieux  , que  Egy-  . 
•pnens',  entre  lefquils  fur  noun  y^Moy/è, 
hifloriographe,  ^ autheur  des  faints  li- 
ures  3 ou  font  eferites  ces  longues  vie*?, 
b 


tîisu. 
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le  ores  que  nous  yoululfions  accorder  To- 
pinion  de  plufîcurs,  qui  tiennent  que  les 
Hebrieux  mefuroient  les  mois  par  les  Lig- 
nes, & que  l’an  fut  de  douze  mois  iunaU 
xcs , & que  chacun  mois  auoit  vingtneuf 
iours,&  quatorze  heures,  peu  plus,  ou 
peu  moins  : 6c  que  partant  l an  fut  plus 
court  de  douze  iours,  que  ccluy  que  nous 
mefurons  au  cours  du  Soleil , qui  cft  de 
trois  cens  foixante  cinq  tours  & lîx  heu- 
res: ü cft  ce  que  cefte  différence,  ne  rendra 
point  douteufe,  & incertaine  la  vie  de  noz 
yieux  pères  \ car  ce  feroit  peu  de  chofe 
qu’en  neuf  cens  ou  mil  ans,  if  fen  falluft 
vingt  ou  trente,  pour  ncftrcle  mois  lu- 
naire accomply  de  trente  iours.  Par  cefte 
authorité  donc,  nous  foiiimcs  certains, 
que  les  neuf  cens  trente  ans,  qu’Adam  ycf- 
cut , 8c  les  neuf  cens  des  autres , eftoient 
tels,  que  les  cent  feptatc  cinq  d’ Abraham, 
Jk  que  les  feptante,  ou  osante,  que  viucnt 
les  hommes  du  iourdhuy  : qui  ctoiroic 
autrement  feroit  en  erreur  & folie.  Il  y a 
fcmblablcmcnt  vnc  autre  confideratioa 
Je  à noter , alléguée  par  faint  Auguftina  ce 
^ propos,  c’eft  quepofe  Ic^caS,  quel  Elcri- 
turVîte  ihee  mention  qifAdam  & les 
€üî  euft^nt  eu  d’autres  enfans,  au  para- 
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. Ôânt  ceux  qui  y font  nommez  , ^ il  a 
croire , que  deuant  & apres , ils  en  curent 
.plufîeurs  : de  forte  qu’en  plus  grande  ieu- 
nefTc,  que  nedit  1 efcriturc , ilsauroicnt 
eu  enfans . Et  pour  en  faire  plus  ample 
prçuue,  quand  il  eft  dit  que  Gain  auoit 
édifié  vnc  ville  , la  première  qui  fut  au 
monde  ( de  laquelle  parle  lofefe , difant  // 1 
qu’il  y auoitdcs  tours , & quelle  eflpit  en- 
uironnée  de  murailles , & qu’il  la  nomma 
du  nom  de  fon  fils  Henpc , qui  luy  eftoic  ^ ^ 

I nouucllcmentnay  )il  n’cH  vray  fembia- 
: blc , qu’il  n y çuft  au  monde , que  trois  ou 
quatre  homes  feulement,  encore  querÉf^- 
crkurc  ne  face  mention  de  d’auantage: 
pource  qu'à  édifier  vne  ville , il  eftoit  be- 
foin  de  laide  de  grande  quantité  d’hom- 
mes : & toutesfois  ic  texte  ne  nomme  que 
les  principaux  chefs  qui  redifierent,  cora- 
me  il  appert,  en  difant  que  leurs  fils,  & 
leurs  filles,  en  engendrèrent  d’autres  , qui 
ne  font  point  nommez.  Nous  voyons  les 
faints  Euangelilies  en  auoir  faicainfi , en 
leur  hifhoirc  Euangelique  ; car  faint  Nda- 
thicu  traittant  du  lignage  de  Chrift  félon 
la  chair , commence  à Abraham  , vou-  ■ ^ 
lant  nombrer  iufque  à Dauid  „ dit  Abrahl 
engendra  J faac,  taifant  1 fmael,  tqfi  apres. 
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Ifaac  engendra  lacob , ne  parlant  d'Efaa, 
encore  qu’ils  fuficnt  les  piemiers  nais: 
pource  qu'ayant  intention  de  venir  de  de- 
gré en  degré  lufques  àDauid,qui  n’eftoit 
point  de  la  lignée  d’ifmael,  il  ne  conte  11^ 
mael,  ny  Efau  : apres,  lacob  engendra  lu- 
daa&  Tes  frères  , n’eftant  ludas  le  premier 
nay:  de  forte  que  traittant  de  la  generatiô, 
il  conte  ceux, par  lefquels  il  defeend  à Da- 
uid:  preuuc  fufHfame  pour  inciter  noz  ad- 
uerfaires  , à croire  que  Moyfe  en  ait  fait 
ainfi  en  fon  hiftoirc  , & que  noz  premiers 
parens  , ont  eu  d’autres  enfans  , que  ceux 
qui  font  nommez, & déclarez  en  rEkritu- 
re  fainte. 


lefigne  delà  Croix  esîoît  ejiimê^deuant 
qHenoîîre  Sauueur  lefus  Chuifi 
y fuft  crucifié, 

III. 


au  parauant 
Sauueur  & P^c- 
îeiüs  Clmft  (ouf  ' 
Croix,  ce  (igne  ' 
fut  efhmé^  8c 
, comrne  par  iî- 
niermement  par 
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les  Egyptiens  & Arabes.  Les  Egyptiens 
Eont  cngrauée  fur  la  poitrine  de  Tidoîc 

S erapis,  qu’ils  adoroicnc  pour  leur  Dieü. 

Or  pour  mieux  déclarer  comment  ccftc 
figure  eftoit  ainfi  vénérée , fault  entendre 
que  les  anciens  Arabes  , tresfçauans  en 
la  cognoiiTance  du  ciel  ,&  en  la  force  des 
efloilles,  faifoient  pour  pluficurs  caufes, 
des  imagcsôc  figures  infculpécs  en  pier- 
res 5 métaux,  anneaux,  Sç  autres  chofes  en 
obreruât  certains  points,  & certains  jours, 
donc  nous  pourrons  parier  en  autre  lieu: 
entre  lcfquelsfignes,  cefluy  delà  Croix 

eftoit  par  eux  le  plus  cftimé , luy  attribu- 
ant plus  de  vertu  ,6c  d’efficace  , que  à nul 
de  tous  les  autres , & le  tenoient  rcucrem- 
nient  en  lep4s  maifoos  , & autres  lieux 
priuez.  Or  laiftbns  à partie  refpe^  que 
nous  pourrions  auoir  en  ce  que  en  elle 
seft  faite  noftre  rédemption, (comme le  . 
deferit  Marfîle  Ficin  ) Sç  confiderons  ce-  Liure  des 
fte  figure  de  Croix , par  foymerme , en  yks. 
contemplation  de  Geomerrie  , clic  fera 
trouaée  figure  excellente  , Sc  parfaidc, 
pource  quelle  contient  egalie  longueur 
& largeur  , Elle  cft  cqmpofce  de  deux 
lignes  droites  & égalés  ,1a  iointure  def» 

,quelJcs  priafe  par  fon  centre  forinç 
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par  fcs  poin<îts  & cxtrcmitcz  , vn  renJ 
parfait.  Elle  contient  en  foy  quatre  coin* 
droits  , ôc  partant  en  clic  font  les  plus 
grands  effets  des  eftoillcs  ; pource  qu  cl^ 
KS  ont  plus  grande  force  & vertu , lors 
qu* elles  font  aux  cxtremite2>&  coins  d O- 
tient,  Occident,  Midy,  & Septentrion:  & 
ainfî  alTifcs,  forment, par  la  fplêdeur  qu*ilf 
donnent,  la  figure  de  la  Croix,  toutes  lef- 
quclles  chbfes  font  confiderables . Ou- 
tre, il  cft  bon  de  noter  la  raifon  pourqupy 
les  Egyptiens  leftiiiioicnt  entre  les  au- 
tres notes  & figures,  & ce  qu’ils  figni- 
fioient  par  icelle  : mais  fefpere  première- 
ment parler  de  quelques  vues  de  ces  ima- 
ges , & lettres  hieroglifiqucs  d’Egypte,  & 
de  leurs  fignifications  . Auant  que  les  E- 
^ gyptiens  eufient  lettres  , ils  cfcrluoicnt 
leurs  conceptions  par  figures , carraâ:6- 
res , & chiffres  de  diuerfes  chofes , com- 
me arbres  , oifeaux  , & belles , ou  par 
aucuns  de  leurs  particuliers  membres: 
en  quoy  ils  fefloient  tant  rufez  & ha- 
bilitez , que  défia  ils  auoient  apprins  à co- 
gnoiftre  que  fignifioit  toute  chofe  , par 
la  grande  expérience  qu  ils  en  auoient 
faite:  ce  qui  fapprenoit  de  pere  en  fils, 
& ^e  fucçcffion  en  autre  : comnac  le  tefi* 


«îoîgnc  Corneille  Tacite,  Strabon  , & 14. 

Diodorc  Sicilien  , dcfqucls  & de  Pline  en  xw.  17. 
quelques  endrois  ,'i^ay  prins  gxande  pair  xw.4. 
tic  de  ces  raifons.  Premterement  parla 
figure  du  Voutouij  ils  entendoient  Nar 
turc  : pour  ce  (difent  ils)  qu’en  celle  cfpc-. 
ce  d’oifeau , ne  fe  trouuc  point  de  malTe, 
comme  aufli  l’efcrit  Amian  Marcellin. 

Par  rEfperuier  ou  Faucon,  ils  fignifioient 
la  clioic  qui  fe  fait  en  grande  diligence , à * 

caufe  de  la  promptitude  & legiercté  de 
ces  oifeaux . La  mouche  à miel  fignifioit 
leRoy  : pourcc  qu’vn  Roy  doit  auoir  ic 
miel,  &l*cfguilIon . Parle  Balîlic  Serperit 
qui  tenoit  fa  queue  en  la  bouche , fenten- 
doit  l’an  reuolu , pourcc  qu’il  fine  par  on 
il  commence.  La  telle  du  Loup  monllroit 
le  temps  palTé,  pourcc  que  celle  belle  n’a 
point  de  Ibuucnance . La  telle  du  Lion  ,1e 
temps  prefent , pour  fa  force  & pouuoir. 

Ils  mctroicnt  la  telle  d’vn  chien  quilei- 
che , & fait  acucil,  pour  lignifier  le  temps 
futur  : car  toulîours  nous  le  carelTons  par 
efpcrance.  Le  Beuffignifioit  la  terre3pi>ur 
Je  grand  trauail  de  celle  belle.  lullice  e- 
floit  lignifiée  par  la  Cigongne,  pour-cc 
qu’on  dit  cell  oifeau  foullenii'  & alimen- 
ter fon  pere  en  ticilklTc;  pbur  recognoifi- 
b 4 - ■ - 
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fance  d’auoit  efté  eleué  par  luy  en  font 
nid. Il  demonllroient  l’enuie  par  l’Anguil- 
le, pource  qu’elle  ne  facompagrie  des  au- 
tres poifTons.  L'hôme  liberal  eftoit  mon- 
Htc  par  la  main  droite  ouuertc:  & au  con- 
traire l’auaricieux  parla  main  gauche  clo- 
fe . Le  Crocôdü  , qui  eft  ync  befté  fore 
inauuairc,(îgni{îoit  l’homme  malin.  L’œil 
ouuert  (^enocoit  l’homme  bien  obferuant 
lufHcc.  Par  l’aureillc  ils  entcndoienc,  la 
mémoire.  Pour  monftrer  yn  homme  de 
grande  mémoire,  ils  pcignoient  vn  lie-, 
ure  ayant  les  aureillcs  ouucrtes . Ec  ainfî 
difeourans  de  toutes  chofes  , ils  prati- 
quoient  ces  figures,  comme  fi  elles  leur 
cuiTcrit  efté  lettres  cfcrices. Or  retournons 
à noflre  propos  de  la  Croix,  c’eft  merueü- 
Ic  qu’entre  tant  de  fignes,  c’eftoit  le  plus 
euident,&  cogneu  carradere*.  voire iuf- 
ques  à eftre  mis  en  la  poitrine  de  leur 
Dieu,  pour  fîgnifîer  refperace  de  l’eur  qui 
en  deuoît  venir:  & comme quafî  prono- 
ftiquant  le  falut  vniuerfel , qui  nous  en  eft 
fuccedé:  ainfî  en  a parlé  Rufin  , en  fon  hi- 
II.  Roirc  Ecclefiâfiiqiie:  Pierre  Crinit  le  ré- 
pété en  fon  rcptiefme  liure  de  l’honnefte 
dircîpline:&  Marfile  au  lieu  prealegué: 
voila  comment  la  Croix  eftoit  en  eftime 
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parmy  ceftc  nation . Maisi  au  contraire 
encre  les  luifs,  Roaiains  i&  autres  peu- 
ples , la  mort  de  la  G roix  eiloit  repuiée  i- 
gnominicufe.  Et  fut  rEmpereuf  Conftan- 
tin  le  premier , qui  défendit  que  les  con- 
damnez à la  mort  ne  fuiTcnt  plus  cruci- 
fiez, pour  l’honneur  de  cefïe  fainte  Croix; 
ains  ordonna  au  cocraire,  qu’elle  fuft'hon- 
noréeSc  rcucréc  de  tous:  pource  que  Dieu 
luy  auoîc  monftré  miracuieufcmenc  vnc 
Croix  en  l’ær , auec  promclTe  de  vi^èoire; 
téllcmcnt  que  fous  ce  ligne  , Sc  attente  du 
promis , il  combacit  Ton  cnnemy  h^axen- 
cc,  perfccuteur  des  Chreftiens  , & le  vein- 
qui^:cequi  cil  récité  par  Eufebe  Au  fs  i MHfehe, 
l’Empereur  Theodolc  ordonna  (encore  U^^9.ds 
qu’il  ne  foitobrerué  auiourd’huy  ) que  ce  l*hîfloire 
figne  delà  Croix  ne  fufi:  infculpé  en  pier-  Ecdejta^ 
. re  ou  en  mecaii , pour  cftre  apres  mis 
enlicu,ouilpcuft  cftre  rompu -Sc 
deibrifé,pource  que  tels  corps 
font  fubicts  à rompre , 5c 
il  le  vouloir  per- 
pétuer eu 
nous. 
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JDf  TtxcelUnct  du  ficret , amme  il  fi  . 

doit  garder , auec  4ucum  bons  txm^ 
fies  4 frofos, 

CH  AF.  Il  II. 

N 1 des  princîpalts  par- 
qui  fait  congnoiftre 
l’homme  fage,  c’eft  qu  il 
^<^^^Sfçache  bien  garder  le  fc- 


qui  luy  a efté  déclaré 
^ parautruy^&tcnirfespro 

près  affaires  couuertes.Ceux  qui  liront  les 
hiftoires  ancicnncs,trouueront  infinité  de 
bonnes  entreprinfes  n auoir  peu  aitaindrc 
lcurdefirébut,  futen  paix , ou  en  guerre, 
par  faute  de  celer  le  fecret:  & fen  cftre  en- 
fuiuy  vnc  infinité  de  maux.  Mais  entre 
tous  les  exemples  nous  en  confiderons  va 
notable  fur  tous, corne  procédant  deDieu: 
lequel  conferue  fi  bien  fon  fecret , qu’il  ne 
lailTe  fçauoir  à aucun, quel  qu’il  foit,cc  qui 
doit  aduenir  demain  ; ny  ceux  du  temps 
pafle  ncfçcutentiamaiscognoiftre  cc  qui 
deuoit  aduenir  à cefie  heure.  Audi  a la  vé- 
rité il  cft  aifé  à veoir  que  Dieu  a fort  aimé 
le  fecret  : car  encor  qu’il  en  ait  déclaré 
quelque  chofe,  fi  eft-ce  qu’il  n a efle  pofii- 
Vtc  à aucun  dcftowincr  fa  Yolonté . P owr 
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•cftc  caufc  les  fages  ont  touffeurs  aimé 
faire  kurs  ccuuici  (ccrcttemcnt.  Nousli- 
fons  que  Caton  Geniorin  difoit  fouucnc  à 
fes  amiS}  y auoir  trois  choies  dont  il  fe  re- 
penroit  toufiours , fü  luy  aduenoit  de  ks 
faire:La  première, quad  il  auoit  manifefté 
fon  fccret  à quelqu*vn,&  principalement  à 
femme:  La  iccode  d’auok  nauige  fur  mer, 
ayât  peu  cheminer  par  terre:  Et  la  troifîef^ 
me,  d auoir  palTc  vn  iour  ociculemcnt,& 
fans  auoir  fait  quelque  f enueux  ade  : le* 
deux  dernières  meritêt  bic  cftre  notées,  êc 
la  première  fait  à noffre  propos.  Alexâdrc 
auoit  receu  de  fa  mere  quelque  lettre  d’im 
portance, &apres  Tauoir  kuc  en  la  prefen- 
ced’Efeftion  , luy  approcha  de  la  bouche 
1 aneau  du  cachet  de  fes  plus  fecrettes  let- 
tres, voulant  monftrer  parla,queceîuy  à 
qui  on  fc  fie  de  fô  fecret,  doit  auoir  la  boa 
che  clofc.  Q^nd  le  Roy  Liffmaque  offrit 
au  poète  Filipides  tout  ce  qu  il  luy  deman- 
dcroit,kpocteluy  rcrpôditiLcplus  grand 
bien  q tu  me  pourras  faire,cft  que  ic  n aye 
point  la  comunication  de  tô  fccret.  Antoi- 
ne Sabclliquc  eferit  à ce  jppos,vn  notable 
le  merucilkiix  exemple  : Du  teps  du  Pape 
Eugene,  dit  il,îe  Sénat  de  Venife  auoit  va 
Capitaine  nome  Chrcmignol , pat  la  tra» 
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hiCon  duquel,  & à fon  occadon  raumée  fac 
défconficc  : au  moyen  dcquoy  ayans  les 
Sénateurs  mis  en  termes , ce  qui  eftoit  de 
Elire  fur  ce  poinél,  aucuns  furent  d’opinio 
qu  il  le  falloir  mandet  Sc  prendre  : puis  en 
faire  brieue  iufticc  : autres  opinèrent  au 
contraire:  finalement  fut  conclu  que  pour 
lors  on  feindroie  ne  rien  fçauok  de  fa 
faultc,  attendant  meilleure  occafion,  pro- 
pofant  neantmoins  qu’on  le  deuoit  exé- 
cuter. Gefte  conclufion  fut  différée  iuf- 
ques  à huit  mois,  voire  fi  fecrcttemcnc, 
qu’il  n’en  fut  aucune  nouuelle  pendant  ce 
temps:  chbfe  fort  cmerueillable,  veu  qu’il 
yauoit  tant  de  Sénateurs , dont  plufieurs 
cftoient  grans  amis  de  Cremignol,  & gra^ 
de  partie  d’eux  panures , qui  euflent  receu 
de  Iny  grans  dons  & rieh^fres  pour  l’eu 
aduertir  : toucesfois  telle  chofe  fuL  touf- 
iours  tenue  fecrecte , iûfques  à ce  que  les 
huit  mois  pafTez  , fut  ordonné  qu’i^l  yroit 
à Venife,  ou  le  Sénat  le  receut  auec  gran- 
des'earefTes  & embrafiemens  : & le  lende- 
main fut  prins  , & condamné  à eftrç  déca- 
pité , ce  qui  fut  fait.  Telle  chofe  deuroit 
bien  feruir  d’exemple  à tous  nos  moder- 
nes Sénateurs , luges , & confcillers:  à fin 
qu’il  ne  leur  aduint  CQiunicà  aucuns  qui 


T>V  S E C R E T.  If 

defcouurent  incontinéc  le  fecret  qu’ils  dc- 
uroient  celer.:?  A k confulion  ddquels  iê 
veu^i'Tairc-  vn  plaifant  difcours  récité  par 
Aulugelle  dedans  fes  nuits  Attiques  , 
par  Macrobe  en  fes  Saturnales,  qui  eft  tel: 
Les  Sénateurs  de  Rome,  quand  ils  en- 
troient au  Sénat  , auoient  accoutumé  de 
mener  chacun  , vn  de  leurs  cnfans,  deflors 
qu  ils  pouuoient  marcher  : & àuoient  les 
enfans  des  nobles  ce  priuilcgc  , iufques  à 
l’aage  dç  dixfept  ans^à  fin  qu’efians  accou- 
fiumeza  yeoir  le  bon  ordre  que  leurs  pè- 
res y tenoient,  puis  apres  venans  en  aage 
degouuerner  , ils  fufi'ent  mieux  infiruirs 
aux  affaires  publiques  : ces  enfans  neant- 
fnoîns  efioient  fi  bien  inflruits  & enfei- 
gnez  3 qu’ils  gardoient  curieufement  le  fe- 
cret des  choies  qui  fy  traittoient . Aduint 
vn  iour  qu’au  Sénat  fut  mis  en  confcilvnc 
chofe  de  grande  conlequence , tellcmcnc  r, 
qu’ils  fortirent  plus  tard  qu’ils  n’auoient  ^ 
accôufiumé:  encore  fallut  il  qne  la  delibe- 
ration en  fufl  remife  au  lendemain  , auec 
kfenfes  ce  pendant  d’en  parler  en  aucun é 
forte . Or  entre  autres  enfans  qui  y furent  ^ 
:e  iour  menez,  y eftoit  vnieune  enfant . 
ils  du  Sénateur  Papirius  , la  famillë  du^ 

|ucl  futcn  Rome  l’vnc  des  plus  illuftics 
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*àc  famcufcs  : TcaEiat  de  recour  au  lôgîs/t 
mère  le  pria  luydirc  quelle  choie  auoit 
elle  traitée  ce  iour  la  au  Sénat,  ycu  que 
ils  y auoient  tant  àrrefte  : à quoy  le  filf 
refpondit , que  ce  n’efloic  point  chofe  qui 
fedeuft  dire,  & qu’il  auoit  elle  défendu 
d’en  parler  ; celle  refponfe  ouye  (comme 
c’eft  la  couftume  des  femmes  ) eue  encore 
plus  grand  dclîr  de  le  fçauoir , tcllcmenc 
que  par  douceur  & promeires  elle  elTuya 
preraicremcni  d*en  tirer  quelque  chofe  de 
luy , & finalement  par  menaces  & batu- 
ics , l’y  voulut  contreindre  : pour  lelqucU 
les  cuiter,  ceft  enfant  faduifa  d’vne  bonne 
fincrtc , & luy  dit  que  ce  qui  auoit  cfté  mis 
en  deliberation  , ôc  que  l on  deuoir  déter- 
miner le  iour  enfuyuant  eftoit , qu  il  fem- 
bloic  bon  à plufieurs  des  Sénateurs  tant 
pour  le  bien  public, que  pour  l’augmenta- 
tion  du  peuple , que  chalcun  homme  cuil 
deux  femmes  : & qu  il  y en  auoit  d autrci 
qui  eftoient  de  contraire  opinion  , foufte- 
nans  que  chacune  femme  deuoit  pluftof 
auoir  deux  maris,  & que  le  lendemain  i 
en  feroit  rcfolu  Ce  qu’enrendu  par  la  me 
le,  clic  y donna  foy  , & fen  cfmcuc  gran 
dement,  qui  fur  caufe  qu  elle  en  aduerti 
lesaisrres  dames  PvOmaiucSjàfin  d y proU 
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ûdîr,&  cmpcfchcr  que  les  hommes  n*ca  f» 
fent  deux  femmes , mais  pluftoft  les  fem^ 
mes  deux  maris.  De  faic,  Iciour  enfuyuat 
grâd  nombre  des  matrones  de  R.ommc,fc 
trouuerêcàlaportc  du  Scnac,prians  & re^ 
querans  afFe£l:ueufemcntles  Scnatcurs  dc 
ne  faire  vnc  ü iaiufte  loy*  que  de  marier  va 
homme  auec  deux  femmes , & qu’il  feroic 
meilleur  faire  lecontrai^rc  : les  Scuateurf 
qui  ne  fçauoicnt  à qüel  propos  difoienc 
telles  chofes,eftoicnt  tous  eibaliis:  de  for^ 
tequ’entrans  au  Sénat  » l’vn  apres  l’autre 
fentredemandoient , d’ou  proccdoit  cefte 
deshonnefte  inciuilité  de  leurs  femmes: 
mais  nul  d’eux  n’en  l^achant  rendre  rai- 
fon , en  fin  le  petit  Papirius  les  en  rira  de 
peine , recitant  en  plein  confcil  ce  qui  luf 
cftoit  aduenu  auec  fa  mere , & que  pour  la 
crainte  qu’elle  luy  auoit  donnée,  il  auoic 
cfté  contreint  d’vfer  enuers  elle  de  celle 
trorapcrie:Ic  propos  ouy  par  les  Scnatcurs 
ils  louèrent  grandement  la  confiance  de 
ce  icune  enfant  : toutesfois  ils  conclarent, 
que  delà  en  auant  les  pères  ne  mcncroient 
plus  leurs  en  fans  au  Sénat , fors  ce  ieunc 
Papirius  qui  feul  y entreroit,  à fin  que  par 
CCS  moyens,  le  fecret  du  Sénat  ne  full  def. 
xouuert.  Certainement  les  vieillards  de 


exemple 

fur  ce/le  fage  icunefle , confidcrer  que  fî 
1 fecret  priué  eft  d'igne  d eftre  grâd  > plus 
encore  lift  le 'publie,  & piincipakmcnt 
cnae*gens  d*aage  & de  iugemét .,M.  Brut, 
Cafsie  , & tous  ceux  qui  auoient  conrpiré 
la  mort  de  Iules  Cc(ar(pource  qu  il  leur 
fembloit  expcdicc  pour  le  proftit  & liber- 
té de  la  patrie)  ayaus  fait  leur  delibcratiô, 
n*en  voulurent  rien  dire  à Ckcron,rvn  de 
leurs  plus  grans  amis  qui  delîroit  plus 
que*  nul  autre  de  Rome  l’abolition  de  la 
non  pour  desfiance  qu’ils  euftent 
luy  , mais  pource  quil  n eftoit  reputc 
bon  Iccrctaiie:  fecret  certainement  digne 
d’admiration  , veu  qu  ils  eftoient  tant  de 
coniurex  , & neanrmoins  ils  le  celerentfî 
longuement  à eeftuyleur  fingulier  amy. 
Fulue  déclara  vn  grand  fecret  à fa  femme, 
qui  luy  auoit  efté  communique  par  1 Em* 
pereur  Oélauian;  ce  que  delcouuert  parla 
ùmme  , & paruenu  aux  aureillcs  du  prin- 
ce ,1e  Sénateur  fütafprcment  reprinsde 
Içoereté  par  Ion  (eigneur:  donc  defefpeie, 
délibéra  le  tuer.  Parquoy  reprochant  à la 
femme  le  tort  qu’elle  luy  failoit , elle  luy 
lefpcndit  , qu’il  n’auoit  nulle  raifen  d€ 
fen  courroucer  à elle,  veu  que  pendant  le 
, ' long 


BV  SEC  JL  E T.  1*7 

long  iéps  qu’ils  sruoy  cnt  vefcu  enfembîc^, 
il  ii*auoit  Iccu  cognoiflre  fa  Icgere  com- 
piexioD,  ou  l’ayant  cogneuc,  airoit  abufé 
de  telle  cognoilFarice,  fc  confiant  en  elle., 
Parquoy, encore  que  fori  mary  fuil:  caufe 

de  la FaiitCjfi  efl- ce  qu’elle  fè  délibéra  d*eri 

porter  la  première  peine,  & de  faitfe  tua 
l”ïôtnient,aulîi  fit  fon  mary  auprès  d’el- 
Ic.No’  lifons  en  la  vie  de  l'Empereur  Ne-  iVen?», 
ron,  qu’eflaDt  faite  dans  Rome  la  coniu- 
racion  de  la  mort  ^cliole  fort  necelîàirc 
aux  Romains,  & à tout  le  reftedes  hom- 
mes àcaufe  de  fes  cftranges  cruautez)  ce- 
luy  qui  auoitla  charge  de  faire  le  coup, 
rencontra  d’aduéture  quelqu'vn  que  lon- 
menoit  prifonnier  , par  l’oidonnance  du 
Tyran  : & confîderant  en  luy-mefme.qne 
la  petuerfe  nature  de  l’Empereur  cfloit 
tellé.qu  aucun  qu’il  fîft  prendre, n’erchap- 
pou  la  mort,  & que  partât  cepauuie  pri. 
oniuer(qui  pleutoirà  greffes  latmeslne 
la  pouuoit  euiter,  Rapprocha  de  luy,&  pe 
le  louuenant  de  quelle  importance  loy 
efloit  vu  bon  celer  , luy  dit  : Prie  Dieu 
quM  te  garde  iqfqucs  à demain , car  C tu 
pâlies  amourd’huy  . ie  t’afl'eurc  que  Nç- 
ron  ne  te  pourra  faire  mourir:  ce  qu’en- 
tendu par  le  prifonnier  , qui  foupçonna 


lleîïcb 

relie  qu’elle  eftoit,  cher- 
de  fauuer  fa  vie  , déclara 
& luy  dit  qu’il  fe  donnaft 
de  -ardc-.âu  moyê  dcquoy  Néron  fit  pré- 
dre  incontinent  ceîuy  qiu  auoitcontofte 
k prifoonier,&  à force  detourments  îuy 
fit  confefier  la  coniuration,  de  forte  qu’il 
CD  perdit  la  vie  ••  & tel  deflein  fut  deftour- 
né.  Pline  raconte  tout  le  côtraire  d Ana- 
zatchus,  car  eftant  prins  pour  femblable 
chofeyil  fe  trêcha  la  lâgue  auec  les  dents, 
à fin  de  ne  déclarer  le  fccret , & la  cracha 
en  la  face  du  Tyran.  Les  Athéniens  firent 
éleuer  en  btonaela  ftaïue  d’voe  Lyoone, 
Wiôneurd'ïàe  femme  pnl’l|'î"^”°'“' 
nice  tyône.pour  mémoire  delà  coftance 
qu’elle  enft  à tenir  fcctetté  vne  coniaia-' 
non  , & célte  ftaf ue  n'auoit  point  de  lan- 
^ourdemonftrerlefectet.  Les  fe^- 
; üitects  Si  efclaues  de  Planque , font  aufh  . 
fort  efUmea,  de  ce  qu’il  n’y  eut  toutmens 
fuffifans  pour  leur  Le  WelTct  aut  en- 
nemis de  leur  maiftrevqmle  cheteko/ent 
^ ronlovtfttner,  en  quel  lie^ul  eftoit  c^  ’ 

omnl’Otateur,  ayant 

i fut 
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faire  porter  tel  tefmoignagc . Car  UafA 
fe,raconte  que  les  Perfes  tenoienr  pour 
loy  inuiolablc  de  puoir  grkfuemcat  ( & 
pîuSj  que  pour  nul  autre  délit)  ceîuy  qui 

rcucloic  quelque  fecret  : pour  confirina' 
tion  dequoy,il  dit  qukflanî  le  Roy  Daî- 
rc  Tameu  par  Alexandre  , & ac  fçaehant 
ou  fuitjfe  cacka  : mais  il  n*y  eut  torture 
qu’on  baillaft  à cèox  qui  Je  rciuoienr^ny 
cfpoir  de  recompenfe^qui  peufl:  leur  faire 
déclarera  perfoniie  : & dit  que  les  Perfes 
auoicnt  opinion, qu’on  ne  fcdeuoirfîcr 
de  choie  de  côlequece  à homme  peu  fe- 
cret.Le  fecret  donc  cd  necelTaire  en  tou- 
tes chofes,  & principalement  en  la  guer  • 
rerce  que  les  cxcellês  Capitaines  anciens 
obferuoiét  fort  bien.Filipc  fils  d’Aotigo 
ne  fuccedeur  d’Aîcxatsdre , demandoit  a 
fon  pere,  en  !a  prefcnce  de  quelques  jiiîj 
quand  l’exercitc  raarchcroit  , auqaeMc 
Roy  refpodupardsfdain:  Es  tu  fi  fourd. 
que  tu  craignes  trouir  la  trompette  coin* 
ffic  les  autres?  voullcpar  cela  luy  donner 
a en  tendre, qu’il  auoit  failly  par  telle  de- 
inade,  qm  ne  meritoit  tefpôfe  en  prefen- 
ce  de  iefmois.lly  entvn Tribu  de  Icxcr- 
ette  de  Cecme  Metellé,  capitaine  Romal  ' 
qui  luy  dema&da  ce  qu’il  auoit  délibéré 
c ± 
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pour  le  fait  de  la  guerre  : auquel  MeteH* 
refoondit:Siiefçauois  que  ma  chemile 

feeud  ce  que  i’ay  délibéré, ie  la  brtilcrors 
maintenant.Horace  entre  les  loix  conm- 
uiales,  veult  que  chacun  tienne  lectctlcs 
chofes  qui  f’y  font  & diét.  Pour  celle  caa 
fe  les  Ailienicns  auoyét  acoullnme.qUad 
iis  fe  trouuoyét  en  fellin,  que  le  plus  an- 
cien d’eux  monfltr  h à tous  les  autres  U 
porte,  pat  où  ils  eftoyent  entitx,  leur  di- 
fant.Gardex  que  de  céans  ne  forte  vn  feul 
nimt  de  ce  qui  f’y  fera.La  première  choie 
que  Pithagoras  tnfeignoit  a fcsdiiciples 

elloit  le  taire  ; ponree  les  tenoit  >1  quel- 
que téps  fan«  parler , à fin  qu’ils  apprinf- 
fent  à couferuer.  le  fecret , & ne  parler  fi- 
îion  cuâd  il  en  feroit  temps  : qui  ett  bien 
poucmonftrerla  vertu  du  fecret  e/lte  la 
us  rate  de  toutes.  Q^ü  fo>«  vrsy,  qoad 
te  fut  enquis  de  la  choie  qui  luy 
?oit  plus  difficile,  il  refpôdit  que  c e- 
t le  taire.  A ce  propos  faind  Amhroi- 
fe  en  fes  offices,  met  entre  les  principaux 
fondemens  de  venu, 1a  patience  du  taire. 
Les  Romaifis  entre  les  vanitez  de  leurs 
^ V ^ de  {îIence,nom-- 


Comhk'i^  esî  loa^ahîe  le psu’ parler, 
c H A P.  v/ 
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fie  qu'élis  luy  facrifîoyét  le  vingt  vnîefme 
dcDecembre;  dequoy  font  mêtion  Marc 
Varrô,Solin,&  Macrobe.Le  dieu  de  (îlé- 
ce  éftoic  pareillement  adoré  par  les  Egy-. 
ptiens,  & le  depeignoyent  le  doigt  en  la 
bouche.  Caîule,&  Ouideen  ont  pareille- 
ment efctic.  En  cela  cognoit-on  en  qoel- 
ie  reueréce  ils  auoyec  le  fccret,  puis  qu’ils 
î’âdoroyent  pour  Dieu  , Salomon  en  Tes 
Prouerbes  , diâ:  qu’vn  Roy  ne  deuroic 
point  boire  de  vin,  nô  pour  autre  raifon, 
que  là  ou  eft  yurongnerie,  ne  fe  peulc  te- 
nir le  fecretj  cflant  à fonaduis  celuy  indi- 
gne de  rcgner,qui  ne  peuit  garder  ion  fe- 
cret.  Die  encore  d’auâtagc>quc  celuy  qui 
defeoume  le  fecret , eft  traiftre  : & qui  le 
celc  eft  fidele  amy. 


1 E peu  parler , & en  ce  peu,e- 
ftre  fuccinc  & b ri  ef,  eft  chofe 
treruertueufe,  &fortIoüec 
de  tous  hommes  de  fçauoîf. 
Salomon  diâ:  le  beaucoup 
parler  ne  pouuoir  eftre  fans  vice,  & celuy 
qui  refréné  fa  langue,  eft  prudcr:&  enco- 
re qui  garde  fa  ligue  & fa  bouche,  garde 
c 3 


fon  arne.  & au  contraire,  qui  parle incoit* 
Cdcrcment,  fe  donne  en  proye  â plufieiirs 
maux.  Onypüurroit  araencr  le  termoi- 
gnaoe  de  plufîcurs  doéles  hommestmais 
il  no^us  fuffira  d’auoir  le  texte  Euangcli- 
que^  où  il  eft  dit  ; que  nous  ferons  tenux 
rendre  compte  de  chacune  parole  oyfeu- 
fe.  Les  Lacédémoniens , enrtc  toutes  les 
nations  Greques  , fe  delcdoyent  le  plus, 
a parler  briefuemêt  : en  forte  que  (i  quel* 
qu’vn  efloit  fuccint  en  fon  parler , on  di- 
lbir,il  parle  Laconicn.  Le  Roy  Filipc, pè- 
re d’AlcxandrCj  leur  manda  qu’il  vouloir 
palier  par  leur  pays,  ancc  fon  exercite,  8c 
qu’lis  ailTcnt,  de  quelle  façon  ils  vou- 
loyenc  qu’il  y pafTalt , on  amy  , ou  cnne- 
xny  : a quoy  ils  rcfpondirent  briefuemée, 
8<  fans  longue  fuite  de  paroles  : Ny  en 
l’vn.ny  en  l’autre.  Artaxerxes  Roy  d’Aiîc 
leur  manda  fembîablcment  qu’il  vouloic 
les  aller  faccager  & pilier.aufqudles  me- 
naces iis  rcfpondirent;  Vicn,  Sc  fây  ce 
q lu  voudras.  îl  m’eft  aduis  qu’ils  n’euf- 
lint  peu  aucc  beaucoup  de  paroles  re- 
fpondre  plus  grauement.  Les  AmbalTa- 
cau5  des  Samyens  parlèrent  longue- 
ment en  leur  coofîiioire  5 tellement  que 
les  auditeurs  ennuyez  de  (i  long  propos 


Içiir  dirent  pour  rcfponfe  : Nous  auons 
oublié  la  première  partie  de  ce  que  nous 
auezexpofé,  & quant  au  relie,  nous  ne 
l'auons  fçeu  entendre.  Encore  à d’autres 
ambalTadeurs  des  Abderites  , pour  auoir 
cfté  trop  affedex  en  Pexpofjtion  de  leur 
ambalTade  , & demandans  leur  depefehe 
peur  Oen  retourner , leur  fut  rcfpôdu  par 
Agis  Roy  des  Lacedemoniés  : Vous  direz 
aux  Abderites,  q nous  vous  auons  efeou- 
tez  tout  le  long  du  temps  qu’auez  vouîn 
parler.  Q uelquefois  vn  homme  parloir  a 
Ariftote , & tenoit  Ton  propos  fi  prolixe, 
que  roratenr  mefme  cpgnoiOant  fon  vi- 
ce,fit  fa  conclüfion  par  vne  cïcure,difanf, 
qu’il  luy  plcuft  luy  pardonner  fnl  a.uoic 
vfé  de  tant  long  propos , auec  vr^  fi Tage 
Eilofofe  : Ariftore  luy  fit  rerponfe  fore  ArîJlot€ê 
graciculc  . & telle  : Mon  frere  ^ tU  n’as 
po^î  caufedemedemader  pardon  de  ce, 
carie  n’y  penCois  pas,  ains  à autre  choie: 
enquoy  Ariftote  donna  bon  payementj,' 

& rcfponfc  bien  à propos . Nous  auons 
vn  autre  exemple  de  trop  parler , en  ceux 
qui  volèrent  & tuerent  le  Pocte  iby- 
que;  car  ainfi  qu’ils  le  faccageicnt  errij-  XePceîe 
my  les  chams  , diongnez  de  tous  & 
fans  pouuoir  cftre  veuz  de  perfonne, 
c 4 


îî  veid  pafTer  par  Vxï  des  Grues,  aufqucl-  ! 
les  il  dic  tout  haulc  : O Grues  vous  ferez 
tefmoins  de  ce  que  ccux-cy  me  font.  A- 
prcs  fa  more  on  fur  long  temps  fans  fça- 
uoir  qui  en  eftoic  coulpable  , & iufques  à 
ce  quWn  iour  il  Te  faifoic  vne  folennilé  ' 
aux  champs  , ou  fc  trouuercnt  les  deux 
iiîcuicricrs  de  Ibyque  : adonc  ils  ouyrent 
des  Grues  faifans  bruit  en  l’ær  , dequoy 
fappcrceuât  l’vn  d’eux, dit  à fbn  côpagnô  ! 
en  riant  (péfant  n’eftre  ouy  de  perfonne) 
Efeoute  compagnon,  voyla  les  tefmoins 
de  la  mon  de  ibyque  qui  fen  vont  ; mais 
d*aduenture  quclquVn  qui  efl oit  auprès 
d’eux  l’entédit,&ne  pouuat  côhderer  qnc 
c'eftoit  à dire,il  y foupçônà  mal:au  moyé 
dequoy  il  aduertic  les  luges , & gouuer- 
ncurs  de  ce  qu’il  en  auoic  ouy, Pour  abre- 
ger^lcs  deux  galans  ftîrét  prinSj&côfeirc- 
rent  la  vcritc:dôt  fut  faille  iuftice, procé- 
dât de  Icui  trop  parler  fans  efgard.  A cc- 
fte  caufePhome  doit  bié  regarder  ce  qu’il 
veut  dirc.auant  qu’il  luy  efchappejSr  con- 
J^ecates  fidererdeuant  qui,&  en  quel  téps.  Heca- 
tes  orateur  Grec,  fut  vne  f>is  repris,  de  ce 
qu’eftant  en  vn  banquet  il  ne  difoic  mot: 
A/<^h  ce  qu’entendu  par  Archiraidas,il  refpon- 
midas*  dit  pour  luy  ; Ne  doibs-tu  pas  Cjauoic 
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^ae^eux  qai  fçauét  bien  parler, cognoiC» 
fenc  le  tcrapscie  fe  taire? Lon  pourroic  al- 
léguer infinité  d’exemples  de  diuerfcs  hi- 
ftoircs,reciccesen  diaers  téps,  des  pcrÜs,, 
ignominies,  & morts,  cfcpelles  font  cn- 
couruxles  homes  par  trop  paiIcr.  Partac 
Phômedoitbkn  regarder  auant  qu’ou- 
urir  fa  bouche,  fi  ce  qu’il  dira  luy  pourra 
tourner  àpreiudice.Le  grad  Caton, nom-  Catm 
me  Céforin,  des  fon  enfance  fut  naturel-  Cefonm 
lëment  fobre  en  parole  : dequoy  eftât  rc- 
prins  de  pluficurs,  aufquels  il  eftoit  aduis 
qu’il  tenoit  trop  extreme  taciturnité,leur 
fit  refpôfe  : le  n’ay  point  defplaifir  d’eftre 
reprins  de  me  taire , pourueu  q Ion  n’ait 
point  occafion  de  me  reprendre  de  mon 
viure,  car  alors  {&  non  pluftoft)  ie  rom- 
pray  pion  filéce , & fçauray  dire  ce  que  ie 
ne  pourray  taire  . Ifocratcs  au  liure  qu’il 
fît  à Demonique,dic'.  qu’il  y a deux  temps 
pour  parler:  l’vn  quand  c’eft  chofe  necef- 
faire:&  l’autre,  quand  i’hômc  parle  de  ce 
qu’il  fçait.  Plutarque  compare  ceux  qui 
parler, fans  fçauoir  dequoy,aux  vaüTeaux 
vuides,  qui  fonnent  plus  que  ceux  qui 
font  pleins.  Il  nous  efl  demonflré  par 
le  Filofophe  Zenon, que  nature  ne  nous  a ZsnoiU  \ 
donnédeuxaureilleSj  & me  feule  lâgue. 
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pour  autre  caufe  que  pour  ouïr  beaucoup 
JHorace,  & parler  peu.  Horace.nous  confciile  fuir 
^eux  qui  demandent  beaucoup  , pour  cc 
Suetone.  qu’ils  font  caufeurs  & babillards.  Suéto- 
ne raconte, en  confirmant  quelque  autre, 
OEïamu  la  principale  occafion  qui  eiracuc  O- 
JMcçt-  àauiâ  a tant  fâuôrifcr  Mecenas  fut,pour- 
fjcts,  ce  qu’il  efioit  taciturne,  & peu  parlant. 
Cicerm.  Cicéron  aiferme  Catô  l’Orateur  n’auoû 
jamais  voulu  rédiger  oraifon  par  efcriri 
difanc  que  f’il  fe  repentoïc  de  ce  qu’il  a- 
iioiî  dit , qu’il  ne  vculoit  point  que  fon 
eferiture  luy  fuft  reprochée,  car  il  ne  la 
pourroit  nier.  Et  à fin  qu’en  reprenant  le 
trop  parler, il  ne  fembie  que 
ce  merme  erreur,  ie  me  tais  au 
fofe,  concluant  que  ic  me  fuis  repçnty 
juaintesfois  d’auoir  parlé  j & non  point 
de  m’eftre  teu. 

Lettre  notMe  de  Pîufarqut^  ^ 

T Y ai  an  £mpereu>r, 

C H A P.  V I, 

: L V T A R c^y  E fut  l’vn  des  plus 
^ excellcns  Filofofcs  morsu:v  , ^ 

; fort  véritable  hifloriografe.  Il 
‘ eftoit  Pédagogue  de  ce  bô  Era- 
pereur  de  Rome Traian, natif d’£lpagne^ 


T R A r A N. 
au  tCttîps  duquel  l’Empire  Romain  fu£ 
plus  grand  en  terres  & puiflances  , qu’il 
n’aefté  deuant,  ny  apres.  Si  cftoit  ceft 
Empereur  le  plus  iufle  de  tous  , St  le 
meilleur  ^ Sc  qui  efeoutoit  Yolontiers  le 
confeildefbn  maiftre  ; lequel  craignaiu 
que  l’Empereur  ilimulé  de  quelque  vi- 
ce , ne  fîft  choie  indigne  de  la  bonne  di- 
feipline  qu’il  luy  auoit  donnée  : vn  iour 
entre  les  autres.luy  enuoya  vue  lettre,ou 
cftoit  côtenu  ce  qui  f’enfuit  : le  fçay  bien 
que  ta  modelUe  & lîmplicité  t’ont  cm- 
pefehe  de  délirer  l’Empire,  encore  queiH 
ayes  toufîours  pourchalTé  à le  mériter, 
par  la  perfedion  de  ces  meurs  , & duquel 
tu  es  de  tant  plus  eftime  digne,  quand 
moins  tu  as  cherché  le  moyen  de  laquc- 
rir:dc  forte  que  ie  l’attribue  à ta  vertu,  & 
bonne  fortune  ; en  quoy  i’auray  plus  de 
contentement , lors  que  ie  te  verray  bicn_ 
adminiftrer  , ce  que  tuas  bien  mciité; 
pour-ce  que  faifant  autrement,  ie  ne  fay 
doute  que  tu  n’en  tombes  en  danger , & 
que  tu  ne  donnes  occalîon  de  mefdire 
de  moy  ; Le  danger  de  toy  efl:  que  Ro- 
me ne  peut  foulFrir  vn  Empereur  qui 
foie  mauuais  Sc  cruel  : & quand  à moy 
le  peuple  cft  couftumier  d'attribuer  ia 
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faultc  des  difciplcs  aux  maiftres.Nous  en 

Smeque  auons  excples  en  Seneque,  contre  jcquel 
fut  murmuré  pour  la  ntauuaiftiéde  Ne-; 

Qumti*  : & à Quintiliçn  fut  donné  la  charge 
excès  & audaces  de  fes  difciples.  le 
fçay  bien  fi  tu  ne  t’oublies  toy-mefme,  & 
fl  tu  ordonnes, de  toy  prcmicfcmcnt,refc- , 
rant  toutes  tes  œuures  à verra , que  tu  ne 
feras  rien, qui  ne  foit  bon  & parfaid.  Les 
reigles  que  tu  dois  obfcruer , à fin  que  les  , 
meurs  de  ton  Empire  f’amendentj  elles  te 
font  enfeiguees  par  mes  hures,  (i  tu  les 
enfuis.  Plutarque  fera  autbeur  de  ta  vie;(î 
au  contraire,  i’appellc  cefte  mienne  lettre 
en  tcfmoignagejquc  ce  iVefI:  par  mon  cô- 
fcil  & aduis  qu’il  fe  fera  chofe  au  preiudi- 
ce  & dommage  delà  republique  del’Em* 
pire  Romain;  Dieu  te  vueiîle  garder.  Ce- 
fte lettre  eut  tant  de  puifTjnce  fur  Traian 
{aidé  de  fa  bonne  inclination)  qu’il  dc- 
uint  fort  excellent  prince.  Vray  cft  qu’au- 
parauanc  qu’il  fuft  appelle  à l’Empire,  il 
eftoît  homme  de  bônes  meurs  & xertus, 
tellemét  qu’encores  que  cefte  principauté 
n’euft  efté  iamais  peimife  aux  eftrangcrs, 

(î  eft  -ce  que  Ncrue  fon  predecefTeur,  j 
bien  qu’il  euft  en  Rome  plufîeurs  pa- 
ïens, & que  Traian  fut  Efpagaol,  il  Tcl^ 
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icut  neâtmoins  pour  fuccedcr  a Ton  Em- 
pire : cnqaoy  Nerue  eut  bonne  & louable 
3pinion:car  Traiatv  f’y  gouuerna  fî  bien, 
$c  fut  n vertueux  perfonnage  , qu’apres 
fan  deces  quand  on  venoit  à eflire  & in- 
dituer  nouueau  Empereur  , le  peuple  re- 
i'jueroit  à Dieu  qu’ii  luy  donnafi  la  bonté 
âeTraian,&  la  fortune  d’Oâauian.Plu- 
tarque  donc  heme  de  rare  6c  grande  ver- 
tu à remply Tes  œuures  de  bons  exemples 
& dodrinc  *.  fi  que  tout  homme.pour  dp- 
fte  quHl  foie , en  pourra  tirer  des  rciglcs 
& inflrudions, pour  conduire  fa  vie  bien 
& vettueufemeDt.  Il  a fort  grande  grâce 
en  Tes  côparaifons  , entre  lerqüelles  font 
ceflc-cy  : Ccîuy  qui  r’aneaniit,  & lai  fie 
la  venu  , pour  quelque  deTplaifir  qui  luy 
en  puifie  venir  j refiemble  à l’enfant , le- 
quel voyant  qo’on  luy  a ofte  des  mains 
quelque  chofe  dont  il  fe  iouoit , icite  par 
defpit  ce  qu’ii  luy  refie,  cncorcs  qu’il  foir 
friand  & délicat  à mager.  Tout  ainfi  que 
ccluy  qui  efi  amoureux  d’vne  femme  ne 
laifi'e  de  là  trouucr  belle,iaçoit  qu*cîle  ait 
vue  marque  au  vifage  qui  la  difforme: 
au  fil  ccluy  qui  eft  amy  de  la  vertu  , enco- 
res  qu’il  voyc  les  vertueux  mal  traidlcx, 
ne  doib:  trouuèr  le  cEemia  de  teitu  tû 


îiuycuï.  Ny  plus  ny  moins  que  les  vau- 
tours & corbeaui  ne  fondent  point  fur 
corps  riff^ains  empiètent  les  morts.aalïî 
ccluy  qui  hait  quclqaVn  , ne  regardera 
qu*à  Tes  vices,  fans  fe  fouuenir  des  bon- 
nes œuures  Bc,  vertus.  Comme  feau  mo- 
dère la  chaleur  & fureur  du  vin:  aufsi  en 
vne  république  les  vieillards  temperenc 
les  confeils  & fureurs  des  ieuncs  . Tout 
ainlî  qu’vn  efclaue  efl  trelîoyeur  quand 
il  fort  des  mains  d’vn  feigneur  afpre  5ç 
furieux  : aufsi  fc  doit  le  vieillard  reliouir 
d’eftre  Cichappé  des  aifidlionsSc  inclina- 
lions  mauuaifes  , qui  accompaigncntla 
icunelTe,  Et  corne  on  voit  qu’vn  aueugle 
fccourtoüçat,appclle  aucugle  ccluyqu^ 
fans  y penfer  ta  rencontre  & huité;  aufsi 
nous  nous  plaîgnôs  de  noftrc  infortune, 
encore  qu’elle  yiéne  par  noftrefauîcc,  & 
luy  en  donnons  la  coulpe.Tout  ainli  que 
par  faulte  d’eflreindre  vne  eflîncclle,  il 
f enlume  vn  grâd  feu  qui  bruHe  la  maisô; 
aufsiparfaulte  depxQuuoir  àla  feditiorf 
de  quelques  particuliers,  aucunesfois  les 
républiques  en  font  ruinées . Dit  outré 
plus,  que  celuy  qui  eft  fubict  à feignecs; 
purgstios  & médecines,  relfemble  cèluyl 
qui  bannit  de  fa  cité  les  hommes  nez  eh 
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icelle,  pour  y faire  demeurer  des  etran- 
gers. Celuy  qui  demande  confeil&aduis 
fur  foo  erreur  , Sc  ne  f’en  amende  y eft  tel 
que  celuy  qui  Ce  faitoiiurirvnc  apotume 
fans  vouloir  endurer  qu’elle  îuy  foie  me- 
decinee  ny  purgée.  Celuy  qui  enfeigne  la 
Filofofie  morale  & politique , Sc  ne  rçaic 
comme  en  faultvferjçfl:  comme' celuy  qui 
aiume  vne  lampe  fans  y remettre  puis  a- 
pres  d’autre  huile.  Tout  ainiî  qoelever 
f’cogendrc  au  pie  de  l’arbre.  Si  qu’il  croie 
auec  luy^Sc  le  détruit  à la  fîn;au{fi  i’hom- 
me  mauuais  faugmête  pat  faucur  du  pria 
te,  êc  puis  il  luy  et  ingrat  6c  traître;  Les 
houu^Ues  racôîccs  par  yn  fot  ou  gaudif- 
feur/ontcomme  le  grain  mis  en  vn  yaif- 
feati  humidevi^  dedans  lequel  il  croit  en 
grandeur  compecehte>  puis  apres  fc  côr-‘ 
rompt  en  peu  de  temps. 

De  res^ra?t^ep^mht^des  Fgypijem  totp* 
ê}ant  le  temps  de  la  ytc  .de  l homme  ta  mgeans 
patJaproporîioît^  dpceieiiiT»  c H A P.  v I-i* 
E qU5  ie  veux  dire  femblera 
nouueau,:ïi  quelques, yns  , Sc 
Fâbuleifx  à placeurs  r pour* 
--  cejqïiS'^’et  ebofe  dîfficüe  à 

promief  ; aüfiî  ne  p^reten-iô  m’obliger  de 


PliJiM  prouufr  vrayc  : (î  eft  ce  qu'il  me  fem^ 
<fe  l'hi-  l’auihoriié  de  ceux  qui  l’ont  e(^ 

Uoirena  la  rendra  véritable  ou  vrayfembla- 
tu>relle,  , Marc  Varron  parlans  du  t£ps 

^ha.  56.  delà  vie  humaine,  alFenncnt  les  dodes 
AUtc  Egyptiens  auoircogneu  par  expérience, 
Varron,  rhôme  ne  peut  fclô  Tordre  de  nature 
viure  plus  de  cent  ans  : & (i  quelqu’vn  vit 
d’auantage  jC’eft  par  particulicrcinflu^ce 
& force  des  aftres,thofc  croeruciilabic  en 
nature.  De  ce  prenoyent  leur  fondement 
fur  le  coeur  de  Thôme  , dedans  lequel  par 
anatomie, plüfieurs  fois  expcrimcntce^ils 
ont  entédu  de  merueillcux  fccrers  : car  1I5 
difent  que  quad  Thôme  cd  en  Taage  d*vn 
an,fon  cœur  poife  deux  de  leurs  diagmes, 
quatre  , quand  il  a deux  ans,  & qu’autant 
d’ânecs  qu’il  vit,  d’autat  fe  croifl  le  coeur 
de  couples  de  dragmes  : en  forte  que  par- 
uenu  à cinquâte  ans.  Ton  cœur  poife  cent 
dragmes  :'de  là  crt  auàiii  il  diminue  Ton 
poix  proportionnément  chacun  an  des 
deux  dragmes,  félon  q\i’il  auoît  augmen- 
te : tellcmct  qu’à  cent  ans  le  coeur  vient  à 
f’anichiler  , & par  confequent  Thomme 
meurt, fi  par  autre  acddentale  occafîpn  f£ 
mort  n’cft  auaceerpodree  qu’il  y a tant  de 
telles  caufes  qui  peuucut  & font  rouflu,; 

- micres 
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micres  de  faire  mourir , qu’iî  arriae  peu 
d’hommes  à my  chemin  , ponr  co  faire 
l’exptîriéce  , Si  cede  chpfe  femble  étran- 
ge i aucuns  de  nous, fi  cd  ce  que  les  Egy- 
ptiens Toit  tenue  pour  certaine  , félon 
que  dienc ces  autheurs:& encores  de  no 
dre  têps  Loys  CelieRodigin, alléguant  toI 

J^iofeoridc  , en  a parlé  enrre  beaucoup  des  /c- 
d’autres  cliofes  nocablestiufsi  a fait  Picr  çoman 
fe  Crinic , en  fon  liiirc  d'h mnede  difei-  ciersnest, 
pline:  Gahot  de  Nargni  au  liurc  de  i ho^ 
me  , & Corneille  Agrippa  . î’ay  voulu 
prendre  tous  ces  tefmoins  , pource  quegn  li>t 
c*eft  chofe  force  à croirerque  chacu  donc  de  feent 
y donne  telle  foy  quebon  luy  femblera,  te  filo/jm 
Et  i fin  que  pariant  du  cœur  de  Phomme,  fie. 

& de  rant  d’excellences  qu’il  a,  nous  n'ea 
traitions  point  vnc  feule  , il  faolc  enten- 
dre félon  ce  qu’é  dit  Aridote,  que  l hom- 
me fcul  a le  cœur  du  codé  gauche  , 3c 
que  fous  les  autres  aiiimatus  i’out  au  mi  » 
lieu  de  la  poitrineice  qu*il  aderme  en  fon 
prcm'cr  liurc  delà  nature  des  bedes  Auf» 
fi  cd  la  commune  opinion  des  Fhtlofo- 
fes  naturels , que  la  première  partie  qui 
fc  forme  en  bhdme  c'ed  le  coeur,  comme 
la  racine  de  tous  les  méhres  du  corps  hu- 
main , fontaine  de  chaleur  naturelle  ^ & 


BE  LA  VIE  DE  L’HOMME. 


Ariîio' 

mtnes* 


dernier  membre  qui  meurt  en  l’hÔme  , & i 
qui  perd  fô  müuucmêt  C’eft  va  mébre  fi 
dclicac  & noble,  qu’jl  ne  pcuh  ellre  tou- 
!•/./.  TI.  ché  que  l’homme  ne  meute.  Pline  en  rc* 
57.  ci^e  vue  autre  merueille  qui  aduiét  quel* 
quefois , difant  qu’il  Pefi:  uouué  homme 
auoirlccœar  pelu  , & que  celuy  qui  l’a 
ainfi  efl  vaillant  & fort  difpos.Çe  qui  fut 
expérimenté  en  Ariftomenes , quiauoit 
fait  mourir  de  fa  mai  en  la  bataille , trois 
cens  Lacédémoniens  , lequel  depuis  ayr  ! 
ant  efehappé  plufieurs  petilspar  le  ir4oyê 
de  fa  grade  force, & venant  mourir,  fut 
ouuert,  5c  trouua  Ion  qu’il  auoit  le  cœur  j 
pclu.SuetoncTraquilie  en  la  vie  de  Cali;'l 
guJe,5c  le  mefine  Pline, djct  que  fi  vn  hô.- 1 
me  meurt  de  venin  , Ton  cœur  ne  pourra! 
brufier,  encore  qufil  Toit  ictté  au  feu  .*  ce  | 
_ qui  Fut  vérifié  au  cœur  de  Germariicus  pe' 
Germa  cîe  Caligule.-auîat,  e-n  aduiét  à ceux  qui' 
mroi,  j^^eurenî  de  la  cardiaque  . Encore  fault  if 
fçauoir  que  parmy  les  pellicules  du  cœiir 
cil  la  place  & demeure  du  ris:  5c  à ce  pto-l 
-pos, les  antiques  hifioriens,er€riuans  des 
gladiateurs  Pvomains  , difent  qceux  par 
IcSpiayçsdefquelstiloiétfortieslestQi' 
, les  5c  pellicules  du  cœur,  mouroient  ed 
liâr^mais  to4*x  aifi.que  ieris  deioyepîo-! 
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cede  du  cœur^aufsi  h meîaucholie  en  àç* 
riue  , $c  pareillement  les  bonnes  & mau« 
Uâifcs  penfccs  : les  paroles  f’engendrent 
en  luy:  8c  font  plufieyrs  d’opinion  , que 
c’ell  le  principal  fiege  6c  rcfidence  de  Pâ- 
me : cc  quifemble  cftrc  confirmé  par  la 
fentéce  de  ChriO-^di Tant: que  les  mauuai- 
fes&  mefehâtes  peiifees  lortent  du  cœur» 
& que  ce.qui  entre  par  la  bouche  ne  fouil 
le  point, pource  que  ce  font  chofes  indif. 
fe  rentes  . Aufsile  venerabîe  Beda  ens  fes 
commentaires  fur  faim  Marc,  dit  le  pre- 
mier lieu  de  Pâme  n’eflre  poît  le  cerueau, 
comme  le  fouftient  Platon,  aias  le  cœur, 
comme  le  raonftre  Chrift- 

De  f origine  de  Vart  militaire  : qu>i  firent 
ceux  qni  premier  s. occuper^  les  rognes  d'antruy, 
des  hVfi^entenrs  deplufienrs  fortes  d'ar* 
mss^mefine  de  VarnUene^ 

CHAP.  VIII. 

S*£ST  chofe  allez  manife- 
lle  que  la  guerre  rSc  difeor^ 
de  d’entre  les  hommes  ^ a 
prins  fon  eftre  du  péché  de 
aoz  premiers  peres  : & fî 
nous  CIC  allez  notoire  que  Tvn  des  pre*? 
miers  fils  d’Adam  tua  l’autre  : pource 
que  perdant  ccfteiullice  originelle  ^ k- 
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'mais  depuis  n’y  a eu  faulce  de  difcarde  & 
débat  parmy  les  liotntnes  : tellement  que 
hnimitié  Sc  la  guerre  cômencerent  aucc 
les  premiers  pères  . Mais  ia  fcience  & art 
militaire , & la  maniéré  de  faire  guerre, 
ordonnée  de  plufîeurs  contre  plufieurs, 
pource  que  fon  origine  viêt  de  péché  , Sc 
que  fon  milieu»  & blé  foUQcnt  là  fin  font 
cruauté, fang, 5c  impietex . elle  eft  en  tel» 
le  réputation  , que  l’art,  & les  entenduz 
en  icelle^  font  prefeter  par  les  hommes, 
fur  toutes  les  autres  indudries  & pruden- 
ces, & les  ont  colloquez  par  delTus  le  plus 
hault  degré  de  to’'  les  autres  degrez.Dio* 
dore  Sicilien  & autres  auiheurs  dicr,  que 
Mars  fut  leprem  er  maiflrc  de  ceft  arr, 
& que  pour  cefte  caufe  les  poètes  le  nô- 
merent  fabuleufemcut  le  Oicu  debataiU 
de  ia  na  * Cicéron  donne  rhanneur  de  celle  iu- 
t^re  des  ^ deelTe  Pallas  , & dit  qu'a  celle 

dici^x  nômée  B .lloua.  A l’opinion  du 

quel  Raccordent  plufieurs  poetes.  Pource 
contrariét  lU  a l'anciéne  origine  que  luy 
attribue  lofdï.;  au  premier  liurc  de  Tes 
iuel  alTcure  qu’au  p.rçmier 


Zih.V 


M I t t I T A I Jl  E. 

jmîürajre  à Toppofitc  ce  que  Jcs  autres  en 
dienr  tft  toft  apres  le  dclege:  il  feroit  pat 
aidfi  dijfficile  à fçauoir  qui  en  fut  le  parti* 
cuJier  autheur*  quel  qu’il  foit  toutesfois, 
il  femble  qu’au  commencement  que  leS 
guerres  & quercHc^t’crmeurem  entre  Ie$ 

Rois  & Princes,  elles  naifibiét  plus  pout 
Pambinon  & defir  d’honneur , que  pout 
ofter  les  bics  l’vn  à i’aotre.  iuftui  & Ti  o- 
gf  Pompee  dient^que  Ninus  Roy  des  Af 
fyriensfut  le  premier  qui  meit  etercite 
horsdefon  pais,  pour  l’auaricc  ,ôf  pour 
conquéter  le  régné  d aucruy. Fabien  Prê- 
teur en  certifie  autant,  au  con  mêcemenc 
de  ce  peu  que  nous  auons  de  Ton  hiftoir 
te  : auflî  fait  faint  Auguflin  . Ce  Roy  Ni  de  la  rite 
J3US  fe  gouucrna  fi  bien  en  ceft  exercire,  de  Dim 
qu’il  fubiuga  pluficurs  villes  & pais  , les 
iai flans  â fes  (ucccfTeurs:&  dura  ce  régné 
en  fa  pcflerité  , félon  la  computation  de 
S. AuguftiD,d’Eüfebe,&  Diodore  Sicilié» 
trehe  cens  ans,  defeédant  de  pere  en  fils, 
fans  que  defFaiilifient  heritiers  par  Je 
cours  de  trente  trois  Rois,  voire  de  tren- 
tefix  , félon  plufieurs  autres  autheurs  : & 
iüfqnes  à ce  que  ce  regne  paruint  en  la 
puifiance  du  lubrique  Sardanapalé  , au 
temps  duquel  fe  perdit  ceft  Empire  , & 

^ 3 


entra  CS  mains  des  Medcs.Cc  mefrr^ô  Nî- 
Ivus  fut  le  premier  conquérant,  fcîon  ces 
autbcursjcncoreque  nouslifons  qu’il  y 
auoiteu  des  guerres  auparauat  lUy:  mais 
comme  nous  auons  dit  ) il  fenible  que  ce 
n’efloic  pour  conquérir  le  bien  d’autruy 
ains  pour  l’honneur  & pour  la  gloire  du 
jnonde,cômeil  eft  eferit  de  VefTor  Roy 
d’Egypte  qui  fortit  de  fonRoyaume  con- 
tre Tanais  Roy  des  Scytes  , Icquelil  luy 
\enanc  k l’encontre  demeura  vidorieux,' 
fans  toutssfois  ofter  au  vaincu  Roy  d’E- 
gypte, ne  bien  ne  feigneurie  , comme  a 

fait  le  Roy  Ninus . Panât  U fcmble  qu’il 
a cfté  le  premier  donnant  loy  fur  les  ar- 
mes, & voulant  que  le  vainqueur  euü  le  | 
bien  du  vaincu.Qjiâd  aux  armes  defquel  | 
les  ils  fc  deffendoiétjvengcoient,  & met-  | 
toient  à execution  leur  coiere,il  eft  aifé 
à croire , qu’au  commencement  ils  com-  ! 
batoient  auec  égales  armes,&  que  (com  ' < 
médit  le  Pocte  Lucrèce)  ils  commence-; 
icnt  auec  les  ongles  & les  dents  , & qu’a^  i 
près  ils  vindrert  aux  balfons^St  aux  pier- 
res, ain(î  que  lont  encore  auiourd’huy 
aucunes  nations  barbares  , n’ayaiis  par 
la  haync  & malice  des  hommes  enc<Xrc 
tiré  le  fer  des  entrailles  de  la  terre , pour  | 
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airacher  celles  de  leur' prochain  . Pline 
eferit  , que  aux  premières  guerres  des  cha. 
Mores  contre  les  Egyptiens  , ils  comba- 
toiét  fesalemencauecdes  hâtes  & baguet- 
tes,& puis  peu  à peu  l’f  fage  cil  venu  au 
poioâ:  que  nous  îe  voyons  auec  les  mul- 
titudes des  grands  appareils  d’armes,que 
les  hommes  ont  inuentez  pour  {‘eHire- 
tuer.Des  innêceurs  defqueiîes  chofes  î'o- 
pinion  en  efl  diuerfe.  Les  Poètes  & les 
fables  dîéc,  que  Mars  Dieu  des  armes  en 
a eflé  inuenteiiT, Pline  maintient  que  les  4* 
Ætoliens  ont  eflé  les  premiers  qui  ont 
porté  lance  en  guerre,  & îâ  mcfme  il  dit, 
les  Lacedemoniés  auoir  inuenté  rarmec, 
refpeé  & la  hache  : mais  Hérodote  attri- 
bue l’inuention  delà  câlade,  derelcu 
aux  Egyptiens  : & la  cotte  Bl  le  halccrct 
avn  nommé  Midas  de  Mifene  ; 6i  âvn 
autre  d’Etolie,  les  dards.Iis  aient  que  Pa 
tahlecRoyne  des  Amazones,  fut  la 
micre  qui  combatic  auec  la  hache  la 
malTe:  & que  Scyte  fils  de  îupiter  , trou- 
ua  le  dard  & les  fagetîes.-mais  félon  quel-  ^ 
ques  autres  ce  fut  PerfeeiDiodore  main 
tient  auoir  efte  Apollo  . Les  habitans 
des  lües  Baléares  (qui  font  au  iour- 
d’huyla  Maiorqns  Sc  M.inorque)  fclou 
d 4 
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en  fon  art  militaire  , ont  cfté  les  . 
uetcurs  des  fondes.  Par  ainfî  les  bom*  ^ 
es, félon  le  temps  Iebefoin,&  la  itaric- 
des  cfpnts,cnt  cbeiché  djueïfes  armes,  ' 
aduenu  maintesfois  (fden  mon 
opinion)c]u’en  rn  mefmc  t^mps  & en  di- 
ncis  lieux  merme  les  armes  ont  eflé  trou 
uecs, fans  que  Tvn  ait  rien  fccu  de  l’autre, 
Parquoy(à  fin  de  n’ennuyer  le  leâeur)  ic 
Jaifie  les  variables  opinions  qui  fe  pour- 
roif  nt  bi*  n amener  à ce  propos  , qui  ont 
cflc  (emblablement  fur  les  inuéreurs  des 
variables  fortes  d'inftiuro£s  8c  machines 
beîliques,pour  combatte  les  murs  & for 
terefics  . tufebe  eferit,  que  Moyfc  a cité 
de  lipre  inflrumés  de  guerre.  Plu- 

para  lo  g^oit  réduit  & remis  ces  arts  en  leur 
profcfsion»  & qu’ils  trouueicni  plnficurs 
inflrumcs  pour  abaire  murs  & maifons. 
Les  Bclieis, félon  Pline,  furét  del’inuen- 
tion  d’£pee,au  fiege  de  Troye  ; & félon 
Vitruuc,dcs  Athéniens  . Le  Scorpion  ou 
Aihaicfte  , leitam  gros  moles  de  pierre, 
félon  l’aduis  de  Pline , furenr  inuétez  par 
ceux  de  Crete  & Syrie  . Ceux  de  Pfecnicc 
le  aidcrcBi  premièrement  des  rebuts  & 
engins  â îan(;ci;  mais  toutes  ccs  chcjfe? 
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cftoîent  înucntions  Icgeres,  cai  cîîes  ont 
cfié  furmomécs  de  ciuauté , par  l’inoen- 
rion  de  !a  poudic  â Canen,  êc  AuilJerie, 
que  Jô  dit  atioir  efic  rrouuec  par  vn  A 
îran,duqacJ  on  ne  fçait  le  nom,  & merî- 
toi»cmcnt  certes, comme  indigne  d’aucu- 
ne mémoire  . A ce  que  difoicnr  Blond  & 
Rafael  Volateran  , les  premiers  qui  f’en 
îideient  furent  les  Veniiiés  cotre  les  Ge- 
neuois , en  l’â  mil  trois  cens  o6fâte:com* 
bien  qu’à  mon  iugeroent  ceflc  itiuerition 
3oit  effre  plus  ancienne,  àcaufequ’en  la 
Cronique  d’Alfonfc  onzicrme  Foy  de 
Caftillc,qui  conquit  Algazare,  il  fc  trou- 
üe  qu’cÜant  au  fiogc  d’icellc  ville,  en  Pan 
tnil  trois  cens  quarâtetrois,  les  Mores  aP- 
fîegcz  tiroicni  ceiiains  tonnerres  , auec 
des  moitiers  de  fer,  & cela  fut  quarante 
ins  deuât  ce  qu’en  dit  tIôd:Encor*  long 
iéps  au  parauant  en  ia  Cronique  du  Roy 
Aifonfe  qui  conquit  Toilette, le  feigneur, 
Doit)  Ptire  l uefque  de  Leô  eferit  qn*cn 
vre  ba  aille  de  mer , qui  fut  entre  le  Roy 
de  Tunes  & le  Roy  More  de  Seuile,  aiiql 
le  Roy  Alfonfe  f2uorifciCj,les  Tunigeoif 
auoient  certains  lôncaux  de  fer, ou  bom- 
bardes, & qu’auec  ce  ils  iettoienr  force 
tonnerres  de  feu:  cequidcwoit  eftre  ar- 
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tUlcrie,  bien  qu’elle  ne  fu  fi:  en  la  perfe- 
â:ion  de  maintenant,  & ce  fut  y a quatre 
cens  ans  & plus  * ’ 

<3fO  De  det^'X femmes, dont  l'Orne  en  hahit  d'hom' 
me  fm  faite  Pape:Vantre,Iniperatrice* 

CH  AP.  IX. 

’E  S T I M E que  plufîcurs 
ont  ouydire  qu’vnc  femme 
fût  faite  Papcimais  pource  que 
paraoenture  tous  ne  fçauenC 
pas  commcnt,&  quec’efl:  vnedes  cmer^ 
uciliables  chofes  aduenue  cntie  les  hom 
mcs,i*ay  voulu  en  parler  icy  fclo  l’extrait 
que  i’en  ay  fait  des  vrais  hiftories.  Elle  e* 
ftoit  d’Angleterre, & en  fa  icunefic  eut  ac  i 
coinfancc  aucc  \n  home  fort  dode  , du-  i 
quel  fc  voyant  aimée, non  moins  qu’elle  j 
]'aimoit,print  Hiabît  d’homme,  Bc  fe  fai- 1 
fânt  nômer  Ian,&  lai  fiant  Ton  pais  , Oen  : 
alla  auec  luy  demeurer  en  la  ville  d’Athe-  ! 
neSjOii  fiorifloient  lors  les  Acadcmiel,& | 
generales  eftudes:  & là  demeura  quelque  ; 
temps  , ou  aucc  Ton  bon  efprit  verfa  tant  i 
CS  bonnes  lettres, que  depuis  fc  retirant  à 
Rome  elle  kut  publiquement  aux  efeo- 
les  en  habit  de  doâeur  , par  laquelle  le. 
£lurcj&  auec  Tes  publiques  difputes , elle 
gaigna  tellement  l’opiniô  des  auditeurs,  | 


qu’elle  fût  réputée  Tvn  des  plus  doéles 
hommes  ds  fon  temps , & lî  obtint  teHé 
fâucur  & autilbrité  entre  tous,  que  vacac 
le  fiege  Apollolique,par  la  mort  ds-Leoii 
quatricfme  de  ce  nom  , en  l’an  de  noftie 
Scio'neur  huit  cés cinquace  deux,eîl:at  re- 
pucee  mafle,ellefctefleue  gtâd  Euefqiie 
de  RomS;  & Pape  vniueîlel  en  l Egîife  de 
Dieu,&  en  tint  le  fiege  deux  ans  tréte  5c 
tantdciours  . Maisellant  en  cefl  eHat 
{comme  adulent  tonfiburs  à fes^  fcmbla- 
blés  mal  adüifees)  fans  auoir  égard  à U 
conferuatioa  de  chafteté  , eut  la  compa- 
gnie d*vn  fieu  fauory  feruiteur,  auquel  cl 
le  fe  ccnfîoit:  eiitieremêt,de  forte  que  ma 
dsme  la  Pape/le  deuint  enceinte  : toutes- 
fois  elle  cacha  fa  grofTefTe  auee  telle  dili- 
gence,que  nul  autre  que  le.  mignon  n’eti 
fçauoitrien  , Nfeantmoins  Dieu  ne  vou- 
lut permettre  telle  mefchanceté  durer 
long  temps  ny  demeurer  impunie  , car 
âinfi  qu’elle  alloit,felô  la  folenité  accou 
Àumce,vifi£er  S.  leâ  de  Latrân,paruciiue 
au  temps  d’enfantement,  elle  eut  publi- 
que correélion  de  fon  pcclîé  fecret,  pour 
ce  oü'approchant  d’vn  certain  lieu  qui 
eft  entre  l’Eglife  fainél  Clemeat  , & le 
Theatre  imptoprcinst-nommé  Colifee^ 
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cîle  enfantô(cn  grande  doidenr)vnecrfa 
turc  humaine , qui  mourut  inccntincnt 
auGcIa  meie,paiquoy  tous  deux  fuient 
fans  aucune  pompe  funèbre  enfeuclU  S( 
enterrez  . It  pour  cc/le  caufe  la  commut 
rc  opinion  , que  quand  les  fouuerains 
Eüefqües,qui  depuis  ont  cfîc.vont  de  ce 
coflc  ia  , lors  qu’iJj  en  appiochcnt  pren- 
üét  leur  chemin  par  vne  autre  rue,  en  dc- 
tcftaiion  d’vn  délit  f horrible.  Et  encore 
pour  celle  railon  me;me,quand  on  veult 
eflirc  vn  Pape  on  tient  oprez  vne  chaire  ! 
pcrcec  par  delî'ous  ,à  fin  quclô  puifle  fc»  ! 
cretteintnt  congnoiftie , fi  celuy  que  Ion  | 
efliC  Pape  eft  mafîe.Et  pîofîeurs  autheurs  j 
en  parlent,fî  cft  ce  qu’il  ne  f’en  trouue  vn  , 
quilafleurc  : Platine  ftul  dit  que  là  dc- 
uroit  eftrc  appareillé  vn  fiege  de  la  mef*  | 
me  façon  que  ceux  dot  Ion  vie  en  fts  ne-  ' 
ccfsitcz  communes  à En  qu’a  la  pofterité  | 
celuy  qui  feroit  tfleu  fc  fouuint  d’cflre  j 
homme  . De  tout  le  demeurant  font  au-  j 
theurs  Martin  & Platine  en  la  vie  des  Pa-  1 
pes,  & Sabelique  ^ & laincl  Anihonin  en 
leurs  hiftoircs  . le  trouue  eferit  d’auan- 
tage  qu’en  cefte  rue  y a fur  pieds  vnci- 
mage  de  pierre,  qui  repicfcntc  l’enfante- 
ment êi,  la  mort  de  ctfic  impudente  ^ 
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effrontée  femme  . Si  deuons  nous 
uoit  (breo  que  cela  foit  aduenu  comme 
Ion  le  raconte_)  pendant  le  temps  que  ce- 
fte  femme  tenoit  le  monde  en  abus  , qae 
l’Eglife  iVa  pourtant  cfté  defeOlueufe  en 
foy:  pource  qa*en  icelle  ne  peulc  miquer 
le  clief  qui  efl  Chrifi:  duquel  prouiéc  i’in- 
flîiance  de  la  grâce , & les  derniers  effets 
des  S^cremeus,  moyennant  lequel  chef, 
les  Sacremens  n*ont  point  fiilly  à ceu^r 
qm  les  rcceuoicnc  faintemêc  & en  ferme 
foy,  car  Chrifl  fuppleoit  ce  deifault  en 
eux  pat  fa  grâce . Et  pofe  le  cas  que  ceffe 
femme,  ny  aucune  autre , ne  peuil:  cftre 
capable  de  receuoir  ny  donner  vn  feul 
caradlere  désordres,  ny  abfouldrc  per- 
fotine,&  que  partant  ceux  qui  auoient  c- 
fte  admimflrez  par  fes  mains,  fe  deuoiec 
de  nouueau  faire  ordonner  , fi  eft  ce  que 
Chrifl  fuppleât  tel  dcffault  en  eux  par  fa 
grâce,  comme  nous  auoas  die,  il  n’cfVoJt 
plus  befoing  d’y  retourner.  A la  vérité 
prudêce  efè  emerocîllable , en  ce  nief  ne- 
menr , qu’en  tant  d’an  nées  & en  tel  eftat 
elle  Iceut  fi  bien  fc  couurir  & maintenir. 
Mais  ce  que  fît  Theodofîe  Impératrice 
de  Conftantinople  n’cft  de  moindre  ad-, 
miradoa  : pource  que  l’cfprit  que  l’vne 
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. lîîonftra  pour  fe  feindre  homme  : l’autre 
le  fit  congnoiftre , fçachât  chacun  qu’elle 
cftoit  femme  : car  vacant  l’Empire  par  la 
mort  de  Ton  frère  Zoé,  & de  ion  mary 
Cooftantin,lors  r’eftant  fait  Moine , elle 
fccut  fi  bien  f’cmployer  auît  affaires  que 
elle  deuint  I mpctatricc,  & pour  telle  fut 
crainte  & obeie,car  fans  aide  de  pere,  de 
mary  , ny  frété  , ellegouuerna  l’Empire 
trcfexcelicmmenten  paix  & ptofperiie, 
par  l’efpacededeuxansj&nô  plus.-pour- 
ce  qu’el  le  ne  vefquit  pas  d’auantage  , 5c 
mourut  au  grand  regret  de  tous  les  fu» 
icts , au  temps  du  Pape  Leon  neufiefme,  j 
en  l’an  de  noftrc  Seigneur  mil  cinquan-  | 
te.  I 

•J*  jypf  comyfpcnceftîcnt  àes 

phjïetirs  chofes  notahUs  cp  elles  ont  | 
mifes  à exeentton»  \ 
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COKE  que ie  ne  foye  te»  | 
garder  Toidrc  & la  fuite  de  ] 
^ Jmon  propos  en  ccfl  œuureiains  ! 
y^^j^-^eferire  les  chofes  comme  elles  * 
leprelbntentou  bien  comm^il  me  plaît: 
fi  efteeque  par  ce  chapitrt  ie  ne- me  de»  : 
libéré  élongner  du  fubiet  dernier  , au^  ' 
quel  l’âj  traité  de  deux  femmes  fort  har*  | 


dics  : pour  cefte  caufe  il  me  fcmble  b5 

fuiuant  ce  propos,  parler  des  Amazones, 
qui  le  furent  plus  que  nulles  autres  da 
monde.  Combien  donc  qu’il  fc  troiiüG 
plulîeurs  homes  qui  prennent  plaifir  d’a- 
baifTer  la  perfcdion  des  femmes  , les  ta» 
xans  delegerecé  , dclicateflbs , & mainte 
aune  imperfcdioinfi  tft  ce  que  les  hom- 
mes encourent  beaucoup  plus  en  telles 
defedluohtez:  car  à vray  dire  elles  precc» 
demies  hommes  en  toutes  fortes  de  ver- 
tus , ou  du  moins  clics  ne  leur  cedent  en 
ricüjfoit  en  amourjcn  loyauté,  en  chari- 
té, en  deüotion, en  pitié, douceur,  tempe- 
race, mifericorde  , & toutes  autres  vertus 
qu’ils  voudroiét  alléguer. Et  ü entre  elles 
feu  rencontrét  quelques  vnes  quifoient 
mauuaifes  & malicieufesdl  fen  trouucra 
beaucoup  plus  entre  les  homes , ehofe  (î 
euidente  qu’il  n*eft  befoin  d’en  doiinct 
exemple  prefix  . D’vn  feul  cas  (comme  iî 
me  fembiej  les  hommes  fe  doiuent  edi- 
mer  par  ddfüs  elles, c’ed  cju’ils  ont  l’au5« 
tage  aux  armes  Bt  qu’elles  n’y  fôt  pas  pro 
près  .*  pourcequ*à  tel  exercice  ed  befoin 
d’auoir iieitéjCruamé  î & maintes  autres 
mefehancetez  dont  elles  ne  vc  nient  vTer, 
aufsi  n‘a  il  pas  pku  à Dieu  (fil  ed  licite 
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de  le  croi>'e)lcs  y rendre  propres  & adex^ 
1res  . Et  toütesfois  afin  qae  les  liommeff 
puilïent  congnoiftre  qu’cncore  en  cela 
(quand  fi  voudroic  bien  cmploier)  elles 
fc  pourroienr  égaler  à eus,  voire  peuir  e- 
ftre  les  pafiTct  & fumnoter  : Il  f’eft  trouué 
plufieurs  femmes  qui  ont  fait  de  fingu- 
liercs  ebofes  en  armes. Et  pour  autat  que 
le  reciter  des  hiftoircs  louables  d’icelles 
feroit  difeours  trop  long, il  foffira  parlée 
des  Amazones, qui  furét  femmes  rrcsbel* 
iiqueufes  , & fort  vaillantes  ; IcfquellcS 
(fans  confcil  de  aucun  homme)  vainqui  | 
rent  grolTcs  & diuerfes  armées  , conquis  . 
rent  gris  païs,citex,&  prouinces,&  fi  du- 
rèrent long  temps  en  leur  feigneurie  Sc  j 
puifiTance. Plufieurs  hommes  dodies  ,an-  | 
tiqucs,&  modernes  en  ont  approjué  les  j 
hiiloiics  pour  certaines  . Diodorc  Sici-  î 
lien  les  maintient  auoir  eu  deux  prouin*  i 
CCS  au  monde  , les  vues  furent  en  la  Set  - ' 
tie  Afiatique  , prouincc  Septentrionale  i 
d’AfiCjÔt  qui  eft  fort  grande  , Sc  contient 
plufieurs  prouinccs . Ptolomee  l’a  diai- 
{ce  en  deux  par  le  mont  1 maus,  & cfl  au- 
iourd’Iîuy(à  môâduis).iaTariarie^  Scitic  i 
Afiatique , a ladiiFcreoce  de  la  Sir  Aie  qui 
cil  en  Europe. Les  autres  furent  en  Libic  < 
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proüÎDCe  d'Afrique  : &.  dit  on  ,qü’ctic» 
eftoient  au  parauant  celles  de  Scitie^ 
Mais  , pource  que  plus  communément 
les  auteurs  parlaEt  des  Amazones,  en- 
tco  dent  celles  d'Alîe^c’cft  de  celles  la  que 
ie  délibéré  parler  ^ & fuyurc  prkcipale- 
inent  luftin  & Diodorc , quien  ont  cf- 
critleplus  diülin dément. Les  Scices  fu- 
ient hommes  beiîiqucux  , dont  nous  a- 
oons  bons  tcfmoignagcs  d^aurres  bifto- 
nens  ;ils  anoient  des  leurs  premiers  ans^ 
deux  Rois  , auqucls  ils  preftoient  toute 
obeiflàncc,  & fc  gouucrnptcnt  pat  eux^ 
Toutesfois  effaiït  la  propriété  de  regnet 
û fuperbe  , qu^éllc  ne  yeuk  de  compa:: 
gnoR,cu  e/gàl,il  s!crmcute:ntré  ces  deux 
Rois  G gmpdç  epntrouêrfe  & queftion, 
que  depuis  le  tout  fut  réduit  en  guerre  ci 
ttilc.  En  laquelle  venant  vue  partie  à de^ 
meurer  vidorieufc , deux  hommes  des 
plus  spparens  de  la  fadi on  contraire, 
dqntkru  elfoit nommé  Pline,  ê’  Tauire 
Scplopîth,  %retit  bannis  auec  vn  giand 
^pmbrede  jeujts  adhères,  qui  tous  fe  rc«4 
|kc^cnt]aîiï  Emites  de  Capâdocçcn  A^c 
mineur:  & là  maugré  les  paifans  delà 
cpntjce,habirerentlc  loi  g de  U riuicrc 
de  Termodon,qui  ciure  eu  la  mer  Euxii 
ûc,aiKtcm<îftt jaommee  Pont.  Et  s*cfta»s 


faits  feigncurs  du  païs  &des  lieux  voy* 
fins,  y regnerent  par  quelques  ans , iuf- 
ques  a ce  que  les  paifans  & leurs  confe*< 
derez  fe  fentans  olFenrez , firêt  confpira- 
tiou  cotre  cux,&  f’airemblerent  fecrette- 
inent,&  cnles  abufant  par  leur  fîneffe,en 
fin  les  tuerêt  tous.  Les  nouvelles  de  leur 
mort  venues  aux  oreilles  de  leurs  femi 
mes  deinourees  au  païs  , leur  caurefent 
grande  triftefle  & douleupcxtrerne.telle- 
mein,  combien  qu’elles  fü fient  femmes; 
fi  cft-  ce  que  d’vn  viril  courage  délibéré-^ 
rent  pour  venger  la  mort  de  leurs  man’vi 
mettre  la  main  âux  armes  , auec  lerquél- 
les  elles  fiexcercicoient  fouuent.  Et 
qu’en  cefte  fortune  elles ‘fufient  tbûtei 
efgales,&  la  douleur  communc'cllès  tue- 
ïent*  quelques  inariz  ,^qùi  cftâiênt  "dé^ 
môucciL  iorS  que  les  autres- aûoiebt  efté  ■ 
bannis  : puis  eftans  toutes  enfcmble 
rentvn  gros  exercice,  & laifierent  Icur  j 
Kabitatiô  jrcfufans  mariage â beaucoup  j 
s auoknt  req  uifes  : arriuez  ' aux  i 

de  leurs  ÊDncmis(  quicn  fWifi>ient 
peu  UC  tas /iaçoit  qu’ils  en^  eUCérit  eftéi 
aucrtis  ) les  forprindrent  dcrproaâèàzl 
mirent  tout  à l’èfpée,  Ct  fait  , Ces  fern^ 
rdnt  la  reigneutic  dü  païs , dc«: 
our  le  conwïîe»G8H>cnt  k4ong; 
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de  la  riuiere  de  Thermodon  , ou  leurs 
madz  auoient  efte  tuez  : dequoy  por- 
tenc  tcfmoignage  Pomponius  Mêla , 
Properfe,  & Claudian  au  rauiflement  de 
Proferpinc  . Et  combien  que  plufieurs 
auteurs  foient  difFerens  en  raffiette  du 
lieu  ou  ces  Amazones  habitoient , tou- 
tesfois  la  vérité  eft  que  le  commence- 
ment de  leur  régné  & de  leur  habita- 
tion fut  fur  cefte  nuicre  : mais  de  ce  que 
depuis  elles  furmonterent  plufieurs  pro- 
uinccs,  font  engendrees  les  diuerfcs  opi- 
nions qui  y font  mifes  par  Strabon,  8C 
autres.  Or  elles  fe  fortifîercnc  en  ces  li- 
eux la,  & gafgncrenc  d’autres  contrées 
prochaines,  éiifant  entre  elles  deux Hoi- 
ncsil’viie  nommee  Martefie, l’autre  Lam- 
pedon:  Elles  deux  deuiferent  rexercita 
Sc  genfd’armerié  en  deux  parcs  auec  gra- 
de concorde , chacune.  d’elles  défendant 
par  grande  hardieffe  les  terres  , qu’el- 
les âuoienr  conquifes  . Et  abri  de  fc  fai- 
re plus  redouter' ( telle  efloit  la  crean- 
ce & vanité  des  hommes  de  ce  temps 
la)  elles  faignirenc  edre  biles  de  Mars; 
félon  que  recire  I-uflin  & Seruius  furies 
Encides  , 8c  Valere  Flaque  , eii  quelque 
lieu  de  fan  quatriefme  des  Argonautes. 
Depuis  CCS  mexueilleufes  femmes,  viuans 
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quelques  rns. 


T O X R E S 
ÎC  paix  & iufticc  en- 
que  par  fuccefsion  de 
lies  qui  leur  fucceda^ 
fent , ia  guerre  & le  temps  les  pourroit 
Cha»7»  tofl:  anéantir.  A cefte  caufe  elles  traitic- 
renc  mariage  aucc  aucuns  de  leurs  voi- 
fins , nommez  Gargarkns  { comme  le  dit 
Pline  ) fous  condition  qu*e»  vn  certain 
temps,  leurs  maris  s'aflcmbleroieot  en 
Tnlicu  arreflé  & qu’ils  dcmcureroicDt 
auec  elles  quelques  iours  , iufqucs  a ce 
qu’elles  rcfcnüroicnt  enceintes  : ce  fait^ 
qu’ils  s’en  rciourncroicnt  en  leurs  mai^ 
fons.  Si  elles  enfantoient  des  filles,  elles 
les  nourriflbîent  & adextroient  aux  ar^ 
fncs,&  autres  virils  ex crcics , comme i 
dompter  cbcuauxrlcur  apprenoient  aufsi 
le  vol  & la  chafic  .•  mais  fi  c’efioient  maf- 
les , elles  les  cnuoyoient 
d’âuentuic  en  retenoie»t 
Diodore  dit  qu’elles  leur  roeurtrinoicnc 
& toidoîent  bras  & iambes,  en  forte  que 
ils  n’âuoient  puifîance  de  porter  armes 
ea  aucune  maniéré  : & ne  s’en  feruoient  ! 
qu’à  fikr  & tiftre , & faire  antres  œuures  ! 
deferuice  féminin.  Et  pour  autant  que  f 
ces  Amazones  s’aidoient  fort  en  guerre  i 
d’arcs  & de  fiefehes  , & qu’il  leur  fem-| 
bloit  qu’à  cela  & autres  exercices  des  ar-  j 


tncs  , les  tetios  leur  faifoient  grand  em* 
pefchcment  , elles  brufloieut  la  mamel- 
le dexcre  à leurs  fillettes  ; cauTe  pour  la- 
quelle elles  furent  nommées  Amazo- 
nes, qui  fîgnifîcen  langue  Greque  , fans 
mamelles  : combien  que  quelques  vns 
donnent  àce  nom  vne  autre  ctimologie. 
Depuis  croirtans  par  le  coûts  du  temps 
en  nombre  & puifiancc,  firent  grand  ap- 
pareil d’armes , & machines  beliiques  ; & 
îaifTansleur  terre  ( qui  leur  fembloit  pe« 
tite)  en  la  garde  de  quelques  vnes  d ehes> 
foi tirent  hors,  conquerans  & domiaans 
tout  ce  qtt’elles  trouuoient  rebelle:  Sc 
ayâs  pafie  le  fieuue  Thanais,eni;rercnî  ea 
l’EuropCjOÜ  elles  fubiuguerent  quelques 
contrées , dreflans  leur  chemin  vers  la 
Thrace  , d’ou elles  letouincrent  puisa- 
près  auec  grandes  proyes  & vidoires  : St 
renrrans  en  l’Afie , mirent  plefieurs  pro« 
nînees  d'icclles  en  leur  rubied:ion  ; 3c  tat 
qu*Amian  Marcdlia  dit  qu’elles  allèrent 
iufquesà  la  mer  Cafpie.  Elles  édifièrent 
& peuplèrent  infinité  de  bonnes  villes: 
entre  Icfquclies  cft  comprinfe(  félon  l’o- 
pinion de  quelques  vns]  la  tai^t  célébrée 
Efcfe.'pource  qu’elle  fut  toufiours  lechef 
de  leur  Empire , Sc  principale  ville  des  ri- 
ttcs  de  Theimodon  , Elles  fiaidoient  en 
c ) 


gneiTC  de  certaines  targues,  qui  (à  ce  que 
rn  dit  Virgile)  eftoient  faites  en  demie 
Lunc.Marcian  Capcllc  récite  qu’elles  en- 
trans en  bataille,  vfoient  d’aucune  forte 
de  dentcsjpour  donner  à leurs  gens  cou- 
rage de  combatre,  comme  fouloient  fai- 
re les  Lacedemoiiiens  . Audi  croiflbit 
de  plus  en  plus  la  renommée  des  fem- 
mes, & iufqucs  au  temps  que  Hercules, 
Tliercc,&  plüfeurs  autres  vaillants  hom 
mes  viuoieijt  en  Grcce  : Auquel^JJcrcu- 
les  Je  Roy  Euridee  d»Atbencs,comman- 
pa  { le  penfânt  impodible)  qu*il  allaft 
aoec  grande  force  de  gens  contre  les  A- 
mazones , & qu’il  luy  apportaft  les  ar- 
mes de  leurs  deux  Roîncs  , qui  eftoient 
pour  lors  deuxfeurSj  fçauoir  Antiopc  & 
Oritie,  A ce  commandement  Hercules 
poulfé  du  defîr  d’honneur , & de  gloire, 
accompagné  de  Thcfee,&de  Tes  autres 
amis , monta  fur  mer,&  nam’gcant  par 
la  mer  Pontique,  print  porc  dans  la  plus 
commode  des  iiues  de  Thermodon  , au- 
quel il  entra  fi  à couueic>  & en  temps  (i 
propice^  que  Oiitiel’vrjC  des  deux  Roi* 
nés  eftoit  allce  hors  du  pais^auec  la  plus 
grand’  part  de  Tes  femmes , pour  faire 
guerre  & conquérir  nouucaux  païs  ,tel-  j 
kmcKt  qu’il  trouua  Antiopc  ne  fe  dou» 


1)  I $ A M A Z O N E s.  3^ 

tant,ny  fçacliant  le  moindre  bruit  de  ia 
venue . Au  moyen  dcquoy  Hercules  Sc 
fcs  gens  prindrent  les  Amazones  à Hm- 
prouifte , & combien  qu  elles  prinlTent 
leurs  armes , & fe  minent  en  defcnfe , a- 
uec  telle  diligence  que  le  temps  leur  ad» 
mtniftroir,  fi  furent  elles  neantmoins 
vaincues, mifes en  route,  beaucoup  d’el- 
les tuces,&  le  relie  prins, entre  Icfquelles 
elloicnt  deux  feurs  de  la  Roine,dont  Pv- 
iie  nommée  Menalipefutefclaue  d’Hcr- 
cules,  & l’autre  nommée  Hypolitc,dc 
Thefee.  Quelques  hiiloriens  dient  qu’el- 
les furent  vaincues  àiour  alligné,$r  en 
bataille  cengee.  Et  que  depuis  les  deux 
feur^  furent  côquifes  en  combat  & duel 
d’vn  à vnetmais  en  cela  ic  tien  l’opinioa 
de  luftin  §c  Diodore  . Voyant  donc  la 
Roine  Antiopc  cefte  défaite,  & laprinlc 
de  fcs  feurs , vint  à compolition  auec 
Hercules , auquel  elle  bailla  fes  armes 
pour  les  porter  à Euriftee  , à la  charge 
qu’il  iuy  rcndroitfa  four  Mcnalipc^mais 
Thefee  peur  quelque  olFrc  qu’on  luy 
fifl: , ne  voulut  bâiller  Hypoliie»  De  la- 
quelle il  f’eftoit  Il  fort  enamouré,  qu’il 
l’emmena,  & depuis  la  priiu  à femme , Sc 
çn  eut  vn  üls  nomme  Hypolitc  . Ayant 
donc  Hercules  fatisfâit  à Ton  intention, 

C4 
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s’cn  retoaroa  ioyeax  cîe  la  victoire  atiec 
fa  compagnie. Ce  que  venu  à la  cognoif- 
fance  d’Oritie  ab fente  du  pays  ( comme 
nous  auons  dit  ) ne  receut  de  ces  nouueU 
les  moins  de  hôte  que  de  douIeur;en  for» 
te  que  craignant  vn  plus  grand  domma- 
ge, retourna  foudainement  auec  fès  A- 
mazoncs  La  plu^  grand’  part  derquclles 
cflans  de  fon  opinion, perfuaderéc  à An- 
tiope  de  fe  venger  des  Grecs.  Pourcc  fi- 
rent elles  grand  appareil  de  guerre  ; & a- 
pres  auoir  afîemblé  ic  meilleur  nombre 
d’Amazoïics  qu’elles  peurcnt,ehttoierent 
prier  Sigilc  Roy  des  Scites  , de  leur  don- 
ner fecours  ; lequel  leur  enuoia  fon  fils 
Peafagoras  , auec  grand  nombre  de  gens  j 
de  cheual,  à l*aidc  defquc^s  les  Amazones  j 
pafTerenteo  Europe;8r  paruenues  aux  li*- 
mites  d*  Athènes  , y firent  degransdora- 
mages.-mais  Peafagoras  entra  en  querel- 
le contre  la  Roinc  Sc  fes  femmes.  Au 
moyen  dequoy  les  Scites  ne  voulurent 
combaire:  ains  fe  retirerét  à parc,  qui  fut 
caufè  que  les  Amazones  ne  pouuans  fup- 
porter  l’effort  les  Grecs , furent  furmon- 
tees  vaiDcues:&  la  pP  grade  partie  d’el- 
les mifes  en  pièces.  .Celles  qui  peurent  ef- 
chapper, eurent  recours  au  camp  des  Sci- 
tes, qui  les  deffendirent.  Puis  retournées 
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en  leur  pays, y vcfcurét  moins  fortes  que 
an  patauant.  Apres,  par  le  laps  du  temps^ 
les  Grecs  eftans  paiîez  en  Aiîe , ou  Us  fi- 
rent la  mémorable  conquefte  de  Troyej^ 
régnant  Pantafiiee  fur  elles  , & fe  fouue- 
nans  de  l’iniure  receuc  par  les  Grecs , al- 
lèrent en  grande  compagnie  au  fecours 
des  Troyens , ou  la  Roinelit  armes  de 
grande  mémoire:  mais  cdaiivS  les  Troyes 
yaincus  en  plufîcurs  de  leurs  faillies,  ou 
fe  trouuerét  les  Amazones,  elles  y mou- 
rurent prcfque  toutes.  Pâtafîlec  entre  au-* 
tics  ydemeura  par  la  main  d’Â€hilles;pat 
quoy  celles  qui  reftereor,rerournerêt  eu 
leurs  pays, auec  fî  peu  de  pufsâcc(au  pris 
de  ce  qu’elles  auoient  au  parauant  ) qu’à 
peine  peurent  clics  fouflenit  êr  defren- 
dre  leurs  antiques  pOiTcfsions  ; & vefeu- 
rent  ainfî  iufques  â ce  qu  Alexandre  le 
grand  alla  en  Afîe,  faire  guerre  aux  Hir- 
canieus  ; auquel  temps  tne  de  leurs  Roi- 
nés,  nommee  faliflns,  accompagnée  d« 
grand  nombre  d’Amazones^fortit  de  fou 
pays,âucc  defîr  de  vcoir  & cognoiflre  ce 
grand  feigneur.  Et  approchât  du  lieu  ou 
il  efloit,eIle  enuoia  vers  luy  fon  embaf* 
fade^â  Hn  d’obtenir  fauf  côduit  pour  l’al- 
ler vcoir  , luy  faifant  entendre , corabieni 
iareuommee  d’vu  fi  grand  peifonnage 
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auoit  efchaulfé  fon  défît  de  le  vcoîf . Ce 
qu’entendu  par  Alexandre  , luy  ocftroya 
le  faufconduit.  A u moyen  dcquoy  apres 
qu’elle  eut  cicu  quelques  Tncs  des  prin^ 
cipalcs  de  fcs  Amazones,  & lai  fl  é le  relie 
en  vn  certain  lieu,  en  fort  bon  équipage, 
elle  f’en  alla  vers  Alexandre , duquel  elle 
fut  gratieufement  rcceuë  , 8c  auec  fort 
bon  vifagcjuy  fît  offre  de  tout  ce  qui  c-i 
ftoit  en  fa  pu»  flan  ce,  & la  pria  de  luy  dire 
fî  elle  auoit  défit  de  luy  demander  quel- 
que chofe^  de  que  rien  ne  luy  feroitre^ 
fufé.Sa  refponfe  fut,  qu’elle  n’eftoit  ve- 
nue pour  luy  demander  terre , ne  domi- 
nations,dont  elle  auoit  à fuflîrancè:  ains 
pour  cognoiflre  vn  Roy  tant  renommé^ 
duquel  elle  auoit  ouy  dire  chofes  fi  met;* 
ueilleufcs, qu’elle  venoit  encore  plufloft  i 
pour  le  reccuoir  en  lieu  de  fnaryjiufques 
à ce  que  elle  fufl  enceinte , â fin  d’auoir 
beritiefe  du  hgnsge  d’vn  fi  cxcellët  Pria 
ccjuy  donnant  â entendre  qu’elle  eftoit 
de  lignee  tant  genereufe  , & de  fi  haute 
parenté  qu’il  ne  deuoit  la  dédaigner:  luy 
prometant  que  fi  les  dieux  vouloicnt 
qu’elle  euft  vnc  fille  de  luy,  qlle  la  nour- 
riroit  auprès  d’elle  , Sc  la  fetoit  fon  hcri- 
ticre  vniucrfelle,&  fi  c’elloitvn  fils,  clic  j 
luy  en  U oyer  oit.  Alexandre  luy  deman- > 


Ja  (î  elle  voudroic  aller  auec  luy  en  guef- 
rc,&  qu’il  iuy  tiendroit  bien  bonne com- 
pagnie:mais  cile  f’excufanr,  rcrpôdit  que 
elle  n’y  p o arroit  aller  fans  grande  honte, 

& danger  de  perdre  Ton  Royaume  : par- 
quoy  le  pria  derechef  d’obtemperer  à Ton 
vouloir  . Finalement  elle  tint  compa* 
gnie  à Alexandre  par  refpacc  de  treize 
iours,  en  pudique  & recreitc  conuerfa- 
liondcrqueîs  expirez^^  le  congé  prins,fe 
retira  en  fa  prouincc.  Mais  comme  c*cft 
le  propre  du  temps  de  confommer  tou-^^;**** 
tes  chofes  : aufsi  le  règne  & la  pui/îance  ^iodore 
de  CCS  Amazones  eft  venu  depuis  à fc  di-  ^^*3*  ^ 
minuer,  en  forte  que  de  rabais  en  deçà*  ^ Orofe 
dencc  il  a cfté  totalement  ruiné  . I on  th 
ent  pour  vraye  hiftoirc  ce  que  Fcn  dy  , & 
pour  telle  ic  la  prefente . Trcgc  Pompee  * 

I’âiïerme,âursi  font  luflin,  DiôdorCj  O 9*  Q^in 
rofe  , Marcian  Capclle,  Quinte  Curfe, 
Hérodote, SoIin,Pomponius  Mêla  , Ser-/^ 
uius,  6f  Amian  Marcelin , auec  piufeurs  4 
autres  anciens  autheurs  , fans  tous  les 
modernes.  Le  fcul  Strabon  apres  auoir 
raconté  celle  hiftoire  femble  de  difficile  77»  Pa*) 
creance.  Mais  qukonques  aura  leuThi*/^'^  P^^ 
ftoire  de  Bocme,que  le  Pape  Pie  a eferite 
fi  au  vray,&  auec  tant  grande  diîjgéce,&  dê 
Veu  corne  les  femmes  ont  feigneurié  par 


ifil  ’ 
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long  temps  le  pais  de  Boeme , & fâiû  îes 
guerres  ncccflaircs  vccfte  hiftoire  des 
îîiazoncs  ne  luy  {èmblcra  incroyable* 
Nous  lifons  aufi  en  la  rie  del’Empcreuf 
Claude  (ècond,qui  trionfa  des  Cois,  que 
en  la  bataille  qu’il  eut  contre  eux, furent 
foldatscombatans  vaillammct. 


depuis  defpouiilez , furent  trou- 
ucz  cftre  femmes , Sr  eut  on  opinion  que 
clics  eftoient  de feen dues  du  lignage  des 
Amazones  . Q^eft  il  de  celle  de  France, 
que  les  François  nommcient  La  PuceU 
€€Uede  le?  U n*y  a celuy  qui  ne  fçache  quan  tes  ba 
yaucof^  tailles  elles  a fâidcs,ayanr  la  charge  de  ca-j 
/fw.  pitainc,&  combien  defois  elle  acomba*j 
tu  comme  font  les  plus  vaillans  hommes  j 
du  monde. le  poutrois  bien  nommer  cn-| 
core  plulîcurs  autres  fempics  , dequoy  ie 
me  tais, pour  obferuer  labreuecé  que  i’ay| 
promife. 

D e T antlqu^it  é de  C onflii  nUnopU , çom*  i 


^ me  elle  fut  conqmfe  par  les  Tars» 
c H A P.  XI. 
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Côftantinople,tant  célébrée  des  Grecs  & 
Latins,  Strabonla  nome  illüfl:re:P!ine  & 
luilia  la  difent  noble , & fîtucc  en  terre 
excellente  & fertile  , ennoblie  de  grands 
perfonnages,  & fumptueux  cdiB;ces.  Elle 
a efté  lôg  téps  le  chef  & le  fîege  de  PEm*» 
pireren  elle  furent  célébrés  pluiîeurs  con» 
cilcs  generaux  , & détruites  & cxiirpece 
infinies  herefies.  Plufieurs  cas  notables 
ïuy  fontaduenuzen  pr6rperitéy&  des  tri-^ 
bulations  auffi:telîement  qa’çÜc  efl tom- 
bée en  la  captiuité  que  nous  fçauons,dôt 
BOUS  rcciterôs  Hiiftoite  breuemêt.  Celle 
^illeeftcn  Europe, affife  au  pais  deThra- 
ce,qui  eft  fercil,  grand, & fort  pmlFant  en 
armes  : Ton  afiiette  cft  fut  le  deftroit  de  la 
mer  d’entre  l’Afie  8c  l’Europe , à bentree 
de  Pot,  ou  mer  Euxinc,  nommée  la  grâd 
mer.  A celle  eau  Ce  Guide  l’appelle  port 
de  deux  mers  , pouicc  qu’elle  ell  au  der 
Uroit.  Conllantinople  , félon  PtolGrocCj 
contient  quarantetrois  degrez  de  latitu- 
de : c’eft  à dire  pour  ceux  qui  ne  Pentçnr 
dent,  qu’c  1 le  ell  efl oi g nee  de  Pequi noxe 
de  quarametrois  degrez  , là  ou  le  Pôle 
f’cileue:  & au  cinquantefixiefmc  degré 
de  la  longitude  du  Méridien,  qui  pafie 
par  lille  de  Canaric.Les  fondateurs  de  cè- 
de ville  (par  l’opinion  coramune  & des 
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meilleurs;  auteurs)  furent  les  Lacedemo- 
Bfês.Orofe  diCjles  Spartâs,auec  Paufanic 
leur  capitaine  & Roy:combicn  qu’Eufta- 
che, félon  ceque  récite  Volatera, dit  quel- 
le ait  efte  fôdec  par  vn  capitaine  des  Me* 
gariens, nommé  Bites,  fie  du  nom  duquel 
elle  fut  appcllec  BizancerToutesfois  Pli- 
ïie  dit,  qu’au  cômenccment  on  l’a  nôraee 
LigoS;,&  non  8ixance;Diodorc  & Polibe 
dient,  qu’elle  cftoit  appellee  Bizance,  du 
nom  du  capitaine  ainfî  nômé,  qui  lafon- 
da.  Mais  qu*il  foie  vray  que  Paufanic  Tait 
JiMin-i  fondée,  luftin  le  recite,  auflî  fait  Orofe, 
liu>re  9.  & tous  les  moderncs,alTurâs  que  la  caufe 
PoLOr»  de  la  badir,  vint  de  ce  que  Paufanic  cftâc  | 
3*  aueC  fes  gens  vacabonds  par  le  monde,  ic 
confultâ  à l’oracle  d’ApoUo  pour  fçauoir 
bu  ils  feroyent  leur  demeure  : à quoy  fut  ! 
tcfpôdu,  qu  ils  deuoyét  f’arrefter  vis  à vis  1 
des  aueogles,  ce  qu’il  entendit  pour  les  ! 
Mcgariens,qui  habitoyct  Calcidonie,  af-  | 
fîfe  a l’oppofîte,cn  vn  lieu  ftcrile  §c  mau- 
vais, ayat  laiffe  le  cofte  de  Côflantinople 
fertile  & bonne.  Cela  mefme  eft  déclaré 
Strahü  Strabon, encor  qu’il  ne  nome  le  fon*» 

îime,j»  dateur.  Or  en  Quelque  temps  que  ce  fuflj 
Pufebe,  Ëufebe  l’exprime, difant  qu’elle  futediEee 
lmredu>  trentiefrae  Olim^ 

temps,  piade,  lors  que  Tule  Hoftile  r^gnoic  ca  | 


autres 


autres 
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Rome:  au  commencement  ce  fut  peu  de 
fe  corne  ont  accouftumé  d’eftre  tou- 
uucllement  érigées,  & pouc 
certain  eue  fut  quelque  efpace  fuiecte  aus 
Lacedemonics^&  autre, aux  Atlieniés,iur- 
ques  à ce  q contedans  ces  deux  republiqs 
enfëmble,&  elle  demeurât  riche,  &r  croif- 
fanî  en  force  & pouuoir,moyenQant  leur 
difcorde,commença  à ^agrandir.  Depuis 
elle  florit  tellemêtauec  la  liberté  qu’elle 
auoit,  & la  fertilité  du  pays  , que  Filipc 
Roy  de  Maccdoiac , perc  de  ce  grâd  Ale- 
xandre , f’enamoura  de  fa  beauté  & gra- 
de richefTe  , 8c  fe  délibéra  la  conquefter, 
pour  à quoy  paruenirily  tint  fiegrlong 
têps  fans  la  pouuoir  prédre.  V n ionrLeoti 
Sofîfte  luy  en  dit  vn  notable  propos,  qtfl 
fut  depuis  eferic  par  Filollrate  ea  Pbiftoi- 
redes  Gynofofiftes  : car  comme  Filipe  al- 
loit  en  celle  cntreprife  auec  gros  exercice 
degenseluz.  Leon  Sofille  qui  eftoit  ha- 
bitant de  Bizance  luy  alla  au  deuant,  8c 
luy  dit  ainlî  î Or  ça  FiÜpe,  dy  moy,  quel- 
le iniure^s  cu  feceüe  de  Bizanze , yeu 
•que  tu  Çei  iiieu  â luy  faire  la  guerre  auec 
-tant  dtf  courroux  : I-e  n’ay  fèceu  de  la  vil- 
le ( refpondit  Fiîipe  ) aucune  ihiure  qui 
m*ait  prouoqué  â luy  contrarier , mais 
pource  qu’elle  me  fembie  plus  belle  que 


nulle  autre  de  Thrace  , cftant  deuena  îh 
moureux  d’elle,  ic  la  veux  conquefter. 
Les  Roys  amoureux, rcfpondit  Leon, qui 
veulent  cftrc  aymci  de  leurs  amies  ^ tat 
chent  à les  gaigner  aucc  douce  roufique, 
dons  & autres  fcmblables  chofes  : & ne 
cherchent  point  de  les  endommager  pat 
force , aucc  les  armes  & la  guerre.  Aolfî 
en  aduint  il  mai  à ce  Roy:car(côme  nous 
auons  dit)  il  ne  peut  jamais  l’Gbtcnir,ains 
]a  laifia  en  plus  grand  pouuoir  ^ liberté 
que  deuât.  Depuis  par  fuccclîîon  de  téps 
quand  les  Romains  cômcnceient  à faire 
guerre  co  Grcce,  ils  firent  ligue  & amitié 
aucc  les  Bizançois  , & par  plufeurs  foi^ 
fc  fortifièrent  de  leur  aide  & amitié  v co 
beaucoup  de  guerres  & bataiJlcSjprofpe- 
râs  toufiours  de  plus  en  plus  cn-  augmen**, 
tarion  de  licbe fies  baftimens.  long 

s aptes, cflât  TEmpirc  Romain  gou- , 
£tnpcreurs,regnant  adonc  Se- 
letiran  Pcllcnnie  euncroy  de  l’Em- 
pereur, f’empara  decefte  ville  dc  Bizai^ 
ce.  Au  moyen  deq^oy  ^euere  y cnuoya 
jour  Palfijegerimais  n’ayâ^ 
pp ur  ta  . P I endt  e :d’a (fâ u t, 
it  par  fa  mine  à fc  rendre: 
entre  Tes  mains  , la  fît 
urs 
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& cJifîccs*.  bricf , il  leur  ofta  leurs  publi» 
qoes  & priuecs  pofTdlîons  , îcfquclles  il 
bailla  toutes  aux  Perintians , ne  demea- 
raot  autre  chofe  en  eftat , quVne  pauurc 
viIic,ou  nul  ne  vouloit  habiter.  Les  piè- 
ces des  édifices  & murs  qui  demeurèrent 
de  cesruineSj  eftoient  d’vne  fi  cxcelieme 
pierre,  taillee  & aiTcmblccen  rcl  artifice, 
qu’à  peine  voyoit  on  les  iointures . Cefte 
calamité  pafiee^&  régnant  â H>ome  l’Em-- 
pereur  Conftantin,  lurnoramé  le  grand, 
fils  de  faînte  Helene , qui  trouua  la  croix 
de  noftre  Seigneur , il  délibéra  de  pafier 
en  Orient,  eftant  meu  & poulfé  des  aogu 
res  d’vn  aigle,  qui  luy  porta  (comme Ion 
dit)  vnc  corde  entre  les  ferres^  au cc  laquel 
leceft  oifeau  mefuroit  vnc  nouuelle  Ha- 
bitation en  autre  coirée:&  de  fait  il  con- 
clud  de  faire  reedifier  Bkaacc , luy  don- 
ner vn  nouueau  nom  , 8c  la  faire  chef  du 
monde.  Par  ainficlle  fucreftaurceen  fa 
première  forme,  aucc  telle  augmentation 
d’edificcs  & maifons  , qu’elle  contendoie 
à Rome. Il  y fît  baftir  des  fumptueux  pa- 
lais , Eglifcs , & hautes  tours:  & y tranf- 
porta  l’Empire  , auec fa  Court  ,fcs  Con- 
fuls, Sénateurs, & tous  autres  officiers  , Sc 
Magillracs.Et  combien  qu'il  l’amplifîaft 
en  telle  forme^&  grandeur,  qu’elle  fera- 
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bloic  vne  nouucllc  Rome  , & qu’il  euft 
ordonné  qu’elle  fuft  aind  nomaice  , ce 

ncâtmoins  la  voix  cia  peuple  eut  tant  de 
fbrce,quclcnom  cie  l’Empereur  luy  fut 
donné, & fut  nômcc  Côftantinople . Les 
hiftoriens  qui  vindrent  toft  apres  ce  téps 
la , dient  que  la  grandeur  & fumptuofité 
d’icelle  eftoit  telle,  que  lô  ne  la  pourroit 
eferire  fans  grade  prolixité,  L’Empereur 
Conftaotin  y vefeue  maintes  années  en 
grande profperitétauisi  les  autres  Empe« 
leurs  qui  luy  fuccedcrcntjy  coutioucrent 
leur  Empire,  les  vns  par  paix , les  autres 
par  guerre.  Et  iufques  à ce  qu’aptes  grand 
nombre  d ans  , par  le  péché  que  les  Ci- 
toyens comettoient^au  moyen  de  la  pro- 
fperité  & grolTc  oyfiucté  de  ceft  Empire, 
& par  la  débilité  & nonchalance  des  Em- 
pereurs , fa  grandeur  & puilTance  vint  à 
dcclinerrtclleméc  qu’ayant  fouftert  main 
tes  infortunes  de  feu,  de  pcfttlence , & de 
trcmblemcns  de  terre , dont  l’hiftoite  fc- 
xoit  longue  à réciter , & palTex  vnxe  cens 
nonâte  3ns,  que  les  ChrefHes  l’auoiét  te- 
nue , elle  (qui  fbuloit  feigneurier  tant  de 
peuples, qui  eftoit  riche  d’or  & d’argent, 
& honorée  de  reliquaires  approauez;  8C 
Eglifcs  fort  exccUctes , par  la  permifsion 
de  Dieu  au  temps  d’vu  autre  Enipcrc ut 
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«bmtné  Confi-antin,  fils  aufsi  d’vnc  Hc» 
îene  Impératrice)  fui  afsiegec  par  Ma- 
liomroct  Roy  des  T urcs  , feigncur  de  U 
petite  Afic , èc  de  maintes  autres  régions, 
& Prouinces  , Bifayeul  de  et  grand  Soli- 
man qui  vit  ençores  auiourd*huy  . Les 
prcdeçeiTeurs  duquel  Mahomroct  , a- 
uoicntauparâuanc  conquis  la  plus  gran- 
de  part  de  la  Grece.  Et  fut  le  fiege  nus  dé- 
uant  cefte  ville  auec  (i  grade  puiflance  8C 
obftinatiô, qu’âpres  maintes  cruelles  ba- 
tailles, & par  le  cours  de  plufîeurs  mois 
que  le  fiege  auoit  tenu  , & cncorcs  apres 
la  mort  d’vne  infinité  de  grans  perfonna- 
ges  , tant  dVne  part  que  d’autre , le  Turc 
afsigna  le  dernier  iour  de  la  bataille  au 
vingtneufierme  de  may,ra  mil  quatre  cé« 
cinquante  trois , aucuns  dient  cinquante 
deux,  régnant  pour  lors  en  Rome  l’Em- 
pereur Fcdcric  troifiefme  de  ce  nom  , 8C 
leur  donna  la  bataille  au  point  du  iour. 
En  laquelle  ne  pouuans  plus  ceux  de  de- 
dans iupportec  Pimpetuofité  & multi- 
tude des  ennemis  , finalement  la  ville  fut 
emportée  d’âfiault:&  difeni  aucuns  , que 
la  prinfe  auint  en  cefte  maniéré  . Eftanc 
l’Eaipcrcur  aduerty  que  le  Turq  auoit 
abandonné  le  pillage  de  la  ville  pat 
l’elpace  de  trois  iours  : Apres  auoic  fait 
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|>Ia{ïcurs  oraifons^tira  hors  des  murs  U i 
plus  grande  partie  de  Tes  gens  , pour  dé- 
fendre ks  Sarbacanes  , qui  eftoient  qua- 
il  aufsi  hautes  & fortes  que  les  murs  de 
la  Yillc;  Ôc  luy  mefme  y alla  en  perfoone, 
pour.confciUer  &:  ordonner  de  ce  qu’il  y i 
auroic  à faire  î puis  fit  fermer  les  portes  | 
de  la  ville  , à fin  d’oiler  à fes  gens  Terpe-  ; 
rance  de  fuir.Adonc  y eut  en  ceft  endroit  i 
la  plus  fiere  & cruelle  bataille  qui  eut  c-  | 
fié  veue  depuis  l’inuention  de  combatre,  j 
auectoutes  fortes  d’armes  8c  inftrumens  j 
de  guerrCjtât  pour  défendre  qu’alTaillir,  i 
Il  fcmbloit  que  les  deux  fa  deulTenc  rom 
pre  au  cry  & à la  voix  des  combacans  : 8c 
fî  eftoiiia  terre  toute  couucrte  de  fang 
des  morts  & des  naurex.  L’Empereur  & 


le  Turc, chacun  de  fon  coftédneitoient  le 
courage  dë  leurs  gens  à Tirilement  com-  i 
barre , les  auançans  & retirans  félon  l’o-  | 
«afion  &lcbcfoin  , Entre  les  plus  vail-  j 
lans  gcnfd’ârnîesqui  fulTcnc  àladcfencc  | 
des  Barbacanesj  auoitvn  Gencuois  no»  | 
mé  Iuftiniân,en  la  vcuu  & vaillance  du-  | 
quel,  tous  ceu'x  de  dedans  mettotent  leur  i 
apay,àcaufcde  fa  grande  force  : pourcc  j 
que  aux  precedentes  batailles  ilauoice-  I 
ftc  la  principale  occafion  dcladefcnfe  de  j 
la  ville  , Xoutcsfois,  apres  longue  refi»  j 
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ftance,eftaot  nauré,  & fentant  grande  a- 
bondâcede  fang  forcir  de  fa  pîayc,  aban» 
d5na  la  place  qui!  defédoir,pour  f*cn  al- 
ler faire  mcdicameiner  cniâ  ville.  Q^y 
voyans  fçs  gés  commécerent  à f’afoibiir 
& perdre  courage . Ce  que  venu  à la  co- 
gnoilTance  de  1 Empereur  , il  courut  a- 
près  en  grande  diligence»  le  priant  vou- 
loir retourner  à la  defenfe  de  fô  lieu»  luy 
rcmonftrant  de  quelle  importance  eftoic 
fa  départie  : mais  pour  aucune  promef- 
fc  ou  condition  que  ce  fut, n’y  voulut  re^ 
tourner: foit  ou  qu’il  plaifoit  â Dieu,  que 
le  courage  luy  faillift , ou  bien  qu’iî  n’en 
pouuoit  pluspour  la  douleur  de  fa  playe, 
êc  qu  ilpenfoit  retourner  incontinent:  & 
luy  fut  la  porte  ouuertc,  afin  qu’il  en- 
traft  dedans  pour  fc  faire  pcnfcr.Cc  pen- 
dant»Ies(îcns  qui  defendoient  fon  quar- 
tier,ne  rayansaucc  eux,  commencèrent 
â perdre  place  « Dequoy  faperceuans  les 
Turcs  , renforcèrent  leur  alTaut  de  plus 
grande  irripetuofité  : & au  contraire , les 
Chreftiens  furent  fi  afoiblis  & dcbiles, 
que  ne  pouuans  plus  refifter  , fe  mirét  en 
fuite , cherchant  chacun  d’eux  le  moyen 
d’entrer  en  là  porte  , qui  cfioit  ouueite 
pour  luftînian.Parquoy  les  Turcs  ayant 
gaiguc  la  muraille  , fc  meflercnc  parmy 
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eux,8c  entrèrent  en  la  /lÜe , ou  ils  firent  | 
merueillcux  meurte  de  Chrefties , l’Em- 1 1 
pereur(fclon  que  diétaucûs)  ayant  chan-  -| 
ge  d’habitjà  fin  de  n*eftre  cogneu,  fut  tué  | 
plat  les  ennemis.  Autres  dient  (entre  Icf-^  ! 
quels  eft  Pape  Pie  fecôd^  que  voulant  fc  | 
retirer  en  la  ville, de  peur  qu’il  auoit  voy  | 
ant  Tes  gens  ployer,  il  fut  ictté  à terre  par  i 
la  multitude  des  fuyans  , & qu’il  mourut  j 
deuant  la  porte  de  la  ville, entre  les  pieds  ! 
de  fes  propres  homes. Qupy  qu’il  en  foit  1 
fon  corps  fut  lecogncu  des  Turcs , qui  | 
luy  tranch‘ercntlateftc,&  la  fichèrent  aa  | 
bout  d’vne  lance  : puis  la  portèrent  par-  | 
my  le  camp,&  par  dedans  la  ville.Et  quâd  I 
à Iuftinian(la  fuitte  duquel  futlaprinci-  i 
paleoccafion  défi  lamctahlc infortune)  I 
luy  voyât  la  ville  prinle  fcn  fuit  par  mer  , 
& mourut  en  vne  petite  Iflc , ou  delà 
playe  qu’il  cut,ou  de  quelque  autre  mala» 
die:ayât  efté  en  fon  choix  de  mourir  ho- 
norablement au  lieu  ou  il  auoit  vefeua-  i 
uecques  tant  d’hôneur.Lcs  Turcs  entrez  j 
en  la  ville,  ne  laifîerent  en  arriéré  aucune  i 
efpece  de  cruauté  , dont  homme  le  j^euic  ■ 
admfer  : Toute  la  maifon  & lignée  de  t 
i*Empcreur,hÔ£nes  & femmeS^,  furet  nxis 
au  fil  de  l’efpee:  autant  quafi  en  firent  ils  \ 
à tout  le  demeurant  du  peuple,  fi  qui!  : 
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n’cfchappa  (]üe  ceux  qu’ils  retindrec  pour 
les  fcruir.  Encor  ne  fe  conienroyêt  ils  pas 
d’exercer  leur  vengeance  feulemeni  fur 
les  hommes  : car  ces  malheureux  prin- 
dfcnt  rimage  de  Chrift,  & la  crucifièrent 
en  vne  croix  toute  fangeofc  » & crobre- 
nee , reprefcntâs  vne  autre  fois  la  pafiion 
de  noftre  Seigneur  ; & mettât  fur  la  teftc 
vn  tiltre  qui  difoit.  Ceftuy  cy  eft  le  Dieu 
des  Ghreftiens  , auec  plufieurs  iniures  8c 
blafphemes.En  cefte  forte  la  noble  Can- 
(lantinople  eft  tôbee  encre  les  mains  des 
difciples  de  Mahomet , ennemis  de  lefus 
Ghrift:qui  y demeurét  encores.Or  plaife 
à Dieu  que  tout  ainfi  qu’il  y a eu  en  clic 
beaucoup  demutatiô  à fô  grad  malheur, 
il  r»cn  face  à l’auenir  à fon  grand  bien. 

De  quelle  race^O*  nation  fut  Ai ahomm^t^ 

O*  en  quel  temps  fa  fc8is  print  fon  ori^ine^ 
c H A P.  XII. 

L y a cmre  les  hiftoriens, 
quelque  variation  à fçaubir 
de  quel  lignage  , & de  quel 
payseftoit  ce  faux  prophe- 

ce  Mahommet.  Platine  dit  Platîm. 

qu’il  eltoic  de  noble  lignée.  Pompo-  Pempo- 
»ius  Lotus  auteur  trefdiligent , lequel  ic  nius 
TOUX  füiurc  en  ccmi€  chapitre,  piincipa'  tus, 
f 4 


lemcmcn  l’abrégé  de  Thiftoire Romaine;  i 
êt  encor  afiei  d’autres  efcriuéc  qu’il  eftoit 
de  race  innobie,  rilc,  ôc  obfcure  : & ainft 
le  deuôs  nous  croire,  pourcequVn  hom- 
me fi  mefchant, n’ayant  en  luy  rien  digne 
de  mémoire,  que  la  malice  & iniquité, ns 
pouuoit  cftre  ilTu  de  noble  fang  . Aucuns 
dient  qu’il  eftoit  Arabe  : autres,  de  Perfci 
mais  celaeft  pende  chofe,  & peuuéttous 
deux  auoir  raifon  : d’autant  qu’en  ce  t6ps  ! 
là  les  Perfesdominoyét  l’Arabie.  Quand  | 
au  pcrc  , foit  qu’il  fut  noble , ou  vilain,  fi  | 
cftoit-il  Gentil  & idolâtre,  & non  Chre-  ' 
fticn , ny  luif,  au  moins  félon  Platine,  & I 
tous  les  autres.  Q^nd  à la  mcrc , pat  la  | 
plus  grande  opinion, ellceftoit  dcfcenduc  | 
d' Abraha , par  la  lignee  d’Ifmacl  Ton  fils^  | 
qu*il  auoit  eu  de  fa  chambricre  Agar , pat  j 
ainfî  elle  eftoit  luifuc  , & obfcruoit  la 
ioy  des  luifs  : car  chacun  pcrc  fe  dc!c(ftc  i 
d’edodriner  Tes  enfans  en  fa  loy.  Ce  Ma-  ‘ 
hômet  auoit  refprit  vif,  & aprenoit  tout  ! 
ce  qu’on  luy  enfeignoit  : mais  Ioy  eftant  | 
cncorcs  fort  ieune,  & demeuré  orphelin,  ; 
fut  par  cas  d’auéturc  pris  cfclauc  des  Scc* 
Dites  qui  eftoyent  lors  en  fon  pays,  com- 
me auiourd’huy  font  les  Arabes  en  Afri- 
quc,pourcc  qu’ils  n’auoy  ét  point  de  lieu,  j 
ny  depoffeflions  arrcftecs,  ainsyiuoyctu  | 
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en  cômun  fous  tentes  & fueillees,  faifant 
plufîcurs  detroufles  & brigandages.  Do- 
pais fut  rendu  à rn  riche  marchant  nom- 
mé Adimoneplc,  lequel  pour  le  plaint 
qu*il  auoit  de  le  roir  ainfi  ieune,difpos  Sc 
bien  accomply,  ne  le  voulut  traiter  com- 
me cfclâuc  , ains  comme  fon  propre  fils. 
Eftant  donc  Mahommet  ainfi  rccueilljr, 
il  manioit  le  train  de  fon  maiftre  en  grâd 
foin  & diligence,  & gaignoit  fort  par  la 
traficque  qu^il  faifoit  aucc  les  luifs,  SC 
Chreftiens,  outre  ce  que  parleur  conucr- 
fation  il  aprint  beaucoup  de  la  loy  de  Pvr 
& de  l’autre.  Pendant  ces  chofes  , le  mar- 
chât (bn  maiâre  mourut  fans  enfans,laif» 
fant  fa  vefue  fort  riche, aagee de  cinquan- 
te ans  T & qui  fe  Ion  ce  que  i’ay  trouué  es 
croniques  de  Conftantinople,  cfloit  (par 
Popiniô  de  quelques  vns)  parente  de  Ma- 
hôract,&  nômcc  Ladigue, laquelle  ayant 
fait  efprenuc  de  la  pciionne  du  galant,  Sc 
de  fa  fuffifancc,  le  priot  à mary,  le  faifant 
de  pauurc  cfclaue,riche  feigneur.D’auan- 
ture  en  cc  temps  la  fen  alla  en  ces  parties 
d’Arabie  vn  rooyne  Chreftien  défroqué 
nommé  Sergie , homme  de  mauuaife  na- 
ture, fort  cauteleux, & qui  pour  fon  hcre- 
fie  eftoit  fugitif  de  Confiantineple  Là 
paruenu  il  faceointa  I & eut  l’amitié  de 


coiïimcnçoit  com-H 
xneremply  d’ambition  à pcnfer  grandes 
chofes,  par  voyes  ncantmoins  obliques, 
car  il  auoit  refprit  agu,  plein  d’art  magi-. 
que,  tellement  qu’auec  l'aide  & confeil 
de  Sergie.il  délibéra  perruader  aux  Gen- 
tils qu’il  cftoit  profete,  & à cefte  fin  leur 
faifoit  d.s  tours  de  Magie , dont  fa  fem- 
me & ceux  de  fa  maifon  furent  les  pre- 
miers abufcz.Or  auoit  il  vne  maladie  qui 
le  faifoit  tomber  du  mal  caduquc:dequoy 
fa  femme  toute  cftonnee,  luy  demanda 
que  ceftoit,  & il  luy  refpondit  que  lange 
de  Dieu  vcDoit  fouuent  parler  à loy  , & i 
qucnepouuant  (comme  hommc)fouftc*  ' 
nir  la  Diuinc  prcfencc , il  entroit  en  ceft  j 
agonie,  8c  alteration  d’efprit , & que  par  | 
telle  vifitariô  il  fçauoit  ce  qu’il  deuoit  fai-  | 
refuyuam  le  vouloir  Diuin.  AufTi  cftoit  il  ' 
ü cauteleux  & fubtil,  que  par  le  moyc  de  i 
fa  femme  qui  luy  preftoie  foy,  & qui  en  ! 
faifoit  fes  contes  à fes  voifines,  & à quel*  > 
ques  vns  de  fes  jparcns,on  commença  pe- 
tit à petit  à ctoire  en  luy , de  forte  qu’en-  ! 
uers  les  Gentils  il  paruint  en  grande  ré- 
putation.Depuis  fa  femme  mourut,telle- 
mêc  qu’il  demeura  fon  beritier  Yniuerfcl 
en  beaucoup  de  biens,  8c  gras  dcniers.au  | 
moyen  dequoy  il  entra  en  plus  grande  | 
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aatîace  qu'au  parauâi:  Par  aiufî  auccîay- 
dedu  moync  Sergieilfe  publia  profère 
àTous,difanr;,qu’il  eftoit  enuoyé  de  Diea 
au  monde  pour  donner  la  ioy:  & pourcc 
qu’il  effoit  fort  do<îïe  en  toutes  les  loix, 
il  fut  fî  induftrieux  qu’il  ('accorda  partie 
auec  les  îuiFs  pour  les  attirer  à foy  , par- 
tie auec  Ic^l^eftiés , à fin  pour  ne  les  a- 
ooir  pou^nnennis.  Encor  fat  il  d accord 
Cil  beaucoup  de  cliofes  aucc  les  hcrctiqs 
qui  regnoycnc  pour  acquérir  leur  faucur. 
linioïc  la  Trinité  aucc  les  Sabelliques. 
Aucc  Macedoine il  nioit  que  le  S.  Efpnt 
fuft  Dieu,  Et  approuuoit  la  multitude  de 
femmes  auec  les  Nicoiaites.  D’autre  co- 
ftéilconfcflbic  que  noftre  fauueut  Sc  ré- 
dempteur lefus  Chrift  eftoit  faine  & pro- 
fete,&  qu’il  auoic  l’efpritdc  Dieu;&  fî  cô- 
fefToit  que  la  vierge  eftoit  fainte,&  l’exal- 
toit  beaucoup.  11  acceptoit  aucc  les  luifs 
ia  Circoncifîon^&  autres  ceremonies.  Et 
puis  cil  general  perœectoiteii  fa  faufe  loy 
tous  les  vices  de  la  chair, aucc  toute  liber- 
té. Aiufî  f’eftât  fait  fort  & puüTant  il  com- 
mença à faire  garder  par  force  fa  loy  nô- 
mee  l Alcorara.Or  pource  qu  il  fc  déficit 
defon  peu  de  droic,il  défendit  à tousge- 
neralcmét  de  difpucer  de  faloy  lur  peine 
de  la  Yic , difant  qu’il  faiUoit  pluftolUa^ 


'f 
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faire  obfeiuer  par  forces  d^armes  pat  touit 
le  monde.  Au  comencemét  de  ces  chofes 
il  eftoit  acofté  du  vulgaire,  & des  hômei: 
groffiers  abufez  de  Tes  faulfcs  pcrfuafîôs^^ 
Auflfi  f’accointerent  de  luy,  & luy  fauori- 
ferent  tous  ces  homes  charnels  &vicicux, 
desquels  eflans  lors  en  grad  nombre  par- 
my  le  mode,  il  fit  vne  grofTe  fede,  & par. 
leur  moyen  & ayde  il  aflâillit  les  confins 
d’Arabic,&  Oen  fit  feignenr  de  beaucoup. 
Cela  fe  faifoic  en  l’an  de  noftrc  Seigneur' 
cnuiron  fix  cens  vingt, cftant  lors  hraclie 
Empereur  de  Romc,&  tenant  Ton  fiege  â 
Conftâtinople.  Er  Boniface  ciiiquicfmc. 
Pape  & grand  Eucfquc  de  Rome  : Et  de-* 
puis  luy  Honore  fon  fucccfTcur.  Venant 
donc  ces  premiers  mouuemcns  aux  oreil- 
les d'Eraclie,ainfi  que  tcfmoigncPJatinc,' 
il  y prépara  le  remede  , & le  fit  en  partie, 
entretenant  par  promefle  de  fouide  les 
Scenices  d*Arabic  , gent  belliqucufc  & 
qui  foüloit  fauorifer  Mahomet;  & les  af* 
fit  cefl  Empereur  en  pluficurs  endroits, 
de  forte  que  cefte  nouuelle  fede  demeu- 
ra pour  quelque  temps  aflopie:  toutef- 
fois  il  erra  grandement  qu’il  ne  pourfuy-' 
uit  fa  poinie,&  qu’il  ne  chercha  moyê  de 
couper  & arracher  cefte  m au uaife  racine, 
qui  produifoiî  fi  dangcicufc  fcmencc* 
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Carne  paflant outre  en  Ton  cntreprinfc 
ce  fut  plus  grâd  mal  de  l’aucir  côraêcee^ 
pour  ce  que  par  faute  de  tenir  promefTe 
aux  Sccnites  & leur  payer  la  foulde  ac- 
couftumeCjils  fe  ioignirent  par  defpit  a- 
uec  Mahomet, l’élifanc  pour  capitaine , a 
caufe  qu’il  eftoit  en  grade  réputation  , & 
tenu  pour  profetc  de  Dieu  : puit  alTailii* 
rcntles  ges  6c  pais  de  l’Empire  de  Rome* 
& entrans  en  la  Sirie,côquirent  la  noble 
cite  de  Daraas,auec  toute  l’Egypte,  la  lu* 
dce,8c  les  terres  circonuoifiaes',  perfua- 
dans  aux  Sarrazins  peuple  d>  Arabie , que 
la  terre  de  promifsion  leur  appartenoit, 
comme  légitimés  fucccfTcurs  d’Abrahara. 
Voyât  dôc  Mahomet  que  les  chofes  luy 
venoiêt  en  prorperité(quand  au  môdc)il 
(’émeutà  faire  guerre  contre  les  Perfes, 
qui  eftoict  alors  pui(ïan$,mais  pour  le  cô 
inêcemctil  y fît  mal  Tes  befongncs,pour 
ce  qu’d  fat  vaincu, & dient  quelques  vns 
que  ce  fut  des  la  première  bataille.Depuis 
ajat  reftaurc  Ton  armée  , &c  augmété  fou 
Jcxcrcitc,il  les  fubiuga  & vainquit,  & leur 
fit  prendre  fa  fedeit  combien  que  l’Em 
pertur  Eraclie  en  fuit  afTcz  auerty  , fî  eft 
•ce  qu’il  n’y  mill:  larefîftencc  qu’il  deuoit, 
^ncor  qu’au  parauantil  eüfl  (chofe  trop 
plus  difficile)  vaincu  Cofdroé  trefpuifiat 
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Roy  de  Pcrfejuy  ofta 
Scigncur,qu'il  auoit 
falc  eo  Petfe^mettant  feulem 
qu’elle  ne  vint  es  mains  de  M 
des  Agarics  Tes  complices  . le  dy 
à caufe  que  tous  ceux  qui  fùiuoîent  Ma- 
homet & tenoient  fon  party  appciloient 
lesChtcftiens  Agariens  par  derifion  de 
moquerie, dilànt  que  ny  eux,ny  Mahom* 
met  n’auoift  point  prins  leur  origine  de 
la  lignée  de  Sarra,fcmmcd*Abraha,pour 
quoy  lô  les  deuft  appeller  Sarraxins  , co*' 
me  on  les  nommoit , ains  qu’ils  deuoienc 
eflie  appeliez  Agariens,  comme  prenans 
leur  fource  d’Agar  chambrière  d’Abra^i 
hâ  Concluiîon  , aptes  que  Mahomet  eut 
fait  de  grandes  & horribles  chofes,  il  fut 
cmpoifonné,&  mourut  enl’an  quarâtief»; 
me  de  fô  aage.-quelques  vns  diét  en  raa** 
gc  de  trentequarre  ans  , en  Tan  de  noftre 
Seigneur, félon  Sabeîique,fix  cens  trente 
deux. Et  pource  que  fouuct  Mahommet 
difoitqu’apres  fa  mort  il.  monteroi  t au 
ciel, Tes  difciples  tindrent  fon  corps  fur  la 
terre  quelques  iours  apres  fon  trcfpas,  & 
îüfques  à ce  que  fon  corps  puant  & cor- 
rompu comme  fon  ame , fut  mis  dedans 
vnc  cafTc  de  fer,&  le  porterét  dans  la  vil- 
le de  Meque  en  Perfe , ou  ii  cR  adoré  de 
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tous  les  peuples  d’Oriét , voire  de  la  plus 
grande  part  du  monde , &L  ce  par  noz  pé- 
chez. Cclife  fucceda  à Mahomet  en  h£m 
pire,&  Hali  à Caîife.  Ces  deux  augmen- 
tèrent fort  la  puifsâcc&  fede  de  Mahom- 
met , & ainfi  de  temps  en  temps , par  di- 
uers  moyens  & fucceffions , & principa- 
lement par  les  péchez  & couardife  des 
Empereurs  Chreftiens  de  ce  temps  la, ce- 
lle pcftilence  f’eft  cfpanduc  par  le  monde 
iufqucs  à noftreâage,  que  par  le  foin  Sc 
bonne  diligence  de  Charles  le  quint  Em- 
pereur , nous  en  auons  cfté  vnc  fois  dcli' 
urcz-.lors  que  le  grâd  Turc  Soliman^  vint 
aucern  exercite  d’enuirô  lîx  cens  mil  ho- 
mes, pour  entrer  es  pays  de  Hongrie  & 
Auftrie  , aueedelir  deconquerre  toute  la 
Chreftiêté:côtrelaqlle  entreprinfe  Char- 
les fc  prefenta  en  perfonne,  n*ayant  auec 
luy  la  moiiié  tant  de  gens  que  le  Turc, 
toütesfois  bien  cluz,  au  moyc  dequoy  le 
Turc  laifTa  fon  entreprinfe,  auec  perte  de 
beaucoup  de  gens  , corne  il  fit  pour  la  fe- 
côde  fois  l'an  mil  5.  cens  trétefepr,quât il 
vint  par  mer  , ôc  par  terre  contre  l’iralic, 
& qu’il  print  quelques  lieux  du  royau- 
me de  Naples.  Il  y â aucuns  auteurs  qui 
eferiuent  l’origine  de  Mahommetbeau* 
coup  differente  à celle  que  i’ay  alléguée: 


Tîatlne 
<f»  la  "vie 
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& difent  qu  il  fut  guetteur  de  chcmins,5c 
que  parle  moyen  de  Tes  voleries  il  fc  fît 
grand.Tquiesfois  la  plus  paft,&  les  meil 
Icurs.f  accordent  au  premier.  Platinccn 
cft  Tvn, en  la  vie  des  Papes. Blond,  au  U- 
nre  dudeclindelEmpircdc  Rome.  Ba» 
ptifte  Ignace,  en  fon  abrégé  des  Empe* 
rcurs  : Les  Annales  de  Conftantinoplc: 
Nauclcr,AntoniD,&  autres. 

4*  Lt  commencement  delà  feignenfie dn  Th>TCj 
O*  des  f rinces  qniy  ont  re^né* 

CH  AP.  XIII.  i 


lEpuifTant  règne  des  Turcs,! 
quicftauiourd  huy  fi  grad 
& redonic  : & le  lignage  8c 
famille  des  Ottomâs  Rois, 
font  nouueaux  & peu  an- 


ciésjbicn  que  la  gér  Turque  foitde  long 
tempsîteilemét  que  c eft  chofe  emerucilH 
îâble, comme  en  fi  peu  de  téps  elle  eft  fi 
augmêtecrcar  il  n*y  a point  deux  cés  cm-: 
quanteans  que  Ion  commence  a les  co-i 
gnoiftre Sc  nommer  .Voila  pourquoy  u 
eft  à croire  que  ce  foit  vn  flagel  & per- 
mifsiondc  Dieu  , pour  cbaftier  le  pcu-| 
pie  Chrefticn,ainfîque  Dieu  enuoya  U- 
dis  vn  AntiochuSjVn  Nabuchodonolor,) 
vû  Ciras  & tels  autres, qui  oppiunoicM| 
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fe  fôul oient  Ton  peuple  efîeu  . Et  pourcc  ^ 
^ue  Teglife  Chreflienne  a receu  par  eux 
irnc  des  plus  mémorables  pcïfecutiôs  & 
pertes  qu'elle  aitiamais  eue  , il  m a Tem» 

)Ié  fore  à propos,  mefraemét  pour  auoir 
'ait  mention  de  Torigine  de  celle  fedte^ 
î'é  toucher  quelque  ebofejau  mois  brief- 
rement . Ce  que  pareillement  ont  fait  £• 
leas  Sîiuius^Rafael  Voîateran  , & Nîcq- 
as  Secondin  plus  diftinâ:ement  , aufsi  \ \ r 
Françoys  Fiielfe  en  vne  lettre  qu’il  elcnt 
i Charles  hulâîefme  Roj  de  France  , & 

\nrome  S abdique  en  Ton  hiftoire  ; def--'  * ^ I 
pels  i’ay  briefuement  amaifé  ce  que  i’en 
îiray  ^ fuiuant  principalement  Paul  lo 
îi’  eiT  vn  particulier  traité  , qu’il  a fait  de  ^ 
:elle  gêt  & naîiô  Turque.  Pline  6c  Pom-  « 

>onius  Mêla  en  la  fin  de  Ton  premier  li- 
3re,dienc  que  leur  origine  vient  des  Sar- 
nates^qm  font  es  cofins  de  la  Scitie,  aux 
îxtremitezde  Icntree  delà  merCafpie, 
k qu’ils  viuoientfâuuagcment  en  capa- 
^ne,&  chafTans  pour  leur  viurc.Defquels 
iarmates  ou  Scites  eft  certain(toutes  au^ 
res  opinious  laifiecs)  que  les  Turcs  de 
nainjcnât  ont  prins  leur  origine:&  tous 
:eux  qui  diéc  ou  péfent  qu’ils  font  defeê- 
lus  desTroyês  f’abufét;  Il  leur  femblera 
jue  pouKe  que  les  Turcs  ont  feigaeuiié  * * 

g 


Pline  li* 
^*ch»7^ 
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Tfoyc,5c  que  les  Troycfts  ont  efté  nom^ 
IDCZ  Teoercs,  que  les  Turcs  en  ont  prins 
leur  fourcc-.niais  fomme  toute  ils  font  if^ 
fus  des  Sarmates,que  les  anciés  nômoiêt 
Sciccs,&  defqucis  le  propre  nom  qu*ils  a- 
noient  iadis  eftoit  Turaces,Piinc  & Pom- 
ponius  Mtü  les  nôment  ainfi  f depuis  ils 
ont  efténôraez  Turcs,  & fi  font  coramu- 
nemetuainfi  appeliez  par  tout , lerquels 
(félon  ce  que  afFctme  l’Archeucfque  Ot- 
to en  Ton  liiftoirc)  enuiton  boit  cens  ans 
apres  la  natiuicé  noarc  Seigneur  (encor  i 
que  d’autres  cfcnuct  que  c ait  cac  au  par 
auant)i!s  defeendirent  de  la  Scitie  en  I A-  ] 
{ic  mineur:  qui  eR  pour  le  iourd’iiuy  à eau  i 

fe  de  leur  nom  appellcc  Turquie  ^ là  ou  | 
ils  pillèrent  & conquirent  quelques  pro-j 
uinces&  çncor*  (comme  ges  barbares  &j 
fans  foy)  ils  rcccurent  la  malhcureufc  fe- 
aede  Maliommct,côme  la  première  qui  I 
fe  ptefenta  deuàt  eux  , & qui  leur  fembla , 
plus  conforme  à leurs  mefehantes  coaftu  i 
încs. Ainfi  ceae  gcnt,à caufe  de  fa  grande 
multitude  & fierté, efpouuâta  fort  le  œo-i 
de, fi  qu’ils  prindrent  en  peu  de  teps  beau 
coup  de  villes.  Les  vus  fouaiénent  qu  lis  j 
vindrent  fur  la  Perfç  * Arménie  $c 
mais  en  quelque  forte  que  ce  fou  cit  , 
cuidenc  entre  autres  chofes  qu’ils  babi-j 
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tarent  îa  petite  Aiîc,  ainfî  que  nousl’a- 
üons  défia  dit,  non  par  le  moyê  du  H-oy, 
ou  autre  chef  notable  qu’ils  cufTent,  ains 
par  compagnie  qui  fc  couplèrent  en fem* 
bic  , fc  Rîuftciians  les  vos  les  autres  par 
longs  lours  eu  ce  pais  ; aucuns  defquels 
des  plus  appareils  , auec  quelques  gens 
qu  iis  appelicrent  auec  eux,  prindrent  & 
occupèrent  certaines  villes  & contrées. 

Or  parmy  eux  va  nommé  Solima  l’eftoic 
emparé  du  Royaume  de  Cilicie  , Sc  de 
partie  de  fes  limites,  au  temps  que  le  duc 
irodefroy  de  Bülon  accompagné  d’au- 
très  princes  Chreftieus  palïa  la  mer  aucc 
le  plus  de  gens  qu’ils  auoientpeu  afîem*  Bdh:p» 
bIer,pour  conqucilcrla  terre  faiade:  co- 
tte lefquels  fe  prefcnta  lc  Turc  Soliaiao,  SoUman 
aucc  les  fiens  , qui  furent  tous  vaincus,  ^ 
rompus,5c  mis  en  pièces:  au  moyen  de- 
quoy  les  Turcs  fe  trouucccat  afîez  lon- 
gue cfpace  fans  auoir  capitaine  de  nom 
entre  eux  , & partant  peu  craints  6c  re- 
doutez , iufques  en  l’an  mil  trois  cens, 
qu’vn  d’entre  eux  nommé  Ottoman,  Oitêma* 
homme  de  bas  lignage, commença  à gai- 
gner  réputation  entre  cux,commc  hom- 
me Fort  vaillant  qu’ileftoit,  de  grande 
forcede corps  , bien  fortuné  en  guerre, 

& de  vif  & de  fubtil  efprii  . Ceiiuy 
g 2- 
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pririt  Toccafion  de  f’auancer  pour  les  dif- 
cords  c]ai  cftoient  entre  eux  mcfmcs,  ' 
puis  faifant  anfias  de  grand  nombre  de 
Turcs  J fe  mil  à conquérir  & fe  faire  fei- 
gneur  de  plufîcurs  correcs  , tant  des  fîcns  ' 
que  des  voifîns,&  f’eflat  fait  en  cel^e  for. 
îc  grand  & puifianr , il  lailla  à Tes  fucef- 
feurs  le  régné  & la  domination  qui  dure 
encor  auioutd’huy  , par  ligne  mafculine 
entre  kr  Turcs  . Lequel  apres  auoir  ré- 
gné vingihuît  anSjmourut  en  l’â  1508.  au 
teps  de  Benoift^xi.  Pspe  de  Rome. Par  la 
mort  duquel  Ottoman  fucceda  vn  lien 
Or^a  1-  nome  Orcan  , non  moins  vaillant  & 
fort  que  Ton  pcrc,  & encor  plus  induftri- 
eux  & aduifé  en  fes  conquêtes. Outre  ce 
j]  fut  grand  înuêteur  d’inllromés  de  guet 
re,  magnanime  Ôc  liberal  à tous  . A cefte 
caufeil  augmenta  tellement  le  régné  de 
fon  prcdecefieur,  & le  nôbrc  des  gens  de 
guerre,  que  , outre  le  pais  que  fon  pcrc 
feigneurioit  en  Afîe  , il  vfurpa  la  Biiinie 
fur  le  règne  de  Conftantinople  5 & en  la 
' petite  Afîeil  fubiuga  Hircanie  , Frigie» 

Caricj&  autres  terres . Puis  ayant  regné 
>ingt  deux  ans  en  affaillant  vue  ville  il  y 
fut  nauré,  dont  il  mourut  en  Ta  mil  trois 
cens  cinquante,au  temps  du  pontificat  de 
3,  Clemét  vi.ll  eut  pour  fô  fucedTeur  Amu-; 
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rat  fils  d’vne  Chreftiéne  qu’il  auoit  cfpou 
fee  , & qui  efloit  fille  du  Roy  de  Cilicie, 
tnaïtenât  nômee  Cararaanye.  Cefl:  Amu- 
tat  fut  fort  difFerét  à fou  ayeul  Bc  percicar 
il  cftoit  moqueur,  home  double  & faux: 
debile  de  fa  perfomie  & de  mauuaife  in- 
clinaîiô,ambicieux,&  fort  defireux  d’au- 
gmenter fou  Empire:  dequoy  il  eut  belle 
occafion  ,lors  que  l’Empereur  de  Con- 
ftantinoplc  eftoit  en  querelle  auec  aucüs 
princes  fes  fuiets , aufquels  fauorifoit  le 
feigneur  de  Bulgarie , qui  eft  portion  de 
rancienne  Mific  la  bafle  , là  ou  l’Empe- 
reur fut  (î  contraint  qu'il  luj  fallut  de- 
mander fecours  à ceft  Amurat  Roy  des 
Turcs , qui  luy  enuoya  quinze  rail  hom- 
mes d’elite,  par  le  fècours  defqueis  l’Em  • 
pcrcur  vainquit  fes  ennemis  : Et  laiflanc 
partie  de  ces  quinze  mil  Turcs  en  fes  ter- 
res, Sc  renuoyant  le  relie  , Amurat  fut  a- 
uerty  de  la  difpolition  du  pais  , à caufe 
dequoy  il  détermina  d’aller  eu  Grèce, 
foubz  couleur  à la  yericé  de  vouloir  ai  « 
der  l’Empereur  contre  fes  ennemis. Et  de 
fait  il  paffa  foixante  mil  homes  de  pié , Sc 
grand  nombre  de  chenaux,  auec  leCquels 
il  fe  fit  feigneur  de  la  ville  de  Galipoli, 
queie  nommerois  plus  proprement  ville 
Gauloife  ^ pour  auoir  cfté  b allie  par  les 
g 3 
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Gaulois  & d’autres  ForterefTes^eftAOs  aUR 
enuirons  : pareillement  de  la  ville  d’Aa^ 
droDopIe.ü’autrc  coftéce  grand  maiftrc 
de  Bulgarie,  nomme  Marc  , apres  auoir 
mis  fus  le  pPgios  exercice  qu’il  pcur,aucc 
l’aide  de  Lazare  defpos  de  Seiuie  qui  cft 
vncprouincc  fur  les  limites  de  Thracc, 
anciennement  nommée  Mille  lahaute^ 
& encor*  aidez  d*aucuns  princes  d’Alba- 
nie allcreor  contre  le  T urc,  ou  il  eut  gra- 
de bataille, mais  en  fin  Icî  Cbrcftiens  fa- 
rent  vaiocuz  déconfits  , & y mouru. 
rftquafi  tous.Ainfi  Amurat  roalgrél’Eni 
percur  demeura  feigoeur  de  grande  por- 
tion de  Thracc,&  de  Grèce.  Et  ayant  tcF- 
eu  vingttroisans,vn  cfclaue, qui  eftoic 
feruitcur  de  Lazare  feigneur  de  Setuie^ 
le  tua  traiftrement  en  i’an  mil  trois  cens 
feptante  trois. Il  laifi'a  deux  enfans,  l’vn 
nommé  Soliman,  & l’ciutrc  Baiazet,  qui 
^.lua  tuafon  frère  Soliman  , & demeura  fei- 
fonfrere  gneur  & prince  de  finguliere' piudéce,  & 
aifné Sü  hautain  courage  . Il  efloit  trefi-iligcnt  & 
Uman  de  grand  confcil  en  fait  de  guerre  , 8c  fi 
ÿoür  re-  preft  de  mettre  à ciFet  ce  que  luymefmc 
gnsr^  commandoit,  que  pour  cefte  caufe  il  fut 
nomme  Roy  du  Soleil.  Aufsi  toft  que  ce 
Baiazet  commença  Ton  règne  , il  déter- 
mina de  faire  la  guertc  aux  ChrcRlens^ 
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pour  venger  la  mort  de  fon  pcr« , & ancc 
incrcdiblc  diligéce  aiTembla  vn  trcfgros 
excicitc  qu’il  pafla  en  Grcce:  & rattacha 
à Marc  feigneur  de  Bulgarie  , contre  le- 
quel xcnuàiabatajile  il  rompit  ayua, 
auec  la  plus  grand  part  de  la  noblcffede 
Bülo^arie  & de  Scruie.Trois  ans  apres  tel 
le  viîioirc,iî  retourna  de  nouucau  fur  les 
Chrcftiês,&  fît  trercruelle  guerre  en  Hô- 
gric  , mais  premièrement  en  Albanie  & 
puisen  Valacbic  ,qui  e{l  vn  grand  pais 
anciennement  nommé  Dace , Icqu^el  rc- 
flcnd  depuis^Thracc  iurqaes  en  H^ogrie, 
d’ou  il  emmena  en  Turquie  yn  grâd  nô- 
bre  de  Chreftiens  cfclaucs.  Et  r’cÜant  en* 
faifinéde  la  plus  grand’  part  de  la  Grè- 
ce,fçauoir  cft  de  l’ancien  pais  d’ Athènes, 
de  Boctie,&  d’Arcanie,il  mit  le  ficge  do- 
uant la  grande  ville  de  Conftantinople: 
qui  fut  caufe  que  l’Empereur  en  perfori- 
ne vint  prier  les  Princes  Occidentaux  de 
luydoDi^cr  fccours&:  aide  , pouràquoy 
obtempérer  le  Roy  Charles  fcptiefme, 
le  recourut  de  dcui  mille  lances,  entre 
Icfquels  y auoit  deux  gentils  hommes 
François  de  grande  apparéce , qui  fe  ioi- 
gniient  auec  Slgifmond  Roy  de  Hon- 
grie, qui  depuis  fut  Empereur  ; & lequel 
auoit  aufsi  elcué  grand  exeicite  pour||k 


m 
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mermcentreprinfe : aueceux  rafTcmblc* 
renc  le  Dcfpos  de  Senaie,lc  grand  maiftre 
de  Rodes , 6c  beaucoup  d*autres  princes 
Chrerdes.  Parquoy  Baiaiet  laiflant  l’en- 
trcprife  de  Conrtantiiiople,  marcha  auec 
trois  cens  mil  hommes  fur  ies  ChreQiês, 
qui  cftoicnt  enuiron  cent  mil , dont  y cii 
auoic  vingt  mil  de  cheual:  & venuz  à la 
iournee  ils  eurent  vne  trefTanguinolen. 
te  bataille , en  laquelle  les  Chreftiens  Fu- 
rent vaincuz , & y en  mourpt  vne  grande 
partierparquoy  le  Roy  Hongre, & le  mai 
flre  de  Rodes  f’en  fu .rétjquâd  aux  Fran- 
çoys  ils  y furéc  tous  que  mors  que  prias. 
éc  Fut  faite  celle  bataille  en  l’an  mil  trois 
cens  nonamecinq  , la  vigile  fainâ:  Mi- 
ciiel . Apres  laquelle  vidoire  Baiazet  re- 
tourna encore  a fon  premier  fege  de  C6 
ftaminople  J laquelle  il  reduiht  en- telle 
extrémité  qu’il  Fcufl  prinfe  fans  doute, 
mais  nouaclles  luy  vindrcntque  le  grad 
Tamburlam  (des  Faits  duquel  nous  Fe- 
rons meniion  cy  apresjcftoif  encré  auec 
grand  exercite  en  Ion  pais  d’Afe  & Tur- 
quie, & que  délia  il  luy  auoit  pris  piu- 
fieurs  villes,citez/&  prouinces:  Parquoy 
trouiranc  bagage  il  palTa  en  A lie,  & met- 
tant aux  champs  le  plus  grand  appareil 
qu’il  peut,  fen  alU  trouuet  Fon  euaemÿ. 
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AHonc  les  deux  plus  paiiTans  princes  Calaml 
monde  priiidrcnciournee  ou  Baiazetfat  té  deJSa 
vaincu  & pris,  & y endura  la  plus  vile  & ia:(etdef 
dure  prifon  qui  iàmais  fur  entendue  ; car  co fit  par 
Taraburlâle  conduiCoit  auec  Ton  armée  Tahi^r- 
en  vue  grand’  cage  de  bois,  & toutes  les  lam> 
foisqu’il  vouloir  monter  à cheual,  il  luy 
mcttoitlepié  fur  refpaule  . Outre  plus 
quand  il  prenoit  Ton  repas  , il  le  faifoic 
mettre  dclTous  la  cable,  à fin  qu’il  man- 
geafl  feulement  ce  qu’il  luy  iettoic,  com- 
me ü c’euft  efté  vn  chien: Ôc  en  cefte  forte 
finit  fa  vie  ce  price  , qui  auoit  efté  le  plus 
auâtareux  .plus  redouté,  & le  plus  craint, 
que  nul  autre  qui  fufl  de  fou  temps , Le 
Tamburlam  princ  Pont,  Galacic  , & Ca- 
padoce , auec  plulieurs  autres  pais  de  la 
domination  & feigueurie  du  Turc  , 6c  de 
laf’enallâ  faire  la  guerre  au  Soudan  de 
Egypte. Les  enfans  de  Baiazet,quicftoi^ 
efehappez  de  la  bataillé , ou  leur  pere 
uoicefié  pris,  en  fuyant  vers  la  partie 
qu’ils  tenoyenc  de  la  Grèce,  furent  pris 
fur  la  mît  par  quelques  galleres  Chre- 
fticnnss  , mais  fi  on  leur  euft  tenu  la  ri^ 
gueur  que  ion  deuoic  faire,  peuît  eftre 
qu’o  n euft  euité  le  mal  qui  depuis  en  eft 
aduenu  : pource  qu’eftant  Calapin  l’vn 
d*eux  ddiUîé^Sc fe nommant feigneor de 
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BÎans  l’Empire  dé  Ton  pcre  , iUcfît  fort 
Taillât,  6f  comméça  à ralîtmblcr  fcs  gés, 
& à fortifier  ce  qu’il  tcnoit  en  Grèce  4: 
Tinace:ce  que  voulant  empefeher  i’Em- 
pereur  Sigifmôd.à  fin  qu’il  ne  fe  renfor- 
çaft  , & auflTi  pour  fe  venger  fur  luy  de  la 
bataille  qu'il  aucit  perdue  contre  le  peic, 
£t  grand  amas  de  gens  de  ^nerre , & fen 
vint  contre  loy.Câlapin  venant  auec  les 
ficus  pour  luy  refifter , & prenant  iour^ 
née,  S jgilmond  fut  de  rccbef  vaincu , 6c  I 
f’efehappa  fuyant  de  la  bataille.  Ce  qui 
auint  trois  ans  apres  la  première  défaite# 
Depuis  ayant  Calapin  beaucoup  endom*  i 
mage  le  pais  de  Scruie  , il  Ce  retira  en  fes  | 
terres  , ou  régna  fix  ans , & mourut  auj 
temps  du  pape  Alexandre  v.ll  laifia  deux  j 
fils, le  plus  grand  nômé  Orcan,5c  l'autre  | 
Alahom  Mahommet  . Orcan  fat  tué  par  vn  ficû  i 
6,  oncle  , afin  de  fe  faire  feigneur;  maisj 
Mahommet  fe  gouuerrîa  fi  bien  qu’il  tua  j 
le  meurtrier  de  fon  frcrc , & fe  fit  maifitc  ; 
de  l’Empire  , Apres  il  mena  forte  guerre 
aux  Ghre/lics  en  la  Valacliie,&  de  la  paf- 
facn  Turquie,  ou  petite  Afie, ou  il  rccoa- 
quic  les  terres  & prouinces  gaingnees  par 
Tamburlâ  fur  fon  ayculjcn  laquelle  con« 
quelle  il  confumm  a quatorze  ans  de  fon  | 
icgne^&  mourut  en  l’an  14  2.0  • durant  le  | 
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pontiHcâî  du  Pape  Martin  v.  A Mahom** 
net  fucceda  vn  fîcn  fils  nommé  Amu- 
rat, qui  fut  prince  bien  fortuné  ,jçar  luy 
:0ant  à la  mort  de  fon  pere  en  Aue,il  af- 
fcmbla  grand  nombre  de  foüdars,&eu 
icfpit  de  l’Empereur  de  Conftainino* 
pie  qui  luy  vouloitrcGftcr,  entra  força* 
uant  en  la  terre  des^Chreftiens  , peint  au* 
cunes  villes  en  SeruiejConquit  le  pais  d*E 
pire,auiouid*buy  nommé  Remanie  , & 
fie  plufieurs  courfe;  en  Hongrie , puis  en 
Albanie, qui  eft  portion  de  Tanciéne  Ma* 
cedonne  . Efqucllcs  entreprinfes  , bien 
qu’iîyreceuft  quelque  dommage,  fi  eft 
ce  qu’il  y demeura  toufiours  vidorieux, 

& en  tira  grans  profits  Sc  fors  cheuaux. 

Il  âfsiegea  pareillement  k ville  de  Bel- 
grade en  Hongrie  fur  le  Danube.' toutes- 
fois  il  ne  k peut  prendre, ains  Icoa  le  fie» 
ge  auec  grande  perte  de  fes  gens.  Depuis 
Ladiflas  Roy  de  Po/ongne  & de  Hon- 
grie vint  auec  bonne  troupe  contre  luy: 

quoy  voyantjil  enuoya  au  deuant  vn  de 

les  plus  cxccllcns  capitaines  auec  rref- 
grofie  force,  & Peftans  les  deux  arraces,dct Tws 
iointes  enfcmble  , Ladiflas  apres  forte  far  Lu* 
rcfiftance  demeura  vidorieui>  par  gran-  dijlas 
de  occifîon  de  Turcs  : au  moyen  de*  -Roy^  de 
quoy,dc  pourcc  que  Amurac  fut  aduerty  rde^fte 
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que  le  Roy  de  Caramaine  luy  faifoît 
guerre  en  A(îe,fut  contraint  faire  paix  a- 
uec  Ladiflâs, laquelle  (pendant  que  Amu- 
latfaifoit  refiftance  en  Turquie  ) il  rom- 
pit,a  la  perfuafîon  de  rEmpercur  de  Cô- 
Kaniinople,du  pape  Eugène,  des  Véni- 
tiens, & de  Filipc  Duc  de  Bourgongne; 
ierqucls  vnanimement  f’obligerêt  de  gar 
der  & défendre  tellement  le  détroit  de 
mer  d’étre  l’Europe  & l’A(îe,  que  Amu- 
rat  ny  po urroit  pafler  auec  Tes  gens, pour 
fccourir  fes  terrcsrpourtatLadiîlas  auroit 
tout  loilir  de  les  conquérir  , & f’en  faire 
feigneur.  Efmu  donc  de  ce  défit, il  fe  mit 
enefFet.mais  Amurat  fait  certain  de  tel- 
Je  entreprinfe  retourna  court,  & maigre* 
l’armcc  des  Chreftiens  pafTa  le  détroit,! 
puis  vint  prefenter  la  bataille  à Ladiflas 
QU  l’auenturefuc  fi  douteufe  pour  Amu- 
rat, qu’il  fe  vit  én  propos  de  fuir  : toutes- 
foisvn  dsfesBachas  le  retint, dont  en 
fin  il  eut  la  vidoirc , & Ladiflas  y perdit 
la  vie  le  ionr  S.  Martin , mil  quatre  cens 
quarâte.  Apres  cefte  vi(5loire  & grad  dô-l 
mage  par  luy  fait  en  Hôngrie,il  vint  fur 
la  Morcc , anciennement  nommée  Pelo-; 
pOQefe,ou  fouloiêc  dire  les  antiques  vil- 
les de  Lacedemone  &Corintc  , & ayant  i 
fyii  rompre  le  mur  qui  eA  àTentiee  dc  i 
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i prouincc  contenant  fix  mil, entre  îa 
icr  Ionique  & ia  mer  Egee^üla  çonqmc 
)ute,  excepcca  qudqs  lieux  maritimes; 

:U  fait  ayant  régné  ti'ente  & vn  an, mou 
H l’ao  mü  quarte  cens  cinquate  . Ce  fut 
ly  qui  premier  ordonna  ia  bande  drs 
innifiaircs  Ctareftiens  renies  , qui  efl  Origim 
principale  force  de  Turquie*  Par  fa  des 
)ort  fon  fils  Mâbommet  i?înt  à fucceder  nijfah 
l’cmpiretaucuns  dient  que  le  perey  re- 
onçî  de  fon  viuar,fe  fentânt  vieil  & ca- 
nque.  Ce  Mahommet  fut  excellent  en 
>atcs  chofeSjfors  qu'il  fut  cruel.  Au  cô- 
îcncemcnt  de  (on  régné, afin  défaire 
ntreprinfe  conforme  à fon  grâdcœar,  il 
nndud  de  conquérir  premièrement  la 
iîîe  de  Conftantinopîc,  & pour  ce  faire 
îTembla  fort  gros  nombre  d'hommes, 
antpar  mer  que  par  terre, & rsflîegeajSc 
rint  ainfi  que  nous  i’auons icy  deuant  ra 
onté,&  auflnoutcs  les  places  fugettes 
c'eft  Empire.  Ce  fait, vint  fur  la  villedc 
Belgrade,  qui  fut  dcfcnduc  çar  le  moyen 
c force  d'vn  excellent  capitaine  Hongre, 
lommé  lan  Vaiuode , qui  en  pluficurs 
•ataiiles  vainquit  quelques  Capitaines 
rurcSjtellcmcnt  qu’il  fut  contraint  leucr  de» 
efiegc,auecgrande  honte  & playcSjSc 
i luy  fut  force  d’y  laiflTci  foa  artillerie» 


Apres  ces  chofes  il  couoya  vn  fien  Bâ- 
chas pour  ruiner  la  Morce  qui  luy  eftoit 
rebelle,  par  la  faueur  des  VeoiticDS,  & 
pour  ruiner  encore  Tiflc  de  Negropont/ 
anciennera€t  nommee  Euboce,aufsi  Mi- 
tileiie  & Léne  ifle  de  l’ArchipcJaguc,  qui 
cft  en  la  mer  Egce:  Puis  il  entra  co  lapro 
uincc  de  Bofsuie,  qui  eft  partie  de  l’an* 
cicnne  Miûc  la  haute  comme  Seruie , 3c 
en  print  le  R.oy , auquel  il  fit  trencher  U 
tefte.  Ayant  obtenu  ces  ridroires  fut  les 
Chrefticns,il  pafia  en  A fie  cotre  Vfanca- 
fan  trefpuifiant  Roy  de  Petfe  , auec  le- 
quel il  eut  deux  batailles,  cnlaptcmierc 
dcfquelîcs  il  fut  ?aincu,&  Tidoîicux  en 
la  féconde, Cela  expédié , délibéra  d’aller 
furl’Erapetear  de  Trebironde,  qui  eft  en 
r?ne  des  coftes  de  rancicnne  Capadoce,' 
en  la  riuc  de  Pont,  on  mer  Euxine , ou  il 
occupa  toutes  les  places  & pais  de  l’Em- 
pire, Ôc  vainquit  & tua  PEmperear  : airt- 
ii  finie  la  feigneurie  que  les  Chieftieos 
auoiét  en  cepa'ù  la.  Il  enuoya  feinblablc 
ment  vne  gtbftc  armee  aucc  vn  vaillant 
capitaine  en  Italie,  qui  pafTa  en  Carintte 
& Hiftrie , iufqucs  aux  terres  des  Veni- 
rens,  qui  cnuoycrcnt  à Pcncontrc  vnc 
autre  grolTe  puiftance  ; mais  au  conflu 
les  ebreftiens  furent  defeonfits  & tuezj 
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ëc  y mourut  grande  noblefle  d*Ita!ic.  Il 
enuoya  encore  depuis  vnc  autic  arrnee 
contre  Tifle  de  Rodes,  mais  m’y  pouuanc 
rien  faire, h ftr  retirer,&  enaoya  au  Roy- 
aume deNipIes  Ta  autre  gros  excrcite, 
conduit  par  vn  fîen  Bacha^,noîiîîné  Aco 
mac,qut  pnnt  la  TÜte  d’Otrantc,  laquelle 
fut  occupée  plus  dVn  an  par  les  Turcs,aii 
grand  fcandale  & dômage  de  toute  Wta- 
lie.  Puis  aucc  vne  armee  de  crois  cens  mil 
hommes  par  terre  , & deux  cens  galères 
acopagoees  de  trois  cens  nauiecs  armées, 
femiten  voye  ponr  aller  faire  guerre  au 
grand  Soudand’figypcetmais il  fut  pre- 
uenu  de  la  mort  par  les  cbeminr.au  moy- 
en dequoy  Ton  eturepriofe  fat  deftour- 
Dec:C.t  ayant  régné  rrêtcdcax  ans, il  mou- 
lut de  la  douleur  d’nic  colique,  en  l’an 
1481. paria  mort  duquel  O ttâce  fut  reco 
quife  , & la  Pouilie  ddiurcc  des  Turcs, 
qui  dôuarcfpit  àlTcaliedcia  peur  & ex- 
trémité ou  elle  fc  irouuoit , qui  fut  telle, 
que  le  Pape  Sixte, au  teps  duquel  ccscho- 
fes  auindrcnt,elloit  dcHbecé  fc  retirer  en 
France,  n’ ayant  ancien  recours  de  l’Egli- 
fc  Romaine, & erperatîce  de  pouuoit  dé- 
fendre Rome.  Etditoa  qu’aux  guerres 
qu’il  a faites  il  y cft  mort  Fer  & violéce 
plus  de  trois  CCS  mil  hôme^.  Deux  âis  de 
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! tneurcrent  heritiers  de  ce  Mahomractj 

i’rn  nomme  Bâiazet,  & l’aucte  Zizim, 
pource  que  leur  frere  aifné  eftoit  mort 
I au  parauant  le  psre.  Chacun  de  fes  deux 

' caFans  chercha  le  moyen  de  fc  faifir  du 

Royaume  : Zizim  eftoie  aidé  du  Soudaa 
Sc  de  quelque  Bachas , l’autre  partie  des 
; (i  Baclias  & lanilTaircs^  fauorifoient  Ba- 

I I iâzet,&  d’autre  coRé  l’vn  des  fils  de  ce  Ba 

1 iazct^nommé  Coicuc,  fût  créé  grand  fei* 

gneuren  Conftatinopleipour  cefte caufe 
I ^4/4-  Baiazet  y coLirtu  en  toute  diligence,  & 

' 7.  grande  force,ou  il  hefongna^  fî  bien 

r que  fou  fils-Iuy,  quitta  l’Empire  , qui  fut 

■;  I caufe  qu’il  retourna  derechef  en  Tur- 

quie contre  Ton  frere,  auquel  ayat  barail- 
. / Jé  Je  fie  fuir , & venir  en  la  puiffance  des  i 

: Chteftiens , & finalcffiêc  mourut  au  païs  | 

d’Italie^  demeurât  Baiazet  feu!  feigneur: 
lequel  à trois  ans  de  là  vint  par  terre  a- 
' i ajecgrofTc armée  le  long  du  Danube, ou 

ayant  fait  de  grans  dommages  fe  retira, 
j ; & enuoya  vn  puifTant  esercue  fur  le  Sou 

dân  d’Egypte  , contre  lequel  il  eftoic 
courroucé  , pour  la  faueur  qu*il  auoit 
y portée  à fon  frere  Zizita,  le  Soudan  pâ- 
li reillementenuoya  au  deuant  vue  atmee 

ij  non  moins  grofîc  que  celle  du  Turc,  j 

i fut  lequel  il  eut  yiéloire,  faifant  de  fes  i 

' gCBS 


DES  TVRCS.  57 

gens  grande  deilrudion.  Ce  que  voyant 
Baiâzec  ûz  treues  auec  le  Souda, pour  me 
ner  guerre  aux  Clireflicns,  fur  lefquds  il 
priiu  la  ville  de  Duras  en  Albanie, & cel- 
le deVa!one,qui  eftenda  colle  & au  frôt 
de  la  Pouilie.  Il  enuoya  grad  nombre  de 
gens  en  Hôgric,  contre  lerquels  les  prin- 
ces d’enuiron  fdeuerent , mais  ils  furent 
vaiacuz  à leur  grade  perte  3c  dommage. 
En  ce  mefme  temps  il  fie  de  grans  maux 
en  autres  terres  des  Ch/elliens  ; & luy  c- 
liant  demâdé  fccours  par  Lois  duc  de  Mi 
lan,qüi  faifoic guerre  anx  Vénitiens  qui 
felloientioinds  auec  Lois  Roy  deFra. 
cc,illay  enuoya  yn  capitaine  accompa- 
gné de  dis  mil  cheuaos  , lelquels  pafTaos 
par  le  Friol  fans  refiHace  prindrentjhruf- 
!crent,&  mirent  le  pais  en  proye  iufqucs 
aux  montaignes  qui  font  vis  à vis  de  Vc^ 
nire.L’auneeenfuiuât,  il  conquit  en  per- 
fonneia  ville  de  Modon,  en  Moree,a  • 
uec  autres  lieux  maritimes  , que  tenoienc 
les  Vénitiens,  & cberchant  le  moyen  de 
les  ruiner  du  toutjfon  intention  fut  em- 
pefebeepar  ic  Duc  de  Sdlè , capitaine 
Efpagnol^  lequel  par  î’aide  de  bonne 
compagnie  d’Efpagnols  luy  donna  iour- 
nce  , & le  vainquit:  & conquit  pour  les 
Vénitiens  Klle  de  CcFJonie:  u moyen 
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dcqiioy  le  Turc  leur  accorda  treucs  8c  j 
paix,  qui  ont  duréiufqaes  à noflre  téps. 
£t“en  ceft  endroit  ccfîa  la  furie  de  ce  Ba- 
iazetj  car  il  dclaifia  les  guerres  fc  voyant 
vieil,  a fin  de  fe  repofer  & cfludier  . En 
Ton  temps  commença  en  Perfe  pEmpirc 
du  Sofi,qui  cft  aux  Turcs  vn  frein  8c  vn 
crripcfchement  de  faire  tel  dommage  aux 
Chrefiiens,  qu’ils  enflent  bien  peu  faire, 
car  ces  deux  puiflans  princes  fonttouf- 
iours  ennemis  i’vn  de  l’autre  . Ce  qui  a- 
uinî  par  vn  homme  appelle  Ifmael , qui  | 
fc  difoir  profete  publiant  vne  nouudic  j 
guife  d’Alcoran  , contraire  à celle  de  | 
Mahommet , & par  ce  moyen  il  aflem-  | 
blapluflcurs  gens  , aucclerqucls  il  vain-  ; 
quit  quelques  Bachatsque  Baiazet  auoit  j 
ciuioycz  contreluy,  fc  mit  en  poiTcf-  < 
fîon  de  la  Perfe , & autres  prouînccs , & ! 
touflours  depuis  eft  allé  en  augmentant,  j 
Retourfiant  à noftre  propos  , ce  Baiazet  ; 
auoit  trois  fils,  le  premier  nommé  Aco- 
mat  , le  fécond  Corcu,t  ,1e quel  ( com- 
me nous  auons  dit  cy  deuant)  auoit  rc-  ! 
noncé  à l’Empire,  le  troiriefme  nomme  1 
Selim  , perc  du  Turc  , qui.  vit  encorcs 
50ur  le  iouid’huy  ; & bien  que  ce  Sc-  ' 
Jm  füfl  pbs  ieene  que  les  deux  autres, 
fi  cfioit  il  le  plus  vaillant,.  Ceftuy  cy  | 
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voyant  Ton  pere  ia  vieil  & decrcpîté, 
délibéra  luy  oftcr  l’Empire  pour  fea 
faire  feigneunS:  en  pour  y paruenir  plus 
aifemeut  s’acointa  du  grand  Tartarc^ 
prenant  fa  fille  a femme.  Ce  qu’entendu 
par  fes  deux  autres  freres  ^ chacun  d’en* 
tre  eux  voulut  faire  le  fimblable.  Il  fem- 
bîoit  bien  à Acomat  que  pource  qu’il 
cftoii  i’aifné  , la  fuccefiien  luy  deuoic 
venir  par  raifon;  d’autre  cofte  Corcut  al- 
leguoit  qu’il  auoit  baillé  l’Empire  en- 
tre les  mains  de  fon  pere , & que  depuis 
qu’il  eftoït  inhabile  à le  gouucrncr,il 
luydeuûic  reftituer.  Voyant  le  vieillart 
CCS  altercations  , il  fetrouua  en  gran- 
de perplexité  ; principalement  pour  la 
defobciîTancc  de  Tes  enfans  . Pendant  ce» 
entrefaites  il  y eut  encre  eux  vn  grand 
murmure  & tumulte,  qui  fut  caufe  de  la 
jmortdcplufieuis  de  leurs  adherens  d’v- 
ue part  èi  d’autre . Et  toutesfois  la  par- 
tie de  Selim  (encores  qu’il  fuit  plus  ieu- 
ne  que  les  autres  ) fut  la  plus  forte.’pour- 
ce  que  fous  couleur  de  chercher  pardon 
enuers  fon  pere,&  de  le  défendre  contre 
Acomat  fon  fils  aifiié , qui  luy  faifoit  la 
guerre  , fe  retira  vers  luy  , & fie  fi  bien  ea 
peU  de  temps  qu’iLgaigna  le  cœur  des 
lannifiâires,&  autres  gens  de  guerre, pac 
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le  rccours  defqiiels  il  ofta  la  feigneuiic  à 
fon  pere,luy  lalfant  renpucer  par  forcc^ 
puis  le  bannit  de  Conftantinople , & à la 
Sclm»  gj^  eftat  encore  en  Cou  exil,  le  fit  etnpoi**  , 
fonner.  Ainfî  mourut  Baiazet  en  l*an  mil 
Seh  far  cens  xij.  En  cefte  forte  vint  l’Empi* 
ncpdCy  j-ç  Xurcs  entre  les  mains  de  Selin 
foH>rfar  çx-aigre  & parricide. Il  fe  fit  couronner  en 
ti^mr  à grande  folennité,  le  tncfme  iour  que  fut 
V£mfh  faite  en  Italie  U cruelle  6c  fangumolcn-  ^ 
fç»  te  journée  de  Rauéne.  Si  toft  qu’il  fe  vid 
parvenu  à fon  entente, il  commenta  à di- 
ftnbuer  les  lichdrcs  & joyaux  de  fon  pè- 
re aux  lannifiâires  6c  gens  de  guerre , au 
moyen  dequoy  il  en  fut  encor  mieux  ve- 
nu, 6c  cncicuint  plus  puiiTanc.Toftapres 
il  pafla  eu  Turquie  contre  fes  freres,ou  il 
tua  premieremét  quelques  enfans  de  fes 
fteres  decçdez  auparauant  fon  voyage,  ; 
Sc  pomTuyuiî  fon  frere  Corcut  iufqucs  i 
à ce  qu*ü  feut  entre  fes  mains , 6c  le  tua,  i 
Acomatraifiié  fcflât  accointé  du  Sofiv^C  j 
du  Soudan, suoit  par  leur  , fccours  afieuf-  | 
blé  groflearinee^aucc  laquelle  il  prefcu'  j 
tâlâbaca5lieàforifrere,qaiIe  vainquit,  | 
.$c  prlm»&  depuis  kfic^egranglcr  , Ayant  ) 
doucce  mefebaiu  taé  tous  .ceux  de  fan  | 
fane^î  demeura  féul  fai  s ia-o'i^e  de  fon  j 
' Bmfue,  £î  f ource  qali  auQÎt  le  Sofi  de  ’ 
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le  Soudan  en  dedain,fîc  paix  auec  Ladif- 
J as, lors  Roy  de  Hongrie,  & confirma  la 
paix  auec  les  Vénitiens  , puis  auec  gros 
exercitc  $c  bon  nombre  d’artillerie  f*en 
alla  contre  le  Sofi  : lequel  fc  confiant  en 
fonheur&  prorperiré  fuy  fit  telle  auec 
vne  armee  trerpuifiame  , & gens  bien  c- 
quipc2,  l’putesfois  venuz  à la  bataille^ 
qui  fut  afpie&  fort  grande, le  Sofi  fut  en 
fin  vaincu  &:  nauré  ; à celle  cauli  fe  reti- 
ra fuyant:  ce  qui  augmenta  merucllleu- 
fement  l’honneur  & la  réputation  que  le 
Turc  âuoit  gaignee.  Et  fut  celle  defeon- 
fiturc  le  vingtquatnefme  Aoull,  mil  cinq 
cens  quatorze. L’annce  enfuyuât  il  fe  dif' 
pofa  du  tout  de  faire  la  guerre  à vn  au- 
tre grand  Seigneur,qui  feigneurioit  en  la 
montag  ne  du  T au  rcau  .lequel , bi€n,qu*iï 
fuH  trefpuillant  piincè , fut  ncantmoins 
pouiTuiuy  , de  forte  que  finalement  le 
TurcTeut  entre  Tes  mains , ^ le  fit  mou- 
rir, fe  mettant  en  la  pcH'cftion  ce  tout 
fou  pais.  Ce  fait  détermina  encore  fai- 
re le  fembiabie  contre  le  Soudan  ,6c  ap- 
prochant  Ton  armee  fiai*  la  colle  de  Su  rie, 
fait  oit  CO  unr  le  bruit  qu’il  voulqit  dere- 
chef mener  guerre  contre  le  Sofi mais 
le  Soudan  qui  n’eftoit  point  fans  quel- 
que foupçoD,  tenoit  vne  puilTancc  grau^ 
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tourc  prefle  , mefmemcnt  pour  allcf 
fur  vn  grknd  fdgncur,qui  fe  vouloir  rc* 
beller  en  S une  .Enfin  venans  ces  deux 
puifTans  feigneurs  à s ’aeofter,  & s’afFron 
tans  près  la  ville  de  Damas  en  Suric , a- 
pres  maintes  efearmouches  faites  d’vne 
part  Sc  d’autre , fc  baillèrent  iourncc  le 
vintquatriefme  Aoufl,  Tan  mil  cinq  cens 
feize , à pareil  iour  que  le  Sofî  auoit  efté 
vaincu,  deux  ans  au  parauant . Celle  ba- 
taille fut  par  yn  long  temps  vaillamméç 
foullenue  de  part  & d’autre , en  la  fin  de 
laquelle,  les  Turs  emportèrent  la  vidoi- 
re,par  le  moyen  delà  grande  cîellrudion 
que  fît  i’artiileric  parmy  les  gens  du  Sou 
dan  , & encorcs  pource  que  vn  capiraî- 
negouucrncur  d’Alcppe  le  ioigmt  à la- 
)actic  aduerfe  , & ne  combatit  point  ne 
üy  ne  fes  gês.Et  en  celle  bataille  le  Sou- 
dan fut  trouué  mort  fans  aucune  playe, 
ains  feulement  de  la  foule  des  cheuaux, 
ayant  aiteiot  l’aagc  de  feptantclîx  ans; 
Le  Turc  fc  cnfaifinade  toute  la  Surie, 
laPalcIlinCjla  ludce,  & tirant  vers  Egy- 
pte en  la  pourfaitc  de  fa  vidoire , il  l'c* 
pofa  quelques  iours  dedans  lerufalcm, 
vilîtantlc  làind  Sepulchce.  Puis  palTant 
outre , il  fît  faire  grande  prouiuon  de 
peaux  de  Chieurcs  pleines  d eau , poux 
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pafler  le  deferc . Or  f’efloyent  retire2en 


Egypte  les  Mammclus  Sc  autres  gens  de 
guerre  qui  auoyent  peu  e/cbapper  ce  la 
bataille,  & auoyent eflu  pour  Soudan  vn 
gouuerneur  d’Alexandre  nommé  Ta- 
monuei,  qui  fe  prefenta  contre  les  Turcs 
aueebon  nombre  d’bommes  , & enirc- 
rcnc  en  bataille campee  , laquelle  (ccm- 
melondit  ) fut  l’vne  des  plus  cruelles 
& dangereufes  qui  fut  iaraais  ; touief* 
fois  à la  fin  â caufe  de  la  grande  puif- 
fancc  & multitude  des  Turcs,  Tamon- 
uei  fut  vaincu  ; de  fe  retirant  au  grand 
Caire  fut  combatu  par  deux  iours  & 
deux  nuits  fans  repos,  tellement  que  per- 
dant la  ville  il  (’cnfuit  & paffa  le  Nil.  De- 
puis cherchant  moyen  defc  lecforccr  & 
leucr  gens,  fut  par  quelques  traiflres  mis 
en  la  puiflance  du  Turc  , qui  le  fit  tuer. 
Apres  la  mort  de  Tatnonuei  , le  Turc 
print  pofTeflîon  en  peu  de  temps  de  ce 
trefancien  & puiflant  Royaume  d’Egy- 
pte, ou  il  laifla,  & parciiiement  enSurie, 
tel  ordre  qu’il  y conuenoit . Puis  fe  reti^ 
racn  grand  ttionfe  â Conflantinople  ou 
fetenoit  fon  fils  qui  regne  maintenant, 
&là  mourut  d’vn  apoftume , au  mois 
de  Septembre  mil  cinq  cens  vingt , ayant 
icgné  huiél  ans,  & vefeu  quarantefix. 
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Et  fut  tyran  de  (î  grand  cœur  que  îamais 
on  ne  cogneut  en  luy  crainte  d’aucune 
chofc.Il  ne  demeura  dece  Selin  autre  fils 
que  celuy  qui  regne  auiourd’huy  ; qui  fut 
couronné  le  mcfme  iour  & an  que  Char- 
les le  quint  fut  courônn é Empereur  à Aïe 
la  chapelle  . Or  incontinent  que  la  mpit 
de  Selin  fut  feeuè*  en  SuriCjVn  grand  per- 
fonnage  nommé  Gazclle^qui  cfloii  gou- 
ucrneur,fc  rebella, & fe  fit  feigneur  de  Tri 
poli&  Barut,  auec  autres  villes  prochai- 
ncs,attirât  piufîciirs  Mammelus  & autres 
nations  a fadion.Contrc lequel  Soliman 
enuoya  vn  Bachas  nômé  Perat,  qui  vain- 
quit Gazelle,  & le  fît  mourir, reduifant  la 
Sarie,  8c  pareillement  l’Egypre  qui  corn- 
mençoit  d rebeller.  L’annee  enfuyuant  | 
Soliman  vint  en  perfonne  faire  la  guerre 
aux  Chreftiens  , & mit  le  ftege  deuantla 
ville  de  Belgrade,  perte  & defFeiice  du  | 
Royaume  de  Hongrie , qui  parauant  a«  j 
Doit  elle  tentee  en  vain  par  Tes  predecef-  | 
feurs , maiseftant  le  Roy  Lois  fortieu-  | 
ne  , & gouucrné  par  les  princes  de  Ton 
pays,  ne penfa  point  à fedcfFendrc,  en 
forte  que  par  force  d*armes  la  ville  fut 
piinfè  par  le  Turc , encor*  que  ce  fuft  a 
ucc  grand  perte  & dommage  de  fes  gens.  | 
Et  £’cfl;aût  retiré  de  celle  entreptiofe^  il  I 
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alla  en  perfonne  (contre  l’opinion  de  fes 
Bachas)  mettre  le  fiege  deuant  Rodes,  a* 
uec  vne  innutnerable  quantité  d’honi. 
mes  d'artillerie  par  mer  & par  terre^ 
& ayant  conquis  MAe,  mit  le  camp  dc^* 
uant  la  ville,  en  Tan  mil  cinq  cens  vinge- 
deux, à la  fin  du  moys  de  îiiiog  : pendant 
lequel  fiege  y fut  acheué  de  fi  nobles  8c 
notables  faits  d'armes,  qu’il  feroitim* 
pofîîble  de  l*abrcger,&  de  loücr  ruffifam- 
ment  les  vaillances  que  les  afiiegez exé- 
cutèrent vertueufemêt:  mais  finalement 
au  bout  de  fix  moys  le  grand  raaiflre  de 
Rodes  nommé  Filipe  de  Villiersdc  na- 
tion Françoyfe  , fut  contraint  la  rendre 
au  Turc,  ne  la  çouuant  plus  aucunement 
défendre. Lequel  Turc  retourné  en  Con- 
ftaniinoplc,  glorieux  de  fi  grande  entre- 
prinfe, trois  ans  apres  qui  fut  cinq  cens 
viïîgtfix  , il  entra  en  Hongrie  aucc  mer- 
ueilleufe  armee, cotre  lequel  le  Roy  Lois 
mal  confeillé , fe  prefenta  entre  Bude  & 
Belgrade  , auquel  lieu  auec  peu  de  gens, 
& fe  trop  fiant  en  foymcfme , il  prefenta 
la  bataille,  en  laquelle  il  fut  vaincu,  8c 
trouué  mort,  noyé  dans  vne  fofle.  La  ba- 
taille fut  en  cefic  mefoae  annee  le  vingt- 
huiéliefmc  d’Aouft , & pafiTa  le  Turc  plus 
auant  prenant  Bude,  ^ autres  places  voi^- 
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fines, puis  retourna  viâ:orkux.Encor  de- 


puis ce's  chofes  il  reuint  en  Hongrie,  ou 
Charles  le  quît  Empereur  luy  fie  refiftâce. 


T'CttTquoy  l homme  ya  droit  y pomqmy  il  poije 
fl  ta  aievAi  qtd apres  amir  pris  foîv  repa^  : d?' 
lacan'fe  pot^r  laqweüe  il  potfe  plu>s  mort  qat 
yify  auec  aiptres  belles  dil^tttes* 


E S chofes  conteraplatiues 
' de  la  côpolîtion  de  Thome 
font  infinies.  Ladance  Fir- 
mian  en  fait  \n  liurc  à part, 
aufii  ont  fait  d'autres  doives 


^Ômes.  A la  vérité  il  y a vne  chofe  outre 
beaucoup  d'autres,  qui  mérité  particulic-  I 
recôfidcration  en  fa  cognoiflance.  C’eft  j 
pourqooy  Dieu,  a fait  que  tous  les  autres 
anxraans  , fors  hhomme  , oaifient  le  chef  j 
enclin^  dont  les  yeux  delà  plofpart  regar-  j 
dent  en  terre, & non  fculcmêt  les  animans  I 
fenfitifs,  niais  auflî  les  végétatifs,  comme  | 
nous  voyons  des  arbres , qui  ont  iaiefte 
&Ieur  fondement  en  terre  , & leurs  ra- 
meaux & bras  en  haut.  Q uad  à l'hôme  il  i 
Ta  créé  feul  les  yeux  vers  le  ciel  y la  face 
ihaurc  & le  corps  droit  & eleué.  Et  côbien  | 
^pour  toute  raifon  de  fes  chofes  il  fufli-  I 
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oit  alléguer  la  volonté  de  Dieu  : /î  efl:  ce 
[U’il  fembie  que  cela  foit  fait  par 
e,  5:  partant  digue  d'eftre  contemplé. 
iulTi  à la  vérité  noftrc  diCpofition  nous 
nonftre  par  figne  manifeil:e,qae  ne  foin- 
acs  nez  pour  la  terre;  ains  créez  pour 
miter  & contempler  les  choyés  hautes  Sc 
eleftes , qui  ne  font  point  cômuniquees 
ux  autres  animans , non  capables  d’icel- 
cs;  &n’y  a que  le  feul  homme  qui  en 
bit  digne.  Dieu  a créé  toutes  bettes  la 
elle  baiTe , pour  demonttrer  que  riiom- 
ne  merme  impere  defTus.L’vne  de  fes  rai- 
bns  eft  élégamment  notee  par  Laétance 
Firmian,  difaat  que  Dieu  ayant  deter- 
niné  d faire  I homme  pour  le  ciel , & 
CS  autres  animans  pour  la  terre  il  ne 
'animant  raifonuablc,  droit 
lifpos  a la  contemplation  celefte  a fia 
ju’il  en  admirait  les  effets,  & euft  en  rc- 
jcrcnce  ieiiea  de  Ton  origine  & le  pais  de 
Fa  naciuité , faifant  les  autres  animans 
3as  & courbes  vers  la  terre , pourçc  que 
lis  n’ont  aacune  participation  au  ciel.  A- 
riltote  qui  iVauoit  point  de  lumière  de  la 
Foy,dic,  quefeulemcnt  l’homme  entre 
autres  créatures  va  droit,  d’autant  que  fa 
fub fiance  & fa  partie  font  celefticllcs , & 
non  cerreftres , & que  l’once  des  diuias 


^ h' 
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efprits  eft  d’entendre  & fçauoir  ; en  quov 
l’homme  n’cuft  fccu  bonnement  {’exci 
cer  f’il  cüft  cfté  de  corps  graue  & pcfani 
pource  que  la  charge  & pcfanteür  corpe 
relie  rend  le  rentiment  parefTcux.  Le  de 
S.Thc^  ^te  fai nft  Thomas  n’ayant  oublié  auct 
ne  chofe  à difeuter  & examiner , ne  laid 
pas  ce/le  queftion  fans  cftre  determinet 
car  en  l’expofition  delà  icunclTc&dei 
vicillcfieji  dit  que  pour  deux  caufes  l’hc 
me  â elle  formé  droit  vers  le  Ciel;  L’vn 
pour  eftre  le  plus  parfaiâ:  de  tous  les  anij 
maux,  & celuy  qui  plus  participe  & ap 
proche  de  la  qualité  du  cichL’autre  pomi 
ce  qu’en  la  proportion  de  Ton  corps  il  ç! 
plus  chaut  que  nulle  autre  belle  , 8c  qu 
îentturel  du  chaut  eft  de  fedreder.  Le 
autres  animaux  tiennent  le  moyen,  cot» 
nie  moins  parricipaus  de  la  qualité  ceh 
fte  , & moins  ayant  de  cefte  chaleur  qi 
f’efleue  : pour  cefte  caufe  ils  ne  font  d 
la  taille  & difpodtion  de  l’homme . 1 
femble  qu’en  cela  faim  Thomas  ail  voc 
lu  fuiure  ropinion  des  Platoniciens  fou- 
ftenaos  que  le  chaut  & les  efprits  de  l’hé 
me  (en  quoy  il  abondeplus  qtc  nulle  au 
tre chofe  animée,  eu  efgardàla  propoi 
lion  du  corps)  font  caufe  que  l’homm 
marche  droit  8i  leué  comme  il  £aic,poui| 


V 


;c  qu’auec  la  force  Bc  vigoeur  des  cfprits 
du  fang,  il  fe  leue  & drclTe  , à quoy  il 
;ftcncoï*aidé  par  la  compofirion  6c  ar^ 
nonie  des  élemens,  defquels  l’homme 
iftcompofé  auec  telle  égalité  &pefan- 
euf , qu’il  fe  peut  dreffer  8ç  eleiier.  Oc 
quelque  chofo  qu’il  en  foit,puis  que  par 
a partie  de  l’ame , 6c  par  celle  du  corps, 
,es  hommes  font  poulfe^j  à l’amour  ^ 
:ontempiation  du  ciel  , ils  dcuroyent 
donc  ouurcr  & penfer  chofes  hautes,  fpi'» 
rituelles,  & bonnes  , Ôç  au  contraire  de- 
fprifcr  Sc  fuir  les  balTes  & tcrreftres  : 3c 
toutesfois  nous  nous  laiflbns  tellement 
furmonte?  de  la  vie  terreftre  confidera- 
tion  , que  le  plus  du  temps  nous  cenouf 
les  yeux  au  ciel,  mais  l’erprit  ell  en  la  ter- 
re . A propos  de  la  propriété  des  efprics 
dont  nous  auons  parlée  Pli' 
ne  en  allégué  vue  autre  ehofe , laquel- 
le bien  qu’elle  ne  foit  dç  telle  importan- 
ce que  les  autres , fi  dl  ce  qu’elle  ne  laif- 
fera  de  donner  goufi  â qui  ne  la  fçaît,  ou 
qui  n’y  aura  peuié  encoi*  que  l’cxpcrien»^ 
ce  nous  la  manifeile  par  chacun  ioufa 
îi.dit  que  l’homme  more  pcife  plus  qpe 
le  vif,&  qu’il  en  eft  autam  de  toutesefpe- 
ces  d’animaux , q«e  celoj  qui  a repeiâ 
ppife  moias  que  eduy  qui  cft  à kuo. 


Mrafme, 
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Efarmc  en  vn  fien  problème  en  dir  autaf, 
aucc d’autres  cliofes  notables,  ayant  mef- 
mes  raifons  que  Pline,  Icfqudles  font 
fondées  en  l’eflence  des  cfprits  & de  l’æï 
qui  les  foulage,  côme  nous  î’auons  défia 
dit,  aufiTi  fcmblablcmcnt  l’homme  à ieun 
poife  plus  que  ccluy  qui  a mangé,  encor 
qu’il  femble  qu’il  doiuc  moin^  peferjd’au 
tant  que  le  rcfeéliônc  â plus  grande  char- 
ge. Et  toutesfois  il  eft  ainfi,  & fincf’en 
doit  on  cmeruciller , car  le  boire  & man- 
ger augmente  les  cfprits  qui  foulagcnt 
l'homme , faifanr  croiftre  éc  multiplier  la 
chaleur  naturelle.  De  la  vient, que  quand 
vn  homme  effaye  d’enleuer  vn  autre  , fi 
l’enleué  veult  il  fe  rendra  plus  pefaot , en 
poulfant  fon  ær  intérieur  dehors  ; rete- 
nant lequel  il  fe  fait  plus  léger  : aufîi  vn 
qui  court  ne  refpirc  pou,  à fin  d’eftre  plus 
vifte,pour-cc  que  Pær  eftant  clément  fort 
léger  defirc  f’efieuer  en  haut,  ou  eft  fa  na-' 
turclle  demeure  , comme  nous  voyons 
qu’vne  peau  de  chicure  iettee  en  l’eau  vâ 
au  fond  : mais  fi  clic  eft  emplie  d’2er,ellc 
vague  fur  Peau.  Au  mermelku  Pline  dit, 
qu’vn  corps  moxt  en  l’eau  venant  delTus, 
ficeft  vn  homme,  il  aura  la  face  vers  le 
ciel  : mais  fi  c’eft  vne  femme  elle  viendra 
le  vifage  deflbus  : à quoya  efté  prouça 
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>ar  la  fagç  naturc,à  fia  de  couurk  les  par- 
ies honteufes  delà  femme  : encore  y a iî 
me  autre  raifon  naturelle:  c’elV  cjuela 
•emme  en  la  partie  de  deuant  poife  plus 
i caufe  des  mammelles  , & l’homme  par 
krriere  à caufe  des  efpaules. 

Vc  r exe  elle  ce  ipp  chef  entre  les  autres  membres^ 
Çhf/lefl  matmais  d'amir  petite  teîîe,  O* 
pcî  firme  eJiroifle  ; & pou^rqnoy  c^efi 
conrloijîe  O*  honmHr  de  leader 
le  h onnet  en  f ImrH  « 

C H A P.  XV. 

I c*cft  exceîléte  cliofe  que  l’ho- 
mc  entre  les  autres  créatures 
ait  le  corps  droit  &la  face  ele- 
uee,  vrayement  le  chef  qui  eft 
le  plus  louable  5c  le  plus  haut  entre  tous 
les  autres  membies^doit  auoir  par  raifon 
auantage  & preemimence  fur  tous  les  au^ 
crcstaufïî  à la  venté  tous  le  gardent  & luy 
obeilTeot,en  forte  que  fi  tofl  qu’il  auoyét 
quelque  mal  ou  péril  à la  telle,  inconti- 
nent le  pié,îâ  main, le  bras, 5c  tons  les  au- 
tres membres  cherchent  naturellement  à 
l’aider  5c  deifendre  : car  en  die  confifte  la 
feurcté  d’eux  tous  : pource  que  fi  la  telle 
cil  malade  tous  les  membres  fen  fentent* 


Xaftace 
Imre  de 
lomitrage 
deDicti>» 
Galle  U, 
ï.  des  a 
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fouucrainc  louange 
la  telle, difant  que  lafadare  & coropo- 
corps  cil  qualî  vn  exemple  du 
ndc,&que  con:ime  le  ciel  eft  plus  cmi- 
acût  8epnncipal,&  que  l’ær  & les  autres 
clemens  font  inferieurs  : aulfi  la  telle  de 
me  ell  fuperieure  aux  autres  mem- 
bres, & dame  & maidrdîeitoutainlî  que 
challeau  & citadelle  edatis  au  deîl'us 
roche  au  milieu  de  la  ville  : Car  en 
elle  font  logées  l’induftrie  & la  fapience 
qui  gouucrnent  le  relie  du  corps  : dclle 
deriue  & la  puilTance  & la  prudence  : 6c 
comme  dit  Salomon , les  yeux  du  fage 
font  en  fa  telle. Ladancc  Firmian  dit  que  { 
le  Seigneur  a ainlî  colloqué  la  telle  de 
Thomme,^  fînqu  en  elle  fuHI’Era  pire  8c 
le  gouucrncment  des  belles . Galien  îuy  j 
donne  la  principauté  fur  tous  les  roem-  j 
bres  de  rhonatne.EtPlaton  en  Ton  Tiroec  j 
la  nomme  tout  le  corps.  Ellant  donc  de  i 
fi  grande  importance,  6c  l’arrefl  de  tous  | 
leurs  fentimens  & puilTanccs,ü  ell  ncccf- 1 
faire  que  fa  gradeur  & forme  foi  tco  nue- 
aable  3c  proportionnée.  Delà  vient  que 
PâulEginet  en  Ton  premier  de  medeci-  I 
ne , dit  la  fort  petite  telle  de  Thome  eflrc 
figue  qu*il  eft  de  peu  de  iugement , & a^*  j 
uok  faute  de  boa  cerueau.  Celle  mefracl 

raifbn 
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ra^fon  cfl:  aleguee  par  Tan  Alexancîrin,di-  com- 
fant  la  petite  telle  cflre  aulîî  mal  mentairQ 
quelapoidrineeftroite  ferree,  pour-  fmUsÿe. 
ce  que  comme  la  poidrine  efl  le  logis  du  ïiüences 
cœur  Sf  du  poulmonjqui  ne  peuuct  (fans  d'Uï^&* 
dommage  ) foufFrir  dire  dlroitcement  ^ 
logez, d’autant  que  le  cœur  dlant  en  lien 
ferré,  ne  fe  peolt  conuenabicment  mou- 
aoir,ains  fe  pert<&diminne  la  chaleur  na- 
mrcllé , 5c  encores  aSbiblit  la  digeilioiK 
iulTi  en  pareil  cas  îl  fault  que  la  telle  , on 
lemeurent  les  organes  de  tant  defenti- 
nens  & puilFances,  foie  de  proportion 
:ompetente,  Galien  afferme  aulTi  le  fem- 
niable,  & maintient  que  la  petite  tefte  eft 
îgne  de  peu  d^intelligence,  6c  de  cerucan 
>eu  ferme:  telicment  que  la  telle  de  bon- 
le  grolTeur  lignifie  bon  enteiidemenr. 

Les  Füofophes  naturels  dient  aulîi , que 
'homme  ayant  la  telle  trenchee  nepeulc 
narcher  ne  mouuoir , encor  qu’il  n’ait 
?oint  fâulte  de  refpiration,  pource  qu’on 
üy  a coupé  tous  les  nerfs  qui  font  les  in  - 
humens  & voyes  detoutes  les  motions 
îesanimans;  £t  toutesfois  Auerroisdit  ^ 
luoif  veu  vn  pauure  patient , lequel  ayat  ^ , 
a telle  trenchee  , & hors  de  delTus  les  T 1* 
>âüIles,aIIoit  ça  6c  îà:lTell  auffi  eferit  de  / ^ 
aînd  jDenis  Areopagice,  que  depuis  quc‘'*^^^î 
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on  îuy  eut  coupé  îa  telle  , il  cheisina  cn-H 
cores  quelques  pas  ^ mais  ce  fut  vraye-- 
ment  miracle  , èc  non  pas  chofe  naturel^ 
le.  Entre  toutes  les  créatures  aiiimees^fe- 
ion  que  dit  Pline, Miomme  feul  & le  chc^ 
ual  deuieniient  clianuz  : & l’home  quia 
le  teft  plus  cfleué  folide  & moins  poi> 
reux  eft  de  plus  feurc  & forte  telle: au  c6^ 
traire  ,qu!  i’a  plus  porreux  eil  de  petite 
complcxioii.  Quelques  vaillans  lîornmes"i 
ont  ellé  il  Tains  6c  forts  de  la  teüe,  qu’ii^ 
la  porroyée  quafi  touTiours  defcoutierTeJ 
comme  encre  autres.  Iules  Cefai* , Amiij 
bal  de  Cartage/Sr  ManuiiilTe  Koy  de  Nu- 
midre,qui  iamais  ne  fe  couurit  pour  vieil] 
kiTe  qu’il  euP, pour  eau.pour  neige, pout^ 
vens,ou  pour  Solei^Nous  lifons  qualî  îc 
Te  ml)]  ab  le  des  Empereurs  Adrian  , & SeJ 
uere,  ôcdepiafîeus  autres.  Or  puis  que 
nous  auons  tant  parlé  du  cncf,il  fera  bon  1 
de  fçâuok  pour  quelle  raifon,  5cd*oa 


PUnc  U- 

nre  ii. 
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auoîc  lé  bonnet  en  h tcî1:ej  & qlî’il  fembla 
aux  princes  Ôc  graiis  feignebrs;  qiîc  pour 
vfer  de  courcoibe  St.  faire  honneur  à cé  fa- 
trifîcaceur , Us Te  dercouüriroyenr  denânc 
Juy  , à fin  qu’il  ne  femblafi  point  qu’ils 
vouîotTent  fequipater  à iuy~  a câüfé  dé  fa 
dignité , ny  auTi  f’egaier  aux  liéux  en  ne 
failanï  honneur  à leur  facriheateur^  En- 
core dit  que  ç’eftait^  vfagejque  quant  yn 
homme  rencontroît  Ton  ennemyj^ou  au- 
tre qu’il  hayoit^il  fexoüaroiçla‘Ee(ic,par 
âinfi  c’eftoit  caofç  conueriable  que  de- 
uaot  fon  prince  Sc  Ton  àmy  on  la  dQfcoa- 
urift.  Marc  Varron  , feîon  Pliiic  , dit  6ç 
maincient  que  ce  ne  fut  point  au  corn  • 
mencement  pour  reuerened  quewîpn  fé 
defcôuüroit  deuant  les  magiôrats  ^ ains' 

pour  fe  faire  Tains  & robuâés , Scà  fin  de 
Te  monfirer  tels,  on  fe  œooit  deftbuuert/ 

G^liot  de  Nârgny  efi  d’opiniOn  qUe  def-  Galloù 
couiuir  fa  telle  pour  faire  honneur  , efl  de  JVa  -* 
donner  . i entêodre  que  ddfcouurant  au>  ‘ 
principale  partie  & le  plus  digne  inebre  lie^  de  > 
de  l’homme, dn  Teifre  met^on  âu  pou-  llrome. 

Hoir  dé  celoy  que  lo'n  falue , Té  difaot  S: 
confefiant  ion  inferieur.  Loys  Cejic  al-  zcisC 
légué  & donne  quafi  ia  meTherairon,  di- 
faut,  que  comme  ainfi  Toit  que  le  chef  efl  - 

h principal  de  tous  ks  autres  mébresp  8c 
i Z 


p’Y  N DIîÎERïNT  D ;E  N T R E LE 
auquel  ils  obeifTcnr,  & fcruéi  pour  fa  de- 
fenfe  : auifi  eft  cc  (igné  d’hôneur  & teue' 
rence,  quand  il  cft  defcouuert  & humilié. 
Ettoutesfois  laquelle  que  cefoitdeces 
caurcs,c’efi:  à la  vérité  grande  peins  de  le- 
ucr  le  bonnet  deuant  plufieurs  gens  : 8c 
fcroic  meilleur  que  Ion  fîft  les  reuerenccs 
8c  falucations  auec  paroles  feulement.  % 
4;)^  D^yh  diff^rèfit  qili  fipt  mhe  lem  iTire 
k difeiphifi  fubtikq^de  les  ne 
■ le  fctU‘'eh't  décider» 
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L y a d’aucunes  chofes  eferites,  ‘ i 
lefquencs(cncor  qu’çilcs  fem-  ' | 
blent  dcpeu  d’importace)ronc 
ingenieufes  & '«iâdes  des  bons 
eTprits,  partât  méritent  ertre  racontecs^  d 
fin  que  les  homes  f’y  exercent  : entre  I 
quelles  y en  a vue  q ie  veux  reciter, eferi-  | 
- re  par  Aulugelle  en  fon  üure  des  nuits  yj 
attiqucs-.Apulee  la  raconte  pareillement.  ! 

• En  Athènes  efioit  vn  ieune  home  nome 
Euatolejeqyeldcfvreux  d’eftre  orateur  & 

• auocât  plaidât,  à fin  de  poftuler  en  la  ma-»' 
nieré  pour  lors  accouftumee  en  Athènes^ 

accorda  de  pris  auec  vn  orateur  bien  red 
nommé  appelle  Protagoras,  qui  luy  ert  ! 
deuojt  etifeigner  Part  pour  le  pus  con-i 
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uenu  entre  eux  fous  côdition  que  l’efco- 
lier  auanceroic  là  môttié  de  1-argenc 
maiftre , & le  refie  le  payerok  lors  qu’il 
feroic  deuenu  bÔ  auocat,  & fi  bié  inflruit 
qu’à  la  première  caufe  qu’il  plaidcroit,  il 
obtiendroit  fentéce  àfon  profit, mais  que 
fi  la  fenreoce  efloit  dônee  cône  luy^  il  ne 
feroie  tenu  de  luy  payer  lercftedu  pris 
conuenu.  Suyuant  cefiaccord  le  maiftre 
monftre  auec  toute  diUgéee  tout  ce  qu’il 
fçauoit  en  ceft  art,&  le  difciple  appréd  & 
retient  en  grande  promptitude  : de  forte 
que  Protagoras  ne  fçachàt  hy  ne  pouuàt 
plus  rien  luy  môflrer,  le  difciple  délibéra 
n’auocafier  iamais,  pour  fruflrer  le  mai- 
ftredu  refte  de  fon  payement.  Protago- 
ras confiderant  la  fioeffe  de  fon  difciple, 
le  fit  conuenir  dcuàt  le  luge^pout  I»y  fai- 
re raifon  , oucomparans  enfeniblément 
le  maiflre  dit  ainfi  ; Euarole,  tu  dois  bien 
fçauoir  la  conuention  qui  cfl  entre  nous 
deuXjC’eft  qu’apres  t’auoir  enfeigné  com- 
me i’ay  fait,  qu’à  la  première  caufe  que  ru 
plaiderois  fi  tu  auois  fencêce  enta  faueur, 
lu  paracheuerois  de  me  payer, & mainte- 
nant pour  fuir  la  fatisfaàion,  encore  que 
tu  cognoifies  bien  que  ie  t’ay  fiiffifam- 
ment  enfeigné,tu  ne  veux  prédre  la  char- 
ge d’aucune  caufe  : mais  ic  te  fais  fçauoir 
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que  it  pcnfce  en  fera  vaine  , & que  tu  es 
das  les  rets>defquels  tu  n’cfchapperas  que 
premier  par  i’fri  ou  par  l’autre  moyen  ta 
ne  me  payes.  Car  fî  le  juge  fuyuant  mà 
demande,  ce  condamne  à me  payer,  tu  y 
feras  contraint  vüeilles  ou  non  : & fi  d’a- 
uenture  la  fentcnce  eft  en  ta  faucor,tu  fe- 
ras fcmblablemeni  tenu  de  me  payer  fuy^ 
uant  la  conuendon,  veu  que  tu  es  obligé 
de  me  payer  à la  première  caufè  que  tu 
auras , fi  tu  obtiens  fentcnce . Fais  donc 
tant  que  tu  voudras  , fi  feras  tu  en  toutes 
fortes  prelîé  de  me  payer.  Il  fcmbla  bien 
à tous  les  alTîflans  que  Protagoras  auoit 
raifon:toutesfoisEuâtole,auecface  haulc 
eflcuee,  îuy  refpondit  ainfi  i Maifire,  il  te 
fcmblequc  ie  fuis  conuaincu,  mais  at- 
tends ¥11  peu  , & tu  te  verras  fort  loin  de 
ce  que  tu  penfes,pource  que  ie  te  confon- 
dray  de  ton  mefme  argument:  mais  fi 
i’en  fuis  abfouz  par  meilleurs  les  îugcs,& 
qu’ils  me  tiennent  quite , leur  iügement  | 
me  feruira  de  quitance,  & me  rendra  feur  | 
de  ta  demande.  Tu  m’as  mis  en  procès, & | 
toütesfbis  quandle  contraire  aduiendxa, 

& que  tu  auras  fentcnce  a ton  profit,  fi 
eft-ccquepar  la  padion  ^ qui  ed  entre 
nous  deux  i’en  fera  y rendu  quite,  pour-  | 
ce  que  venant  à perdre  le  premier  pro*  | 


CCS,  cc  que  nous  auons  conuenu,  ne  fera 
point  accomply^car  il  te  faudroît  pour  te 
payer  que  iegaignafTe  : en  forte  que  par 
quelque  moyen  que  cefoit,  ie  feray  touf- 
ipurs  abfouz  de  ta  demande  . Apres  îe 
plaidoyerles  ïuçcspeferent  reilcmêîles 
argumens  & de  1 vn  6c  deTaurre,  Sc  leur 
fembîa  la  caufe  (i  domeufe  , que  n’y  fça- 
chans  donner  fentcnce,furenr  contraints 
de  pendre  le  procès  au  croc.  Le  mefmc 
Aulugelle  raconte  vne  autre  fembiabîe 
quellion  ,-la  référant  a Pline  pour  Vziwir gejle  li-9 
premier  rccitee.il  y suoit  vne  loy  en  vue  cha.dcy- 
ville  J qu’à  quiconques  ferait  en  âivûcs  nier» 
vu  certain  'ade  vertueux  y déclaré , il  luy 
feroit  concédé  la  chofe  qu’ii  demande- 
loit  telle  qu  elle  peuft  eftre.  Aduint  que 
quelqu*vn  fît  ceft  ade  vertueux, & requift 
qu’on  luy  donnaft  la  femme  d’vn  hom- 
me qu’il  aimoit  fort, laquelle  îuy  fut  deli- 
urce  par  la  force  & vertu  de  la  loy  ; mais 
depuis  ayant  le  mary  ( à qui  la  femme  a- 
uoit  elle  oftee]  fait  ce  mefme  ade,  6c  dc' 
mandant  que  fa  femme  luy  fuft  rêdue,  dl- 
foir  à celüy  qui  l’âuoif  : Si  tu  te  veux  tenir 
à la  loy , il  cft  force  que  tu  me  rendes  ma 
femme,  8c  fî  la  loy  ne  te  fcmble  bône, en- 
core me  la  dois  tu  rendre  comme  mien- 
ûc.  L’autre  luy  rcfpondit  au  fcmblabU,* 

M 
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Si  tu  te  tiês-à  la  loy  celle  danieeft  mien-i^ 
ne, car  ic  Tay  gaignee  par  la  loy, & fi  lu  ne 
Tapprouacs  , tu  n’as  aucun  droit  à la  dcf 
mander  eftant  maintenant  mienne.  i 

Slu^e  la  mort  fedoit  mger  hotme  ou>  ma** 
uaife,  félon  feïlat  anquel  Ion  memt année 
exemple  de  la  mort  de plnfienrs* 
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mourir  vue  fois  cft  chofe  à 
tous  commune, mais  fçauoir 
quâd  ou  cornent, n'y  de  quel- 
le maniéré  de  mort , il  n’efl; 
reuelé  à aucun:&  en  condftc 
le  tout  d’eltre  trouué  en  bon  ou  mauuais 
dlat  : de  maniéré  que  la  mort  ne  fedoit 
nommer  infortunée , finon  celle  qui  ne 
trouue  riiômè  é"n  tel  eflat  qu’il  deuroit  e- 
ilre.  Elle  fe  tiét  ic  plus  fouuet  cachee  aux 
lieux  ^ maifons,  ou  Ion  Pen  doute  le 
moinsipour  celle  caufe  on  ne  deuroit  vi-  I 
ure  (ans  la  confiderer  toufiours.  A ce  pro-*  : 
pos  les  exemples  de  la  mort  font  infiniz,  j 
& toutesfois  i'en  ameneray  quelques  vos 
notables,  côfiderât  les  effets  d’icelle  peu 
AÜngd'  admirables, d’autant  qu’lis  aduiennentdc 
/e,  V'ale  iouren  iour.  Aulugelle  eferit , & Valere 
re  le  le  grand  le  recite  apres  luy,  qu’il  y a en  I-*  ! 
rranL  talie  vne  ville  nômcc  Crotonne  en  la  Ca*  ! 
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abre  , àe  laquelle  eftoit  vn  nommé  Mil 
on  , qui  fuc  fi  puifiant  & adcxire  qu’en 
ous  ieux,  fcftes,  & luittes  publiques,  ia- 
nais  netrouua  fon  pareil,  & le  plus  fou- 
lée .en  rapoïtoitla  victoire:  de  forte  qu'il 
\iteneftime  & comune  repuiation  d’e- 
Irc  plus  fort  & vaillât  q uc  nul  autre  qui 
le  ce  têpslafe  trouuaftXefiuy  cy  d’auen- 
:ure  cheminant  la  code  d’vne  môtaigne, 
Scf’cftant  retiré  hors  du  grand  chemin 
pour  fe  rafraîchir , vit  entre  plufieurs  ar* 
bres  vn  Chefnc  ayât  deux  grandes  bran- 
ches,que  Ion  auoit  commencées  à ouurir 
quelque  peu  à forçe,aucc  des  coins  qu’on 
y auoit  laifie2,dôc  luy  defireux  d’en  achc- 
uer  l'ouuerture , mit  les  mains  aux  deux 
branches  à l’endro  s de  l’ouucrture,^  ti- 
ra tant  qui  les  ouurit  quelque  peu  plus: 
teilcmét  que  les  coins  tomberét  par  ter- 
re , mais  eu  pource  que  ( peult  eftre  )Jes 
forces  luy  dchiillirent , ou  qu  il  ne  péfoic 
pas  que  ces  brâches  cuiTcnt  fi  grade  puif- 
fance  , il  cefia  quelque  peu  dd  tirer  , au 
moyen  dequoy  l’arbre  fe  reioignit  en 
telle  foudaineté , que  fes  deux  mains  de- 
meurent p infes  dedans , en  façon  que 
ne  fe  pouuant  efehaper,  Sc  ne  paflane  au- 
cun par  là  pour  luy  aider , il  y mourut  de 
douleur  & de  faim , par  la  plus  miferable 


& malheureufe  mort  qui  iamais  fut  imk- 
ginecjcar  il  fut  fait  projc  aux  bcftes  fau- 
üagcs , par  ainfi  fcs  propres  forces  le  tue- 
rcnc.Si  la  mort  de  ce  Milon  fut  cftrangê, 
celle  d*Efcb  jP  Je  poere  ne  le  fut  pas 
car  vn  iour  il  fortit  hors  d*vne  ville  de  Si- 
cile ou  il  demeuroit , pour  aller  parles 
champs  prendre  vn  peu  de  la  chaleur  du 
Soleil , pourec  qu'il  faifoit  lors  froid.  Et 
luy  qui  eftoit  vieil  & chauuc  , & à qui  la 
tdie  blanchilFoit , f’alîic  fur  vn  lieu  hault 
ou  le  Soleil  batoit , & luy  ayant  la  uAc 
nue,vne  Aigle  voloit  d’auenture  par  de f- 
fus  luy  en  l’air,  tenât  des  ferres  vue  Tor- 
tue,& voyant  la  teOe  blanthe  d’Efchiîus 
luy  füt  aduis  que  c’eftoic  vnc  pierre,  par- 
quqy  la  lai/Ta  tomber  de  bien  fort  baulr^ 
â En  que  la  Tortue  fe  rompift  contre  , Sc 
qu’elle  en  peufl:  apres  manger  la  chair  de 
dedas,ainh  cheut  cefte  Tortue  fur  le  chef 
du  poete , & le  luy  fendit  par  le  milieu; 
donc  il  mourut  incontincntjchofe  fort  e- 
mcrueiilabIcjVcu  qu’il  i’efloit  aiîîs  fi  haut  | 
& à defcouucrt,  qu’il  fcmbloit  impofîible  | 
que  chofe  quelconque  luy  peuft  tomber  | 
d’enhault  defTus  la  tefle.  Baptifle  Fuîgofe  I 
CD  vn  fort  beau  liurc  qu’il  a faitdescsé» 
pies , recite  la  mort  infortunée  d’vn  Roy 
deNâuaae,  nommé  Charles  : ce  prince 
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ftoit  vieil  & fort  maîadé,  fentat  douîcaî 
n tous  Tes  nerFs  : A laquelle  maladie  ne 
rouoant  par  le  confeildcs  cxcellés  mèdé 
ins  autre  rcmede  qu^VD,ils  le  6rent  enue- 
>per  dedâs  du  linge,  tout  baigné  en  eau 
e vie  & coudre  le  linge  de  tous  coften; 
rvoulâtctluy  qui  Taucit  confu  couper 
: refie  du  fileta  n’ayarrt rien  près  de  îuy 
our  ce  faire,  en  approcha  vue  chandelle 
rdâDteidont  k flamme  fe  princ  à l’eau  a- 
ec  telle  foudaincré  qu’au  parauant  que 
e Roy  peufi:  eflre’fecouru  , il  fut  brufié 
arm  y fes  flammes  : ai  n fi  il  fut  guery  de 

1 douleur  qu’il  auoit  aus  nerfs, & parcil- 
îraenc  de  tous  fes  autres  maux . La  more 
ufsi  de  Fiîemon  fut  fort  facccieufejpour 
eque  îuy  voyant  vn  afne  f approcher 
’vne  table  & manger  des  flgues  qui  e- 
oienr  deflus  , f’en  prier  fl  fort  à rire, que 
\ fin  de  fon  ris  fut  copagne  à celle  de  fa 
ie.  Or  voyons  donc  quand  c’e/l  que  Ion 
euli  eftre  afleuré  de  la  mort  ^ fl  en  riant 
:s  hommes  meurent.Lon  raconté  coco» 

2 que  Filîfliô  poète  comique  mourut  en 
iam:  aafsi  fleft  il  trouué  piufîeurs  hom* 
les  morts  de  ioye  , du  nombre  defquds 
:un  Denis  tiran  de  Sicile,  Diagoras , & 
i dame  Romaine,  voyant  fon  fils  reue< 
U,  qu’elle  pêfok  eftre  mon  â la  bataille, 
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L’âuenturedu  paftcur  Gratis  fut  pareille- 
ment fort  eftrange,  car  luy  eftant  endor- 
my  en  la  montaigne  parmy  Tes  cheures. 
vû  bouc  le  tua  par  ialoufie  qu'il  aupii  de 
vne  chieurc.  auec  laquelle  Gratis  perucr 
tiflbic  abominablement  Tordre  de  nam* 
' rc.Loys  Gelie  8c  Volateran  le  racontent, 
alléguas  quelques  auteurs  Grecs.  le  lailTc 
derrière  plufieurs  autres  fortes  de  morts, 
comme  du  Pape  Boniface  qui  mourut  de 
rage  affamé  en  prifon  ; de  Richard  le  fc 
cond  i Roy  d’Angleterre  : de  l’Archeuef 
quedeMagonce  qui  fut  tué,  & mangé 
d'vne  grande  multitude  de  rats  : de  De* 
dus  Empereur,  duquel  Emilie  Vidor  ef 
cnt,qu  edât  yiélarieux  il  fut  trouué  mon 
Sc  noyé  dedans  vn  lac.  En  cefte  forte efl 
mort  de  noftre  temps  Lois  Roy  de  Hon* 
grie  : 8c  Sfoice  , pere  de  ce  bon  capitaine 
le  duc  François  Sforce , fc  noya  penfani 
fccourir  vn  de  Tes  pages,  André  Roy  de 
Prouence^  mouru';  par  la  main  de  fa  fem-^ 
me,  qui  aidee  de  quelques  autres  fem* 
, mesj  le  pendit  & eiltahgla.  TEmperern 
^ Tibere  fut  aufliî  empoifonné  par  fa  fem*' 
me  Agripine.  Par  ainfî  les  Rois , Princeî 
êc  grans  feigneurs  font  auffi  bien  fuietî 
aux  infortunes  & maleureufts  morts,  cÔ- 
me  font  les  paumes  Si  petits  : encore  que 


(•  De  fefirange  nature  de  Timon  Aihenkny 
ennemy  de  l'humain  lignage^ 


V T E S les  beflés  do  mon  Je 
Raccommodent  aux  antres  de 
Sienr  efpece,  & conuerfent  aucc  ' 

selles, fors  le  feulTiraon  Athe- 

îeii,deTeftrangc  nature  duquel  Plutar- 
uç  f’eftonVie  en  la  vie  de  Marc  Antoine:  -F/;/frfg»- 
laton  & Ariftofanes  racontent  fa  mer- 
eilieufe  natuie;pource  qu’il  n’eftoit  hô-  Platon, 
îc  que  de  la  €gore>  au  decueurant  enne- 
ly  capital  de  tous  les  humains  , ce  fan  eu 

onfelToit  librcnienc  & clairement, & les 
aioir  tous. II  dcmeuioit  fcul  en  vue  mai 
Dnneite  aux  champs  feparé  de  tous  voi-  - 
ns  & compaignie  , n;^  ïamais  n’alloiti 
i Ville  ny  en  autre  lieu  habité  f’il  n’y  e* 
oit  contraint,  ny  ne  pouuoit  fouffrii  CO 
erfation  deperfonne  . Il  ne  fe  trouoe 
O ittt  que  i am als  il  ai t vili té  a u eu n , ^ fi 
e vouloir  que  perfonne  eotraft  en  falo- 
e.En  ce*mdine  temps  y audit  en  Athe* 
es  vn  autre  homme  noinmé  Apemaf, 
ui  cüoic^quaE  de  cdlo  mefoie  nature^ 


r.'i'.-  ^ 
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afpre  8c  inhumain  , & logé  paicillemcni 
cmmy  les  châps.  Vn  lour  eftâs  eux  cieui 
feuls  enfemblc  à vn  difncr,  Apemat  luj 
die: O Timoii^que  ce  conuiue.e(l>doux,& 
cefte  côuerfatioh  fauoreufe,puis  x(u*il  n’] 
a que  nous  decxicy;.A  ,quoy  Timon  lu) 
rcrpondifil  feroit  doux  a la  vérité  Oil  n*j 
a'uoît  que  moy  r en  cela:  fc  ,mo noroît  i 
Tracement  fon:en;range:,quaiidîi  oç  poü' 
uoic  iouffrir  î>on  pa$  vn  âBtrc , mais  ftu 
iemeni:  ceiuyquiteftoitid^ .nature  p.ateil 
le  . Lepeuqu’dallott  en  Airheiies-eftoit 
pour  parler  à Alcibiades  , qui  depuis  fm 
cxcellét  capiraine»dont  plufieurs  f’ermeV* 
ucilloienc  . Au  moyen;  deq a oy  A p.e'ma; 
iuy  demanda  pourquoydl  no^srioit  qu’ï 
Alcibiades  Je  pai:ic(jdi:tiL)  quelqaesfois  { 
Alcibiades  ; pi;euoya5a.c.qiuipar  îbu  occa' 
fîon  les  Athéniens  auront  ÿraud  mal  & 
beaucoup  à fouiTrir-5  & encore  bien  fou 
uciu  le  dJbit  il  à luy-mefîne  ^dîauoit  vr 
iardiü  prochain  de  ia  maifon  aux  cHaps 
ou  croient  plantj:?s:Vines  .fourches,  auf 
quelles  pluheUfsdeferpeie'^-a.'llaie’nt  or 
dinairement  fe  pendre  . Auint  que  ^om 
faire  vu  bafHmeot  au  lrcn  oaefUoic  ce'g4- 
bee,  il  luy  ePiou  force  de  le  faire:coijpcr 
pour  ceüecâufe,  il  C’en  alla  à Athènes, 
ou  edam  en  lieu  public  comnis.  place  dj( 
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marcbé,  ii  le  mieja  coîiüoquer  & appeller 
lepe  upîe  > difant , qu’il  leur  vouloitdire 
quelque  noauelie.  Q^and  le  monde  eii' 
tendit  que  cefliiy  la  qui  u’efloit  coufta- 
mierde  parler  iperConne  , vouloir  faire 
quelque  difeours  aq  peuple , chacun  en 
lut  emcrueüléa  Br  y courarent  de  coûtes 
pans  les  habicans  , aüfqueis  il  dit  qu’il  a* 
uoic  deiibsré  couper  ces  fourches  pour 
yn  édifice  qu’il  youloit  faire  "à  dn  que  fî 
quelqu’vn  a entre  eux  auoic  voioüié  de 
[’y  pendre, qu’il' fen  depefchafl^ayat  que 
elles  fufleiu  abatuss.  Ayant  fait  celle  cha- 
rité,il  fen  retourna  en  fon  îogiSjOu  si  vef 
eut  quelque  temps  apres,fans  muer  de  na 
cure  , Bc  tant  fen  fauic  qu’il  la  çhaogeail; 
Qon  feulement  en  la  vie  , que  la  more  ne 
fe  peut  faire  varier.cir  il  femblc  qu’il  eue 
lelir  de  l’exercer  à fon  pouuoir  apres  fa 
mort, en  forte  qu’à  lin  que  moit  1!  ne  fuft 
siure  les  hommeSîil  fe.lîr  enfeudk  & en- 
:errer  fur  la  riue  de  la  mer, pour  ertietoqr 
kurs  coouert  des  vagues  qui  la  basten?^ 
^ rii  eoO:  peu  fe  faire  enfeueUt  au  pro** 
'ond  de  k mer, il  reuk  fâit  s non  coatenc 
h ce,n  iiî  eferire  raT.To.a  ./epuichre;- cek' 
EipitâFe,é  Plütar-qusjcn  a-^eferit  vn  antre,' 
pae  Caiimac  luy  aaoic  Fait  qua*li  le  fem- 
>iable. 


EPITAPHE  DE  TIMON  ^ 

ATHENIEN. 

Apres  ma  mifcrable  vie 
le  fuis  enterré  foas  ceftc  onde; 

De  fçauoir  mon  nom  n’aye  enuie, 

O Ledeur  que  Dieu  te  confonde, 

4*  Combien  il  y a de  ^apes  depuis  S»  Pierre;; 
0*  pouripmy  Ion  mue  le  nom  des  Papes,  0* 
anfü  par  qui  ils  fonloient  efire  eleu!^, 

C H A P.  XIX, 

N E des  plus  excellentes  hiftoi- 

« tes,  & que  les  ChrefHens  doi^ 
uent  pluftoft  fçauoir  , eft  la  vie 
des  fouuçrains  Euerques  fucy 
cefTcars  de  S.Picrre  , & vicaires  dcîefus  i 
Cluift.  Ce  font  ceux  qui  ont  elle  Euef-j 
ques  de  Rome^depuis  que  le  premier  vi- j 
Caire  de  Dieu  Êiind  Pierre  y mit  le  fiegerj 
& la  marque  pour  fes  fucceÎTeurs,  auquel  i 
lieu  elle  a coufiours  cfté  iufques  à ce  iour 
d’huy.Et  pofé  le  cas  que  quelquefois  au-'l 
cun  de  fes  fouuerains  Euefqucs  ait  efté 
abfent  du  fiege  & de  la  ville,  fi  efi-cc  que* 
Rome  ne  laifioit  d’eflre  reuefehé  tSc  prin  ; 
cipal  fiege  de  tel  Euefque  abfent  , car  | 

Saindi 
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Saînd  Pierre  le  fît  première  de  tous,  co- 
rne toüfîours  depuis  a e(lé  . Mais  retour- 
nans  à noftre  propos , il  y a eu  en  Rome 
deux  cens  vint  & vn  Euefques  ,&  Papes  No  'u 
fui^ueifcisjCommc  i’ay  peu  recueillir  iof-  qwily  d 
ques  atuourd  hùy’  , qu’en  icdle  prefide 
Iules  troifîefme  de  ce  nom;entre  lefquels  dmo par 
i-y  en  a plufîeurs  martirs  , trerexcellens  le  tradié 
Saints, & grans  Dateurs  . Ettoatcsfbis  llmr* 
ce  n’cft  fans  grande  merucille  , 5c  n’eH: 
fans  confideration  de  grand  miffcere,  que 
nul  d’eux  n»a  point  régné  fî  long  temps 
gue  faind  Pierre  y a vefeu;  car  il  a pieu  à 
Dieu  que  comme  il  a précédé  tous  les 
aarres  en  raînteté,aufsi  eu  la  longue  pof- 
efsion  de  ccfle  dignité  il  les  pafPa  tous, 

:ar  il  a veicu  vingteinq  ans  apres  la  more 
le  ChriO:  , les  fept  premiers  defquels  il 
îcraeura  en  Antioche, & les  dixhuid  cn- 
uyuans  en  Rome,  ou  il  a mis  le  fîege. 
encore  eft  on  d’opinion  que  nul  de  Tes 
bccefleurs  pour  Paduenir  n’y  paruien- 
l.ra  non  plus  que  ceux  qui  ont  par  cy  de- 
î3nc  paflé  . îl  y a auTsi  toc  autre  chofe, 
equoy  ie  me  fuis  auife  en  lifant  les  vies 
es  Papes  , c’efl  que  depuis  iüyiufquesa 
aaiutenant,  nef’en-dl  erooué  vu  feul , 

ui  au  changement  de  foo  no.m  ait  efté 

ppelléPiej'e  jOe  qui  l’ait  eu  au  patauaiit  \ 

k"  ' - 
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changé, tellement  qu’il  (embîcque  Dieiiii 
voulut  mettre  ce  nô  de  Pierre  pour  fon^j 
denaent  en  r£glife,8c  non  ailleurs.  ^ 


c X e nefray  en  quel  lieu,  Vatitheti^r  a prins  cejîe^ 
dî4>  t7a  ' defmere  opinion'. ivzr  il  f*en  trou^uefa fept{p&U'r  le 
dufHeitr»  moim]  qui  ahpcirauant  efleient  nemme^Vier^} 
re:0  ui'font^l n:rorcnt  cinqukfme  » ^an  yingt^  \ 


dewxteftv^^('clejlin  ch-iqmefrne^  L l ment  fixtef- 
me,  Grégoire  oni^elrne.  Bomface  neu^fefnie,  ci?'  j 
t^lexand^e  cinquiefin-ej  fans  y comprend  y e yn 


t^n'^ipape. 

Encore  eft  H î^on  de  f^auoir  d’ou  pro-^ 
cccis  cefte mutation  des  noms  . Sçaehez 
qu’d’ra^  mnrt  le  Pape  Grégoire  qusîrief-^ 
inecn  ian  huit  cens  qusramcdcux  , loa^ 
efltut  pour  Euefque  df  Rome  Sc  fciiuc-" 
rain  Pontife , vn  Romain  de  noble  fang 
^ illufire  & de  b6ne^'^mcurs,quj.  fe  nom^; 
moiî  Vizdeporc,  ^poarcequecc  nom 
îuy  fembh  faîe  , Si  mal  conforme  a telle 
di«ni  é,  Ec  fe  fc'^oenant  que  le  Seigneur 
auoit  mué  le  rem  à Saina  Pierre,vonluC 
nufsi  chagfr  k fien,ac  fe  fît  nommer  Sef-; 
gie.q*ji  eftoit  le  nom  de  Ton  pere:  Dela^ 
fut  prins  bvCage,  obkrué  encore  auiour- 
d’hûyque  celoy  qui  c(ï  efleu  Ikps  peuit 
choifîr  â fa  voleté  tel  nom  qui  luy  plaira 
le-inieux^^^  encore  toatesfois  qu  ils  ont  I 
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mué  dé  nonisils  ont  eu  ceite  coudume  de 
prendre  le  nom  d’vn  de  leurs  piedecef* 
feurs . De  ces  chofes  font  aurheiirs  Plati- 
ne,Matthieu  Palmeier  Euftbe  & autres. 
Or  faille  il  cntendic  ^ félon  qu’il  fe  trou- 
ue  par  les  hifloircs,  qiae  iufques  au  temps 
de  ConRaniin  îe  grand  (qui  donna  tant 
de  biens  §c  de  priuileges  àrEglife  Ro- 
maine)^oj2rce  que  les  fouuerains  £üef- 
gucs  tous  auoîenc  eflé  mmyrizex , il  n’y 
auoit  point  de  brigue  à qui  le  feroit , êc 
nul  ne  defiroit  à î’eftre  .*  su  contraire  par 
Force  ou  par  priere  on  les  contraignoic 
d’accepter  la  charge,  par  ainft  iufques  ace 
temps  la,ils  eRoient  efleoz  d celle  dignî- 
lé, feulement  parler  prcflres  q tri  c fl  oie  ne 
zn  VEglife  Romaine, mais  depuis  que  les 
Esiipereurs  furent  Chreftiens,  $i  pareii- 
[exnecr  beaucoup  de  Ckoiens  de  Rome, 
on  les  efleut  par  le  clergé  , auec  la  voix  & 
confemernent  du  peuple  . Ce  fait  on  cn- 
aoyoit  par  deuers  les  Empereurs  , qui 
lors  fe  te  noient  à Cbuflaruiaople,en  de* 
mander  la  confîrmation  : & fembic  que 
:e  fut  pour  leur  côplaire  ou  pource  qu’ils 
le  vouioient  ainfi:qucIquesfois  celle  cô- 
Srmation  clloit  faite  par  lé  gouuerneui 
qu’ils  auoicnc  â Rome  , que  /on  nom- 
moic  Hyparque , & qui  auoit  i’authoiité 


DBS  PAPES 

de  l’Empire.  Or  eftoit  ccfte  couftumc 
de  confirmer  parles  Empereurs  les  fou*ù 
uerains  Euefques  fi  ferme  & fiable  , ou 
faflpar  leur  liranniç , ou  permifsioa  de 
i’EgUfe^qu’aprcs  la  mort  de  Benoift  pre- 
micr,PeIagius  fécond  fut  élu:  mais  pour* 
ce  qu’en  ce  temps  la  Rome  elloic  afsic* 
gee  des  Lorabars , defqueU  font  defeen- 
dus  les  Lombars  , & aufsi  qu’il  plut  fi  a- 
bondammetît  que  les  fieuues&  riuieres 
en  eftoiét  toutes  débordées , en  force  que 
(comme  dit  Platine)  il  y en  eut  infinité. 
depeefonnes  noyees  & peries,  & tenoit- 
on  pour  certain  quec’eftoit  vn  déluge  ge 
Dcral.  Ce  Pdagius  fut  le  premier  qui  ad- 
minifiralc  Pônficat  fans  le  faire  fçauojr 
à l’Empereur:  Ce  neantraoins  craignant 
que  Maurice  Empereur  de  Conflantino- 
pie  ne  fe  facbaft  de  cela,  il  luy  enuoya  fq 
ambafradeurpourl’exfiufcr,&  donner  les 
raifons  que  nous  auos  dites.  Depuis  ayac 
pafTé  quelques  années  que  celle  couftu^  ; 
me  ^ftoic  obferuce  fans  difeontinuer , 8c  \ 
venant  Benoill  fécond  à cfire  créé  fouue 
rein  Euefque,i’Empcreur  Coilantin  qua- 1 
tneime  de  conons,  aucrty  de  fa  fingulie*.; 
fc  faimé  & doélrins  , eu  efgard  à fon  au- 
iboüté  , enuoya  à ce  Pape  vne  chaitre  8c 
lettre  patente  j laque  le  U tenonçoit 
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pOQf  foy  & pour  Tes  fucccfleurs  â toutes 
les  caufes  ëc  raifons  qu’il  pourroit  pré- 
tendre en  la  confirmation  de  l’eledion 
Papaîe  ,que  de  là  en  auant  fi  tofr  quels 
clergé  & le  peuple  Romain  auroit  eïu  vn 
fouuerain  Euefqüe  qu’il  Fiift  tenu  pour  vi 
Caire  de  Dieu,  fans  autrè  côfîrmation  ou 
ampliation  % Cela  fut  obferué  par  aucun 
temps  : mais  depuis  venant  l’Eglife  Ro- 
maine à cflre  affligée,  & Ton  patrimoine 
inolcflépar  les  Lorobars  qui  rcgnoient 
en  ce  pais  îa,& eftant  fecouru  par  Char- 
les Martel  du  temps  de  Grégoire  troif- 
icfme,&  par  Pépin  fon  fils  duLiemps  d'E- 
ftienne  fécond  , & encore  par  quelques 
autres  fois  fans  auoir  peu  trouuct  fccours 
CS  Empereurs  de  Conftantinople. Finale- 
ment Pape  Leon  trbificfmc  de  cenorUj 
apres  grans  difeors  & caufes, confideré  le 
feeburs  & grand  aide  qu’il  auoit  eu  de 
Charlemaigne  Roy  de  France  , il  le  fit  ëc 
nomma  Empereur  , & repafla  le  fiege  de 
l’Empire  aux  parties  Occidentales  ou  il 
â dcmeiué  iufques  a mainterianc  < Au 
moyen  dequoy  Ion  peult  cognoiflre  que 
ou  par  priuilege  efpecial , ou  par  vfurpa* 
tion  des  lue: eflburs  de  Charlemaigne  à - 
l’Empire  , îon  commença  à remettre  fus 
la  confirmation  du  Pape  > en  confirmant 
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par  les  Empereurs, & approuuat  TelediS 
qui  fc  faifoic  des  fouuerains  Euefques, 
lefqoels  rccognoilfoiét  pour  Empereurs 
les  Occidenraux , ayahs  recours  à eux  en 
leurs  neccfsite2&  afFaires.Par  fuccefsioa 
de  têps  ap.fes,&  en  l*an  huit  cens  dixfepc, 
Pafqual  premier  fut  eileu  , pat  la  mort  de 
Eflieniie  quacrierme  & obd,  fans  attédre 
la  confirmation  de  l’Empereur  Loys  fils 
de  Charles  le  grand  : parq^oy  il  enuoya 
fon  ambalfadeur  vers  l’Empereur,  pour 
rcxcafer  .&  dirç  qu’il  auoic  elle  contraint 
par  le  peuple  à ne  point  attendre  fa  côfîi:- 
matio.  L’empereur  Loys  accepta  ceft  ex- 
C'jfe,&  neantmoins  manda  qu’il  vouloic 
queles  aij-icnnes  couftumes  fuflent  en- 
tretcimes  & gardées, Lôg  temps  apres,  & 
pendat  lequel  la  malice  des  homes  croif- 
foital  fe  tcouua  plufieurs  fcâdalcs.  & dif. 
cords  es  eIeâ:ions,  pour  à qi;oy  remé- 
dier, le  PâpeNicolas  fécond  dece  nom, 
enl’anioy^.  eftant  en  public  Concile  fît 
Vlailne  vn  decret, qui  commence:  Innomme  domi>* 
5^.  nii  en  la  didindion  vîngtcroifiefme:  par 
laquelle  il  donne  l’authorité  d*eflire,feu-  : 
, iement  ai>x  EuefqueSjPieftres,  & Cardi- 
naux,Suyuans  laquelle  ordonnance,  en- 
core auiourd’huy  fe  raitreledion  condi- 
gaeméc  & canonicalsmét,  fans  chercher 
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ny  atcctulre  la  confirmation  impériale, 
car  ce  priuilege  ne  procédé  tant  de  raiioa 
que  de  U grâce  & permiffiô  dePEglire& 
du  Pape:  auquel  Eœperenrs  ëc  autres 
Rois  te  fouïmeuent  ^ humilient  com- 
me au  fuperieur  *5c  chef  de  tous,  vicaire  8c 
lieutenant  de  GhriO:,  duquel  cedant  la  vo 
lonté  &permHr!on,ccire*pareilieîDet  aux 
B.oys5ç  Emperçurs  i Vfage,  & laraifon, 
f’iis  en  auoieiu  quclqu’vn.e, 

Lacaufedes  loty/s  Camallairef  5 ^ pour' 
ils  font  atnfi  nommeZj  amc plu fu^r s 
chûfes  notables  4 ce  propos» 

CHâP»  XX. 

L D’eil  pcrfomie  qui  ne  par- 
le â tous  coups  des  iours  Ca 
iiiculaires,^  ce  pour  la  gra- 
de ciiakur  qui  ell  dmant  ce 
téps,&  toutesfois  îo^  ne  ffa 
net  pas  la  raifôn  pourquoy  ils  font  auiii 
uômez: £c  encore  q parauéture  il  y ca  ait 
peu  qui  ne  le  fachctjeo’cn  dirÔs  à cc  peu, 
la  raifô  maiiifellej  felô  îa  dodrine  des  Â- 
ftrologiies  anciens  & modernes.  Or  eil  il 
vrayqu’éîre'plufieurs  autres  côftcliatiôsSc 
images  q les  ancies  Aüronomes  cogneu 
ifî  Ü marquerét  parmy  les  efloiilcs  fiics 
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fon  Jl- 
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il  y en  a deux  nommées  les  CbienncsjîV 
ne  la  grande  Cbîçnne^rautrc  la  pctitc:lâ 
petite  à deux  cftoi  lies, 1* vue  de  la  premiè- 
re grandeur , l’autre  de  la  quarte  , & font 
de  la  nature  de  Mercure,  & vn  peu  de 
Mars.  Cefte  conftcllation  de  la  Canicule 
eftoit  du  temps  de  Prolorace  au  ligne  des 
Iumeaux:&  en  ce  temps  du  iourd’huy  ( i 
caufe  du  mouucmét  de  lahuitiefnic  Sfe- 
re)  i*vne  de  CCS  deux  cfloiîlcs  fe  trouue 
au  quinziefmc  degré  , & l’autre  au  dif- 
ncufiefme&  demy,du  figne  du  Cancre. 
De  celte  conftellaiion  parlent  Pline  I u- 
le  Firmique,  Manile,Egine&:  Ptolomee, 
Et  pource  que  cefte  cy  n’cft  point  i’occa- 
fion  de  noz  iours  Caniculaires,  venons  à 
l’aurre  nommee  la  grande  Chienne , qui 
eft  vnc  image  edefte  ayant  dixhuit  e- 
ftoillcs,  que  Ptolomee  mer  aullî  lors  ,dc 
Ibn  temps  au  ligne  de  Iumeaux,fors  î 
vne,à  caufe  du  mouucmét  qui  fe  fait  par  I 
la  huiricfme  Sfcre  d’Occident  en  O- 
tienc  : & fe  trouuent  tontes  auiourd’huy 
au  ligne  du  Cancre,  excepté  vncoo  deux 
qui  ne  font  pas  encores  (orties  du  ligne 
des  îumeaux  , cnrre  Icfquelics  y en  a vne 
que  Ion  dit  eftreen  la  gueule  de  ladite 
Chienne, que  les  Arabes  nomment  Alfa- 
bof,&  les  Grecs  Scirios;ellc  cft  de  la  pre^*  | 
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micre  grâdeur  & la  plus  luilante  & clai- 
re c^ue  nulle  autre  des  eftoüleS  fixes , la- 
quelle  du  tenipsde  Prolomee(  comme  il 
apert  par  Tes  tables)  eftoit  à dixhuiâ:  de- 
grcz  & dix  minutes  des  lumeaux. Depuis 
le  Roy  Alfonfe  vérifia  lefdites  tables^  5s 
trouua  ladite  eftoiUc  au  quatricfmc  de- 
gré quarantehuit  minutes  du  Cancre  *.  5c 
auiourd’huy  nous  la  trouuons  au  huitief 
me  degré  du  mefme  ligne  du  Cancre  ; fa 
latitude  eft  mciidionale (rdè  les  anciens] 
de feiïe degrez  & dix  minutes, & eft  in- 
oariabîe,nonobftât  l’opinion  des  moder- 
nes touchant  le  m^uüement  de  crepida- 
iion:car  encor  qu’elle  foit  certaine  , fi  eft 
ce  que  la  mutation  de  ladite  cftoille  n’eft 
point  notable.  Sa  déclination  eft  méri- 
dionale de  quinze  degrez  cinquante  mi- 
nuics.Et  combien  que  toute  la  conftclla- 
tion  de  cefte  image  ceiefte  ait  grade  for- 
ce&  grade  influence,  fi  ne  parlcrôs  nous 
principalement  que  de  la  plus  grofie  c- 
ftoille,pource  que  tous  les  autres  anciés 
& modernes  en  font  grand  eftime,êr  à 
fqn  occafion  font  nommez  les  iours  Ca- 
niculaires. Elle  eft  de  telle  efficace  & for- 
ce que  pendant  le  temps  qu’elle  ôc  le  So- 
leil foirent  eiifcmble  d’Oriêt, le?  vapeurs 
ikrais  da  Soleil  ftecbaufifent  teilemens 
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auec  la  force  de  (a  propriété , qu’elle  cau< 
fe  vne  emerucilbble  ahcration  8c  cha- 
leur en  terre,  en  mer, 8:  en  toutes  autres 
Pîme.L  chofes;  Ce  que  Pline  note  entièrement. 
1 » j4.  aüfsi  fait  Auicenne,  Hypocras  en  fes  A 
ceneli,^  fonlmes  deffend  par  expiez,  que  pédant 
J.  que  le  Soleil  va  en  celle  confteiiatiô  nul 
homme  prenne  medecine  pour  eflre  1< 
temps  peîliferé  & de  dangereux  cfFetSi 
lefquels  font  li  euidens  & certains  que 
tout  le  monde  les  cognoift , & en  ont 
les  anciens  autheurs  fort  parlé , fpecia- 
lement  Pline  en  diuerfes  parties , difant 
que  pendant  ce  temps  le  vin  Ce  trou- 
ble & galle  : en  quelques  endroits  de  la 
Mer  ou  voit  les  PoilTons  morts  fur 
l’eau, &r  qt.e  les  Chiens  viennent  à enra' 
ger  . Pareiliemenc  Columeiie , confeillc 
Colum.  aux  paUeius  de  faire  paiftre  leurs  bre- 
Jm.T  Âe  bis  pendant  cesiours  Ganicuîaiics , de-| 
Vagri-  puis  le  matin  iufques  d midy^co  les  con^: 
su>hipre»  duifaat  toujours  de  l’Orient  en  Occi- 
dent , à fin  qu’elles  ayent  le  Soleil  aux 
efpaules,&  depuis  midy  vers  lefoirles 
remeaent  de  l’Occident  en  Orient,  afin 
qu*elie  ue  ayent  iamais  Je  Soleil  fur  les 
yeux  : Car  il  dit  que  tels  iours  font  fort 
Jiples  dommageables , & caufentaux  hommes 
pimi*  de  grands  inçonueniens  ♦ Encores  Iules 
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Fircoîque  cft  d'opinlo  que  ceux  qui  naîr* 
«ntpendat  cefte  faifon  Caniculaire  doi- 
5C11C  eftre  hommes  de  rnauoaife  inchna'^ 

:ion,fort  promprs  à faire  de  grans  maux, 
.uperbes,  & cruelx  , furie jx,,  dangereux, 

?lains  de  vantace/editieux,  Sc  redoutez; 

Ce  que  Marc  Manile  afferme  aufsi.Cice-  Marc 
ron  pareillement  dit , que  les  habitans  de  Manih 
l’Hle  de  Gee  voifîne  de  Negrepont , voy*  ciceiaL 
anc la cognoifTance  de  celle  elloille,iu>  cf^- 
geoiem  de  tout  le  relie  de  l’annee  , $i  fi 
lalaifon  deuoiî  eftre  faine  ou  tnaladiue, 
car  fi  elle  fortoit  hors  obfcure  ou  nebu- 
Icufe , ils  iugeoient  l’scr  deuoir  dire  hti- 
Kî idc, gros  & mauuais^  J & que  telle  feroit 
toute  i’annecjêi  fi  elle  naifioit  claire. ilîu- 
rcluifantc  , elle  fignifioit  l’ær  pur, 
fain  & net , 6c  de  la  pronofliquoieni  fa- 
lot aux  hommes. Ces  chofes  font  eferites 
par  Ciceron^encore  que  tel  iugement  ne 
îbit  fuffiranîpourccqifvne  fsule  dloiilc 
ne  fuffit  à pronoftiquer  de  toute  l’annee, 
Vrayefljque  quelquefois  en  ces  iours 
Caniculaires  il  fait  froid  & le  temps  dl 
piuuieux,  ce  qui  vient  de  la  coniondion 
du  Soleil  auec  Saturne, ou  de  quelque  au  S.  Tho» 
tre  eftcille  froidcjdequoy  parle  S ,Tho  "t' Aqmn> 
mas. Encore  peurroit  Saturne  ellre  caufe  lm.6,dc 
de  cefte  iadifpofitiô  ds  têps,dlat  opofite/^  mcta% 
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ftU  Soleil  OU  en  quart  afped  auec  leJîil 
Soleil. Voila  les  efFetz  decefte  efloillcÂl 
de  faconAelîacion  qui  durent  quelque:' 
jours  , qui  commencent  lors  que  le  So  ' 
leil  monte  auec  elle  fur  Porifon  , eequ; 
mérité  bien  eftre  noté,  pour  fçauoirci! 
quel  temps  de  l’annce  c’eft.  Et  pour  l’en 
tendre, il  fault  fçauoir  que  chacune  cftoi  ' 
le  cft  dite  Taillant  ou  naiffant , & aufs 
qu’elles  Te  mettent  en  plufîeurs  fortes, le: 
aucunes  ayans  refpedl  à l’orifbnvlcs  au  ; 
très  au  Soleil  qui  par  fois  fcHogne  d’el  ; 
lcs,&  par  fois  fapprochc  ; mais  nous  n<l 
patlerôsde  celles  qui  font  à noftre  pro-’ 
poSj  lefquellcs  vnc  fois  l’an  montent  a- 
uccle  Soleil  fus  l*onfon,a  nfi  qu’en  ont 
efcfit  co^rneu  & fenty  ceux  qui  en  on: 
traité,  S lors  commencent  les  iours  Ca- 
niculaires . Or  CÉfmoment  de  naifTance. 
n’eft  pas  commun  eïl  tous  lieux  ny  en 
tout  temps, pourec  que  le  roouueraenil 
(comme  nous  auons  dit)  qui  le  fait  fe-î 
Jonla  fuccefsion  des  fgnes,  ceflce(loilIc‘ 
fortît  iadis  en  vn  certain  temps  de  l’anal 
& maintenant  en  vn  autre;  car  eftani; 
Pcftoillc  en  moindre  degré  de  longueur, 
âiufi  cômele  Soleil  va  félon  l’ordre  des 
lignes,  il  venoit  plus  toft  au  point  ? u Zcl 
diaque  quHbrtoit  quand  & luy  vêts  O- 
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I eot , en  quelque  part  que  nous  îe  vueik 
j>ns  canfidercr , Parainfî  eo  vninerroe 
eu,  & vn  me  fine  orifon,  Tappariticn  de 
pfte  elloille  cfl:oit  plus  auacee  au  temps 
jalTè  qu’elle  n’cft  maintenant  , & auffi 
ar  la  diuerfîtç  des  fîniteurs  ou  bornes 
le  la  veuc  , elle  commençoit  plufloflà 
iDrtîr  en  aucuns  lieux  qu’aux  autres , Ss 
artânt  les  iours  Caniculaires  comtnen- 
oyent  pluftod  aux  prochains  de  l’equi- 
oxe  qu’aux  plus  Septentrionaux  , fcloa 
afliece  des  orifons  plus  obliques  : ainfi 
auls  il  noter , qu’ençorc  que  celle  eftoil- 
2foit  au  huidiefme  degré  du  Cancre, 

J ce  qu'elle  montera  au  naiftra  dVnç 
bulc  paralclic  en  ce  mermç  degré  ; mai» 
tous  les  autres  diuerfement  plus  ou 
noins,  félon  qu’elle  f’eloagnerâ  del’e- 
[uinoxe,  elle  fera  plus  tardiue . Dont 
lous  prendrons  pour  exemple  Seuile,, 
|ui  e(l  à la  fin  du  quatrielrae  climat  en 
rentefept  degrés  de  largeur.  Du  temps 
l’Auicenne,  fdon  qun!  enâffçrit,qui  fui 
l y a enuiron  quatre  cens  tant  d’ans,  les 
ours  Caniculaires  y commençoyent  le 
jaindefiTie  Iuing>  6c  toutesfois  eo  ce 
emps  cy , quand  ie  Soleil  aura  fait  deux 
kgïcE  6c  viogteinq  minutes  du  ligne  du 
iiô,  celle  elloiile  fonka  de  I’oi:irdn,quâd 
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& îe  Soleil.  Ce  que  egaîé  par  îa  dire. 
d:ion  de  lan  de  Montroyaî,  grâd  Afîro- 
logue  & Mathématicien,  & fe  peult  voir 
& cognoiflre  par  rAflroiabe.  Ce  qui 
üient  ordinairemêc  le  dixrcpciefmc  iour 
de  ÎUillet,&  lors  commenceront  vérita- 
blement les  iours  Caniculaires  etî  noftrc 
ville  de  Seuile,  tellement  que  c’cfl  erreur 
de  dire  qu’ils  commencent  communé- 
ment le  disiefme  iour  de  Iuillet,bien  que 
il  full  vernabîe  en  quelque  tcmpSj&  que 
pareiliemet  il  foit  à croire  que  par  quel 
ques  ioürs  en  aucuns  de  ces  effets  fe  mô- 
ftrenti  îa  terre  auparanant  que  le  So- 
leil foit  perfettement  clcuc  en  Torifon 
aa^c  leur  cftoiiie.  A ceux  qui  fe  tiedront 
en  Heu  plus  elon^né  de  la  ligne  équino- 
xiale ,&  qui  feiont  plus  prochains  dti 
Septentrionales  iours  Caniculaires  ccm- 
mcnceronr  plus  tard, pource  qu’il  monte 
la  auccpîüs  de  degrex  du  ligne  du  Lion, 
& partant  plus  de  iours  de  îuillec  feront 
paflez.  Aufîi  au  paralelledc  quarante  & 
vn  degré  ou  font  Rome  ,Tolette  Sc  au- 
tres lieux,  ceHe  eftoüle  moureraauec  le 
Soleil,  lors  qu’il  arriuera  au  fixiefmede- 
gré  dii  Lion  , qui  fera  le  vingt vniefme  de 
luillet,  & lois  leur  cômenceiôc  les  iours 
Caniculaires.  £c  à ceux  qui  feront  fouz 


so 
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î qoarantcfept^quarantehuir^  OU  quara- 
:neufîefme  degré  côme  font  Pans,Srraf 
ourg  & Vienne,  auée  autres  villes  ,ccfte 
ftoiliemôtera  furl’orifô  aucc  îe  Soîeïî, 
jts  qu’il  entrera  au  dou'ze^vnze^li  dixief 
le  degré  du  Lion,  qui  fejra  îevingtqua' 
ciefiïie  ou  vingtcinquierms  ioor  3e  lui! 
it.De  la  fau't  conclure  que  les  iours  Ca- 
licülâires  ne  commencent  pas  toiifiours 
n îouî  lieux  Sf  en  toutes  amiees  en  vn 
rîcfnic  temps  de  l’an.  C’cH:  donc  erreur 
e dire  qu’ils  ont  leur  commencemerrt 
ÇLï  tout  ie  dixiefme  de  iuiliet , Car  ceux 
[ui  font  foui  ie  dixfeptiefnie  degré  decli 
lât  l’ont  ce  ioar  ceux  qui  font  foox 
e vingtueuf  dcîréîîefme,Pciit  le  dixfcpt- 
cfme  dudîâ:  mois,  pourcc  quefeorDme 
tous  anôs  d^.t}  celle  diuerfîté  procédé  de 
a dilTercnre  eîcuation  en  dîners  oiifons 
)U  limites  d’œii,  A celle  eau fe  tout  hom- 
ne  qui  lira  les  poëces  & hifloriens  dois 
:flre  auerty^qae  quand  il  trouuera  en  di* 
rets  auteurs  diuerfe  naillaoce  de  celle  e- 
loiiîe,  & diiiers  commencemens  de  ces 
ours  C an  kü  lai  tes  Jl  îuy  fault  coafidcrer 
;n  quel  remps&  en  quel  climat  l’auteur  a 
'Sctït  CCS  chofeSjà  fia  de  côfrôter  la  veti- 
é,autremêt  il  luy  fera  foutient  auis  qu’ils 
c contrediront.  La  longueur  du  temps 


^0  De  l'art  admirahk  de  viager  d'yahome. 
Mare"  0*  forigme  de  lafahU  Ât4> poijfan'  Co!a4, 
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des  îours  Caniculaires  , qui  cfl: 
que  le  Soleil  tarde  palTer  celle  coollelù* 
tion(rclon  Topinion  des  médecins)  ell  de 
quarante  iours,dcfqucls  les  ?ns  font  plus 
dâgereuxque  les  autres, félon  les  afpeds 
qui  font  en  celle  elloiIle,&  Iç  Soleil  auec 
les  autres  pfanettes  , pource  que  (i  tels  a- 
fpc(51s  font  bons, les  bons  pianettes  tem- 
pèrent en  partie  & corrigent  fa  malice; 
mais  les  mauuais  plancttes  font  le  con- 
traire . Or  il  me  femble  qu*en  tant  que 
touchent  les  iours  Caniculaires,  nous  en 
auons  fclon  mon  auis  alTez  donné  de  co- 
gnoiflance. Et  combien  qu’ô  en  peull  di- 
re d'auantagCjfî  c(l-cc  que  n’cflanc  matie-  I 
re  pour  tous,  ie  fuis  d’aais  de  m’en  taire. 
Plulîeurs  autres  ont  alTez  eferit  des  for- 
ces & des  effets  de  celle  clloillç  ^ comme  ' 
Pline  , Ptolomee , & quali  toute  Tefcole 
des  Poëtes.Petfe  la  nomme,  Chienne  en*  ' 
ragce,&  dit  quellebrulle  les  femences, 
Guide,  Virgile  , Macrobe,  îules  Firmi- 
que,  Marc  Manile  , dt  pareillemeiu  plu« 
fieurs  autres  auteurs,  tant  vicils  que  mo» 
dernes  que  ie  oc  nomme  point,  ; 


L V s I É V R S de  bon  ipgemeht 
dient  queles  hommes  ne  dbiuer  ' 
C’arrefter  à efcrirc  chofes  cmer- 
acillal^Ies  , pour  ce  qu’on  fak 
doute  de  croire  la  plus  grande  part  d’iceî- 
ks,  Toutesfois  quand  de  ce  qu’on  alî^* 
gue  , on  donne  teTmoins  ÿaathqntéi 
l’homme  le  peut  afleurer  franchetpchr. 

Il  me  fonuieot  que  des  mon.  enfance 
i’oyois  palier  aux  yieiÜes  , du  poiÏÏbn 
furnomme  Golas , qui  auoit  vraye  pro^ 
portion  & figure  d’homme,  & alloit  na- 
geât par  la  mer,duquel  on  rccitqit  main- 
tes merueilles  fabuleufcs  , que  i’ay  touf* 
iours  iugees  telles, turques  a tant  que  par 
la  lebture  deplufieurs  diures  , i’ay  trouuc 
par  efçtit  des  chofes  aufii  pleines  d’admi- 
ration,de  rprte.  qqc  fi  le  les  eu  fie  apprifçs; 
i’horaraes  de  peu  d’authôrité,  ie  les  euf- 
fc  tenues,  p pur  Tain  es  St  menfongeres. 

Qj_and  à ce  . que  les  vieil! es  & le  vulgaire 
Su  content  fabuleufement , iepenfe  que 
:c  foit  Gc  qu’en deux  excelles  ho m Tonta^ 
xies.de  nop  rnpindre  authorité  que  db- 
firine.l’vn  eft  Pontap  gxand  hqmanifte,  dre 
orateur, Sc  ppëtej&  lUütre  èft  Alexandrie  lex4n>^ 
l’AUxandrk  iurifeonfuite , excellent  & drk^ 


mUm^e  bien  confîimmé  cnlactrcs  humaines , âc 
Ves  çn  parle  co  Ton  liurc  nomtnc , Des  iours. 
iùurs  çc  Géniaux.  Tous  deüiefcciuà  que  de  leur 

niaiêx*  tcnips  en  Catanie  ville  de  Sicile  , y auoit 
vn  homme  que  chacS  nommoir^Lc  poiG 
ion  Colas,  lequel  des  Ton  enfance  fat  fi 
enclin  à T’aller  baigner  en  la  mer,  qu’il 
n’auoit  nul  plus  grand  plaifir,fun:  de  iour 
ou  de  nuir  rcefîecouftumc  créât  en  luy 
dépérit  en  beaucoup  , & depuis  en  telle 
extrémité, que  qnâd  il  eftoit  vn  jour  fahs 
èftre  la  plu'ï  grande  partie  d’iceluy  en 
Teau,îl  difoit  ToufFrirtant  de  rnal  & paf- 
fîon  en  l’eflomac»  qu’il  penroie  mourir. 
Continuant  don<i  en  ceft  cxercice,&  par- 
uenui  l’aagc  viril , Ta  force-  & dextérité 
fut  telle  en  l’eau  , qa’encoïc  qu’il  jr  euft 
grande  tempcHc  fût  la  rner , h la  tran^ 
nouôit  il  fans  crainte  ou  péril  aucùb:&  8 
diféc  ces  deux  iutbreurs.qu’vnc fois  il  lay 
coauinc  nager  par  force , bien  cinq  cens 
'ftadeX,râns  troûucr  terre;  ny  pouvoir  le 
repofer  /lefquellcs  iladcs  montent  feixc 
ou  dixfept  lieues*,  ^quelquefois il  f’en  a^ 
loir  nouant  p ar  la  m er  • viV  ioût  ou'  deux 
airi8  qu’vn  poilîbn , vagant  d vue  part  & 
d’au>re-pac  la  coiîe'de  là  mcri  où  il  eltbii 
Xeiicontté  plus  fuuuenc  des  liaulfcs , 
criant  à ceux  qui  cfTcicntaux  vaifTeaux,; 
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k'fq^icls  letiroicnt  à môt,&  apres  qu’iîs 
r’eftxiicntenqüîs  dc  Ton  voyagcjaj  don^» 
aoiêc  à manger  & à boire:ain(i  fe  tenois 
quelque  peu  de  temps  auec  aux  en  fou- 
las 8c  piaifîc;pui$  rcQutoic  en  la  mer  pour 
retourner  d*ou  iI  cnroît  venu  ; tellement 
que  par  ce  moyen Jl  portoic  fouucnt^au  e 
villes  prachaincf  des  nouucllcs  de  ceux 
qu’ilâuoicrencontret  en  |a  mer.  En  ce- 
fte  fa:çô  â^vefcu  ccll  homme  long  temps 
faîn  &j  diîfpos,  iufqùes  à ce  qa’à  yne  fefle 
fe  folcmnité  que  le  Ro/  Alfonfe  de  Na- 
ples faifoità  Mclîiuc  (^  notable  port  de 
aier  en  Sicile  ) lequel  pour  cfprouuerle 
uâgec  de  tel  hommeSc  d’autres  auf  i(qui 
fe  vantoient  d’cHtc  bien  experimetez  na- 
geurs) fît  iertor  en  la  mer  vne  coupe  d’oc 
i’aflcl  grande  valeuty  la  donnant  en  prit 
ï celu)?), qhi  >piu  ft  O ft  i a : xr o u n cro  i t,  p e fa  nç 
bien  y ietîcr  encore  d’autres  chofes apres 
qu’on  l’auroit  retirée  . Il  y auoi:  en  l’af- 
femblcc  plafîcurs  erceîlens  nageurs  pour 
r’cfprouuery  entre  îefqucls  cfloit  ce  Co- 
las , qui  auec  les  aiitrcs , fe  coula  au  fond 
le  la  mer^  en  if cndroitiQu  U coupe  cftoic 
tÔbee.mais  otic  puis  iî  ne  fat  veu  ^ ny  ne 
fut  oùy  noauclles  delu)^:  16  pêfe  que  par 
fon  dcfaflrc  il  encra  en  quelque  forfcîquî, 
peuU  eftrcjeftoic  aufôd  de  lafncr,& 
i % 
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tic  pouuânt  en  fortir  il  y moUïriit 
fiiftoire  rccitee  parr  deux  hommes , fi  ap# 
proiîuez  ,me  fait  croire. que  c cUoir.  la  met 
lîîc  chofe  que  les  vieilles  racontcîst 
fable  du  poifTon  Colas. Le  meCme  Alexa^ 
dre  en  ce  mcfmc  chapitre , dit  auok  cOf 
cneü  vn  autre  homme^qui  cftoivpauure 
marinier^  ne  viüoit  quaiS  que  deipctclie 
rie.Ceftuy  cy,crommc  iWLt,  cftoitÆ  bo« 
nageûr:  qu’en  vn  iourib  aUcit,^ 


nagcui.  MA*  CH  , - 

noitd’fnc  lfle  ,qui  eft  vis  a vis  de 

pies  nommeejEnarieîufquesà  Procbaïf 
* * . ^ r _ O.  ..  M J A 


ne* 


te,qui  eft  en  terre  ferme , & y 
l aütre  diftance  de  cioqùante.  Itades  » « 
qu’vn  iour  auint  d'auentnrc  qu’aînu  qui  | 
fe  ietiok  en  merfoor  faire  fon  voyagij 

il  y auoit  d’autres  hommes  qui  eUÿeqti 
en  vn  bafttau  pdur  pàiFer  aufft  iutqiie^i 
li  , mais  il  ne  kur  Ifbt  pofsibIc^-ei)CPi€^ 
quiiseufleoc  de  boas  rameurs  ) d’attairi- 
dre  cca  homme  nageant  ^ 

font  véritablement  raerueilleules  , J 

fent  les  Allrologües.quc  cela  procède  4( 
Finfluencô  des  eftoillcs  en  la  naidatc^j 
des  hôméS>  8t  que: ceux  qui  ont  k ft  gU' 

des  üoiiïoiu 

eageurs.  Les^EMorophes  natuteis  loum 
< sent  que  l’homme  qui  aura  leis  bras  for 

pms,  fera  bien  adroit  & agile  apag^t 
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L'halîiUtç  d’aUer  foüz  l’eau  eft  fort  cmer 
aeillable  en  .quelques  homtnes  des  In- 
îes  Occidentales  d’ou  viennent  les  per- 
es  J car  on  dit  qu’ils  vont  au  fons  de  la 
iierj  & y dcatcurent  fi  long  temps  qu’Ü 
remblechofe  impbrsibleiLesanciens  ont 
aommé  ces  gens  la  Vrinateurs , 8c  main- 
tenant font  nomcz  Oufans.  Tous  les  bir 
(loricus  raconteqt  ebofes  merucillcufes 
ÿvn  nommé  Delk  , tellement  que  c’ed 
irn  comnvun  Prouerbe  de  dire,  lé  nageur 
Dçlîei  îEfi  combien  qU^à  la  vérité  le  na- 
ger ne  foi ti  vertu  , & q^sc  l’homme  n’dl 
point  obligé  à l’apprendre , fi  eft  ce  que 
icfçauoir  faire  n’efi:  vituperable,  Aufsi 
les  anciens  Romains  , comme  le  défait 
¥egecc  ,les  gens  nouueaux  àla  guerre,  p^egece  ^ 
que  Ion  nommoît  Tirons , il  les  efForr  d& 
çoicntd’appiêdrea  nagcrïll  y auoit  auA  partmi^ 
ijvne  CGuftumé  en  Rome  , que  les  ieü'  l^aire, 
nés  cRifâbs  appicnoiet  à oager  en  vn  cer- 
tain lieu  fit  a é à la  riue  du  Tibre , pies  du 
champ  appcUé  Martius,&  là  fexercitoiêc 
iageans  ic  nager  aggreable  palTetemps, 

& necefiaire.  pour  des  cas  qui  peuuent 
itiruenir  en  guetrC',  tim  pour  palier  des 
riuiçres.& . dçs  lacs quei  pour  teliller  aux 
infortunes  de  la  raer.  ; 

^ . .]}  j' 
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Va  hcmmes  marins^  ^ d'aucuneê 
ehfifes  notMds^ 
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S *E  S t vnc  chofc  meraeîUce/tf, 
& qui  lire  J'hoiuroe  en  gran- 
I de  contemplation  des  fes  de 
Dicu^que  Ja  grande  diurerfîté 
des  poiiîbns  ^dc  lamcr,‘  & pareillement 
Tlinc  animaux  tcrrcfircs  , Pline,  Albett  le 
j^lbert  graiîd,Ari{lorc,&  pliîfîeuw  autres  Phil(>* 
le\rad  ^bplres  naturels  en  riairent  beaucoup  . le 
^T^llcte  1 homme raifonnablc ne  Ct 

^ trouueqne  fur  la  terre, & les  h6mc8  D’ha»* 
bitent  point  en  Peau  : tcuicsfois  fclô  que 
i’ay  îcu, il  y a des  poiflbns  en  la  mer, qui 
ont  forme  d’homme  ; entre  lefquels  y a 
maiîe  & femelle, & la  femelle  a la  rntfme 
forme  de  femnie,  5e  font  ncmccs  Neret^ 
deSjdr  les  mafics  Triics.dcquoy  ie  ne!©» 
ciicray  plufcur^  chofes  qu’en  difent  grâd 
nombre  d’hommes  légers  & de  peu  d’au- 
thoritc,  dcfquds  i’ay  ouy  â ce  jppos^dire 
chofes  ferr  cfuagcs  & variat  le.;ce  néant 
moms  ie  diray  ce  qu’en  cfcriuct  les  hom- 
mes d‘aiuhoîiré,graues  dignes  de  foyv 
£ntre  Itfcuels  Pline  difeit^qae  du  téps  de 
i'Empereut  Tiberejes  habitas  de  Lisbde 
ce  ville  de  Ponugal,lors  fameufe,  k en- 


corc  à prcfcnr,  cnucyerét  imbafTaicurs 
à rEmpereur , pour  le  certifier  qu’ils  a- 
noient  tcu  vn  de  ces  Tritons , ou  fcom» 
nies  mari  ns, fe  retirer, & cacher  quelques 
fois  en  vue  cauerne  près  la  mer , & que 
là  il  chantoit  auec  vr.e  coquille  de  mer: 

Et  dit  Pline  encore  d’auatage  qiic  Q^a- 
üian  A ug, lifté  fut  certifié  que  Ion  auoit  9* 
vcü  en  la  cofte  de  France  pfùficurs  Ne- 
icides^  ou  femmes  marine^  , lcrqutîlcs 
neantmoins  cfioient  mortes  au  riuagè 
de  la  mçf  .•  & aufsi  à Nerpn  , que  entre 
pîüfieors  poifibns  que  la  mer  aupit  ict- 
tC2  fur  la  grcuc  , il  y fut  trouué  des 
reides,  Vautres  erpcces  de beftes  marî^^ 
iicSjà  la  femblàcedc  pîufiéurs  beftès^ter-  .. 
refit esÆlian  en  efait  rouf  autant.Etèü-  . % 

tre  que  les  anciens  rccitcnr  ces  chof«  & ‘ 

beaucoup  d’autres  fc mbiablei  , les  inb- 
dernes  en  difent  d’aufsi  mérUciltcufes;  co 
me  entre  autres  Théodore  Gaze, homnié 
fortdodeen  diuerfes  fcîenccs , & qùi  c- 
ftoit  du  temps' de  nos  peret,düqucl  quel-  , 

ques  vos  ont  eferit  , &’  par  cfpecial  Àîé- 
xâdre  d’Aléxadric,qüidit,qu’cftàtTbéb- 
dore  en  Grcce  fur  la  cofte  de  la  mer  , U 
Titqu’apres  foitetcmpeftc  eîîc  iettafut 
la  rine  grande  quantité  de  poilTons  , en- 
tre IcfqucU  cftoit  fncNcreidc  ou  poif- 
I 4 
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foiî  '^c  façe'perfaictement  humaine,  & ^ 
de  femme  fort  belle  iufqaes  â la  ceintu-- J 
re,&  quand  au  refte  par  bas  eftoit  forme 
de  poifTon,fîiïifiranc  en  queue  comme  vn4 
anguille , & tout  en  la  forte , que  nous" 
voy  ons. depeinte  celle  que  Ion  nônie  Sef 
.,tenede  mer:  &que  çefte  Nereide  eftoit 
fur  I’Arenc,monlirant  a Ton  ge (le  qu’elle 
«ftoic  en  grade  pèinc  & triftefTe. Dît  plus 
Alexâdrc^quece  TheodorcGazc  là,prinr’ 

& au  mieux  qu’il  peut  la  mit  en  I’cau,ou 
n’cfbant  quah  entrée  ,,ellc  commença  â 
4ager  fort  gentimét  fe  difparant  de  luy, 
en  forte  qu’onques  puis  ne  la  vid.  Geor* 
Oeorgs  ge  Trapezonfe,  homme  de  non  moindre  | 
Trape^  do<SÉnne  & authotité,  affenne  pareille-  | 
mchtauoir  veu  en  palfant  fur  là  riue  de  | 
la  mer  vn  poiflon  f edeuer  fur  l’eau  , que  j 
tôutce  qu’on  cn'voybit  depuis  le  mcil- 
jieu  en  imont  edoit  vue  femme  fort  bel- 
lê.dequoy  il  demeura  non  moins  cfpou- 
uenté  que  emerueillé  , & ainfi  fe  cachoi'c 
^ècdcfcouuroiciufques  à ce  qu’elle  f’apper  ' 
ceut  qu’on  la  voyoit  ,au  mpyen  dequoy 
yGlle  fe  remit  en  [’ead  , Sc  onqués  puis  ne  ! 
‘fut  ycue.  Tout  cela  cft  emcrueillable  : Sc 
iputësfoisqui  efl:  ce  qui  ne  croyroit  tclï.  j 
bemeSj  edâs  encore  fortifiez  de  ce  q i’en  S 
diiaj,  Alexandre  d’Alexadric  dit^  que  de  * 
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^on  tépsil  acfté  arduetty  de  certaine  af* 
feutance,  ^uVn  Epire maintenant  nom- 
HCC  îaRomaûie  y a vire  foncainé  près 
a mer,  en  laqiïeilc  lés  enfans  alloient  5-/^ 
inerir  de  l’ean,  & que  de  là  auprès  fortoit 
m Triton,  qui  fc cachoit  dedans  vne  ca 
jerne,s*y  tenàt  en  aguet  iufques  à ce  qu’il 
yifl:  quelque  fillette. feule^  laquelle  il  pré- 
voit & empoTtbit  quàt  & luycn  la  mer, 

:e  qu'i’l  fit  plufièursfois.dequoy  aduertix 
les  babitans,  ils  mitent  des  efpies  en  telle 
rprté  qn  il  fut  prins  & conduit  deuant  la 
[qIHcc  du  lietr:  ou  Ion  le  trouua  en  tous 
fesniêbres  femblable  â rhomnie:&  pour 
celle  caufe  iiscfraycreritde  le  gardèr,  luy 
donnant  à manget' , mais  il  ne  goufla  de 
cbpfequeicôque  qu’il  fuyfaft  prereritee: 
parquoy  il  môUruc.tât  de  faim, que  pour 
eftre  par  trop  de  iouts  en  élément  à luy 
Ellrange,du  tour  diuérs,  & côtraire  à foii 
propre  & naturel.  Celle  hilloirc  ell  âursi 
racontée  par  Pierr'e  Gelie  autheùr  mo-  Pierre 
deme,es  liures  quiis  a fait  des  belles , & Gelle, 
dit  plus , qOé  demmiiant  à Marfeille , il 
ouit  dire  à vtf  Vieil  perchèurjhomme  fort 
véritable  , que  ton  pqrë  luy  auoit  aïFer- 
m é pour  vêtit  é,  q u1 1 s ü oi  c v êû  y h li  o ra  • 
memarin  parëiî  à ceux  que  nous  auous 
du,quifafprelèiiié  au  Roy  René:.  Pac 
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aînC  iîonc  vac  chofe  approuucc  de  ta»t 
d’atuheuis  , Icoionde  tient  pour 

cçxtainc.nc  doii.cftrercputce  menfonge, 
ains  tenue  poui  vciitable, 

quelle  forte  o7p  par  kit  au  c<  mmecemet 
inmen^e’.  ^ la  diuif  on  des  langues  » 
CHaP,  XXII  I. 


O R Sdu  prcTOÎcr  aage  du 


iTîonde,&  aupaiauani  ledçr 
I encor’  quelque  t^ps 

^ s anrps.  hommes  renerar 


j apreSj  les  hoir, mes  generar 
Icnr.tnt  parlcient  vne  feule 


lar  gue.'caril  n’y  auoir  point  dinerfté:  de 
langage,  ny  home  qui  u’cntédifl  l’autre, 
quâd  il  parlcit.La  diuaCté  ^ côfüfkô  dci 
langues, qui  a fait  tant  <fc  dôt»ag©,caufé 
tant  de  itauaux,&  qui  les  aleâc  côiiiiucl 
ieroent , par  les  pçchç^  dçs  hommes  leur 
a cfté  enuoj’çe  de  Dif U*  te  que  Moyfc 
tecice  en  1 hi/loiic  de  Genejç,  ô^jaconi^, 
que  cioifl’ant  la  malice  &:  prerumpïion 
des  hommer,  nafquit  Ntbrot  arrière  r>c« 
ncu  de  Neëpar  la  I gnc  le  Can  , & alîci 
dVutres  acdacitux  de  la  mefmc  naturç, 
lequel  détermina  faire  vne  tour  qui  ioifl 
droit  au  çieh&.ccla  faifoitil  pour  la  fom 
uenâce  du  deluge  : caril  aiioii  ouy  dite  q 
pieu  rauoit  enuoyc  en  terre  , par  aiû- 
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fi  il  pcnfoit  refifter  au  vouloir  de  Dieu* 
lofcfc  eo  parle ^au/Ti  en  fon  premier  liorc  Jofefe^ 
des  antiquitcz  , difant  qu’il  trouua  tani  Uure  des 
de  gens  qui  luy  aidèrent  à baftir  ce  mer- 
ueiilcuz  édifice , que  l’œuure creut  incrc- 
diblement  bauit  &:  fupeibe:  & fi  efciie 
lofefe,  qu’ils  en  firent  les  fondemens  fi 
profons  & fi  larges,  qu’cncore  qu’elle  fuft 
de  celle  incicdible  hauiieür(  dont  font 
mention  les  lettres  ) fi  efb ce  qu’elle  fem- 
bloit  plus  large  que  haulte.  Mais  Dieu 
voulant  chafHcr  ccflc  butîageufc  cnirc- 
prinfe,  nô  toutesfois  aucc  la  peine  meri* 
tec  , leur  donna  incontinent  tant  de  ma-* 
nicres  déparier,^  tant  de  langues  confu- 
fes,  que  ceux,  qui  prcmicrcinent  f’enten- 
doyent  cm  vue  feule  langue,  fuient  diui- 
fez  en  fepiantedcux  : au  moyen  dequoy^ 
ici  difcord  f>efmcut  entr’eux,  par  dcfauic 
de  ^entendre,  que  non  feulcmct  focuure 
encommcncé  demeura  imparfait  ^ mais 
chacun'fe  tirant  aucc  ceux  qui  les  enten- 
doyent  f’en  allèrent  habiter  en  diucifei 
contrées  : & pour  cçftç  caufe  fut  nommée 
tour  de  Babel , c*eft  à dire  confufion.  Ifi- 
doîc  dic,qu’clle  eftcit  haulte  de  cinq  mil,  JfJonl 
eent  ,.foixactc  & quatre  pas , toute  faite 
de  pierre  de  brique , liée  auec  argille,  au  uimçU* 
lieu  de  ciment  ; de  laquelle  argillc  y à 
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dc  bcaaéoup  de  fortes  cace  pays  la.  Eâ 
ce  liea  la  roefroe  ou  fut  baftie  la  tour  fc*- 
iefefe.  Ion  lofephe,  Ifidorc,  fainét  Aaaguftin  & 
2,  Orofe>fut  auffi  cdifiee  la  trcifameufecite 
gtéSit»,  de  I aquellc  fon  t racontées  tant  de  gran* 
€>ro/e,  dcschofes,  nommee  Babylone  , fur  la 
riuietc  d’Eufrates , de  laquelle  prindrent 
leurs  noms,  les  terres,  & contrées  cir* 
conuoifînes  5 comme  Chaldce  & Mefo» 
Genef.j  potanoic.  l’Efcrirure  fain-âiemcrmeen  eft 
d’accordV  Hifant  que  le  commcn>c'emeht 
do  regne  de  Nembrot  fut  en  Babylonci 
parquoy  il  fault.eftrc  de  mefme  opiaiou 
auec  Tes  auteurs  que  Nembrot  édifia  cci 
fle  renommée  cité  de  Babylone,  laqueb 
îe  fut  depuis  emniuraillee  & fort  enno- 
blie.par  S em  ira  mis  & Ninus.Or  pourre- 
îourner  au  propos  des  langues, laquer 
flioaeft  digne  d’eftre  mifee-n  difputc,  i 
içauoit  laquelle  eftoit  celle  que  tous  les 
hommes  parloyent' au  parauant  lacon»* 
fufion  & dimfioii  dicclies,  Sainél  Augu- 
fila  meule  l’argument,  & déterminé  que 
ir  première  langue  eftoitl’Hebraique,  5c 
celle  mefme  que  ks  iüifs  tiennent  cnco^ 
‘ re/lsquelle  félon  Ce  qu’on  peut  tirer  de  là 
^ Bible  , 5c  que faind:  Aug\iftin  eniuge  fut 
- cotiferuec  en  Eber,  de  qui  vint  Abraham 
.V  5c  Jes  Hcbrieux-.  pouicc  que  loyay  pàfe 
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yn  ftui  4c  foji  lïgtiage  ne  ft  youlüt  trott- 
ijcr  à l’edificatio  de  ccfte  courir  au  moyeo 
dequôy  fa  famille  qui  n^auoit  voulu  con-» 
fcnrir  a tel  pccbé  ne  fe  fcntit  point  de  la 
peine;  partant  eft  à prefumer  qu’en 
Sc  en  ià  famille  demeura^  faine  ^ entiers 
l’ancienne  & première,  langue  noiixod- 
fufe  ÿ & qju’iglîe.  derneura  cefie 

maifonnettea  eilant  tperdue  en  tevus  les 
ïâuttes  : 4e:dê.  yint^  qjue  d’Çl>cr  fut  depn^ 

"Èommee  la  langue Hebraique.  E^b 

.Hebrieux  fes  fucceiFeurs  l’alFerment  : tel- 
•Jement  que  celle  langue  eft  icelle  quepar- 
doit  Adam  Sr  ceux  du  premier  aage^  cop^ 

, fetaee  ,cn  Ebet  ^ ^ fuccelFeu rs  Ab  ra - 

*bam  & IaGob:  ^;iCçHe;la  rnelmerfi^  k- 
^ q ncllç  e foriupi t:  M oy fcé  Telle  1 ppi- 
ÜÏQ&  de  raîîîèt  A U gu  ftiil  .<8c^  d’ f^dptç> 

Ion  doit  pluftoll  crobe  qv«e  feu^qubdi^fe 
la  'Catdec  eftre  la.  prcniiere 
Bcantinoins  p^uaentcftie-excufe^vp^ 
cetjue  ces  deux-  langues  font  fott>  voilî* 
tics  & cpnio.inteS' , ayaos  gi^nd.e.copifQr- 
initéî  aux  tarradle tes  de^lcurs  fet^^S , 

, en  beaucoup  d’autres  ’c|îp-(cs.;  Encoreleft 
.>op  àr^àce  propos  } en  doute,  à deux  4fi* 
' fefts  oUv  plus  grand  n o mbre  :VCi).ans  4^ 
naiftteelloyent  nourriz  & efleuez  en  lieu 
.ou  perfaane  ne  patlaÆ  ^ qiFeilcJaU,gU^ 
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ils  parleroycnt  : les  vns  difent  que  ce 
roir  en  Hebricti  autres , qùece  fetdic  ca 
Caldeeo  : mais  Hérodote  dit  que  î’expe-- 
rieoce  en  a câc  faite  fur  la  couteniion 
uenuc  entre  les  Egyptiens  & les  Frigiens: 
pource  que  chacune  nation  fe  pretendoit 
première, & plus  antique  que  raiure,Sf  c- 
itre  les  premiers  qui  babircrent  les  villes* 
Pour  Yuider  lequel  different  ils  accordè- 
rent qu’on  nourriroit  deux  enfans  en  la 
forte  cy  defius  déclarée  , & en  lieUj  ôu  ils 
D’ouylTent  aucunement  parler,  & que  la 
langue  en  laquelle  ils  commenceroyciit 
à proférer  naturellement , fuft  reputee  fa 
première  : & par  confequent  cciix  q^i  la 
parloyent , les  plus  anciens  î il  dtî  apres, 
qu’vnRoy  d^Êgyptcîeuifîénôürrîr  deux 
«nfanS  en  vn  defe^t  j:  a ufqucls  oùt  hdrtl- 
Die  ne  parlàènjquèlqUe  forte  qu’c'çe  futl: 
&;piaruenos  à i’aagc  de  qaatré  àns  , Il  les 
fit  airiéner  deuant  luy , & ils  dirent  en  fa 
prefcncc  par  plusieurs*  fais  ce  mot.Ber^ 
qui  fignifîe  pain  en  langue  Frigtcnn^: 
poî^r  cefte  caufe  y <feux  de  Frigi^  furent 
<lè^ôus  appelici  lesplds  anciens.  Hero- 
ilote  l’^fèric , & pîiîfîenfs  autres  Papprod- 
Déni  & rtcitëm  î toutesfois  Ci  lachofe  cfl 
tenue  podr  véritable , il  peult  cftre  que 
cferoiS  j^que  pat  accident  ees  deux  éd- 
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Fans  auroyent  entendu,  & ooy  la  voix  de 
quelques  brebis  ou  autre  befte  par  lés 
:hamps  ainfî  beflant  & prononçant,  & 
l’aurayenc  aprins  de  la.  Mais  quant 
imoy,  ic  fuis  d'auts , que  quand  deux 
:nfans  feroyent  sinfi  nourris , qu’ils  par- 
erqyent  la  première  langue  du  monde, 
5ui  efi:  l’Hebraique  ; encore  oferoys  ic 
3icn  dire  qu’ils  feroyent  oaturellemenc, 
5:  d’eux-mefracs  , vn  langage  nouuead, 
fc  donnerayent  nonaseftranges  aux  ebo- 
rcs,  côme  nous  voyons  que  les  enfâris  de 
cur  propre  nature  l’impofent  à ccqu’ib 
ienaandent  : en  forte  qu’il  femble , que 
eur  nainreî  le^  cafeigne  a former  leur 
aogage  Tout  neuf , auparauant  que  d’ap» 
>rêdfc  celuy  de  leurs  peres  ïpàr  cfc  raoych 
i’expcrience  nous  poatroit  bîentircrdc 
doute  quelque  home  trop  caciêux 
le  Touiotr  faire.  Non  pourtant^ 
chacun  fô  pcult  arrêter  à l’o- 
pinion qui  luy  fembic 
meillcu  re , puis  qne 
' cela  n importe.  > 

XïT  ^ dus  aages  mùîtie^^  chofis  ' 
mtabki  ammm  en.<ictH>x  't  M asijîà  ■■  . ' 
dit  coTttmeJtcemem  des 
: rcgnci».  . . 


O M B 1 N que  CÎi^CU 
Pneplaifir  à parler  cîcs 
* du  mode  , & des  çhofes  ad- 
j ucnucs  en  i’vu  , & de  ce  qui 

__  , \aeftc  veu  en  Tautre:  ü eft- 

ce  qu’il  y en  a beaucoup  qui  ne  fçauent 
pas  cornent  f»en  fait  la  dluifion  , ny  quel« 
ansfe  donnent  à cbaçun  d’rçeux.  L’aagc 
& la  vie  du.  nionde.  iufqwes  auiourd’huy 
eft  diuifcc  par  là  plus  grande  partie  des 
autheursen  fixpars  ou  aages;  eneo'ïequc 
quelques  vns  lè  perfuadent  qu*ilyi€Brait 
fept , qui  eft  la  djuifion  qu’en  on  t fait  les 
Hebneux.  Matvquand  à moy , iç/uiaray 
en  cela  f ufebe , & la.  commune  opinion 
de  tous  les  hiftoriens , qui.én  m’etteat  lîx* 
En  apres  fur  la  druifion  de  cer  aages , il 
y a encore  fi  grande  coiiFulîoh,  &k.diffe- 
rcnce'entre  eu^  fqy’onne  f»y  peolc  alîeu-i 
renient  rerouldre.  ' Il  ferable  principale-  - 
ment  que  les  autheurs  les  diuifenc  en 
deux  parts  ^ vnc  defquelies  fuit  la  com- 
putation des  feptltedeux  ir>ierpretez  qui 
ont  traduit  le  vieil  Teftamcnt  delà  laii’* 
gue  Hcbtaiqu®  en  la  Ç reque  y des*  autres 
fuyuent des  Hebneux^  ^ Ic'tcxt«iCom- 
mun  de  la  Bible.  De  tous-  kfquelz  ie  rc- 
Xepre-  ciieray  les  opinions.,  Ec  premier  aage  du  j 

monde 
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monde  fe  conte  par  l’opinion  commu-  mieraa^ 
ne,  depuis  que  Dieu  le  créa  iafqucs  au  ge 
déluge  vniuerfel , qui  fut  l’enfance  du  monde. 
monde , lequelaage  dura long  temps  : & 
fi  cft  à croire  que  pendant  ce  temps  il  eft 
aduenu  entre  les  hommes  beaucoup  de 
chofes  notables,  encores  que  n’en  ayons 
hiftoire  ne  mémoire  aucune,  fi  non  en  ce 
que  l’efcritute  fainâ:e  dit , que  apres  que 
Dieu  eut  créé  Adam  & Eue , au  para- 
uantluy  , toute  autre  chofe  ; & qu’il  luy 
eut  donné  la  Seigneurie  de  tous  les  ani- 
maux de  la  terre  , 6c  poifions  de  la  mer, 

Adam  engendra  deux  enfans  qui  furent 
Gain  & Abel  , Icfquels  mirent  fur  terre 
pîuficurs  autres  enfans , dont  fortirenc 
grands  peuples.  Mojfe  efent  apres  que 
Gain  édifia  en  Ofiét  vtne  ville  qu’il  nom-  Edijica^ 
ma  Henoc,commc  vn  fils  qu'il  auoit  por-  tio  de  la 
tant  ce  nom.  En  ce  temps  Lanieth  fut  le  première 
premier  bigame,  6c  qui  eut  la  hardiefie  ytUe  in 
le  prendre  deux  femmes  , de  l’vne  def-  modej 
quelles  il  eut  vo  fils  nommé  Tubal , qui  fonîwnh 
rrouua-lâ  mufique  des  voix  des  Violes, 

Srdes  Orgues.  Cain  ttooua  l’arc  de  fer- 
’Oaoerie  ôc  d*engraueurc.  Pendant  ceft 
ïage  furent  les  Geai3S\,  dcfqueh  piufieurs 
iuthears  eferiuent  & dient,  quils  eiloyét 
le  merueilleafe  giandear  J ^ force,  ma- 
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lins  & robuftcs  oultre  la  puifTance  htl-| 
maille  : Sc  finalement,  pour  le  péché  des 
hommes,  tint  le  general  déluge  fur  la 
terre,  par  lequel  tout  humain  lignage  fut 
Cânira-  noyé , excepté  Noé  , & ceux  qu’il  reieroa 
rietedo-  qusLin  & luy  en  l’arche.  Et  dura  celle  aa- 
pimo  fipy'  ge/eioii  les  Hebrieux,  mil  fix  ccuscin- 
la  loih-  quante  fix  ans, à quoy  T’accordent  Pilon, 
^iisu^diif  Beda  , fainél  lcroimcj  & le  commun  icx- 
împsdfP  te  de  la  Bible  : febn  les  fepiante  deux  ia  - 
premier  terpretes , Eufebc , & autres  hiftoriens  il 
auge,  dura  deux  mil  deux  cens  quarante  deux:, 
Taindl  Augudin  ditdeux  mil  cens  feptan- 
tedeux:  & Je  Roy  Alfonfc  d*EfpaignC| 
Z ^eux  mil  huiél  cens  oélantc  deux  . Lc| 
fecmdt  Tccond  aage  commença  eu  Noé  après 
qu’il  Fut  forti  hors  dei’arché  , & dura  iuT 
ques  à la  naifiancc  d’Abrabam  qui  eut 
de  duree  félon  les  interprétés,  Eufebe, 
lfidore,&  la  plus  grande  partie  des  chro- 
niques , neuf  cens  quarante  deux  ans: 
mais  les  Hebrieux  en  difent  beaucoup 
moins,  & ne  le  Tool  que  de  deux  cens 
nonanîe  deux  ans  : de  laquelle  opinion 
font  Filon  , & lofefe:'  laind  Auguflin 
Je  faia  de  mil  feptante  deux  ans.  Il  nous 
eft  parciîlemét  demeuré  bien  peu  de  ces- 
timde  des  chofes  aduenues  eoccternps, 
& ne  fen  trouue  point  d’iiiftoire  pariicu- 


€n  general  touchant  le  commencement 
des  règnes  ..  & des  habitateurs  des  pro-^ 
uinces.  Noé  fortit  de  l’arclie  & planta  U 
vigne , & luy  aduint  ce  que  chacun  feair; 
il  engendra^  & fes  en  fans  aufî] , pluHcurt 
autres  hommes^  de  forte  que  le  mom 
de  commença  fort  à fc  peupler.  Canfe» 
cond  fils  de  Noé  engendra  Cus  , duquel 
font  defeenduz  les  Ethiopiens  : il  engen* 
dra  auiTi  Mefraln , duquel  font  ’ï euu2  Ict 
Egyptiens.'dt  Canaan  d’ou  font  venuz  let 
Cnanancens.  L autre  fils  nommé  lafel 
engendra  Gomer  & Magog  , derquclz 


fut  en  ce  temps  edifiee  1 & aduint  la  con- 
fufion  des  langues  , par  le  moyen  de  la** 
quelle  cft  adueou  ( félon  lofcfe  en  fon 
fécond  Jiutc  des  antiqoitez)  qusles  hom- 
mes fe  fcparcrent  en  diuerfes  prouin- 
ces  & ifles  pour  y demeurer . Durant  ce« 
ftc  aage  Tubal  fils  de  lafet  vint  habi- 
ter Efpaigne  , qu’il  erigea  en  Royau- 
me, & y Commença  fon  régné  r quel- 
ques vns  dient  qu’il  auoit  nom  Subal  Corne 
ou  Tubal  fils  de  Falec  neueu  d'Eber.  cemet 
Le  régné  des  Scites  commença  auffi  en  re^ie 
ce  temps  la  es  parties  Septcncrionaks^  Sà$es 


font  defeenduz  autres  peuples  , ce  que 
feroit  long  à recircr.  La  tour  de  Babcî 


m i 
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Sc  ont  toufîours  prctendn  leur  rçgne  pré- 
céder tous  autres  en  antiquité , ainfi  que 
Troire  rccitc  Troge  Pompee  Sc  luftinitellement 
Vompec*  qu’entre  eux  & les  Egyptiés  il  y eut  pour 
’^ifon  de  ce , fort  grande  controuerfe. 
Canfn>r‘  trouue  Part  magique  & les 

nommé  incantations  par  Can  qui  encores  futn5- 
Zorod-  mé  Zoroaflrcs.  Sur  la  fin  de  cefi:  aage,  & 
Uresm-’  peu  aupaiâuant  ia  nailTance  d’Abraham, 
uemetir  i^lon  Eufebe  & Bcda,  le  trefpuiiTant  rc- 
deTart  gnedes  Aflyricns  fe  commençoit  à efle- 
manau^e  prenaier  Roy  Bellus, 

Xe  re-  qu’aucuns  dient  eftrc  Iupiter:&  le  fécond 
me  des  N^uus  au  téps  duquel  nafqaic  Abraham, 
& lequel  Ninus  conquit  grande  quanti- 
rtcJs'^  té  de  villes  & prouinccs.  Encor  y auoit  il 
en  Egypte  vne  autre  fortede  régné  nom- 
mé iSinaflie,  ou  le  premier  régnant  fut 
nommé  Veyor  ou  Vczor,  félon  Eufebe, 
lequel  met  pareillement  fur  la  fin  de  ceft 
aage  le  régné  des  Sicions  en  Pcloponefe 
maintenat  appcllce  la  MorcCjd‘du  A gefî- 
las  fut  le  premier  Roy.En  ce  mefme  t6ps 
commença  l’idohtric  & Gennlite.  Voila 
ce  que  nous  pouuons  confufémentTça- 
uou  du  fécond  aage , eh  la  fin  duquel  la 
jBàifica-  trefrenommée  cité  de  Nmiue  fut  ediH,ee 
tirm  de  admirable  grâdeuiîcax  félon  l’cfcmu- 
Nmiue.  re  elle  auoit  trois  iouraecs  de]  circuit.  In- 
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continent  apres  commença  le  troiiîefme 
aageenla  naifisnce  d’ Abraham  , conti- 
nuant iufqucs  à Dauid,  & dura  fans  con-: 
trarieic  d’autheurs  neuf  cens  quarante  ^ 
deux  ansjâurqucîs  le  ftul  Ifîdore  en  aiou-/^'^^* 
fte  deux,  lequel  aage  nous  pouuons  bîe^ 
nommer  radolcfcencc  du  monde  , pour- 
ce  qu’en  iccluy  toutes  chofes  alioicnt  en 
grande  augmentation  » Au  commence- 
mcDt  fe  fâifoicnt  les  roemorabics  ades 
df,  S c m ira  m is,  'fera  m e de  N i n u s , qu  i fc 
faignanieftreîeicune  Ninüs  fon  fils , & 
ayant  mué  Con  habit  féminin  régna  long  SemirA» 
temps,  & conquiftaucc  les  armes  grau 
des  terres  & pTOuinces,cIic  reedifia  & en- 
uironna  demeurs  lafameufecité  de  Ba- 
bilone . En  ce  mcfme  temps  fut  la  péré- 
grination d'Abraham  parle  ccmmai  dé- 
ment de  Dieu,  & la  vidoire  qu’il  eut  fur 
quatre  Rois  , pour  fauuer  Loib  qu’ils 
cmroenoient  ptifonnia  , On  met  aa^si 
çn  ce  temps  là  le  commencement  des  A- 
mazoncs.Et  pareillement  floriiro’ent  en  Comeâ 
Egypte  les  Rois  appeliez  Faraons . Aufsi  f^et  des 
furent  deftruites  Sodome  & Gomorre. 

Au  temps  d’Ifaac  coinmcnça  le  regne^g^,  ^ 
des  ArgiocsenTcfralic,  &du  temps  de 
fes  enfans  lacob  & Efau  commencèrent 
à régner  les  Rois  de  Ceife , dont  le  pre* 
mi 


DE  LA  DIVISION 
mîcr  fc  nommoit  Acre  • Eu  âpres  lofcf 
fut  vendu  aux  Egyptiens , ainfî  Thifloirc 
le  rccite.&parciUemeoi,  comme  Ton  pè- 
re & fes  frcres,&  leurs  en^aos  allèrent 
en  Egypte  , ou  le  peuple  d’ifracl  qui  c- 
ftoitdcfcendu  d’eux  * vefeut  quatre  cens 
trente  ans  félon  Beda,  & faindl  Aagu* 
ûin  en  Tes  lurcs  de  la  cite  de  Dieu  . Du- 
lanc  ceft  aage , Hercùles  de  Libic  pafTa 
aux  Efpaigncs,  ou  il  régna  , apres  que 
Iucr,Brige,Taga,  Beto,  Gerion  & autres, 
y curent  règne, dcfqQcls  Berofe  8r  autres 
autheurs  foin  mention  . En  ce  temps  fut 
fondée  la  ville  de  Scuile  qui  n en  reco- 
gnoiflau  monde  vne  feule  plus  ancien- 
ne, félon  ce  qu’on  peult  recueillir  de  Bc- 
rofe,&  autres . Premièrement  elle  eftoit 
nommée  îfpalis  , du  nom  d’Ifpalc  fils  oa 
nepueu  d’Herculcs,  qui  régna  en  icelle, 
^lequel  comme  Ion  dit  , là  fît  édifier: 
combien  qu’Ifidorc  die  qu’elle  fat  nom-  ' 
mec  Ifpalis,  pour  auoir  efté  baftic  en 
Heu  marécageux,  &que  pour  l’cdifier  il 
falluc  faire  des  palis  : quoy  qu’il  en  foit 
toutesfois  cède  ville  d’ilpaiis  , fut  de- 
puis nommée  Efpaigtic,ainfî  le  certifient 
Troge  Pompée,  luftin  Se  pluficurs  au- 
tres. Vtayeft  qac  depuis  Iules  Cefar  la' 
nonàma  Seüik^ic  Tennoblit  gradement. 
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& fi  fut  faite  Colonie,  & ^emenre  des 

Romainft:ceneantmoins,elIecrtoicau- 
parauant  grande  6f  noble. Mais  pour  le- 

ucnir  à noftre  piemict  propos , par  fuc- 
ceflSon  de  ternps  Moyfc  vint  à naiftre, 
deflbuiz  la  conduite  duquel  les  Hebrkux 
forcirent  d’Egypte.  En  ce  temps  fat  aufsi 
lob  le  iuilcr  puis  apres  vint  le  déluge  de  Xede/#- 
TiielTalic,  & commcnceicat  à croiflrc  Tf/ 

beaucoup  de  régnés  en  dincffcs  prouiri- 
Etiopie  régna  premictement  E- 

Sicile  Skük  : en  Boece  Boecc: 

ainfi  les  contrées  reccurent  les  noms  de 
leurs  princes  ; vn  autre  nommé  Sad«, 
fefic  Scignenr  de  Saidegnc  . Lors  £o- 
rifToitla  ville  dcTroyc  ,&  fit  lafon  la 
conquefte  de  ia  toifon  d’or , d’ou  procé- 
dé Th  ifioirc  de  Mcdce  , Les  Amazones 
cftoient  lors  en  leur  grande  Force  : Sc 

commençoit  le  régné  des  Lâcuis  en  îta«  , 
lie.  En  ce  mefme  aage  Pwaris  rauit  Helc- 
ne  ^ qui  fut  caufe  de  la  guerre  & de- 
ftrudion  de  Troye , & de  ia  venue  d’E- 
Bcc  en  Italie , aucc  pluficurs  autres  cho- 
ies, qui  ne  pcuuent  fupporter  btieuete: 

& ado  ne  faillit  le  tiers  aage  , qui  ccaa 
au’  quatriefme  , entrant  au  commence** 
xnchcdu  regne  de  Dauid,  fécond  Roy  Le 4* 
des  Hebrieux  ; Lequel  quattiefec  aage  aage* 

ra  4 


y ^ 
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dura  iufques à la  tranrmigration  8c 
rcgrination  des  loifs  cd  Babylcktiie  , 
de  quatre  cens  ocflantccinq  ans  j Bcdi 


Jumn- 

tm* 


regnnauon  de 
Nota  de  quatre  cens 

dehim  quatre  cens  feptantequatre.  C*cft  aa| 
entendre  penlt  nommer  la  icunelTe  du  moi 
eemot  pendant  laquelle  font  auenues  inÈniié 
de  chofèSjdont  les  hifloires  font  pleines. 
Là  curent  leur  origine  les  viifîoircs  du 
bon  Roy  Dauid:II  vainquit  les  Filiilins: 
II  fc  vengea  des  Amoniens  poiuLiniure 
qu’ils  firent  à Tes  ambafiadeurs , & fi  tua 
le  Capitaine  des  Aflyrre ns, Apres  luy  fuc-* 
céda  au  régné  le  fageRoy  Salomon, qui 
édifia  le  riche  temple  de  Icrufalem  : luy 
mort  Ion  règne  furdiuifé  ^ & fucceda  le- , 
loboam  à dix  familles  , & Roboam  foa 
fils  à deux.  Depuis  l'fimpire  des  Alsiriês, 
qui  auoit  duré  pljps  de  douze  cens  ans, 
fut  ruiné  par  /a  mort  de  Sardanaple  , qui 
en  eÜoit  Seigneur , 8c  le  plus  puifiant 
Roy  du  monde  , lequel  fut  tué  par  Ar- 
ba<^,&  vint  l'Empire  aux  Medes  . En  ce 
mefmeaage  entrèrent  en  règne  les  poifi- 
fans  Rois  de  Maccdoine,  8c  comincncc» 
rent  les  Gr^cs  à conter  leurs  ans  par  O- 
limpiades,  qui  efioicot  fefles  , & luttes, 
ierquclles  fe  faifoienc  de  cinq  en  cinq. 
aus,auec  certain  pris, pour  les  mieux  fai^ 
fans.  Aufsi  fut  édifié  par  Dido  la  puifian. 
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te  cîtc  Cartage,&  peu  apres  Home  pas 
Romulc  & fon  frcie  Remus,  ou  corn» 
tncncercnt  les  Rois  à regiaer . La  grande 
ville  de  Biïance  fut  aofsi  cdifîee  en  ce 
temps  la, qui  depuis  a efté  nommée  Con- 
(lantinople.  Encore  aduint  il  de  gran- 
des guerres  Bc  mutations  de  Seîgneu» 
tics  en  plufîeurs  parties  du  monde  , de» 
quoy  les  hiftoires  font  pleines:  & princi- 
palement en  U fin  de  ccftaage.  Nabuco- 
donofor  Roy  desMedes  & de  Babylone, 
alla  fur  Icrufalc  qu’il  deftruilit  Ôe  le  tem- 
ple pareillement  , puis  emmena  le  peu- 
ple de  ludee  prifonnier  aucc  luy:&  de  la  5»^ 
eft  nommée  la  tranfmigration  de  Baby- 
lone  . A laqueilc  commence  le  cinquief- 
me  aage  du  monde,  qui  va  iufques  à la 
Natiuitc  de  lefus  Chrift  J Dieu  & hom- 
me,noftre  Sauueur^  & Rédempteur  : 8c 
dura  tel  aage  cinq  cens  odantc  neuf  ans, 
par  la  computation  de  tous  • Durant  ce 
temps  y eut  des  puiflans  Rois  & grandes 
Républiques  au  monde , en  forte  que 
c’eft  mcrueilîe  de  lire  Bc  çontcmpler  les  ^ 

chofes  grandes  qui  y foat  aduenues , les 
mutations , les  ruines  des  eftats  , les  or- 
dres des  gros  cxercites  r btief il  eft  roeiK 
leur  f*cn  taire  que  les  tant  abréger  Q^lî 
à la  venue  de  ceft  aagecomméçala  Mo« 


DE  t K DIVISION 
La  tna^  narchic  des  Pcrfcs,  dcfc|üels  le  régné  fut 
narchte  jg  pj^g  puifTant  de  tous , parle  inoy- 
iles  Per-  ^les  vi(5loircs  de  ce  grand  Cîrus  , qui 
rfgna  trente  ans,pcndat  îe(quels,il  vain*' 
quit  & defeonfît  le  riche  Roy  Crefus  de 
Tomiris  defeoniie  & mis  à mort 

par  Tomiiis  Roinc  des  Sctces  . Septante' 
de accomplis  de  ce(t*  aage  les  Hebrieux 
* forîireat  dcleurcaptiuité  & fut  refait  8c 
reedifié  le  tctnple,qui  auoit  elle  deftruir. 
En  l*£uropc  les  Romains  chafTcrét  leurS' 
gamer-  j^oyj  ^ & fe  gouucrncrcnt  par  Confuiz; 

premier  fut,  L.I.  Brut.  & puis  L. 
Colatin  En  Grèce  auftiflorilToicnt  les  ar 
s ar-  jjiçs  & les  lettres , qui  amcncrcRt  tant  de 


mes  & les  lettres , qui  amcncrcRt  tant  de 
^s  o*  Filofofcs  & d’exccilcns  Capitaines.  Xcr- 
ieslst^  xcs  y viataucc  vn  cxcrcitc  innuroerabie. 


mais  il  fut  contraint  fe  retirer  auce  gran^ 
de  perte  & vergongne.Depuis  vint  à 
lir  en  Maccdoncle  Roy  Filippe,qui  fub* 
iuga  la  Grece,mcrc  des  lettres , 8c  des  ar- 
T'iîtppe  mes;&  laquelle  en  ce  temps  la , produi-^ 
de  Ma  • foit  les  Dcmoftcncs,  les  Temillocles , les 
tdone.  EparoinondaSjlcS  Agehias^lcs  Zcnôs,les 
Lespltts  PIâtons,les  Ariftotes  , Vautres  fcmbla* 
excelles  blcs. Apres  la  mort  de  Fiiippe,fon  fils,  A< 
hommes  Alexandre  fortic  iiors  deGrcce  & en* 
deGre^  iraen  Afie,qu*il conquefta,  deftruifant 
fe.  l’Empire  de  Perfe,  & par  la  yi^oire  qu'il 
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Qt  far  !e  Roy  Daire , il  demeura  le  rcAc 
e fa  vie  monarque  de  tout  le  monde: 
lais  luy  mort.fes  Capitaines  diuifercnt 
ntrccuxlcs  feigaeuriesren  quoy  faifanc, 
rfcord  f’y  mefla . qui  fufcita  des  guerres 
: batailles  par  toute  TAfie , 6c  en  grande 
artk  de  rEurope.  Semblablement  creut 
utre  mefure  la  puilTance  des  Romains 
c des  Cartaginiens  , car  chacun  d’eux 
ontendoit  6c  pretendoit  commander  a 
out  le  monde, & f’atribucr  l’Empire.  Ces 
[eux  forces  côbadrent  par  plufieurs  fois 
yne  contre  l’autre  : en  forte  que  chacu- 
»e  de  ces  deux  villes  ptoduic  des  Capitau 
ICS  fort  cxcelicns  en  armes.  Caitage  mu 

:n  auant  Afdruhal  , Honnqn,Hannibaî: 

■lome,  les  fabicns,lcs  Scipions,  les  Mar- 
:ds,les  Emiles, & tels  autres.  Finalement 
ipres  grande  quantité  de  fang  rcfpandü, 
^6mc  demeura  viélorieiife , Sc  Cartagé 
Icfolee , deftruice , 8c  f Afrique  triburai- 
[C.Cedevidoire  obtenue  , les  Romains 
fuperbes  , 6c  enuieux  de  la  Grecque  pto- 
fperité  , cherchèrent  occafio'n  de  guer- 
re, en  laquelle  , Grece  fut  pridfe  & fakd 
tiibucaire>  Non  content  de  ce  ^ leur  a- 
uarice  les  Et  paiTer  en  Ahe  ou  il*  vaio- 
quirctit  Antiocus,  & puis  Mitfidates , le 
faifiins  Teigneurs  de  toute  l’Afie  mineur^ 


'if' 


t f •' 
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comme  aufsi  frcnt  de  Siric,de  îa  Palcfli- 
tie,&  d’Egypte  : & du  collé  de  deçà  , d< 
Eiancc,d’£rpagne>d*Angleterre,  & de  h 
plus  grande  partie  d’Allemagne  . Dcf 
quellesconqueftes  cllans  miniftres  Mc* 
tele,  SiIc,Marie,Lücule,  Pompée , Ce  far. 
& maints  autres  femblables  , il  aduini 
^uc  les  enuieufes  ambitions  leur  enfle- 
icnt  lcs  cucüis, dont  demeurent  lei  gucr. 
ic>  ciuilcs , voulant  chacun  d’eux  com* 
mander  aux  autiesimais  à la  fin  l’Empire 
demeura  à Cefar;  auquel  apres  maintes 
fortunes  aduenues  fucceda  fou  nepucu 
ou  fils  adoptif  Odauian,  qui  apres  auoii 
vaincu  tous  fes  ennemis,  en  iouit  pacifi- 
quement , de  irraniere  que  fe  voyant  en 
paix  & concorde  auee  tous  les  Rois  8c 
républiques  du  monde  , il  fc  fît  ferrer  les 
portes  de  fon  Dieu  lanus , qui  iainais  ne 
furent  fermées  en  temps  de  guerre  . Puis 
venant  l’accompIilTement  du  temps,  fi- 
nit le  cinquiefme  aage  du  monde  ; & na- 
quit le  Sauueur  & Rédempteur  lefus 
Chr.ft  vray  Dieu  & vray  homme, en  l’an 
de  la  création  du  moede  félon,  les  Hç- 
brieus  , trois  mil  neuf  cens  cinquantjÇ 
deux  ans,  & fclon  les  fcptanic  inicrprc- 
tcs,Eufcbe,  &la  plus  grand, parties  de^ 
niftoiicns , mil  dnq  cens  nonante  neuf^ 


;lon  Orofe  cinq  mil  vingt  ans  ; felÔ  îH- 
orc  vn  moins  : & félon  AlfonfefîX  mil 
euf  cens  oéHce  quatrc,qui  cft  beaucoup 
lus  que  nul  des  autres.  A cefte  nailfan^c 
ufcigueureft  commécéle  fixiermc  aa-  Lefixkf 
;c,qui  a dure  iufques  à huy,  & durera 
|ues  à la  fîo  du  monde  . £t  pendant  le- 
iuel,grandc  partie  des  hommes  fcft  gou 
icrnéc  par  vn  fçul  homme  Empereur  des 
lomains^Ccs  Empereurs  fe  font  maintc- 
luxcn  profperité  par  quelque  temps  de 
ùccefsion  en  autre , mais  depuis  font  ve 
luzles  Gots  & a^^tres  nations , & encor  ‘S’. 
Mahoramet , qui  ont  donné  tant  de  cra- 
iicrfc  à ceft  Empire  qu*il  c’eft  beaucoup 
iiminué,  en  forte  qu’il  fen  eft  fait  en  cire  de 
maints  endroits  des  Royaumes  Sr.  fei- 
gncurics  particulières  : par  îerquelles  di«  IfiàonL 
tcordes,&  refroidifTement  de  foy,  les  en- 
nemys  de  l’Eglife  de  Cbrîll;,  oat  eu  moyl  U» 
de  molefter  les  fidcles  Chreftiens  , leur 
oftant piuEeurs  deieur  terres^  prouin. 

CCS:  Ces  computations  du  téps  des  ââges,  F$lom 
que  iay  récitées  font  prinfes  des  auteuts 
aUcgo€x,S. Aaguflin4iïAdr'e;Beda,Eure« 
bc,  Filon  , Orofe , ünghliéfs  hiiloncns^  tld, 
Vincent  Kiftorial  : & pour  modernes  Pkvn 
Pierre  d‘Âlmqiie , 6s  par  deCus  tous  lao 
Driodon  fur-ks  cfcriptures  Eccblîaili' 


Oidàe 
premier 
liure  des 
Meta^ 
morfofes 
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qiies.Les  poctes  donnent  su  motuîc  qus 
irc  sages  & non  pîü$;Lc  premier  d’or  : I< 
fécond  aarg£t:lc  ticrs,d’arain:&  le  quai 
de  fer:mpn(lrant  par  la, que  venat  b ma 
lice  des  hommes  a croiftre,  fe  diminuoi 
aufsi  l’cxc^lIcnce  des  métaux, aufqucls  il 
confcroîét  le  monde;  & aiufî  en  p^arle  O 
uide  au  premier  de  Tes  Mctamoifbres» 

^ De  Veflrdnge  yie  de  Diogents  Ci  .iqtte,  ^ 
de  fes fc/ptentieU’fes propofiitons  O*  refponfes» 
C H A P.  XXV* 


Ly  a CH  cinq  Diogenes,  qu 
tous  ont  mérité,  qu’ô  fîilmei 
lion  d’eux  : toutesfois  nou 
parlerons  feulement  de  Dio 
genes  Ciniquc,qui  fut  excellent  en  vie  5 
dodrinejes  meurt  & conditions  duque 
furent  eflranges  & neantmoins  cftoieni 
fondées  en  vertu  & bonté. Il  vcfcutioul 
jours  en  pauureté  volontaire,  expofap 
fon  corps  en  toute  peine  & irauail . Ei 
edé  il  fe  coueboit  fur  le  fable  , à la  vcm 
du  foleiljpour  fe  tendre  patict  à fuportc 
le  chaut:  6c  en  yuer  il  embraiîoit  les  fta 
tues  de  neige, pour  r’acouilumer  aufrok 
il  mâgeoitgroiTes  viandçs  & mauuaifw 
afin  de  n’auoû  jamais  faulic  de  violés 
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il  n’auoît  point  de  lieu  arrcAé  pour  fa  de 
rncurCjCn  quelque  lieu  que  ce  fuft,  il  beu 
uoit , mangeoie  , & dormoit  : il  ne  par- 
loit  qu’il  n’en  fuftbefoin:&  ne  vcftoitle 
iour , que  k tnefme  robe  dom  il  Te  coii- 
uroitk  nuit:  il  auoit  t ne  poche  ou  il 
metteritra  viande  telle  quelle,  & vn ba- 
llon luy  feruoit  de  cheual,quai^d  il'eftoit 
malade:  il  auoit  vue  cfcuellc  de  bois  ea 
laquelle  il  bcuuoit  ailatpatlcs  champs: 
mais  lUa  rompit  voyant  vn  enfant  boi- 
re en  fa  main,&  la  menât  en  pièces, dit:il 
n’eftoit  befoin  chercher  inftruméc  pour 
boiie,  puis  que  nature  men  auoit  donne 
vn:autaoten  ^til  d’yn  tailloucr  dc  boisj 
voyant  qu’vn  autre  en  auoit  fait  vn  de 
fou  pain.  Ce  Eilofofe  paâa  la  plus  gran- 
de part  de  fa  vie  en  Athènes  , ouil(?e- 
flou  retiré  pour  auoit  efté  banny  de  foa 
pais . Pour  logis , il  eut  par  longue  efpa- 
ce  de  temps  vn  tonneau  defonfé , il  ne  fc 
prifoit de chofe  quelconque,  fors  de  la 
vertu, & de  n’auoif  commis  péché  , tout 
le  relie  des  honneurs  & richclTes  ne  luy 
cftoient  rien, les  dcfprifoif,  & aufsi  ceux 
qui  les  pofTedoisni  : il  cHoic  ccuflamier 
de  dire  qu’il  fcfmerueîlioit  fort  de  ce  que 
les  hommes  queteîoient  & fe  tuoient 
Pvû  rsütxe  pour  l’honneur  d*vn  faulç 
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& d’vn  pas,  maiîdccontcndrc  â qtii  fc* 
roit  plus  vettüeux , il  n’cn  eftoit  aucune 
memoite.  11  acconaparoicle  riche  igno> 
faut  à la  brebis  d’or  : Sc  quand  il  demau 
doit  quelque  chofe  qui  luy  edoit  ticcef- 
faire  , il  ctifoic  qu’il  ne  demandoit  pas, 
mais  repetoic:  donnant  à entendre , que 
ce  qu  a le  riche  procédé  du  pauure.ll  rai#' 
Toit  vne  autre  chofe,  laquelle  pour  ippa^ 
jrcnce  qu’elle  euft  de  folie  , fiauoit  elle 
en  foy  quelque  myftcre . Car  mainteC- 
fois  il  alloit  aue  images  de  pierre  leur 
demander  l’autnofuc,  comme  fi  elles  euf- 
fent  cfté  perfonnes  viues  : Sc  difoit  faire 
telle  chofe  pour  f’accouftumer  à patien- 
cejors  que  les  homnaes  luy  refuferoient. 
Et  quand  il  demâdoit  raumofne  en  quel- 
que forte  que  cefuft , il  vfoit  de  ces  ter- 
mes ,fî  EU  CS  coüftumier  de  donner  aux 
panures  , baille  moy  quelque  chofe  ,cac 
JC  fûts  le  plus  necefsiteux  de  tous,  & fi  tu 
D’as  encorcs  donné  à perfonne  , com- 
mence à me  f*ire  prefent  . Vn  iour  il 
entra  au  logis  d’vn  homme  qui  autre- 
fois auoh  efte  fort  riche  & prodigue, 
ncantmoins  eftoit  deuenu  pauure , fi 
qo’aiors  il  ne  fe  fouppoit  que  de  letues 
a maires,  au  moyen  dequoy  luy  dit  j fi  tu 
caftes  toüfioursaia fi  mangé, tu  ne  foiip- 

perois 
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pcroîs  pas  maintenat  de  telle  foîtc^  vou- 
lanrluy  donner  à entendre,  que  le  trop 
qu’il  auoit  fait  auparauant  , l’auoit  ré- 
duit à ce  peu.  Vne  autrefois  quclqu’vn 
luy  demanda  quelle  morfure  de  befte  e- 
ftoit  laplus  dangereufe,  & il  luy  rcfpon- 
dit  : Quant  aux  belles  furieufes,  celle da 
mal  dffant:  & quant  aux  douçcs^celîe  de 
l’adulateur.  On  luy  deraâda  encore pouï- 
quoy  for  eftoit  iaune  ( ou  pour  mieux 
direpafle)  pource,  ditil,  que  chacun  l’af- 
fault,  & tient  en  aguet.  Quelqu’vn  l’en- 
quit  5 deuifant  auec  luy  ; fil  auoir  point 
defèruiteur,  dit  que  non  : & l’autre  luy 
répliqua , qui  l éfeucliroit  après  fa  mort: 
ceiuy  , dit  il  , qui  voudra  demeurer  en 
ma  maifon.  înterrogué  d’aucun  quand 
on  fe  deuoit  marier.  Le  icunc , dit-il , fc 
marira  bien  tout  à temps:  quand  au  vieiî^ 
il  iVen  eft  plus  de  befoin.  Par  là  vouloit- 
il  inrerer  qu’il  eftoie  bon  ne  fc  point  ma- 
rier ; toutesfois  on  penfoit  qu’il  le  di/l 
plus  par  moquerie  , que  pour  opinion 
qu’il  en  euft.  Or  tout  ainfi  que  Dioge- 
ncs  eftoit  libre  de  fa  vie  , auÜi  l’eftoit-il 
tn  paroles  : car  palTant  vn  iour  par  vne 
rue , ou  eftoit  vn  fort  beau  logis  appar- 
tenant à vn  feigneur  de  mauuaife  vie  & 
mal  tenommé , & voyant  en  cfciit  fur  le 
n 
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portail  ces  mots  : Q ue  rien  de  mcfchant 
D’entre  pat  cefte  porte:  fe  retôarna  pat 
deuers  pluficurs  pcrfonncs  là  prcfcns, 
aufquels  il  demanda  : Pat  oa  eft-cecjuc 
le  maiftre  de  Icans  entre  en  Ton  logis? 
Aîlaiit  vn  iourpar  lescliams,  il  arriua 
en  vne  fort  petite  ville,  & encore  moins 
peuplee^  les  portes  de  laquelle  eftoyens 
fort  grades  : au  moyen  dequoy  il  fe  print 
à eferier,  en  difaiit:  Citoyens,  fermez  les 
portes  de  peur  que  la  ville  ne  forte  hors. 
Il  voyait  vn  iour  des  arbaîcftiers  qui  ti- 
roycnc  à vne  butte  , entre  iefquclsily 
enauoic  vnqui  tiroze  tref-malj  Sc  don- 
noit  toujours  fort  loin  du  blanc,  venant 
le  cour  duquel,  Diogenes  fe  mit  contre 
laburte  à l’endroit  du  but , donc  chacun 
reib.àhüroîc , & ii  die , ie  me  mets  icy  à 
fin  que  ceftay  la  ne  me  frappe,  pource 
qu’il  drelfî  loin  du  lieu  ou  vous  vifez, 
que  ic  ne  fçay  ou  me  tenir  plus  feurem^t 
qu'à  l’endroit  mefmc  de  la  butte,  A vû 
ieune  fils  quiefloit  beau  & bien  difpos^ 
mais  malin  & dcshonneUe,  ii  demanda 
pourquoÿ  il  portoit  vne  fi  mefehante  ef- 
pee  en  vne  G belle  gaine.  Quelques  vns 
loüoÿ-enc  vn  homme  de,çe  qu’d  auoit  fait 
vn  certain  don  à Diogencî,  & D/ogenes 
kur  dit  : mais  que  ne  me  louez  vou^s  pluf* 
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foft  woy  qui  ay  meriré  de  l’auoîr  : vou- 
lant ce  dgc  Filofofe  monftreic  pat  fâ  re- 
fponfequ^il  efl:  meilleur  mériter  le  bé- 
néfice que  le  faire.  Vue  fois  il  demandoic 
contre  fa  coufiurac  (car  il 4ie rcqueroîc 
iamais  argent  en  don)  à va  qui  elloïc 
fort  prodigue»  vae  aumofoe  de  grand- 
pris  : parquoy  l’autre  fenqoit  pourquoy 
Hdemâdoïc  à luy  feulement  vae  fi  gran- 
de fomme  ; C’ell  5 dit-il  j pourcé  que  des 
autres  i’en  pourray  auoic  pluGeius  fois, 
mais  de  toy  ie  n’en  auray  iamais  plus: 
taxant  par  la  C4,  dcrpèafè  dermefuree,  E-' 
fiant  va  iour  enquis  d’ou  procedoit 
ks  hommes  doHiioy  eut  plufto-ll  aux  boi-* 
teux,  b orgrieS,%ofilis,  gouîteux,  Sc  ilro- 
piatSjqu’âux  FilofoféS  Se  J^ornaves  de  fea’* 
uoir  , fit  rerpoofe  à mon  iugemeni  fort 
ardue  6c  fpitkuelle  , dlfant  : Iis  le  font 
pour-ce  qu’ils  craignent  deuenir  pluf- 
îoft  boiteux  & maleficicz,  que  Fiiofôfes 
Ôc  r^auans;  & partant  il:>  fecourent  pluf- 
tofl  ceux  qui  font  en.  Féilac  ou  ils'pen- 
féat  quélquesfois  eflre;.  Les  fentences  SC 
fagel  rëfponfes  ce  Fiîofofe  font  iafî- 
üiés  î iefqüélîes  noi?s  tàirons  pour  efirc 
àifez  vulgaires.  Il  eübk  fort  fa^e  Sc  do  de 
eU  toutes  fciences  : il  fut  difeipe  d’Auti- 
fteneSjdu  temps  de  Platon  & AdîlO'te  ; 11 
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defprifoit  les  arts  &fcicnccs  qui  cftoyent 
fans  profit , & ceux  qui  eftudioycnt  plus 
pour  fçauoir , que  pour  exercer  la  vcrtu.^ 
II  reprenoit  les  Afirologucs  qui  fc  tra- 
Uailloyent  à contempler  le  ciel,&  ccpcn* 
dânt  ne  rcgardoycnt  à ce  qu’ils  auoycnt 
entre  les  mains*  Il  difoit  aux  Muficiens 
qu’ils  fçauoycnt  bien  modérer  lc;5  indru* 
mens,&  non  pas  les  afî’edions  & inclina- 
tiôs  mauuaifes,  A vn  Adrologue  qui  par- 
loir fort  aflcurcmetit  du  cours  des  cdoil- 
leSjil  demanda  combien  y auoit  de  temps 
quM  edoit  rcuetiu  du  ciel.  A vn  Logi- 
cien, qui  auec  Tes  Sofifitques  argumens 
vouloir  prouucr  qu’ii  n^y  auoit  aucun 
mouuemenc  , il  nc  fit.gutre  lefponce  en 
commençant  acheminer;  Cela  te  fcmblç 
il  point  raouuemêt  ? Or  «doit  la  renom- 
mée de  ce  Filpfofe  défia  tant  efpâdue  par 
le  monde,que  venant  Alexandre  le  grand 
en  Athènes  ,il  voulut  le  voir  & vifircr,  Sc 
deuifa  auec  iuy  de  quelques  points con- 
cernaus  la  vertu , pu;s  Alexandre  luy  dit; 
Je  voy  bien,  Diogencs , que  tu  es  pouiÇ|  ^ 
& as  bçfoin  de  beaucoup  de  choiês^pouiTt 
ce  demandes  cç  q;ue  tu  voudrasy  ie  le  t.^ 
donneray  : Auquej.  Piogenes  icfponditt 
lequel  te  fcmblede  nous  auoir  le  plus  de 
itecelïïté,  ou  moy  qui  ne  defiie  quema 
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tafTe  de  bois  auccvn  petit  de  pain.*on  toÿ 
qui  eftant  Roy  de  Macedone,t’exfpofçs  à 
tant  de  périls  pour  eftendre  tou  regne^ 
tant  qu’à  peine  le  monde  fuffic  à ton  a^ 
uariceîDiogenes  fut  vne  fois  prins  de  cer- 
tains courfaires  Athéniens  ^ toutesfois  il 
ne  perdit  jamais  le  cœur  ny  la  parole  en 
la  prifon,5c  eftac  conduit  en  la  place  pour 
eftre  vendu  au  plus  offrant,  quelquWn  fe 
trouuantlà  , demanda  au  trompette  qui 
auoit  charge  de  le  vendre  , quelle  autho- 
rité  il  auoit  de  l’expofer  & mettre  en  ven- 
te, & fil  cfloit  ferf  ou  non.  Diogencs  dit 
adonc  au  trompette , refpons  luy  que  tu 
vens  vri  feruiteur  qui  fçait  commander 
auxraaiRrcs  de  les  gouuernera.  Aulugel- 
Ic  & Macrobe  dient  qu’il  donna  cefte  ref- 
ponfe  à Geniades , qui  fut  ccluy  qui  l’a- 
cheta , & le  fit  pédagogue  de  fes  enfans. 
Le  iour  qu’il  l’acheta,  en  le  menât  en  Ton 
hoftd  , Diogenes  îuÿ  difoit  ( comme  f’il 
euft  cfté  racbeteur.  ) Regarde  Geniades, 
il  fault  que  tu  m’obeiffes  en  tout  ce  que  ie 
te  confeillersy  Sc  commanderay.  A quoy 
loyrefpondic  Geniades , ee  feroit  contre 
droit  Sc  raifon  que  le  feruiteur  eomman  . 
daflau  maiflre  : & Diogenes  luy  dit , ne 
te  fcmble  il  point  fi  vn  malade  achetoit 
vn  dode  médecin , qu*il  feroit  bien  de 
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luy  obéit , & fuyure  fon  confeil  : êc  tout 
en  pareil  cas , vn  marinier  f’ii  achctoic 
vn  bon  Pilote?  Si  donc  cela  cfl  véritable 
pour  U maladie  & infirmité  corporelle, 
combien  plus  ccluy  quiabefoindc  do- 
drine  ôr  de  confeil  pour  Tame  , doit  il 
obéir  au  Fiîofbfc  & içaoant  ? Tourcs  ces 
ebofes  obferua  Geniades  : car  ilprenoit 
l’adüis  de  Dicgencs  Ton  fcruiteur  en  tou- 
tes affaires, & le  fît  maiftre  de  Tes  enfanr, 
lefcjucis  depuis  il  inÛruifit  & enfeigna. 
En  cefte  forte  & auec  ces  exercices  Dio^ 
genes  vefeut  nonantc  ans.  Q uelques  vns 
dient  qu’il  mourut  par  la  morfure  d'vn 
chien;  autres  dient  que  fe  voyant  vieil  & 
caduque , fans  force  & ennuyé  de  viure, 
auec  celle  mcfme  confiance  qu’il  auoit 
vefeu  , il  fe  caufa  la  mort  le  mefme  iour 
que  mourut  Alexandre  le  grand.  Vn  peu 
deuanc  qu’il  r en dift  l’amc^  (es  difciplcs 
le  voyant  fort  vieil  & près  de  fou  trefpas, 
luy  demandèrent  par  la  bouche  de  Tvn 
d’eux , ou  il  vouloit  eflie  cnfeuelj  : auft 
quels  il  refpondit , qu’il  vouloit  qu’on  le 
lailfaft  fur  la  terre  i dequOy  cux  tousc-^ 
merucill«t , luy  dirent  qü’if  efloitmal 
coiifeiné , poutee  que  le  laiflant  ainfî,  les 
oifeaux  & les  beftes  k mangeroyent  ; & 
iikur  fit  icrpoüfc  ^ que  pour. et» percher 
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que  les  oy féaux  & les  beftes  ne  f’appro- 
diaffent,  on  mift Ton  ballon  près  de  luy. 
De  laqudie  refponfe  ils  ie  ptindrét  tous 
â tirer,! uy  difaiis  que  c’eftoit  folie  oe  faire 
telle  chore,car  les  morts  ne  yoyent  ny  ne 
renient  ;&  f’iîs  n’onc  ne  yeu'é  ny  fcnii' 
ment  . dit  encore  , que  me  chaut  il  fi  plu** 
floft  les  oifeaux  me  bequenêt,  & les  be- 
lles me  mangent , que  d’eürc  deuore  des 
vers  delà  terre  > Diogenes  n auoit  point 
defir d’employer  Ton  trefor  en  fepulchre, 
comme  font  auiourd’huy  les  hommes  a- 
oeuglez. 

X)ts  yanahks  natuns  des  hommes  mire  les  na^ 
relies  inclitpatiom^0*  dW  f rouie  la  canfi* 
CH  AP.  XXVI. 

A diuerfité  des  coplexions 
& inclinations  des  hommes 
eft  chofs  cmerueillabie , & 
moult  à confiderer , car  en- 
tre tant  qu’il  y en  a , il  ne 
f'en  voit  point , ou  bien  peu  , qui  foyent 
conformes  de  nature  Tvn  à l’autre.  Loa 
trouuera  vn  homme  qui  aura  en  hor- 
reur vne  forte  de  viande,  & les  autres 
diront  n’y  en  auoir  point  de  plus  fauou- 
icufe.  Les  vns  dient  ne  pouuoii  manger 
q^u’en  compagnie  , & les  autres  n’auoir 
îi  4 
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pîaifir  en  leurs  repas,  Oils  ne  font  feulzi 
Toutes  lefquelles  chofes  rédenc  tefrnoi- 
gnage  de  la  grande  puifTance  de  Dieu, 
ôi.  de  Ton  infiny  fçauoir,qui  a fçen  & tou- 
lu  donner  tant  de  variables  compleiions 
entre  tant  de  muItitude.PâreilIement  Ion 
cognoic  combien  grande  efl:  la  force  des 
cftoilics  Sc  corps  ccIefteSj  comme  fécon- 
dés caufes  fur  l’inclination  des  hommes. 
Car  pofe  le  cas  que  l’homme  ait  touf. 
iours  fon  liberal  arbitre , fi  efl:  ce,  que  les 
diuerfesdifpofitions  Sc  avions,  les  va- 
riables  promptitudes  , complexions  , Sc 
conditions  font  caufecs , apres  la  volon- 
té de  Dieu , par  l’influence  des  efloillcs  & 
planettes , comme  caufes  fécondes  8c  in- 
flrumen^,  aucc  Içfquclz  Dieu  efl  feruy, 
parce  qu*ils  opèrent  es  corps  inferieurs! 
Etpource  qu’en  cefte  infinie  multitude 
il  y a des  chofes  plus  notables  8c  apparc- 
tes  que  les  communes  , nous  traiterons 
d’aucunes  chofes  tirées  d’autheurs  bien 
approuaez.  Seneque  eferit  d’vn  nommé 
Senecc,  qui  efloit  riche,  mais  de  comple- 
xion  fort  effrange  ; car  tout  ce  qu’il  vou- 
loit  pour  fon  feraice , il  le  cher  choir  ex  - 
ceflîaemcnc  grand , & n’en  vouloir  point 
autrement.  Les  talTes  en  quoy  il  buuoit^ 
il  les  achecoic  fl  grandes , quîa  peine  les 
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touuoit  il  fouftenir  àdeux  mainsiitcher-* 
hoir  cheuaux  de  monflreufe  grandeur, 

Sc  ce  qui  eftoit  encore  plus  ridicule , c eft 
lu’il  chaufTüit  des  fouliers  plus  grâsqua« 
rc  ou  cinq  poinds  que  fes  pieds.  11  al-  ^ 
oit  à grands  pas,  & far  le  bout  des  piedXj 
►our  fcmbler  plus  grand  qu’il  n’eftoic. 

1 auoit  en  horreur  les  petites  femmes, 
dmoit  Sc  cherchoic  celles  qui  eftoyent 
le  hauteur  defmefaree.  Il  ne  mangeoic 
arnais  de  figues  , oliues  , poix  , chiches, 
k fembiâblcs  autres  petits  fruits:  ilauoit 
efte  mefme  faucafie  en  toutes  autres 
ihofesT  II  portoic  fes  robes  fi  longues, 

]U*elles  trainoyentfort  en  terre  ; le  lem- 
dable  faifoit  il  en  lits  & en  tables  r en 
brte  qu’il  eftoit  furnommé  Senecc  lé 
yrand.  Pline  efcric  de  Marc  CrafTe  ayeul  IL 
ie  l’autre  Marc  Crade  Triümuir,  qui 
3ccis  par  les  Parches , & le  nomme  Agc- 
ade,pource  qu’il  ne  fut  iamais  veu  riant: 

Mous  trouuons  de  Socrates , que  iamais  ^ 
on  ne  le  veic  ny  ioyeux  , ny  melacoîique, 
plus  à vne  fois  qu’à  l'autre. Et  de  Pompo- 
nius  le  poète,  que  iamais  il  ne  routta. 

De  l'autre  Antoine  , qu’il  ne  cracha  on- 
ques.  C’eft  audî  chofe  contre  toure  com- 
mune 'nature , ce  qüe  de  foy  mefme  dit 
le  dode  Pontah , qu’il  ne  fentit  o tiques 
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aucune  pointure  , ou  douleur  en  foi 
corps  ; & qudqucîfois  il  Te  iailToit  clioi 
tout  eiprts,  Si  ncantmoins  n’en  fectoi 
lien.  A u mefme  Heu,  qui  cft  dans  le  liur 
dcschofes  celeftes,  il  recite  auoir  edé  vi 
homme,  qui  ne  bcutiamais  ny  vinii^ 
eau  : & qu  Vne  fois  Je  Roy  Ladiflas  dl 
Naples  loy  en  fit  boirCimais  il  fentit  biei 
que  cela  luy  Taifoit  grand  mal.  le  nefçaj 
fil  cft  plus  ermcrueillablc , que  ce  qu< 
Theofrafte  eferit  d’vn  nommé  Pcnin,qu 
tout  le  temps  de  fa  vie  ne  mangea,  ny  n< 
beut  autre  chofe  que  de  beau.  Aiiftott 
eferit  d’vne  fille  , laquelle  ayant  elléet 
enfance  nourrie  de  venin  , f’en  nourri 
tout  le  tcÛe  de  fa  vie,  comme  nousd< 
viandes  naturelles.  Albert  le  grand  affeu 
xe  auoir  veu  à Cologne  en  Alemagnt 
vne  ieune  fille  , qui  f’accouftuma  de  tirei 
les  ard»necs  des  murailles  , SC  les  mau 
ger,  tellement  que  le  refte  de  fa  vie  elH 
14  ,U/jre  '^efeut.  C’eft  auflî  chofe  digne  degrâ 
de  /a  ci-  — rçerucille  que  Saind  Auguftin  eferit. 
té  de  en  Ion  temps  vu  homme  qui 

oreilles  ainfi  qu’vn  chcual^ 
maintenant  l’vne  , tanibft  l’autre,  & ores 
toutes  deux  enfemblc , combien  qu’Ari- 
ftotc  maintiéne  l’homme  (eul  entre  cous 
les  animans  ne  pouuoic  xemuct  l’oxeiilc. 
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l dit  encore  plnSiquc  fans  remuer  la  te- 
CyÔc  fans  y touchée  des  mains  , il  fou- 
;uoit  tous  fes  cheueux  6c  les  îettoit  Tue 
iface,  puis  les  relcuoic  & retournoit 
crricrc  fon  chef:  chofe  certainement  e- 
;range,5:  demerucilîeufe  dextérité,  Ra- 
onte  d’auantage , qu’il  y auoit  des  hoia- 
les  qui  contrefâifbient  le  chant  des  oi« 
baux  , auec  telle  perfedion  que  les  mel- 
aes  oifeaux  eftoient  tromper , tcfmom 
eVifeontin  moderne.  Aulsi  recitoit  il 
ncorevn  aune  eftrange  dexterite  , al- 
ez  falle  toutesfois,  d’vn  homme , qui  a- 
lec  le  vent  inferieur  ,&fortantdes  par- 
ies'baire  s de  rhomroe,  faifoit  tel  Ton 
juil  veiiîoit , & auec  relie  mefure  , qu’il 
embloit  qu’il  chanîafi.  Bref,  on  Ut  vr^c 
.afînité  de  chofes  contre  le  cômun  vfage, 
foitou  au  fens  de  l*ouie,de  la  veue  , ou 
mlegeraédecourfe.Soîin  8c  Pline  eferi 
aent  d’vu  qui  eUoit  nommé  Strabon  , le- 
quel (du  temps  de  la  guerre  Punique) 
voyottd’vn  des  promonroires  de  Sicile 
partir  les  nauires  du  port  de  Cariage  en 
Arriquc»&  les  conçoit  toutes,  encor  qu’il 
y euft  plus  decinquantccinq  lieux  de*- di* 
Bance  . Et  de  Aniftis  laccdcmonîen  luj 
edant  oppofé  Fiionide  nourry  Sç  eilc- 
tté  d’Alexandre  le  grand , ils  courureac 
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mil  deux  cens  ftades  , qui  font  plus  d 
cent  foixante  mil  pas.ll  taconteni  cnco 
re  d xn  laquais  de  i’aage  de  neuf  ans , qn 

VI  r ‘^^P'ineluoit  couru  deptti 

VUich.  midy  lulques  a la  nuit , la  diftance  de^fe 
•7.  ptaïuecinq  mil  pas.  Quinte  Curfe en  lis 
ftoire  d-A.exandre.efctit  dwn  nommé  Fi 
l'Ppe.qm  eftoit  frété  de  LiCmaque  le. 
quel  eftant  . armé  fuyait  fans  repos  Aïe- 
sandre  ^ui  efaeuaueboit  à grande  hafte 
lufques  a deux  cens  flades,qui  font  vingt 
2,“,  J geomettie.  Platon  eï. 

et  de  Socrates  que  homme  viuant  ne 
pouuoK  fuppofter  tant  de  peine  que  luy’ 
«yiamais  ne fe repofoit , encore  qu’il  le 
peuft  faire  ; au  contraire  il  fuppottoit 
^as  peine  la  faim  & la  foifqui  tnoient 
les  autre.?  , quelques  fois  alloit  à la 
guerre  fans  le  trouucrlasny  debile  & 
quand  il  auoit  abondance  de  viande  il  ne 
maogeoit  point  plus  que  les  autres  . Au 
teps  des  grandes  froidures  & gelees  que 
nul  n ofou  fortir  hors  des  tentes  & des  lo 
ps  ^ns  eftre  bien  fourre , Socrates  fail- 
ioit  ieulemcnt  vertu  de  la  mefme  robe 
qu’il  portoii  en  efté,  & lî  marchoît  fut  la 
neige  a pieds  dcfchajx,  fans  foufFtit  plu* 
que  ceux  qui  ertoient  bien  chaoflei  : Au» 
Ciinesfois  il  fç  teiioit  fout  vo  iour  debout 
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r pieds  fans  bouger  de  îa  place  ny  fc 
niUer  , èc  palToitpqis  apres  toute  la 
lit  enAiyuant  fans  faire  vu  feulfcm* 
ant  de  fommeil  . Pline  fait  raemion 
vn  homme  ayant  la  veue  fi  excellente 
la  main  fî  fubtile,  qu*il  efcriuh  tou- 
s les  ïliades  d’Homere  en  vue  carte  (î 
:citc  &dcliee  qu’on  l’cnfermoit  entre» 
met  dedans  vue  coque  de  noix.Le  mef-' 
e Pline  & Solin  difent  d’vn  nommé  ^ 
alicrates  , qu’il  cftoit  fi  bon  graucur  & 
ulpreur  qu’il  faifoit  en  yuoirc  des  mou  - 
les  & des  formiz  entières  & perfaices,&  ^ 
petites, qu’il  falloir  auoir  la  veue  bien  ^^^****^^^^ 
ibtile  pour  les  voir  , C’eft  encore  cko- 
fort  emerueil labié  de  la  propriété  5c 
ualité  de  plufieurs  hommes,  foie  en  bié^ 
lit  en  mal:  Car  il  eft  tout  notoire  qu  il 
a des  hommes  & des  femmes  en  cer- 
dnsendroiéls  qui  ont  les  yeux  veni* 
icux;&  que  rcuicment  en  regardant  en- 
intiuement  quelque  chofe , moyennant 
acüitc  de  la  veue  la  rendent  infede , & 
font  dommage  manifefte  , ce  qui  Pap- 
çlle  cnrorceSlemcnt  pour  le  regard  des 
tifans.Aufsi  Solin  ©t  Pline  difent  qu’ii 
acu  en  Afrique  yne  famille  qui  auoit 
P priuilege  que  regardant  vn  pré  par  PUheJ' 
ourroax , il  le  fcchoit  incontinent , & x. 
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pareiijemenc  les  arbres , 6c  fi  faifoicti 
inourir  Icsenfans.Ily  auoic  aufsiea  Sci 
de  des  Femmes  deccfte  mcrmc  qualitt 
Les  médecins  antiques  afferment  y auoi 
des  hommes  au  monde  qui  font  veu 
xneax,  non  feulement  de  la  veue,  ma: 
aufsi  de  îâ  falmc  . Et  quelc  fang  de  v 
homme roulTeau,  fiied  tiré  luy  eftance 
courrouXjC  eftTenin:&  au  contraire,  Di 
eu  adonné  priuilege  à quelques  hom 
mes  de  guarit  la  morfurc  dVn  chien  en 
ragé.Ces  propriccez  Fc  cognoiflront  en 
core  en  cas  de  moindre  efHcace  : car  c’c! 
chofecertaine, que  telle  perfonne  tuer 
vnepiece  de  volaille  qui  viendra  foudai 
i(î  grande  putrefaftion  que  Ion  n e 
pourra  menger  : encore  Tera  il  telle  heu 
re  que  telle  perfonne  falera  de  la  châi 
qui  ne  prendra  fcl,  ains  Ce  corrompra  in 
continent  : ce  qui  n’auicndra  pas  à d’au 
très. Le  mefme  Pline  alTeure  que  de  fo; 
teps  il  y auoit  près  de  Rome  vne  lighce 
dont  les  hommes  padbicnt  par  deden 
le  Feti  fàns  brufler  , 6c  vne  autre  famiîi 
ç quiefloit  nommee  Marfes  , qui  gusril 
^^ir  m les  morfures  des  Serpens  , auec  1 
ieui  toucher  de  la  main  : dequoy  font  d 
accord  plu/îeurs  aurheurs,  Er  fi  cft  chof 
affeuree^ que  quand  Pline  afferme  qusl 
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ne  chofe  pour  certâine.que  chacun  luy 
refte  foy , encore  qu’il  die  maintes  fois 
CS  chofes  qui  méritent  peu  de  creance: 
aais  fi  faolt  il  noter  que  iamais  il  n’affer 
ae  ce  qu’il  a ouy  dire  à autruy  , ains  feu- 
smeor  ce  qu’il  a veu  & experitnêté-  C’eft 
ufiiehofe  emerueillable  ce  que  Sutto- 
le  eferit  de  Tibère  Empereur:  il  dit  que 
|uandilrekuoit  dcnuit,  bien  qu’il  fu.ft 
:n  lieu  obfcur  & fans  Icmiere , il  voyoic 
:1er  par  longue  efpace  de  temps^comme 
’il  y euft  eu  voe  chandelle  allumée  , puis 
ipresil  perdoisla  veue  entierenséc.Q  nia 
:cCurfe&  plufieurs  autres  dicnc , que 
^uand  Alexandre  le  grand  fuoit,  la  Tueur 
rendoit  vne  odeur  douce  & fuaue.Be- 
lucoup  d'autres  efciiuent  de  plufieurs 
luttes  hommes  qui  furent  ainfi  priai- 
iegiezen  aucunes  chofès  : mais  poarcc 
cjuei’ay  toufiours  protefté  d’cflre  bref, 
ie  m’en  taiz  , prefappofant  que  pour 
monflrerla  diüetfe  propriété  des  hom- 
iTi es  jil  fuffira  des  exemples  alléguez  qui 
font  vraiz,  & refmoignez  par  anciens  hi- 
ftoriens  dignes  de  foy  ; & non  point  par 


poetôs  nyiarifles  , dont  ie  ne  faiz  con- 
te,pour en  tirer  vérité,  car  il  ne  récitent 
que  chofes  trop  mefueilleufes  : corumé 
Virgile  eferit  dî  la  legere  propritude  de 
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ire  Romain)^ 
Commença  à décliner* 


l’EMPim 

Camille  Roinc  des  VoIfqucs:Catuîc,dM 
chilc,Ouide,d'Atalante  :&ce  qu’cfcrj» 
Stace.de  Fidin:Et  Sidnnîp 


Stace^de  Fidin:£t  Sidonie  ^ d’OlFct  mari< 
nier  d’Alexandre,  Igine  , d’O 
Neptune: Claudia  de  Licafte 
fcmblables 


De  îagraniem  ae  i t,mptre 
qnel  temps  il 


L ne  fcmble  point  qu’il  j 
ait  confideration  qui  donne 
cognoifTanee  plus  certaine 
& entière  derinftabilité  des 
cholfs  niondaines,quc  belle 


i.c  grandeur  en  laquelle  eftoit  iadis 
J Empire  de  Rome, la  comparant  â ce  que 
les  Empereurs  Romains  en  polTedenc 
maintenât.Car  anciennement  la  plufpart 
de  ce  qtiicft  contenu&  habité  en  Europe 
& Afrique, eftoit  fuiet  à l’Empire  Romai, 
& pareillemct  grande  partie  de  l’Afie.  11^ 
auoient  fubmis  à eux  , France,  Efpagne, 
Angleterre,  Alcmagne  , auec  toutes  les 
prouinces  d’Ifalie,&  Ifles  Mediterranees. 
toute  la  Crece,Thrace,Macedone, 
gne,PoIongnc,Daçc,6r  corne 
dit,ia  plus  grad( 

SaniC^NiîiîiiLiit'  i .orrnoA  i i>k<o  Ow 
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coup  d’autres  Royaumes  & prouioccs, 
Egyptc,&  tous  Tes  confins:  £n  Afîc  , l’A- 
rabie,Siric,Iudiee, la  Paleftinc  , Mefopo- 
tamie:&  fi  pafiercîit  & eftêdireat  leur  fei- 
gneurie  iufques  aux  renommez  flcuues 
de  Tigris  & £ufratcs  : ce  qui  fut  au  teps 
de  l’Empereur  Traian,qui  câendit  fcsli- 
cuites  mfques  aux  Indes  Orientales,  ayâc 
libiugué  les  villes  de^Seleucic  Etefîfon- 
:e,&  Babüooe,  & mis  en  prouinccs  i’Ar- 
nenic,&  T Albanie*  Au  parauâc  ils  auoiéc 
outcrAfîe  mineur, le  Pont,Pânfîlic,  Ci- 
icie,Galàcic,  Biciuie,  Capadoce,  & tant 
l’autrcs  régions,  queie  nefçay  quand 
’aucoisfaitjfi  ie  les  voulois  nommer  par- 
icuiicremenc . Toute  laquelle  longpeur 
^ largeur  d’Empire  fcft  retraintc  (par  îa 
mfilanimité  de  quelques  Empereurs)  en 
ne  feule  petite  partie  d’Aiemagne  & 
i’Italic,dont  nous  dirôs  comme, en  quel* 
e forte, & quand  f’eft  commencé  à dimi- 
luer  cefl:  Empire . La  principale  donc  8c 
lus  notable  pîaye  qu’ait  rcceuc  TEmpi- 
c de  Rome  , & le  commencement  de  fa 
ulne  procéda  des  G ots,gcns  fort  renom 
Kz.en armes,  dcfcenduz.de  la  Scitie  Se- 
técrionale  pour  dellruire  & ruiner  tout 
î’rcfte^du  monde  .*  & pour  en  dite  la  for- 
ïe,ic  retourneray  quelque  peu  en  arrie- 
o 
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re  pour  reciter  bricuement  l’hiftQÎrc*.  cat 
Touloir  ampieiiient  ercrirc  combien  de 
fois  les  Got;  ont  roolçfté  & afrontéccfl 
Empire, ouates  prouîces  ils  en  ont  dcftrui 
tes,&  par  quantesfois  ils  ont  dté  rcpoul 
fez, quelles  vidoires  ils  ont  eues,  &aursi 
qu'ils  ont  cfté  vaincuz  par  les  Empcreun 
èc  Capiteines  Romains  , le  di fcours  er 
feroic  trop  long  : parquoy  il  fuffira  d'at’ 
taindre  feulemcîH  i’endroit  qui  nous  en 
feigncralaiîn  dc  noflrc  propos  comm6 
cé.lc  lailîcray  aufsi  ("pour  fuit  la  confu 
fion  des  opinions)  i dîfputcr , de  quclli 
part  de  laScitie  iis  defcendirent  , &:  pa 
léiilement  à déclarer  Icfqucls  furent  qu 
fe  iiommoiem;  Oftrogots  , Sc  quels  le,' 
Vifîgots,pcurce.qu'en  cela  n’y  a autre  di 
fercnce,fots  que  iqs  Oftrogots  tirée  plui 
vers  Orient,  Conclufion  ils  efloient  tou 
Gors,&  ainfî  les  noraracray  ie  fans  fai 
re  différence  entre  eux . Or  laifTant  don< 
phifieurs  chofes  fans  en  faire  mention 
Corneille  Tacite  efcritque  du  temps  di 
î’Empercur  L^omiciaa  les  Gots  piindren 
l’audace  de  mener  guerre  à l’Empire  Ro 
main  contre  lefqucls  fat  vnc  fois  en 
lïoyé  Opie  Sabin  , 5c  i*pres  luÿ  Corocil 
le  Fufanerqui  tous  deux  vainquirent  le 
Gois,  & les  diaücrcnt  de  toutes  ks  tci 
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tts  de  l’Empîre.Et  quelque  pèu  de  temps 
apres , TEir) perçut  Traian  leur  accorda 
la  paixjayant  premieretnent  reccu  afTeu- 
rance  d’eux^auee  promefiTes  qu’il  Te  tien- 
droient  en  leur  pais  à repos;âinn  demea-* 
rcrent  nouante  ans . Mais  ce  terme  expi- 
ré,recommencèrent  à f’efnicuuoir,& en- 
trèrent derechef  es  terres  de  l’Empire , a 
quoy  f’oppofarEmpereur  Antonin,&les 
rainquit.  Vint  ansapfes  f’efmureBt  enco- 
re.efl'ayanspafierle  Danube, ce  qui  fat 
empefehépar  l’Empereur  Gordian  . Dix 
ans  palTcz  aduertis  de  fa  mort,  Sc  au  teps 
de  l’Empereur  Filippc  , ils  Icuerent  vu  e- 
tercice  de  trois  cens  mil  homines,5e  fub- 
iuguerentle  pais  de  Trace,  & de  Mifîe, 
fans  qu’on  peuil  leur  faire  rciidence. 
Enorgueillis  dè  celle  vidoirc  , & long 
:emps  apres  la  mort  de  Filippe  renou* 
jelierent  la  guerre  lors  du  régné  de  De- 
nus  fon  fuccelTeur  : & entrans  par  le  pais 
de  Rome , Dcciiîs  alla  au  deuant  en  bon- 
le  equippâgÇj&  leur  donna  bataille,  en 
aquellc  (apres  cruelle  efFufîon  de  (àng) 
CS  Romains  perdirent,&  y demeura  De- 
ios,  quionques  puis  ne  fut  veu  , nyivif, 
y mort  ; & y mourut  pareilement  fon 
Is  . Depuis  qualî  tous  les  fuccciïcurs 
ie  ce  Dccius  fe  font  loufiours  foible- 
0 1 
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ment  portez  es  guerres  qu’ils  ont  eues 
eoiufc  eux:cn  forte  que  du  t^ps  de  l’Era^ 
pereur  Valeiian,  qui  fut  vaincu  de  Sapor 
Roy  de  Petfe,lcs  Gocscôquirent  la  Tra- 
ce & Maccdone , & pareillement  en  A(îc 
laBïtinicSc  Nicomedie.  Depuis  ils  fa? 
rent  vaillamment  com^atus  & deconfîs 
en  Achaie  par  Macrin  . Apres  ccschofes, 
vint  à fucceder  à l’Empire  Claude  fecôd 
Empereur  de  ce  nom  , qui  leur  prefenta 
bataille , voire  Ivnc  des  plus  cruelles  & 
mortelles  dont  les  hiftoires  facent  men- 
tion:car  on  tiéc  pourcertain  qu’il  y mou, 
rut  trois  cens  mil  Gocs,  du  re(le  defqoeU 
l’Empereur  fut  vidorieux  : &les  chafla 
hors  de  tous  les  pais  qu’ils  auoient  gai- 
gnez  auparauaat  , outre  ce  qu’il  priât  fl 
grande  quantité  d’eux  qu’il  jn’y  auoit 
maifon  en  l’Empire  ou  il  n’ÿ  euH:  vn  Got 
cfclauc  . Ce  qu’il  fc  font  tant  de  fois  re* 
Aaurez  & rafTemblez  en  guerre,  apres 
tant  de  défaites  rcccues  par  plufîcurs  Em- 
pereurs,cfl  va  cler  argument  .&  cefmoiH 
gnage  de  leur  grande  multitude  & putfi 
faneç  : car  couflours  apres  leur  deftrudiâ  i 
on  les  voyoit  retourner  les  armes  en  la 
main^totît  ainfi  que  fils  n’euflem  eu  aiH 
cune  aduerflté.  Aduint  quelque  temps  a- 1 
près  que  l’Empereur  Emiiiaa  fe  pcefçm'i 


ROMAIN.  ÎO7 

rà  CO  ntrc  eux  en  bataille  , ou  fut  tué  Caw 
nobic  leur  Roy  aucccinquâtemil  Gots, 
qui  auoient  voulu  cncoromcccr  la  guér- 
ie , tellement  qu’ils  furefit  quafî  du  tout 
ruinez  : rnais  fellans  ccmméccz  à repeu^ 
plcr  par  lareuolution  de  trente  années, 
ils  commecccrcnt  à refaire  nouucaux 
amas  de  gens , pour  fe  venger  des  ruines 
pairces,&  leuans  grand  nombre  de  com- 
batans  occupèrent  la  Sarmacie.  Aumoyé 
dequoy  l’Empereur, Conftaniin le  graiidj 
qui  eftoit  pâlie  en  Conftantinople  pour 
y tenir  fon  lîcge  Impérial , chemina  con- 
tre cux^lcs  vainquit  & défit, en  forte  que 
les  Gots  las  de  vaincre  & d’eftre  vaincus, 
demandèrent  à Conftantin  la  trefue,puis 
[a  paix,  & le  vindrent  feruir  en  la  guerre 
contre  Licincjainfi  qu’ils  auoient  fait  au- 
parauant  auGc  Maximian  Empereur  con- 
tre les  Parthes;  & ainfi  par  plufieurs  fois 
comme  confederez  & amis  des  Romains 
ilsenreceurent  foulde,  pource  qu’ils  e* 
ftoientrepurez  hommes  vaiUas  & aguer- 
riz.  Depuis  celle  dernière  route  ils  fere* 
poferent  plus  de  foixante  ans  en  la  Sci- 
tie , dont  ils  ellcient  premièrement  par- 
tis , & ne  les  craignoit  on  plus , a caufe 
qu’ils  elloient  encores  rompus  des  tra- 
aux  paflez,  parquoy  ils  viuoientlaen 
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paix  Sc  repos  A la  fin  duquel  temps  j ad* 
urm  que  quelques  autres  peuples  nom- 
mez Huns  qui  eftoient  pareillcnaent  de 
la  Sciiie,&  plus  prochains  des  monts  Ri 
fees  que  les  Gots , ayans  guerre  & haine 
Contre  eux  , pourcc  que  ils  eftoient  voi-» 
fins,  en  furent  fînalcraent  vidorieux  » & 
comme  les  plus  forts  chcfîcrent  les  Gots 
de  leurs  terres  .*  lefquels  fc  voyans  de^ 
chaflez  & en  grande  multitude  , cotii 
traints  par  necedité  , cnuoyereiu  leurs 
ambadadeurs  par  deuers  rEmpercut  Va* 
lens,Ie  prier  qui  leur  voufift  dôner  quel- 
que païs  ou  ils  peudètu  habiter , & com- 
me Tes  vaÜaux  luy  faire  obeidancc.  Ce 
que  l’Empereur  leur  accorda>&:  Icarfai- 
fantpaiFer  leDanuiie  leur  laiiFa  le  païs 
deMide,ainû  que  Fefcrit  Orofe, ou  il 
fetiadrenr  & yelcuicnc  en  paix  ,iurques 
à ce  que  deux  Capitaines  dcTEmpereuc 
Valens,  nommé  Maxime  , & Licinie,qui 
leur  au  oient  diuifé  & party  les  lieux  ou 
ils  deuoient  demourcr,  Sc  qui  edoient 
là  pour  la  garde  du  païs, les  tiaicereni 
mal,  les  derobans  tiranniquemenî: , $c 
les  faifans  fouffrir,par  leur  exercme  aua* 
rice  a vnc  faim  intoUerabie . Pour  celle 
caufe  furent  ils  concraiius  prendre  les 
armes  pour  occuper  par  force  ce  qui  leur, 
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cfloit  Jcnié  par  amour.  Et  pafTatit  plus 
outre  que  ne  (’eftendoit  leur  demeurCsils 
encrerem  parla  Trace, detruilaus , 6c  to* 
bans  le  païs,6c  faccageans  les  villes  & ci- 
tcz.Contre  laquelîeimpetuolité  l’Empe- 
reur Valens  foppofa  , leur  prcTeinât  ba- 
taille,en  laquelle  il  fat  vaioc«,&  edât  fé- 
ru d’vn  dard,fc  mit  en  fuite, & fe  cacha  en 
vne  maifoo  de  village^  ou  les  Gots  victo- 
rieux l’âta’gnirtnt,  6t  le  bruHerent  la  de- 
dans. Puis  fuynans  leur  vidpire  affiege- 
réc  la  ville  de  Çûil4ntiftopIe,qüi  fut  vail- 
lâraêt  defcndue’par  i’Empericrc  Domini- 
qoc,femmc  de  Vaiés,  A ceft  Empire  fuc- 
ceda  Ton  oepueu  Gracia:  pendat  le  régné 
duql  lesGots  glorieu^  dVne  telle  vidoi- 
rc  aiFaüi^rent  l’Empire  komaiii . 6c  y fi- 
rent la  guerre  en  tat  de  lieux,  qu’il  fut  en 
grand  dâger  d’eflre  perdu. Gç  que  voyat 
Gracia, & cognoiffant  le  danger  & la  pei- 
ne ou  il  efioit,  aduerty  de  la  rcnômec  de 
Théodore  natif  d’ErpagnCjqiil  eûdic  tref 
uaillât  home, en  paix, 6c  en  guerre.i’efluc 
pour  com  pagnon  en  Padïnitiî  fi  ration  de 
i’Empiré^& le  fit  Capitaine  cotre  la  furie 
6c  fierté  des  Gots  . Et  comme  TEmpereur 
Nerae  fucecfTéur  de  Domiciao  , fe  voyat 
vieil , & l’Empire  aller  en  décadence  , a- 
noit  iàdis  apeliépour  fuc céder  apres  luy, 
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le  bon  Traian  natif  de  la  mefme  tîHc  dû 
Efpagnc , lequel  aucc  fa  prudence  & va-* 
leur  , non  feulement  défendit  l’Empircj 
mais  l’augmenta  en  grandeur  déterres  ôc 
dcrichc/l'csjplus  que  nul  autre  . En  ccfte 
forte  Gracia  cflutTheodofe,  q plufieurs 
eftimoient  eftre  du  lignage  de  Traian,  & 
lequel  deuint  fi  excellent  Capitaine  , & 
depuis  fî  fage  Empereur , qu’il  eut  raaînv 
tes  vidoites  furies  Gots , dcfquels  il  fît 
mourii  fi  grand  nombre  qu’il  les  côtrai-* 
gnit  à demander  paix,  & les  rendit  tri- 
butaircsà  l’Empire,  en  leur  oftant  tout 
ce  qu’ils  auoicni  vfurpé , & tellement  les 
abatit,  que  tout  le  temps  de  fa  vie  ils  luy 
furent  paifiblement  fuiets  ,&  prenoient 
fouldc  de  luy  pour  le  (eruiren  Ces  gucr-* 
res,&fi  n’eurent  pendant  ce  temps  Rojt 
ou  Capitaine  qui  ne  leur  fufl:  donné  par 
luy.  Ainfi  demeura  l’Empire  de  Rome 
en  paix , & reftaura  par  luy  fa  première 
authoritCjbié  que  ce  ne  fuft  fans  péril  de 
fa  perfonne,&  fans  grans  trauaux  . Mail 
apres  la  mort  de  Thcodofe,iclle  Seigneof 
rie  retomba,  com  me  nous  dirons,  encore 
qu’elle  fe  fuft  toufîours  augmétee  depuis  '' 
onze  cens  tant  d’ans  : & depuisce  temps 
vint  en  telle decadéce  qu’oaque  püis'elle 
n’a  peu  fc  xelcucrvains  par  la  iiotiuelle  re- 
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chcutc  qu’elle  a eue  par  Mahoramet  elle 
cft  quafi  retournée  en  celle  pauurcté  ^ eu 
laquelle  fa  grandeur  print  Ton  origine, 
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Heodofe  mourant  laiflTa  deux 
fiîsjl’vn  nommé  Honoré,  & 
rautre  Arcade, auec  vne  fille  ap- 
pellce  Placide  : entre  Icfquels 
il  diuira  l*Empire;&  pource  qu’ils  eftoice 
encore  fort  icônes  & incapables  de  re- 
gncr,ü  leurlaifia  deux  notables  tuteurs, 
rrn  nommé  Rufin , & l’autre  Stcliconî 
Rufin  pour  la  partie  d’Orjcnt^&Stelicon 
en  Italie  & Occident;  Ce  Stelicon  cftoiC 
fort  bon  Capitaine  & fage , & l’autre  pa-^ 
xeillemcnt  tiefuaillants&  home  de  gran- 
de entrçprinfe.  Au  moyen  dequoy  Tam- 
bition  & enuie  de  dominer  fè  mit  entrer 
eux,  lefquels  voyant  les  enfans  trop  pc** 
tits  déterminèrent  chacun  d*cux  de  pra- 
tiquer l’Empire:  Rufin  pour  foymefmcî 
& Stelicon  pour  fon  fils:  Et  pourrât  qué 
cela  nefepouuoit  faire  facilement,  & â 
Caufe  que  ceux  de  l’Empire  ponofent  af*- 
fcéliô  aux  enfans  de  Theodofe,  fe  fooue- 
nans  de  la  Tenu  Sc  bonté  dn  pere, 
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LA  PRïNslS  DE  ROME  ^ 
cun  d’eux  le  pluscouuencmêc  qu’il  poU»* 
noit , deiSroic  & clierchoic  le  moyeu  que 
l’Empire  fuft  f n g a erre  & necersité^à  fia 
qu’eux  cflaiis  hommes  de  grand  fait  puf- 
l'ci^t toujours  commander,  & auoir  aa« 
thoritéfur  tous; & que  par  l’eleâ:ion  que 
Ion  feroit  d'euxacôme  autrefois  ou  auoit 
fairdc  Coiifuiz  & Capitaines*  ils  pufTenç 
(venant  i’occahô)  f’immifeer  en  la  dom* 
nation  de l’Empire.Lc  premier  d’eux  qui 
fc  defcouurir,fuc  Rüfîn;cat  ayac  par  q-uel? 
que  moyen  Tufeire  les  eftrangers  à 
guerrc3&  cftantcflcu  Capiiaioe^clTaya  fc 
faire  nômer  Empereur  ^ à quoy  il  faillit: 
& pour  celle  caurcfuimisà  monp  i’or- 
donnScc  d’H on oré,  qui  eftoit  dciia  gra-t 
dcIct.Stc-Iicô,qui  cftoitplus  accord*(ccut 
mieux  prendre  le  temps,  manant.Arcad^ 
auec  vue  de  les  Eiies , ce  qui  deuoit  eflr^ 
occaiiou  de  luy  ohcr  ce  mauuais  propos. 
Ce  ricantmoins  cherchât  par  tous  raoyes 
de  meure  fou  entreprife  à fin,  folicita  fc» 
crctemec  les  Gotz,les  Vâdalcs,lcs  Huns, 
& autres  ges  barbares, à f’efmouuoir  cô* 
-tiei’£mpire,en  lesafTaillaot  luy  mefme 
quelquefois,  & proooquaut  à guerre  ; Sç 
encore  leur  enuoyanî  des  gens  , qui  leur 
donnoient  efpcrancc  de  pouvoir  con- 
qucftei  quelq  païs  fur  l’Empire.  Ce  qu*il 
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faîToît  foûzcfpoir  d’eftrc  efîew  Capitaiac 
(comnae  nous  l*auons  dcfîa  diî)^â  ^întanc 
le  plus  excellent  en  armes  qui  fuft  en  cc 
téps  la:car  encore  que  Honoré  & Arcade 
fuirent  dcfiaadoIcUens, fi  eft  ce  qu’ils  ne 
cdoicnt  gacres  entcntifs  au  gouuerne» 
ment  dei’Empirc  . Or  venans^  les  Goths 
à main  artnee,  & eftant  Stelico  efleu  Ca* 
pitaine  côtre.cux  , il  eut  quelques  viétoi- 
res  , mais  c’crtoit  en  telle  forte  qu  elles 
c’eftoient  generalîes , a fin  que  la  guerre 
nefuft  (ï  toft  finie:  en  quoy  Faifaatil  fa- 
quit  telle  rcpatation,quc  tout  ce  qu’ii  fai 
foit  eÜoit  approuuée.Cc  pédant  les  Gots 
efleurent  Alaricpour  lcar  Roy,  qui  auec 
grofie  armee  vint  eu  Italie,  contre  lequel 
fé  prefeata  Stclicon  en  grande  puiffance» 
& bien  qii’U  euft  beaucoup  endommage 
le  R ôy  des  G ors , fîeflcc  que  Ion  voy- 
oit  aperteraent , qu’il  eaft  peu  leur  faire 
beaucoup  plus  de  dommage . Au  moyen 
dequoy  Aîaric  homme  de  bon  entende- 
ment & bien  preuoyanc  , fapperceut 
que  Stelicon  ne  vouloit  du  tout  finie 
la  guerre  pour  ne  perdre  le  moyen  de 
commander  , dilant  que  pour  vaincre 
du  tout  il  n’attendoit  que  la  defeente 
de  quelques  autres  nations  Barbares, 
nommeai  Vandales  qa*üaccrteiioit  yeiiiï 


contre  rEmpirc,  du  lignage  toütesfoU 
dcfquels  il  dtoit  defeendu,  tcllemét  qu’il 
efperoit  par  leur  faueur  & fccours  f’éfaii 
fmer  facilement  de  l’Empire  , & y mettre 
fon  fils.  Par  ainfi  cftant  Marie  deuement 
certifie  des  menées  de  Stelicon  en  aduer- 
tir  Honoré,  le  priant  de  luy  accorder  la 
p^ix,  poiirce  qu’il  ne  chcrchoit  qu’vn  pe- 
tit de  païs  pour  y demeurer  auec  fes  gés, 
offrant  luy  faire  fidèle  feruice  H’Empct. 
leur  aduerty  de  celle  entreprinfe  & de 
pluficurs  autres  menées, auec  les  foupçôs 
qui  luy  furuindrent  à propos , coxnméça 
àcôgnoiftre  clairemét  l’iniêtion  deSte* 
licou, toutesfois  il  fit  femblant  de  ne  f’en 
efire  apcrcèu  pour  l’heure, accordât  la  de- 
mande l’Alaric,  auquel  il  permit  d’habi- 
ter en  vnc  portiô  de  la  Gaule.  Duratque 
ces  chofes  fe  faifoiét  fc  pafferêt  plufieurs 
iours, e/quels  fut  délibéré  & conclud  con- 
tre l’intention  de  Stelicon.  Etcôbien  que 
fuyuant  Taccoid , Alariç  fc  fuft  remué  à- 
ucc  Ton  armee,pour  aller  prendre poffef- 
fioii  dn  lieu  qui  luy  efloii  affgné  pour 
fa  demeure:  Ce  neâtmoins  Stelicô  prati* 
qua  fecrettement  auec  vn  Capitaine  delà  . 
gédarmeiic  qui  effoit  luif,  nommé  Saul 
lequel  faignât  auoir  queîqre  particulière 
querelle  contre  les  Gots  , iroüua  moyeo 
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qu’vn  îour  de  Pafque  auquel  les  GocS 
(coounc  chreftiens  qu’ils  cftoient)  cc- 
iebroient  lafefte,  illes  prim  au  defprou- 
ucu , les  afTailUt , & en  tua  ce  qu  il  peur, 
penfant  que  par  ce  moyen  la  guerre  re- 
nouuclleroit , 8c  qu’il  feroit  de  nouueau 
remis  eu  fou  office  8c  magiftrat,  qui  fî- 
uifibit  en  temps  de  paix  . De  fait  le  luif 
cnparfournit  fondefir,&  aflaillauc  les 
Gots  il  en  fit  grande  boucherie, mais  a U 
fin  il  eh  paya  l’amende  parla  vie  qa  il  y 
perdit,  car  T’cftant  les  Gots  afiemblex 
fe  ruerent  fur  luy  & Tes  gens,&  le  tuèrent 
âuecla pins  grand  part  des  fiens.  De  la»» 
quelle  tromperie  Afaric  fort  animé  re- 
mena fes  bandes  contre  celles  de  Stdi- 
con,  qui  fît  ferablanc  d’en  auoir  peut , 8c 
ne  vouloic  en  quelque  forte  que  ce  fuH, 
prendre  iournec  ; partant  delpecba  vu 
trompette,  pour  demander  plus  grand 
fccours  à l’Empereur:  lequel  adaerty  des 
façons  de  faire  de  Stelicon,8c  ayat  crain- 
te de  iuy,cnuoya  aufcamp  , aucc  grof- 
fe  armee  telles  gens  qui  le  tuerent  8c  Ton 
fils  aufii,  pubUantuar  tout  la  raifon  de 
fa  mort  , 8c  la  trahifon  qu’il  auoit  de- 
iiberee  . Et  combien  que  Honoré  euft 
bien  prouueu  à ce  fcaiidale  Sc  danger,  fi 
ae  peut  il  mettre  bon  ordre  àla  création 
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dVn  nooueau  Capitaine  afTcz  cxcellét  8c 
digne  de  fon  camp  : teliemeni  qu’Alaric 
penfantjpeult  eftre,  que  ccîa  fuü:  adoenu 
par  la  propre  volonté  de  l’Empereur,  ou 
ploûoftpourauoircogneu  le  temps  luy 
cftrc  propice  aucc  opportunité , f’en  alla 
droit  vers  Rome  fans  trouuer  aucun  em*» 
pefehement,  & mettant  à fea  8c  àfang 
tous  les  païs  par  ou  il  palToit,  mir  le  fiege 
deuant  la  ville,  en  l’aiide  fa  fondation 
onze  cens  foixantequatre  ans  : mais  ayat 
troiiué  au  premier  alTaut  que  par  la  bon- 
ce  dcfencedes  Romains  il  Re  l’aucirpca 
prendre, il  rafsiega  de  toutes  pars  fort  c* 
Rroiteroent , & y dura  ce  iîege  deux  ans 
entiers.  Plulîcurs  auteurs  ont  ainiî  elcrit 
de  l’affàut  & prinfe  de  Rome  par  Alaric, 
& toutesfois  lis  ont  il  brieuement  deferit 
les  ad  es  & armes  qu’on  y fit,  qu’il  ne 
fen  trouue  quafi  rien.  Ceux  qui  en  ont , 
eferit,  font  Paul  Orofeau  fèptierme  li« 
ure,&  Paul  Diacre  en  Phiftoire  ci’Hono< 
réjlournaud  ou  loardan  en. Phiftoir© 
des  Gots,  Saiüd  Auguftîn  au  premier  5c 
reptiefpie  Uure  de  la  cité  de  Dieu  » & Sv 
lerofrueau  cotîimencemcnt  defpo  cpi-< 
ftre  comme  chofeaduenue  de  fôatempsîi 
Ifidore  aufsi  en  parle  en  l’hiftoirc . des 
Gots, aucc  autres  modernes ,lcfquds  f’ac-» 
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cordas  cnfcmble  dicnt  qu’ü  aduient  am(t» 
Encore  dit  on  que  comme  Alaiic  alloit 
marchant  contre  Rome,  ainfî  que  Ghrc- 
fticn,  bien  que  furieux  Sr  cruel  jiiîny  al- 
la au  deuatit  vn  moine  de  grande  autho- 
lité  8c  faints  Tte  , 6t  toutesfois  n’a  efié 
pofsible  de  fçsuoir  de  quel  lieu  il  eftoic, 
qui  ayant  andiéce  d’Alaric,l*adraonntila 
8c  confeillâ  de  iaifTer  ce  mauuais  propos, 
liiy  difant  qu’ii  fe  fouuint  d’eftre  Cbrc- 
ftien  , Sc  pourPamourde  Dieu  il  mode- 
raR  fon  ire:  aafsi  qu’il  ne  deuoit  prendre 
plaifîr  à voir  efpâdie  tan:  du  fang  Çhre- 
fli^jVeu  que  R orne  ne  l’auoit  en  rien  oF- 
feufô,  Auquel  Alaricrcfpondit  : Tu  dois 
fçauoir  home  de  Dieu,  que  ce  tPeR  point 
de  ma  propre  volonté  que  ie  vois  con« 
treRome.-  au  contraire  ie  farieure  que 
chacun  iour  il  me  vient  vn  homme  au  dc- 
uant  qui  m’y  contraint  & m’en  iniportUi 
ne,me  difarit,aüance  toy,  va  contre  Ro- 
me , deRruis  la  route  entièrement  ^ &da 
mets  en  defèlation.  Dequoy  îc  religieux 
cRôné  ne  luy  ofa  plus  repiiquerrpsr  ainli 
cc  Roy  fniüit  foo  entreprifè  î’ay  trouué 
cela  en  eferit  aux  Annales  de  ConRanti- 
nople  aioutecs  à l’hiftofre  d’Eutropc  : de 
forte  qu’ii  femble  quecefte  adaeihté  de 
Rome  fok  vue  fpcciaie  verge  dé  Dieu» 
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Paul  Orofe  l’afFsîrme  aufsi  : difanc  qiw 
tout  ainfi  que  Dieu  tira  Loth  de  Sodo* 
me, qu’il auoic  délibéré  d'abifmcr  aufsi 
deliurail  le  Pape  Innocent  premier , qui 
quelques  iours  au  parauant  le  (îege,eftoit 
ibrty  dehors  pour  aller  voir  l’Empereur 
Honoré  qui  cftoit  à Rauenneuoutesfois 
Platine  du  que  cefte  adueilîté  aduint  a 
Rome  au  temps  du  Pape  Zozim  , mais  il 
peult  eflre  qu*il  commença  durant  la  Pa- 
pauté de  l’rn,  Sc  fe  finit  au  temps  de  l’au* 
tre.Sainél  lerofme  eftoit  aufsi  en  ces  ans 
la-hors  de  Korac , & faifoii  penitence  es 
defers  d’Egypte  . Eilant  donc  Rome  af- 
iîegcciou  les  Gots  & Romains  firent  de 
grades  appertifies  d’armes;  Les  Romains 
tindrent  fibica  que  la  famine  les  afiailr 
lit, en  forte  que  S,  lerofme  dit  que  quand 
la  ville  fut  prinfe,il  Oy  trouua  peu  de  prir 
fonniers,  pource  que  la  famine  enra- 
gée lesauoit  confominez&  fait  mourir 
quafî  tous,  & iufques  à leur  fairc.manger 
des  viandes  infcétes,&  que  i’vifmangoic 
raucre  .*  la  mcic  ne  pardonnoit  pas  â l’en-  j 
fant  qu  elle  nourrifibit,  car  la  faim  la  côf  | 
traigxioit  de  le  remettre  en  fon  ventre^  | 
d’ou  ileftoit  forry  vnjjctit  au  parauant:  j 
voila  ce  qu'eu  dit  Saint  lerofme.  îi  y a | 
entre  les  autheurs  variété, en  quelle  forte  | 

Rome 
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Rome  fut  ptinfe. Procopie  Grec  dît,  que 
voyant  Aiaric  fes  forces  ne  fuffire  à la 
prendre,  fe  détermina  de  l’auoir  par  trô- 
peric:  parquoy  faignaiit  vouloir  huer  le 
fiege,  fit  vne  certaine  manière  de  trefues, 
enuoya  dans  Rome  trois  cens  prifon- 
niers  de  la  ville  , qu’il  auoit  pratiquez 
pendant  leur  prifon,  & aafquels  il  fe  co- 
fîoit,  leur  ayant  donné  Tinfirudion  de 
ce  qu’lis  auoienc  à faire  par  le  moyen  de 
leur  promife  liberté  , auec  grandes  pro- 
mefles;&  venu  le  temps  deiigné  , ies  pri- 
fbnniers  qui  eftoient  en  liberté  en  !a  vil- 
îe^cn  nombre  de  trois  cens^priodrenc  l’v- 
ne  des  portes  malgré  ies  gardes  d’icelle, 
& y entra  dedans  Aiaric  auec  fes  gens  en 
grande  impetuofité.  Autres  difent , que 
parle  commandemenr  ês  iiiduflrie  d’vnc 
grande  dame  de  Rome  ,cefte  porte  fut 
mife  entre  les  mains  des  Gots  , & que  ce 
qu’elle  en  ficproccdoir  de  ia  pitié  qu’el- 
ie  auoit  de  veoir  fouifrii  extrêmes  maux 
aux  pauures  gê's  ; iisgcant  en  foy  mefroes 
^ue  les  ennemis  ne  pourroient  tant  faire 
ie  mal  en  la  ville  , que  faifoient  les  me(^ 
pes  Romains,  il  y én  a d’autres  qui  di- 
"ent  qu’elle  fut  prinfe  à force  d’armes  ne 
loouant  plus  ceux  de  dedâs  refîfïer  cou- 
re les  Gots.  Mais  quoy  qu’il  en  foit  ,il 
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peine  de  mort  que  nul  de  Tes  gens  ne  tult 
f\  hardy  de  toucher  à créature  viuâiite  de 
ceux  qui  f’en  feroient  fuiz  à fauueté  dans 
Jes  principalement  de  celles  de 

SainâPièrfeSc  Saind  Paul  ( ce  qui  fut 
obferuéOtout  le  refie  delà  ville  fat  faca- 
gé  & pü!c;  & y mourut  plufîeurs  milliers 
oc  peifonnes  , & beaucoup  qui  furent 
priîîs  prifonniers  : entre  lefquels  fut  la 
feur  de  l'Empereur  nommee  Placide , la- 
quelle fut  pîinle  en  la  puifTance  d’ Attaub 
fe  ( vn  des  principaux  de  Parmec’,  & pa- 
rent bien  prochain  d’Aîaric  ) lequel 
tanîre  queique  temps  apresja  piint  à Fem 
îour  enf^yuanr,  iîs'fe  filent  enti- 
fd gneurs  d’?  la  ville*.  & pour 
faire  plus  dchouts  ignominie  à 
pîrCjfe  pour  leur  pâlie  temps, les  foldaîs 
firent  Empereur  vn  nommé  Atcalo,& 
mèneront  par  là  ville  en  habit  d’Empe>< 
reur , è:  le  lendfemain  ^ !c  firent  feniir  en 
efciauc  Ainfi  d'èîiveiirepent  les  Gofs  trofr 
ôu  quatreioors  en  Ronreîpnis  ayaiis  mis 
le  feii  en  certains  endroits  de  la  ville,  en 
ibïîirct  d’autre  éofté.  EîTEmpersur  Hq^ 
noté,  auec  CCS  piceufes  •nouuelks , elloit 
Raueiinèj'lEriS  fE  fouder  de  îa  mikre 
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en  laquelle  efioit  la  ville,,  dont  il  portoit 
lecihre  d’Empcrcur  . C’eft  la  première 
fois  que  Rome , depuis  qaclle  faïen  ta 
forcc,adlé  foumifeau  pouooir  deseftra- 
gers’.  car  de  ce  que  les  Fi  ançois  y entre* 
rent  du  ceps  de  Breîméj  ic  n’en  fay  point 
de  conte,  pource  que  ce  fut  au  ceoips  que 
Rome  ne  fa^foir  que  commeccr,6c  qu'el- 
le neiloiî  pas  fî  ferre  qifelle a du  depuis 
cfté.  Mais  apres  ce  temps  des  Gots^Ia  vil- 
le 5c  Empire  ont  toutiour-  courné  en  de- 
cadence, & maintes  autres  fois  (TcpaiSjel- 
le  a cfte  dcitruicc  & alluiettie,  donc  nous 
encornerons  brieuement  les  plus  lioca- 
fclcs  fuccez^  a lin  que  le  ledcur  cogooif- 
fe  la  fiagiîiîé  des  régnés  & puî^tfaDCe 
mondaine,  & comme  Rome  iadis  daine 
des  nations  vniuerfelies,a  ctlé  faite  ferue 
& fjiette  de  toute  mankre  de  gens*  Peu 
de iours  apres  qu’Aîaric fut  fortyde  Ro- 
me, U voulut  faire  voile  vers  Sjcife  , mais 
fortunele  rcpoiTlfa  en  Italie  , Se  mouruc 
en  Colènce  viiie  de  Calabre:  par  la  rnorc 
duquel,  les  Gots  cfleurent  pour  leur  Roy 
celf  Aetauife,qui  auoic  piins  à femme 
Pjacide  Elle  de  l’Empereur  Theodofede- 
qad  Ce  voyant  Roy,retourii3  à Rome, en 
intention  del’acheuer  de  miner  îufqucs 
aux  foiidsmens,  luj  ofler  ion  nom , & la 


ROME  PRINS 

dépeupler  entièrement  : ce  qu’il  euft  fait 
fi  les  larmes  de  fa  femme  ne  f’y  fuflTent 
entremeflees  par  inicrccffion  . Ces  cho- 
Tes  exécutées  auec  maintes  autres, les 
Gots  fortirenc  d’Italie  : mais  quarante 
ans  apres  les  Vvandcls,qui  font  aufsi 
peuples  Septentrionnaux  y furuindrent, 
fouz  la  ceduite  de  leur  Roy,  nome  Gen- 
feric,  & entrèrent  en  Italie,  auec  force 
gens  d’Afrique,  fur  lefquels  ils  awoieiit 
dominé:  & venans  à Rome  ,y  entrèrent 
fans  aucune  refîil:ance,pource  que  la  plus 
grade  partie  des  habitans  l’en  ciloit  fuye, 
La  dedans  demeurèrent  les  V vandels  , Sc 
leur  Roy  Genfenc  par  l’cfpace  de  quatre 
iours,  pendant  lequel  temps  , ils  la  pillè- 
rent & faccagerent,puis  mirent  le  feu  de- 
dans en  plulicurs  endroits. Vingtfept  ans 
enfuyuans  la  pnnfe  faite  par  les  Vvan- 
dcls,quifut  en  tout  feptanredeut  ans, 
apres  que  les  Gots  au  oient  entre  fouz 
Alaric,  le  Roy  des  Erules  & des  Torin- 
gues  nommé  Odacre  , vint  auec  grande 
puilTance  contre  lavillcde  Rome:  quey 
voyans  les  citoyes,  & qu’ils  ne  pouuoiée 
rclifter  à fi  grand’  force  fortirent  dehop, 
& le  receurent  amiabicment  & en  paix; 
fi  quejfefaifant  nômer  Roy  de  Rome  , il 
y régna  pat  quatorze  ans.  Depuis  venanç 
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Zenon  à fucceder  à l’Empire,  euuoya  d« 
Conftantinople,  ou  il  demcuroic,  Theo- 
doric  Roy  des  Gots,  qui  en  ce  temps  c- 
ftpientamis  de  rEmpire  Romain.*&  vint 
Thcodoric  contre  Odoacre  auec  grofic 
armée  pour  recouurer  Rome:ce  qu’il  fir, 
& ayant  vidoirc  cotre  Odoacre,  le  chaf- 
fanotî  feulement  de  Rome,  mais  aufsi 
de  toute  l’îtalie  ; & print  pour  luy  le 
nom  $c  le  Royaume  , & f’en  fit  feigneuc 
par  l’efpace  de  trenre  ans  en  paix,&  fans 
contredit  : iuy  mort , fon  fils  Aitalaric  y 
régna  encore  huit  ou  dix  ans  auec  Cà 
femme  Amalafonte  * Depuis  & aptes 
quelques  îrauaux  de  guerre , ayant  Infti- 
nicn  fuccedé  à l’Empire,  les  Gots  retour- 
nèrent derechef  en  Iralie,foux  renfeigne 
de  leur  trcfcruel  Roy  Totille,  cfians  Bel- 
lifagc  Narfette  hommes  trefexcellens. 
& de  fupreme  valeur  en  armes,  &capitai- 
nes  en  Ttaîic  pour  l’Empereur  JufUnian, 
lefquels  vainquirent  les  Gots  par  diuec- 
fes  fois,  en  l’an  de  noftre  Seigneur  , cinq 
cens  oâiante.  Ce  Torillc  apres  auoir  par 
plufieursfois  afsiegé  Rome:  Sc  en  main- 
tes cruelles  batailles  , finalement  par  la 
trahifoo  de  quelques  vus  qui  eftoient  de- 
dans,il  l’obtinc  .-eflant  Pelage  fouuèfsiti 
Euefque , qui  fut  trouué  dedans  ; pat  les 
P 5 
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larmes  & prieies  duquel , fut  cfnicu  To- 
tilleàfaire  modeler  l’occilion  & cruaii- 
téque  f«s  gens  vfoient  enuers  le  peupic. 
Cela  fait , le  cruel  Roy  enuoya  fes  cm* 
balTadeurs  demander  paix  â luflinian  , & 
pource  qu’il  ne  luy  accorda  liberalemer, 
ains  le  lemciroit  à BcUifare  , qui  lors  e- 
floit  capitaine  general  en  Italie  contre 
luy,en  fut  grâderoét  defpitCjà  caufe  qu’il 
exécuta  ce  qü’ii  auoit  mandé  a l’Empe- 
rcurjQui  luy  refufoit  fa  demade  r car  il  de- 
iiruifit  quafi^enticrcmcni  la  ville , & ne 
demeura  point  feulement  la  tierce  par- 
tie des  lîîutsril  fît  brufler  le  Capitole  & la 
plus  grande  partie  de  la  ville  , voire  tout 
ce  qu’il  peut,  commandant  aux  liabitans 
rc  vuider  dehors*  De  fait, apres  les  auoit 
diuifez  en  phificurs  villes  circonuoHi- 
nes.il  emmena  quand  Sc  luy  plulicurs  des 
Sénateurs,  & des  plus  appareils  de  Ro- 
me, lailïànt  la  ville  du  tout  inhabitée  : & 
les  plus  beaux  Si  fbmptucux  edificcs,en- 
tiercment  dcf'Iez  : ôc  en  fut  telle  la  rui- 
ne & ddtrüction,qu’onque  puis  on  ne  ia 
peut  remettre  en  fa  première  forme  en- 
core que  Beilîfare  ( apres  y auoir  entré) 
repafâft  grande  partie  des  murs  Sedes  lo- 
gis, & dônsil:  aide  aux  princes  Romains, 
foniEât  leur  ville  au  mieux  qu’il  poyoir. 
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& faifanuccourner  en  lulic  îcs  liaMtans 
difpeiTez  aux  lieux  voir^^s  pour  y de* 
mcMvet  de  ncuucau  : auîïî  fut  Rome  tel- 
lement réparée  , qu’elle  eRok  forte  sf- 
fezpour  reffter  à la  fécondé  fois, que 
Totille  y retouma  mettre  le  fege  .*  Mais 
pource  qu’au  partir  que  Bellifate  fît  d’I- 
talie,il  auoie  emporté  quad  & îuy  le  cou- 
rage,par  lequel  iis  f’efîoient  elForcez  de 
fe  defendre , y furuenant  Totilie  pour  la 
fécondé  fois,  il  la  print,  vfant  iieatmoiRS 
d’efîets  contraires  aux  premiers;  car  au 
lieu  de  la  deflrufre,il  fé  trauailîa  dqla  re- 
ftaurer  en  ce  qu’il  TauGît  ruinee  / & y fît 
retourner  ks  citoyens  5 qui  fen  efîoicnt 
fuys^aulquels  iis  fît  grand  chcre  ^ 8c  bien 
venue.  Qj^lqucs  autheurs  dientîquela 
caufe  de  eeke  mutation  procéda  de  ce 
qu’il  auoît  enuoyé  en  France  demander 
en  mariage  vne  des  fîlles  du  Roy^qui  luy 
fît  refponfc  qu’il  nola  îuy  vcuîoit  point 
dôner  pour  ne  le  recognoiifreRoy  d’Ita- 
licicarf’il  en  cufl  efté  Roy  il  ne  l’eukpas 
deftruite,  ains  fé  fu fl  efforcé  de  la  main- 
tenir en  fes  droits. Autres  alFerment  que 
fe  repentant  de  fa  cruauté  pafTces,  il  auoic 
voué  à fâinâ:  Pierre  âc  faindt  Paul  de  re- 
ftaurcr  R ometmais  quoy  qu’il  en  foit , il 
cnauiiu  futsefte  la  deruiesc  fois 
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que  les  Gots  entrèrent  en  Rome:  laquel- 
le ils  perdirent  anani  qu’il  full  guercs  de 
jours  pafîez,  ellans  vaincus  par  TexceU 
lâîu  Narfetce  , v.apitainc  de  l’Empereur 
lülliniâiî , qui  les  ietta  totalement  d’îta- 
lie^ou  onque  puis  ils  ne  lencrerent. Tou- 
tefois ils  môArerent  aux  autres  nations, 
que  Rome  pouuoit  eftre  vaincue  & prin- 
fe  : Car  peu  apres  les  Longobards  far- 
uinJrenten  Italiejefquels  fe  faifans  Sei- 
gneurs de  la  Gaule  Cifalpinc,qui  à leur 
occafon  efl  maintenant  nommee  Lom- 
bardie , trois  ans  apres  la  ruine  de  To- 
tille,  vindrcnr  fouz  le  Roy  Çlouis,  & 
tindrent  lîcgedeuant  Rome, faifans  de 
grans  dommages  aux  lieux  circunuoy- 
îins  , encore  qu’ils  ne  priGlTetit  la  ville. 
QjJêlque  temps  apre^ , & viuant  le  Pape 
Grégoire  troiliefme,  Liutfrâde  leur  Roy 
Tâfsiegea  pareillement  : & eftantpres  de 
la  prendre,  il  en  laifia  l’cntreprinfe  . à la 
prière  de  Charles  Marte!  Depuis  lequel, 
& en  Tan  fept  cens  cinquatedeux,  vn  au- 
tre Roy  de  ces  Longobards,  nommé  At-  | 
taulfe  l’afTiegea  encore, au  temps  du  Pape  J 
Édienne  féconde  & combien  qu’il  n’en-  | 
frad  en  la  ville  , Il  fît  il  aux  enuirons  la  i 
plus  cruelle  enuahie, qui  eufi:  cfté  depuis  I 
le  ceps  de  ToEiiIc,nc  que  luy  mcfme  éuft  | 


faite  . Et  ii  Pépin  Roy  cîe  Fiance  , 8c  perc 
du  grâd  Charlemagne, n’y  fuft  allé  au  fe- 
cours.cerrainemem  ils  fafTent  entrez  de- 
dans , & Peufl'ent  entièrement  détruite, 
ainiicju’Hs  auoient  dêfiâ  commencé  par 
dehors.  Cefte  calamité  palfee  , Rome  eut 
quelque  lefpit  par  Jafaueur  de  Charle- 
magne,& aufsi  pource  que  l’Empire  paf- 
fa  en  Occident.  Toutesfois  par  faccef- 
fion de  temps , & en  Pan  de  noflre  Sei- 
gneur huit  cens  trcntetrois,  eftant  Pape, 
Grégoire  quacriefme, 6c  Empereur  Loy  s, 
les  Mores,  Sarrazins  difciples  de  Mahô' 
mec , aucc  gros  exercice  defeendirenr  en 
Italie ayans  deüraic  Centoncelle(à 
prefenc  nôraee  Vieille  villejallerent  con- 
tre Rome  qu'ils  afsiegereiu  , & la  piin- 
drentjprofanaos  le  temple  de  Saint  Pier- 
re ; puis  ayans  fait  maitites  ignominies, 
& bruflé  roue  ce  qu’ils  peorenr,retourne- 
récenleur^  nauireî,  chargez  de  pluheurs 
prifouoierSjproyes,  & dépouillés, Rome 
iyant  enduré  toutes  ces  infortunes,  Gré- 
goire rcptiefme  vinti fucceder  au  pon- 
:ificaf,qui  eut  de  grandes  guerres  contre 
l-îenry  Empereur  d’Alemagne  ; lequel 
pourfuyuant  fa  haint  amena  fes  gens  de- 
uant  Rome,  en  laquelle  ii  afsiegea  le  Pa- 
pe.mais  ies  Romains  fe  defeadirêc  cou- 
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rageufement , Sc  luy  refificrent , ancc  tel 
le  obfiinaeion  , que  le  fîcge  dura  lonj 
temps.  Toutefois  en  vne  bataille  qui  f( 
fiîjil  printîa  ville;  au  moyen  dequoy  I< 
Pape  fe  retira  au  chafteau  de  Saindc  An- 
ge^auquel  heu  cftant  afsiegé,  il  poo; 
fccours  gros  nÔbre  dcNormans;  & voy 
anc  l’Empereur  qu’il  ne  îcspouuoit  bon 
nement  attendre  , il  deflruifît  preraic 
rcment  pluHcurs  édifices  de  Rome  , puîj 
Pen  partit, iâiflant  en  la  ville  la  plus  gtac 
partdefon  armee,  pour  la  défendre  aue< 
quelques  Romains,  qui  eftoient  de  fa  fa- 
dion. EAaiis  donc  les  Normans  arriueî 
auec quelques  autres  du  party  du  Pa*pe 
ils  entrèrent  en  la  ville,  ouïes  deux  ar 
mecs  combarirêt  enfemble  par  plufcun 
fais:&  en  fut  tel  le  dommage  que  la  vil 
Je  rcceuoit  de  chacun  code  , que  la  plu: 
grande  part  en  fut  bruflee  : car  par  efpe. 
cial  tout  ce  que  les  Normans  pouuoieni 
attrapper  de  leurs  enDcmis;,fufrenc  mai’ 
fons  ou  autres  chofes  , il  eftoit  brufle , a- 
batu,  & mis  par  terre.  Le  Capitole  mef 
me , qui  auoit  efté  refait  de  nouucau , 
ouïes  g€s  de  l’Empereur  Henry  feftoic'| 
fortifiez, fut  de  rechef  bruflé.Einalemcni 
les  Normans, & la  partie  du  Pape,fureni 
vidloxieux, çftant  Rome  icllemenî  rui* 


(^cc  & (îcfolec , qu’onque  depuis  elle  ne 
rue  rcftaurcc , ny  ne  fera  iamais^  en  foii 
?rcmier  cftat.  Ceux  qui  en  esnt  eferit'af- 
irment  que  Totille,ny  aucune  autre  nt- 
ion.ny  firent  oiique  fi  grand  dommage, 
jui  fuft  comparable  a ccluy  qu’elle  re- 
:eut  pour  lors.Q^^il  foit  vrayjon  y voit 
luiourd’huy  des  ^?igncs  , des  iardins , & 
iu:rcs  places  vuides  , ou  il  y auoit  en  ce 
éps  la  des  Eglifes  , & autres  chofes  fors 
lotables  , Ja  grande  ruine  defquelles  efl 
uenue  en  l’an  mil  O^ancedeus.  Partant 
[uiconque  confidereia  bien  ces  infortu- 
leç , trouuera  qu-ii  n’y  a quafi  nation  au 
ûondc,  ayant  isdis  ciie  fuictee  à Ro- 
ae  J que  ne  foit  venue  en  diuers  temps  la 
accager , Et  pour  dernier  exemple  en 
loflrc  temps , â caufe  de  nez  pechez , ês 
articulierement  de  ceux  qui  habitoient 
caas , i’exercîte  împeriai,  quiefioit  des 
Xpagnois  Sc  Akmans  par  fccret  iuge- 
lent  de  Dieu , f’en  alla  deiiant  celle  vil- 
î qui  fut  prinfe  & faccagee  : & poorce 
u’au  premier  afiault , feu  Charles , duc 
e Beutbou  5 piincc  François  , & l’vn 
es  plus  braues  hommes  de  Ton  temps,- 
üi  pour  iors  eüoic  capitaine  general 
ePcmpercur  ,y  Fat  toé  : cftaris  les  fol- 
âts  en  iibenc , ils  y firent  des  crüaute:t 
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cnormes  : voire  toutes  celles  q Ion  pou 
iioit  pcnfcr  * excepté  de  mettre  le  feu  au 
Egîifes.  Ce  qui  procéda  (comme il  ell 
prefumer)  par  la  iafticc  de  Dieu  , encor 
que  les  exécuteurs  d’icelle  ne  fuflent  fan 
grand  peché:car  il  eft  befoin  qu’il  vienn 
feandaie/mais  malheur  à qui  le  cômetcis 

«O  Vexcellcnce  O*  Us  lomnges  tramil:^ 
le  dommage  qi^engendre  oijîmté, 

C H A P.  XXIX. 

O V s auons  par  la  loy  & cô 
mandement  de  Dieu  * qu’i 
faut  trauailler  en  ce  monde 
car  le  premier  homme,  ayâ 
enfiainr  le  commandemen 
de  Dieu, fut  dechalî'é  de  Paradis  terreftre 
& la  terre  luy  fjr  baillee  pour  en  iouyr, 
la  charge  neantmoins  de  la  labourer  e, 
continuel  trauail , qui  ne  luy  fut  point  li 
mité  à temps,  ains  tant  qu’il  viuroic  : 6 
encore  non  feulemcncau  premier  home 
mais  aulfi  à toute  fa  pofteiité.  Et  toute! 
fois  encore  que  par  la  fainéle  eferiture  c 
trauail  foit  donné  à l’homme  pour  peiii 
tence,  (îcll  il  propre  medecine  pour  rc 
medier  au  mal  palTé  ; pource  que  par  fo 
trauail  on  Yien:  à regaigner.ee  qui  a eft 
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:rda  en  mangeaiu  : Se  de  t ant  plus  (bien 
uece  füft  pour  caftigaoô)  que  Dieu  n’a 
oint  commâdé  ebofe  qui  ne  fuft  bonne 
e Toy,  lelleraét  qu’il  a donné  â l’horamc, 
* trauâil  pouriouïrde  la  terre  : auflî  lob 
(tquel’lionime  eft  né  pour  trauaillcr, 
oyez  noîlre  fauiieur  & redépteur  lefos- 
hrift^noflrc  fouuerain  xïjairtre,àl*exem 
le  de  nous  tous,  Ü a trauaillé  continuel- 
iment  en  pénible  exercice  iufqucsàla 
lort.  Et  outre,  en  fes  paraboles  il  repréd 
; blafme  les  vierges  qui  dormeur, & font 
ifiues  parmy  la  place , Sc  fauonfe  celles 
ai  trauaiilentjdifant  en  vn  autre  palTage: 
cnez  vous  qui  edes  chargez  , Sc  ie  vous 
)ulagcray.  Si  nous  nous  mettons  à lire, 
DUS  trouuerons  qles  anciens  Saints  anc 
)u(îours  employé  le  téps  en  continuels 
ferciccs  Sc  labeurs,  Qj^  plus  c(ï  , le  tra- 
ail  efl:  non  feulement  falutaire  à Tanac, 
lâis  fain  aulîi  au  corps,  car  il  rend  agile, 
ifpos , & fort  : il  croift  Sc  augmente  les 
DOS  efprits,  & confomrae  les  mauuaifes 
umeurs.  Et  quand  à famé,  illuyoflc 
occafion  de  mal  faire , la  deftournât  des 
auuaifes  penfees.  Cela  efl  certain  , que 
■mais  de  ebofe  de  grande  ccfequcncc  ne 
>rtit  boivefFeél  fans  peine  : & b les  aifes 
üclon  obcicin  moyennant  la  peine  en 


blcnt  meiikurs.Q  ni  prend  le  trauail 
nd  âu(îl  le  repos  , pource  c|ii  a l’hom 
mêlas,  toutes  chofes  font  douces  & a 
j^reablcs  ; le  manger  Iny  e(ï  fâuourcux,!» 
iormirluy  e(î  Facile , & fi  reçoit  tous  aa 
plâiiirs  en  bône  afFedioïj.  Ccluyqu 
ne  fc  trauaiiie  ny  ne  ù lafic , le  repos 
lay  peut  donner  parfccl  contentement 
Or  en  retournant  aux  biens  du  corps  ^ l 
trauail  rendbhomme  dircxec,eueilié,bicj 
auije  , & fage , toutes  bonnes  chcfeseï 
proccdéc.  C’efi:  trauail  qui  babille  l’hom 
me,  luy  fait  des  logis  pour  demeurer 
voyes  pour  cheminer,  nauires  pour  na 
üiger,  armes  pour  Ce  défendre  : brief , le 
biens  qui  en  viénent  font  innomerabi«| 
Par  trauail,  les  terres  fleriles  font  faite 
fruclueufss  & abondantes  : à celles  qt;| 
font  fcchss,  il  donne  de  l’eau,  ouuranc  1 
ventre  de  la  terre  par  ou  palTe  î’humeuij 
il  haulfe  la  terre  ou  il  en  cft  befoin  : & 
baifie  les  montaignes  qui  nous  empd 
cbent:  il  fait  eptourner  les  fleuues  droite 
& couler  par  terres  feiches  & fans  eaa,  6 
ü a puifiance  d’orner  & farder  nature , l 
la  contraint  qaeîquesfois  d’engendref  c 
qu’elle  ne  fcîoitdefa  propre  volonté  :i 
apriuoife  Sc  âdomeilique  les  belles  fa 
lieufcs  ; il  rend  ks  dprits  des  homme 
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ronspts  & fubtils  , 8c  pareiliemciu  les 
utres  fentimens  & puiîrancc  de  i'hom- 
le  : chacun  qui  Ocmployc  , fçait  qud 
randguerdon  f’obtienc  par  traüaii.  Di- 
u n*a  voulu  que  ics  fiens  psruiaÜeot  au 
iei  fans  peine  Si  les  rumpcüeox.edUi' 
:s , les  grands  palais,  & les  viiiss  peu- 
kes,  te  fcrnbleat  grandes  chofcsjfçacbe 
uec’cftdoiaheür,  delafucai  de  ces 
rcdeceiTeurs . Si  pareillement  les  arts 
c fciences  te  contentent , foujiienoe  toy 
ue  c’efl  le  fpiriîuel  trauaii  des  dodes 
offimes  du  temps  palTé  ; quand  tu  ver- 
is  de  beaux  chams , iardins  deledablcs, 
^ vignes  acoudrees,  fois  feur  cela  procc- 
er  de  l’œuurc  du  trauaîl:  pour- ce  que 
î^ueté  ne  fait  rien  faire,  ains  pkulioü: 
efaitles  chofes  faites.  Par  traoad  les 
ommes  attâignenc  à cdlc  grande  & no- 
ibk  renotnmee.  C'eft  ce  qui  a fait  (âges, 
Uton,  Aride  te,  Pitâgoras,  & le  refte  de 
DUS  les  hommes  dodes,  qui  ns  ceiTcrent 
ncques  de  trâuailler  leurs  corps,  & leurs 
fprits  efîudians , eferioans,  enfeigiiaos, 
ifpueans , ne  fc  foucians  de  dormir , de 
ranger,  nydevedir  leurs  corps  ; & en< 
□rc  quan^d  ils  en  prenoveoc,  il  leur  elloit 
e beaucoup  plus  fauoureux  qu’aux  oiiifs 
c parclfc.üx  gloutons.  Q4H  efkce  qui 


fit  Hercules  tant  illudre,  & renommé,  fi. 
non  Tes  douze  trauaux  ? Qjn.  ce  qui  a 
rendu  tant  fameux  Alexandre  le  grand. 
Iules  Ccfar,  & tous  ces  excellens  Rois 
& Capitaines, finon  l’exercice  & le  trauailî 
Et  au  côtrairc  Sardanapale  8c  autres  fetn- 
bUbles  princes  Ufeifs  , & oeieux  , ont 
efte  ruinez  , oppreftez , 8c  font  morts  in- 
fâmes. Par  la  Ion  peult  aifement  cognoi- 
ftre  , que  fi  le  trauail  cftoit  o(lé  du  mon. 
de,  tout  feroit  anichilé  : les  offices  tom. 
beroyenten  décadence  : les  arts  mécani- 
ques, les  lettres,  les  eiludes,  les  biens,  les 
fouuenâces,  la  lufiice,  les  Ioix,Ia  paix, ne 
pourroyenc  cftrc  foufienues  fans  le  tra- 
uail. Toutes  les  vertus  fe  tiénent  par  Ton 
moyen,  & fans  luy  ne  fe  pcuuent  exer- 
cer : pourcc  que  celuy  qui  veuît  miniOiret 
luftice,  doit  trauailicr.  Pour  conclufion,* 
nulle  vertu  ne  fe  peult  mettre  en  œuurc 
fans  trauail,  C’cfl  pourquoy  Hefiode  dit 
qu’il  fault  acquérir  la  vertu  par  Tueur.  Si 
nous  voulons  bien  exaélement  contem- 
pler toutes  les  chofesque  Dieu  a créées,  i 
nous  tfouucrons  que  de  tant  plus  elles  ^ 
font  peifettcs  en  vn  certain  moyen,  tant  i 
plus  pouuons  nous  dire  qu’il  lsur  a don- 1 
né  grand  trauail.  Voyons  pour  les  fupe^' i 
rieurs:  le  Soleil  fe  meule  côtinucîlemeptîJ 
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Ja  Lune  iVeH:  iamais  arrcftee  : les  Ciels  Sc 
les  Planectes  oiu  cflé,ronr,&  feront  couf 
îours  en  continuel  raouuement;Ic  feu  ne 
fepcult  tenir  fans  faire  quelque  opéra- 
tion.fair  va  toujours  d’vne  part  ou  d’au- 
tre. Des  parties  baffes , fèau  , Jes  fontai- 
nes, lesriuieres  Huent  incefTemment,  ôc 
la  mer  fe  meut  fans  ceffe.  De  Ja  terre, 
bien  qu’elle  foit  immobile  (car  il  faulc  Ôc 
eft  neceffaire,  à fin  que  les  hommes  puif^ 
fent  aller  & venir  fur  èlle , & Oy  repofer) 
toutesfois  elle  nvll:  iamais  en  repos  : ains 
produit  continuellement  Iierbes^arbres^ 
& plantes , comme  celle  qui  ef}  tenue  de 
maintenir  nourrir  tant  d’hommes  Sc 
de  beftes.  Par  ainfî  donc,fî  nous  mettons 
toutes  ces  chofes  en  confideration,  nous 
ttouuerons  que  nature  n’cfl:  enterjtiueà 
autre  chofe qu’au  continuel  trauail,  pour 
:reer_,Former,faire,deraire,prôduire,  cor» 
rompre, altérer,  organifer,  & befongner, 
fans  f’arrefter  ny  repofer  en  quelque  for- 
:e  que  ce  foit.Q  ne  ce  que  ie  dy  foie  vray, 
es  fïges  Filofofes  du  temps  paffé  le  don- 
lentbien  a entendre, qu'and  jamais  n’ont 
îfte  las  de  loiter  le  trauaii  êc  exercice  cor- 
porel, Virgile  die, que  le  labeur  continuel 
hrmoote  toutes  chofes.  Horace  pocte 
-iîique  Sc  Satirique,  en  fes  fern^ons,  dit. 


que  Dieu  n’a  rien  donné  aux  hommes  fî 
non  aaec  peine  & labeur.  Euripide  dit 
que  l?  tranaileH:  peine  de  renommée  :qm 
Dieu  aide  â ccluy  qui  trauaiHc  : quci< 
voyae;c  de  vertu  fe  fait  par  îc  irauail  : & 
que  lans  iccioy  il  ri’y  a renom rncc , lou 
ange,ny  bonne  aduenture.  Le  poete  Mc 
naiidre  cfccic  & fagemenc,  que  l'homme 
fain  qui  cil  cilîf,  cOt  de  pire  condirior 
que  ceiuy  qui  a la  fîcure.  La  fentence  d( 
Democriie  rae  Temble  fort  fpiritueUe 
quand  il  difeit,  ie  labeur  voîomairCmen 
p.  ins  ne  demie  point  de  peine  aux  for 
cez.  Hermicon  enquisde  qui  il  auoita 
prins  la  fcience  qu’il  auoic , refpondit  d< 
trauail  6c  d'esperienje.  C’eÉoit  îa  fenten 
ce  du  grand  Pitagoras  , que  l’homme  de 
noie  ciire  bonne  vie , 8i  l’executer  en  tra 
iiail,  qui  rend  la  coüdume  douce  & aifec 
Salomon  dit  aulli  que  le  paredeox  doi 
prendre  exemple  aux  formiz.  S’il  roc  faiî 
Îoît  raconter  les  exemples  de  tous  cen: 
qui  ont  travaillé , ie  n’aorois  iaroais  fait 
îl  fufEra  doncqücs  de  dire  qu’oocque 
homme  ne  fut  illuflfe  par  armes,  par  let 
irc3,  par  exemple  de  bonne  vie,  ny  cnco 
les  par  autres  ans,  fans  fe  îraaaiHer  gran 
dement  * & qu’à  la  vérité  iarBais  gens  o 
deux  ne  furent  giaads,  nj  cogneuz  ; Sci 
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d*auanture  quelqu’vn  efbnr  iié  grand , a 
vcfcu  oUif,  il  eO:  certain  que  par  oiflucté 
fon  efiac  a cûé  ruiné, ou  üa  perdu  fon  re» 
nom  fa  vie,  ou  fon  repos  : dlant  la  perte 
le  vray  fruit  de  parede  , par  laquelle  les 
vices  Ce  multiplient,comme  îe  termoigne 
rfccleiialfique , difant  oiliuecé  eafelgoe 
beaucoup  de  malices.  Auffi  Guide  a^er- 
rae  queCupido  ii’ade  force  finoii  fur  les 
cifîfs,^  à bon  droit:car  en  oiliueté  fe  fon- 
gent  lei  malices,  fiouétenî  les  îrabifoos, 
& f’executent  les  pechez.  Ezschiel  nom- 
bre oiEueté, entre  les  iniquiîcz,  pour  lef- 
quelles  Sodome  fut  dcflroire . Quant  â 
naoy  ic  ne  fçay  ebofe  quelconque  qui  ne 
foit  mince  par  oiÏÏu.eté  quand  die  fi  four- 
re, Nous  voyons  du  feu  (’iî  n’ell:  entrete- 
nu,qu’incôtinerit  il  ferîalndd’air  pareille- 
ment voulut jcftre  touf ours  mouiîant  : Sc 
f’iieft  enfermé  êc  retenu  H fe  corromp: 
i’eao  retenue  en  lieu  ou  elle  ne  puilTe  cou- 
rir fc  gafte  6c  putrede.  Si  la  terre  n’efe  la- 
bourée êc  Guuerce,  elle  ne  peult  produire 
que  looces , efpines,  chardons , êc  autres 
herbes  iiiiîtiies.  Nous  voyons  euidem- 
ment  que  for  n’eilanî  mis  co  œuurc , nv 
efclarcysHe  monUre  fa  beauté  : Sc  le  fer 6c 
autres  métaux  fenrouilient , fi  on  ne  les 
fait  feruirXes  prouiaces  êc  terres  non  lia- 
q î. 


bitees  ny labources,  font  pcftiîentieufcs 
& fterilcs  : de  maniéré  qu’il  femble  que 
TvCagc  les  purge  & guerilTe.  Les  maifons 
& logis  f’ils  ne  fonc  habitc2,fc  gaftent  Sc 
ruinent.  Les  chemins  non  vfitez  fe  refec- 
ment&  reren  eiit:au  moyen  dequoylon 
peult  cognoiftre,  que  les  cbofes  quinc 
font  employées  & naifes  en  labeur  fe  dé- 
font & perdent:  voire  iufques  aux  efprits 
des  hommes,  f’ils  ne  (’exercét  ils  demeu- 
rent pareiTeux,  & l’atne  & le  cœur  fe  con- 
fument  : les  forces  du  corps  fenafoibhf- 
fent,  & Oen  troauent  flaques.  N’ay  ie  p^s 
dit  par  cy  deuant,que  le  trauail  rend  l’ho- 
me  agile  & difpos?  & maintenant  ie  dy 
qi5e  par  le  côcraire  oiiioeté  gafle  la  corn- 
plexion, corrompe  les  bonnes  humeurs^ 
les  mauuâifes  vseonent  d maiftrifer.  Ga- 
lien dit  qu’il  eft  irapofllble  que  Miommc 
fe  puifl'e  cenii Tain  f’il  ne  trauaillc.  Aui- 
cenne  tient  la  mefme  opinion, auec  Cor- 
neille Celle,  & autres  excellas  médecins. 
Lesclieuaux  & telles  maniérés  de  befles, 
cnlesrenans  oififs  deuiennent  inutiles.  ! 
Les  nauires  que  Ion  tient  arreftees  aux 
ports  haures  fe  pourriflent,  & en  naui- 
gant  feconicnient.  Les  g:ns  de  guerre 


î’arîeanlTvnt  quand  on  les  tient  en  repos. | 
nn  n f’.'kîfloec2  d’Annibal  en 
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Capue  fut  caufejqite  les  Romains  curent 
victoire  fur  luy.ll  éft  adiiis  aux  parefTeux 
que  toutes  chofçs  donnent  peine.  Celuy 
qui  marche  le  mieux  en  guerre , combat 
a plus  grande  feuretc  , mais  â celuy  qui 
farrefte  en  vn  lieu  aduient  plus  d’incon- 
uenient,&  le  Soleil  le  brufle  d’auantage. 
AufTi  nous  Toyons  que  l'archer  ne  tire  à 
Toifeau  volant , comme  â i’arrefté . Lon 
voit  encore  ordinairement  que  les  voix 
& les  inftrumens  qui  ne  font  mis  en  œu- 
ure,fc  diminuent  ^ & deuinnent  enrouez 
&’.dircordans  ; & au  contraire,  Tvfage  les 
affine,  accorde,  & adoucit.  Il  y a quelque 
forte  de  vins  qui  veulent  eftre  remuez  & 
maniez  pour  les  conferuer  & rendre  meil- 
leurs. Les  pierres  precieufes  fi  elles  ne 
font  pollies  & fardees  ne  môftrcnt  point 
leur  beau  luftrc , mais  accouftrees  & mi- 
fes  en  œuure  on  voit  leur  perfediô:  voire 
iufqucs  au  fer  mcfmc,  que  plus  il  eft  em- 
ployé, plus  eft  refplendiflant  & clair.  En- 
tre les  beftes  brutes  celles  qui  plus  portet 
de  peine  font  plus  eftiroecs  des  hommes. 
Lon  pourroit  en  ceft  endroit  amener  tât 
d’authorirez  de  Poètes  & Filofofes  qui 
blafraent  oifiueté  , que  parle  moyen  d’i- 
celles on  peurroie  accomplir  ce  qui  de- 
faut a rendre  peifaitc  cefte  remonltrancc 
4 3 
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& oraifon.  Les  Saims  la  maudifTent , les 
Filofofcs  lacondaainét,  Ouidc^  Platon, 
Horace, Clâüdian,  Virgile,  êc  tous  les  au- 
tres poctes  chantent  contre  elle  . toutes 
PUtoiz  les  hiftoires  font  pleines  des  maux  qui  en 
ïwre  7.  deriuent. Platon  & Ariftotecotidarmians 
des  loix,  oihueté , exairent  fort  Part  qui  fe  nomme 
GimnaPicjpar  lequel  toutes  les  chofes 
iiecelTaires  à la  guerre  font  enfeignees. 
PEmpereur  Adrian  auoic  efleué  & nour- 
ly  vn  nommé  Turbe  trefdiligent  & îa- 
boureux  négociateur:  vn  iour  l’Empe- 
reiir  voyant  qu’a  fon  aduis  cc  Turbe  tra- 
uailloir  trop, il  luy  dit  qu'il  ne  fe  tuafi:  pas 
& qu’il  euft  plus-  de  foin  de  fa  fanté  : au- 
quel Turbe  refpondic  , Monfeigneur, 
l’homme  nourry,  efleué,  & fauorile  d’vn 
Empereur  , doit  mourir  fur  les  piedz  en 
trauaillant.  QjHnts  Gurfe  récite  que  les 
maladies  d’oifiueté,  fe  gueriflenc  par  tra- 
uail.  Les  B^omains  auoyciit  accooilumé 
commencer  le  iour  â minuit,  à fin  qu'a 
l’apparition  5c  fortie  du  Soleil  ils  com- 
meriçaflenc  tous  â traii, ailler , & que  il 
leur  fuil  adais  que  deha  la  moitié  du  iour 
fofèpafTee  fans  auoir  rien  fait.  Vn  Ro- 
main perfliadoiî  au  Sénat  qu  on  ne  dé- 
féra ifi/l  point  Carthage,  à fin  que  les  Ro- 
maias  deuenaos  afleures  par  la  defeéluo- 
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£céd  ’iccIies,iiec!eoi(rcnî  oifeax.A  cepro. 
posScipionNâfiqiie,  yojaruquc  quel- 
ques vus  difoieiu  Rome  eftfc  eu  (cure- 
îé,pois  que  Carîage  eiloit  deroleej&:  Grc 
cefacageeul  leur  dit,  mais  au' contraire, 
nous  fomnies  maintenant  en  plus  grandi 
petiljd  autant  qae  nous  ne  doutorvs  plus 
perfonne  . Par  lacefi:  excellent  homme 
vouloir  inférer  oihueté  edre  caufe  de 
plus  grand  péril  que  îa  guerrejOy  les  vol  « 
fins  ennemis  : & que  la  peur  a fleure  d’a- 
uantage,que  d’eilre  fans  peiifemcnt  : au- 
quel propos  de  Sdpion  , nous  auons  ea 
France  lecemman  prouerbe  ; Il  vauk 
mieux  perdre  que  chômer.  Apulee  dit, 
que  rien  ne  luy  fcmbloit  plus  louable 
que  les  eferimeurs  , qui  auoient  oifiue- 
té  en  telle  abomination  , que  les  mai- 
lires  ne  donnoient  iamais  à manger  à 
leurs  difciples,  quüs  n’eüfiens  premie- 
rcmenü  fait  quelque  vertueux  exercice. 
A ce  msfme propos  Cicéron  récité  , que 
les  hommes  efloient  vciitablement  nez 
abonnes  operations:  deqnoy  noOne  ame 
nous  eft  argument  fufiilsnt  ,car  iamais 
lî'eil  arrcflee  . Le  renommé  Diaco  legif- 
laceur  d Athènes . entre  les  plus  notables 
loix  qu’il  donnaj6r  dignes  de  plus  gran* 
de  iouâiîgcs^c’cil  qu'il  punifToit  de  mor| 
^ 4 
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ceux  qui  cfloiVt  trouuez  oififs^ou  qui  (’é 
aloient  à leur  plaifîr,&  pafTeiemps.  Il  eft 
bien  à prerupofer.côbien  le  rrauail  eftoic 
en  eûinic  en u ers  les  Gentils: veu  qu*ils  en 
auoient  trois  IdoIcS;,nommee 5’vne  Stre- 
nua,c*efl:  à dire  dexterité:Ia  fécondé  Age. 
noria, qui  lignifie  virilité:la  tierce  Stimu 
Ja,qui  vaut  autant  qu’eguillond’bôncur, 
ou  de  vertu:  ainfî  leur  elloit  le  trauail  fi 
rccômandé  qu’ils  en  formoiét  des  Ifidees 
en  l’eteniité  . Mais  à fin  de  ne  trop  nous 
arrefter  à l’opinion  des  Gentils, venons  â | 
la  Sjinte  cfcriturc,  qui  ne  nous  oblige  î 
moins  au  trauail , que  de  nous  défendre  | 
les  chofes  ptofancs.Salomon  en  Tes  pro-  j 
uerbes  entre  les  autres  lieux  par  Icfquels  i 
il  blafmc  tant  oifiueté , dit  ; que  leparcf*  | 
feux  qui  dclaiflc  de  labourer  en  yucr,  fe-  | 
ra  mendiat.Saindl  Paul  doâ:eur  des  Gen  I 
tils  ne  fe  glorifie  de  rien  plus  que  de  n’c-  i 
lire  point  oifeux,S:  par  tout  il  loue  le  tra- 
uail.IJ  eferit  aux  ThefTalonics  quils  fea- 
uent  bien, qu’ils  le  cioiuent  imiter  : car  il  i 
ne  fut  onques  oif f parmy  eux  , & ne  pre-  ! 
noit  Ton  repas  qu’il  ne  l’eufi  gaigné:il  tra  i 
uailloit  jour  & nuit , pour  ne  les  incom-  • 
n‘odçr,ains  pour  leur  donnei  cxcmple:&  ' 
fidifoic^q  UC  ccluy  qui  ne  veuît  tiauailler 
ne  doit  manger . U fait  le  femblable  aux  | 
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CoriothiêSjIeur  lacôtat  fcs  trauaox  pour 
leur  donner  exemple  ; & autant  en  fait  il 
en  maints  autres  lieux.EmpIoyons  donc 
dorefnauanilc  tempsen  bons  & bonne- 
fies  exercices»&  fuyons  oifiueté,  qui  ia- 
mais  ne  fceui  faire  chofe  qui  vaille. Si  ne 
fault  il  pourtant  expofer  ces  chofes  auec 
telle  rigueur  que  d’en  l’ailTer  le  boire, 
manger,dormir3&  prendre  honnefteméc 
fon  rcpos'car  Thonnefte  repos  & recrea- 
tiô  eft  quelquefois  licite.  Pour  ceflecau- 
fc  Cicéron  exalte  & prife  Scipion  qui  di. 
foit  n’cihc  iamais  moins  en  repos  que 
quand  il  fe  repofoit  : & dit  Cicéron , que 
cefte  paroIJe eftoit notable,  poureequç 
par  icelle  il  monftroit  qu’en  fon  oifiueté 
il  péfoit  à fcs  affaires. & que  lors  de  fafo 
litude  il  fe  confeilloit  auec  foymefmc.Lc 
moral  Seneque  alleguc^quc  oifiueté  fans 
lettres  ou  eftude , eu  la  mort  ou  fcpultu- 
le  de  l’homme:  & que  ceux  la  feulemenr 
qui  f’exercent  en  fapiencc , font  ceux  qui 
fçauét  & ont  la  vraye  oifiueté. Plutarque 
vcultqucle  fagedepenfe  fon  temps  en 
l’exercice  defcience  & prudence. les 
hommes  donc  confiderent  bien  comme 
ils  font  employé  de  leur  temps  , qui  va  fi 
vifte,veu  qu’ils  rendront  compte  iufquei 
à vue  feule  parole  oifiue.  Catô  tout  paye 
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<|U  il  eftoit , difoit  que  les  hommes  grans 
& illuftresjfom  aufsi  bien  tenus  de  redre 
conte  de  leur  temps  perdu  , que  de  ceiuy 
qu’ils  ont  bien  employé.  Pour  côclülîon 
nous  deuons  faire  li  bône  mife  de  noftrc 
temps  en  honneftes  exercices  ,que  nous 
en  ayons  le  fruit  J & nous  (oit  aloué  au 
Royaume  des  deux , qui  efl:  appareillé  à 
ceux  qui  font  appeliez  en  la  vigne  du  Sei 
gneur  pour  trauaillerrcar  apres  iis  feront 
payez  de  leurs  falaircs.  A uiïï  à ce  propos  , 
S.Iean  dit;Bié'eureux  font  ceux, qui  meu  i 
rent  au  Seigneur, pource  que  leurs  efprits  i 
fe  rcpof  nt  de  leurs  labeurs, & emportent  | 
quant  & eux  leurs  œuines  & leurs  tra-î 
uaux.  Celle  auilionce  preuue  bien  que  le  ! 
trauaile/1:  la  marchandife  de  ce  monde! 
qui  fe  vend^fachere,&  iiure  au  ciel:com-'| 
me  S, Paul  meimerapprouuc,  difanrque  • 
chacun  reccura  fon  falairc,  & payement  i 
félon  qu’il  aura  trau aillé  icy  bas.  | 


P oiprqîi-oy  la  Palme  efl  attribuée  autx  yiCio*  \ 
nca-XyÇ^  le  hawrkr  figne  de  yiCioire, 
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l’E  s T chofe  alTeurcc , qn'an* 
cienaement  les  Romainsdon^ 


jrioient  la  Palme  aux  viclo- 
ricuxcü  iïgae  de  irionfe  i Sel 


ceîa  c/l  fi  ?ray  qu’efcriisant  en  Latin  ce 
mot  Pâime,  il  ell  entendu  pour  ^lâioire: 
je  comme  dit  Plütarque  au  traité  des  c5« 
putâtions,  à chacune  iorte  de  viéloire  e- 
[toit  dcûgnee  vne  cfpece  de  couronne, 

3uec  iefqaelles  c/loient  couronne'z  c*  ux 
piles obtenoient,  les  vnes  faites dera- 
meanxd’Oiiuier , autres  de  Laurier  , de 
Cliefnes&  autres  arbres  , entre  Icf-iucîs 
!a  Palme  eftoit  le  figne  general  de  Yidqi- 
te.  Et  difetic  les  anciens  que  lacam'ede 
iuy  auoir  aitribué  ccüe  fignification  plus 
p’aax  autres  procédé  de  la  meç^ieilleu- 
"e  propriété  de  ce  bois  : laquelle  fans  e- 
[Ire  autrement  erprouuse,e(l:  rendue  cer- 
taine par  rauthoritc  de  ceux  qui  en  ef* 
criuent:  comme  font  Pline  ^ Ariflote^ 
rhcoFran:e,AiilugcUe,8c  Piutarque.toas  P/wc/i- 
fefquels  afferment  que  tant  plus  ce  bois  v^reA* 
ie  Palme  ou  1 vne  de  fès  branches  t/l  Jrifiote 
thargee  de  grand  fardeau,  Jetant  plus  il  rivfispra 
refifteàlapefanîeur  , & qu’au  lieu  que  hkfmes. 
:ous  les  autres  boys  ployent  fous  la  r/;e<? /.f 
:harge&  font  furmontei  du  fais  , ce-  Juhg, 
lie  Palme  au  contraire  refiile  , pourse 
que  plus  la  charge  eff  grande  êc  plus  dlc  Flmar, 
Pe  dfcffe  contre  mont . Pour  celte  caufe  enfesfém 
difenc  Plutarque  & AulugeÜCjque  celuy 
qui  vicaî  à vaincre  ya  ancre  ne  le  laiire 
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furmonter  de  peur  du  pcril  : uy  ne  Pafoî  | 
bJit,maispluftoftentrauaiîlant,  & rcfij 
fiant  poutfuit  fa  vicfloirc:  & pourtant  vij 
tel  homme  eft  accomparc  à ccft  arbr« 
qui  a la  mefmc  nature  de  vaincre  & rcfi 
fter  au  fardcau:c’cft  pourquoy  il  eft  don 
né  en  figne  de  viéioire. Autres  difent  qu( 
cefte chofe a eflé pratiquée  parles  Gcn 
tils  , poureeque  la  Palme  fut  confacree  j 
Phebus  premièrement  que  le  Laurier , &! 
qu’elle  eft  trcfancicn  hgne  de  viétoirc, 
Âufîî  Pline  & Tbcofrafte  en  ercriuenii 
martes  autres  propriete7,que  nous  ne  di* 
rons  point  pour  ne  perdre  temps:  & tou-i 
tesfois  ie  ne  tairay  cefte  cy  affermée  dt 
tous:c’cft  que  comme  la  Palme  a côtrai*. 
rts  effets  à tous  les  autres  arbres  , aufti  y 
en  a il  de  maftes  Ôi  de  fcroellcs:&  que  lesi 
fcmellesfout  celles  qui  pioduiffeDt  lesi 
Dattes  , & les  malles  feulement  fleuiif*' 
fentrou  bien  quand  il  aduient, qu’ils  por- 
tent fruit, il  eft  petit  & fans  gouftjtiy  pro- 
fit. Et  fî  fault  noter  que  les  femelles  en 
quelque  lieu  qu’elles  fbiét,  fePes  ne  ont 
des  mafles  auprès  , ne  poriét  aucun  fruit, 
& fi  d’auanture  le  mafle  eft  couppé  ou 
esbranche  , la  femelle  (comme  vefue) 
neportera  de  la  en  anant  surun  fruit. 
Or  en  nous  taifant  de  la  Palme  , ilfaultl 
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[îoter, qu’au!  trionfes  de  Roms,  les  trio  • 
fateurs  elloient  coronnez  de  Laiiner , Sc 
ie  Capitaine  qui  trionfoit , en  portoit  en 
la  main  vne branche,  Ainfî  eft  defcricle 
crionfede  Scipionl’Afriquan  par  Appia 
Alexandrin,  & de plufieurs  autres;  dont 
Pline  en  donne  quelques  raifons  , Sc  dit, 
[jae  le  Lauriel  eft  confacré  à Apollo  ou 
Phebiis  : pource  que  fur  ie  mont  de  Par- 
nafe  il  y en  a grande  abondance,  & qu’il 
croit,  que  pour  celle  raifonles  trionfa- 
leurs  fe  couronnent  de  Laurier  : encore 
dit  il  voe  autre  raifon  de  fa  merusilleu- 
fe  propricté.c’cft  qu'il  eft  naturellement 
emiemy  du  feu,&  queles  foudres  & ton- 
nerres ne  le  peuuent  toucher:&que  pour 
celle  caufe,  fi  toll  que  l’Empereur  Tibè- 
re oyoic  tonner  , il  prenoit  vne  feuille  de 
Laurier  qu’il  mettoit  fur  fa  telle, iugeanc 
parce  moyen  ellre  hors  du  danger  de  la 
foudre , ainfi  que  l'efcrit  Suecone  en  fa 
vie.Les  preftres  diuinateurs  de  Rome  fc 
couronnoient  pareillsmenc  de  Laurier, 
puis  en  iefaifant  brufler,  diuinoient  par 
le  fon  qu‘il  faifoit , ce  qui  clloit  à venir: 
c’eft  pourquoy  Claudian  appelle  cell  ar- 
bre diuînateur  des  clioFes  futures.  Pline, 
Sc  Suetone  au  cômencernsnt  de  la  vie  de 
l’Empsreai  Galba , racontent  vne  chofe 


DE  LA  PALME 

fort  eflrange,  difantque  Liuie  Drufîlîc 
qui  depuis  fuefumômee  Augufte  , pour* 
ce  que  cilc  fut  mariée  auec  Odauian  Au  j 
guiie,  allant  de  Rome  en  va  lieu  iiors  U 
rille  noounee  Vcictan  , clîcfafsit  foubil 
♦ n Laurier,  oittofl  apres  vn  Aigle vo- 
lant  parler  laifla tomber  en  fou  giron 
à rrauers  les  branches  de  i’arbre  , vnc 
poule  Manche  comme  neige  qui  por*! 
toit  en  Ton  bec  vue  branche  verte  de' 
Laurier:  dequoy  Liuie  fou  cflonneelin 
nounirla  poule,  qui  depuis  en  ht  tauîj 
d’autres,  que  pour  ccfle  caufe  h grange' 
ou  elle  efloit  nourrie  fur  nommée  Galli-I 
na  , Elle  ht  pareillement  planter  le  ra- 
meau qui  deuint  n beau , & produiht  û 
bien  , que  ce  fut  chofe  cmerueiliaMc  d 
voir  les  arbres  qui  en  fortirent  ; ceile-i 
ment  que  toufîours  depuis  Odauian , 8c 
Tes  fuccelTeurs  par  vne  certaine  couftu-; 
mc&  fopcrüideufc  religion  , q?jandils 
vouloicnt  trionfer  en  couppoinc  des  râ*| 
meaux  qu’ils  ponoient  en  leurs  mains,’ 
puis  apres  le  trionfe  pafTé  , les  faifoient 
replanter  auprès  de  ceux,  d’on  ils  auoient 
Cite  couppez , 8c  tous  croiflbienc  com- 
me les  autres.  Voila  es  qu’en  efcriuent  ces 
deux  autheursiaufsi  fait  Suetone , de  qui  i 
l’authoricé efl  ea  grande  réputation  ; 8c\ 


/î  iladioufte  encore  vne  autre  diofe  qui 
n/eftonne  : C'eft  que  toutes  les  fois  qu’il 
(è  mouroic  vn  Empereur, fe  fechoit  aufsi 
la  plante, & les  branches  qui  eîloienî  for- 
tics  de  ce  rameass  qui  auoit  cité  planté 
lors  de  Ton  tnonfe.  Et  quand  Nerô  mou- 
rut qui  edoit  dernier  du  lignage  des  Ce. 
fars  fc  fccherent  tous  les  Lauriers  qui  a-, 
uoiétcflc  produits  du  premier  aporté  aa 
bec  de  la  poule, & piaté  par  Liuiè^6c  aufsi 
moururét  toutes  les  poules  qui  eftoiér  ve 
nues  dè  la  première  blanche;  & qu’au  Pa» 
lais  Imperia!  cheurent  quelques  tonner- 
res qui  Ere  îit  tomber  les  te*tes  des  fta- 
tues  des  Empereurs  que  Ion  auoit  là  mi* 
fes:  §c  pareillement  tomba  par  terre  le 
fepîre  que  ÂuguEe  Cefar  pouoiî  en  la 
mainJ!  y Auoir  cotinuellement  vne  cou- 
ronne de  ces- Lauriers  fur  la  corniche  des 
maifon^  des  Empereurs-  Ouide  entre  les 
autres  àa  en  fes  MetaraoTfofes  , que  les 
Romaios  tenoient  le  Laurier , pour 
arbre  facré  -,  & ne  fen  aidoyent  en  cho- 
fes  viles  5 faks  & profanes  , ains  le  te* 
noient  pour  (igné  de  paix  , le  nommanc 
Laurier  pacifique.  Pline  dit  que  le  Lau- 
rier a propriété  contre  la  pefte  , & con- 
tre les  ferpens  venimeux  . Ouide  réci- 
té que  Dafîié  fus  conueîUô  en  cefl  ar-^ 
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brc,  & que  pour  cefte  caufeilfut  confa 
cré  à Phebusjequcl  (entre  les  autres  va 
nitet)  eftoitdcccs  vieux  Romains  ado 
ré  pour  Dieu. 


Ôfo  Cobie  P fl  deteflahlele  yicede  cmauté  am 
exemples  à ce  propos» 
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N T R E tous  les  vices  qui; 

à rhumanittj 
>&  qui  plus  rendent  les  hotnl 
/mes mônftrucux  & abomi’ 
___  ^.nableSjiî  me  femblequecro 
auté  eft  le  fupreme  & fomierain;  veu  que 
l’hôme  qui  cft  animât  noble,fait  à i’ima-! 
ge  & fimditude  de  Dieu,&  nay  pour  fairej 
douceur, eft  fédu  par  cruauté , siû  qu’vnci 
belle  brute, terribie,furieux  * mal  voulu, 
& ennemy  de  Dieu, qui  cft:  fouucraine  cîc; 
tnençe  ; & encore  tel  homme  fe  reliouit! 


du  mal  d’aiitruy,  Ariftote  dit  que  cruauté 
fierté, 5c  inhumanité, eft  vice  de  befte  faa 


üage  & furieufe.Seneque  au  fécond  liure 
de  ciem<fce  la  nôme  fclonnlê  de  l’ame,  5c 
de  là  il  condud, qu’elle  eft  côctaire  5c  op- 
pofîte  â la  vertu  de  clemcnce  Cruauté  eft 
grande  ennemie  de  Iufticc5c  de  raifda: 

& 


DE  CRVAVTE, 

Sc  ed  cc  vice  beaucoup  pire  qu’orgucil 
& ire  : pourcc  qu’il  fcmble  que  le  cour- 
roux procédé  d’vu  defpîaiiïr  de  veoix  fai. 
rc  mal  i autruy.Maig  des  cruels  , nous  eo 
trouuons  beaucoup, qui  en  riaot , Ôc  Tan* 
aucun  dcfdâin,âlns  fculemét  de  pare  ma- 
lice & cruauté  dônent  torment  aux  hoâi 
mes,&  les  font  mourir  : par  ainlî  elle  eft 
ennemie  capitale  de  ludice,  qui  défend 
& ne  permet  qu’aucun  reçoiuc  domma- 
ge,ou  mal  fans  coulpe  : & fî  veulc^u’anx 
coulpables  on  donne  tempcrcc  & douce 
correéHon  . Sencqac,au  linre  des  meurs 
dit  que  fi  on  nomme  bourreaux  ceux  qui 
en  la  corredion  des  vices  n’ont  mcfurc: 
que  doit  pn  dire  de  ceux  qui  opprimenî 
& tuent  les  Innoceos  ^ Les  exemples  des 
cruels  fontxnfioiz:  entre  lefquds  fut  Hc- 
rode  Roy  des  luifs  „ regnant  au  temps  de 
[a  naifiancc  de  no0re  Seigneur  îefus 
Chrift.  Car  apres  la  mort  de  tant  d’Ia. 
nocenSj  penfant  ruer,  parmy  eux,  ceîuy 
^ui  eftoit  venu  pour  noftre  rédemption, 
roülut  môfircr  fa  cruauté , non  feulcmét 
pendant  fa  vie,  mais  aufii  en  fa  mort  : & 
jource  fc  Tentant  prochain  d'icdîe,  il  ap- 
îellc  tous  les  principaux  de  lerufalem: 
cfqacls  venus^ilfit  prendre  , Sc  cnihmtt- 
iu  vn  lieu  ou  il  cHoit , donnant  charge  à 
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fa  ïcur,qu’au  poin<5l  qu’il  rendroit  I’aîï5c, 
dlçlesiiil:  tous  mourir:  àquoy  il  faillit, 
car  Dieu  y pourucut  au  concrairc.Gr  fai 
foie  il  CCS  cliofes  (ainf  qu’il  le  confefTa 
lors  de  Ton  trefpas)  poorcc  qu’il  fçauoit 
bien  queie  peuple  de  leruialem  ferou 
fort  ioyeux-  de  fa  raort  : & à Hn  qu'il  fuc- 
c'cdallau  peuple  autrement  qu’il  n’efpe- 
toit,  luy  emeii  de  votioir  malin  , poui 
faire  que  chacun  rcccufi:  triftefîc  en  cc 
iour  la,  deiiberoit  de  faire  faire  celle  oc« 
cifioii  & horiible  meurtre  . Les  çruautez 
d’AbimcIecb  fis  du  grand  Gedeoa  fu- 
leiîc  aufsi  fort  merDeiilewfes , car  pour  a- 
uoir  feul  le  royaume,  il  fr  mourir;  foi x a- 
te  de  fes  L'îgvcs'^Si  n’eii  efehapa  qu’vn  feul 
nommé  ÏQnaî2S,qui  fenfuit  par  volonté 
de  Dieu, pour  taire  que  le  traillrc  ne  fuft 
iamais  fans  fom'pcçô.Mais  ie  ne  fçay  fi  â 
ceftc  cy  , l’autre  fuy  uame  fut  plus  gran- 
de ou  moindre  qu’il  exerça  contre  les  Si- 
chimices,  en ’ïeugcance  de  ce  qu’ils  l’a- 
üoicnc  challé  de  leur  ville  : en  laquelle  c- 
Idant  rencré  par  force  Sc  de  nuit , il  tua 
tous  ceux  qui  y elloiêc , hommes  & fein- 
mes, gratis  <&  petits  : €<  pource  que  quel- 
ques vns  i’en  cltoienc  fuis  aux  temples,' il 
les  fit  enoironner  de  tant  de  bois,  que  y 
ayant  mis  le  feu , la  chaleur  fut  fi  grande 
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auec  îa  fumcCsqu’üs  en  moururent  tous, 
dediuifant  la  ville,  puis  apres  y mettant 
Ja  charrue  la  Hr  femer  de  Tel . Fort  gran- 
de aufsi  fut  la  cruauté  des  Carrhaginiens 
enuers  A tiic  Régulé , lequel  eftanc  pri- 
foaoier , l’enuoycrent  fur  fà  parole  par 
deuers  les  RomainSspour  mo^  ener  pair, 
fous  la  fiermutation  des  captifs  & pri- 
fonniers  : 8c  à fon  retour  vers  eux  (ou  il 
fé  rendit  de  fa  propre  volonté  pour  coa- 
feruerfafoy)  ic  mitent  dedans  vn  ton- 
neau , i|ui  eRoit  enuironné  de  doux  de 
fer  fort  agüz  : tellement  que  ne  fc  pou- 
oant  aucanemcDt  appuyer  nyrepôfcr  en 
àucun  endroit, le  frent  ainli  liïourir  mi- 
ferablement  . Tous  les  tyrans  font  cou- 
ftümîcrs  d’éRrc  cruels  de  nature,  mais 
dcITus  tous  cil  execrabie  le  fanguinatre 
Faiaris  tyran  de  Sicile:  qui  tua  infinité 
d’iiommes  , fins  aucune  coulpe  , & fi  e- 
fîoit  plus  cruel  (à  bien  le  confiderer)  en 
alFeélion,qu’en  effed:  poureequfi!  auoit 
vu  taureau  de  bronxCjqu-e  Periiios  loy  a-^ 
doit  fait,  dedans  lequel  eliant  celuy  qu’il 
Vouloit  faire  mouîir,  6c  alumé  le  feu  à 
fenuirorr,  le  patient  prooonçoit  fa  voix 
par  dedans  , comme  fi  ce  füd  k mugilTe- 
ment  d’y'n  taureau: & cela  fe  faif3it;  à fin 
queparlecry  de  la  voix  humaine  Ü ue. 

r % . 
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fufl  ctncu  à compassion, V n«  fcnîc  çhofc 
acfté  faite  bonnepar  luy  : c’efl:  que  Péri* 
luSjinncnteur  de  ce  fupplicc  , y fut  mis  le 
premier  . Si  ne  fçay  je  lautesfois  auec 
quelle  autre  cruauté  fe  pourroit  égaler 
celle  àc  Tulie  fille  de  Tarquin  Roy  de 
Romc,<|ui  fit  tuer  fon  propre  pcrc  y à fin 
d’bciîtcr  au  royaume, que  luy-mefmc  de 
bonne  volonté  luy  eufi  donné, fi  clle  euft 
quelque  peu  attendu:  fie  ce  qui  cft  encore 
plus  à noter  de  fa  cruauté,  c’eft  que  gi- 
fant  ic  pere  mort  en  tcrrc,eîle  cfiât  mon- 
tée fur  fon  char,  pafla  par  deffus  : & corn- 
bien  que  les  ebeuaux  quilamcnolent  ef- 
pouucnicz  de  la  pcifonne  moite, rcfufaf^ 
fent  de  palfer  , & que  le  charticr  qui  les 
conduifoirjfentac  1 egudon  de  picie>vou-\ 
lufl  les  faire  tourner  de  Pautic  part , à fin 
nue  le  Roy  mort  ne  fuft  point  dcpcce,  fi 

piintcîie  plaifir  en  fa  -cruelle  affcdion, 

ce  que  les  belles  mues  ce  pitié  fuioient 
de  fâirercar  en  dcfpit  des  cheuau?:  elle  le$ 
fit  drefierà  fon  ^touioif;,  .ScpalTcr  par  deu 
fos  le  corps  de  ion  perc  . Les  Steites  îgeu^ 
fort  furieux  fif  vaiiiâs  en  guerre  font  auf- 
fi  notez  par  les  hifioriens  pour  fort  cru- 
els , mais  entre  leurs  cruauicz  » qui  don^ 
Rem  câufeae  merueilles  , celle  cy  en  cil‘ 
i’nrc.iistaoieat  ks  bcücs  grandes, com-^  ; 
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ttie  chenaux  & taureau niettoient 
dans  les  horames  c^u’ils  vouloient  toi*' 
roenrer  : 3c  les  lioicut  en  telle  forte  qu'ils 
ne  pouuoicin  remuer  ay  fortir  hors,  & la 
leur  donnoient  à mangcr;,à  Éin  qu’eux  vi'« 
uanSjIa  chair  de  ces  belles  mortes  fc  cor- 
rompifi:,  Sc  les  vers  fortans  d’icelle  niaa^ 
gesfl'eiic  les  hommes  vifs , Sc  qu*ils  mou- 
rulfenc  en  ce  cruel  tormçnc.  Nous  lifons 
que  Maximhi  Empereur  de  Rome  en  fijc 
autant, ayât  penfé  la  plus  horrible  cruau- 
té que  cœur  d’homme  peuÛ:  diuiner.iî  fai 
foitlier  les  homes  vifs  auec  ks  corps  des 
mors,&  les  lai  doit  ainfî,  iufques  à ce  que 
le  mort  cull  tué  le  vif  . Virgile  en  efcric 
autant  de  Mezance-  Nous  IiTons  aufsides 
cruautezfort  eftraoges  d'Alezandte  Fc* 
rce  qui  Faifoit  enfcuelir  les  horumes  vifz^ 
liez  face  à face,  l’vn  contre  l’autre  . Il  en 
faifoit  vedlr  d’autres  de  peaux  d’ours, 
& autres  belles  fauuages  ; puis  les  iettoie 
çramv  les  cbamps,parmy  les  maftios  , à 
finqu’illes  dechiralTcnt  & maugeafTent, 
le  ne  fçay  don  pourra  ouir  la  cruauté 
d’Adiages  Roy  des  Medes  enuers  Arpa- 
Icvn  des  principaux  èc  plus  gxaos  amis 
de  fon  Royaume,  fans  en  eâie  grande- 
ment cibahy.  Ceft  Ailiàgcs  ordonna  que 
Ion  Et  mourir  vn  des  petit  fils , i caufe 
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d’vn  fongc  qu’il  auoit  fait  ,&  qui  fcroit 
fort  long  à raconter>&  en  donna  la  chat 
ge  a Arpalc  , lequel  meu  de  la  pitié  que 
lüv  faifbitceft  enfant  innocent  (qui, de- 
puis fut  nommé  Cirus  le  grand)  & auf 
£ pour  la  crainte  de  la  merc  de  Cirus,  qui 
cftoit  hlic  d’Aftiages  iie  le  voulut  point 
tuer,ains  fit  diligécc  qu’il  fuft  bien  nour- 
xy.Long  temps  apres  Aftiages  fut  aduet'» 
ty  que  l’enfant  ifeftoit  point  mort , par- 
quoy  fans  en  faire  mauuais  vifage  le  re- 
tira auec  luy:  toutesfois  en  payement  de 
la  pitié qu’Arpalc  auoit  cxçrcecen  Ufal- 
nation  de  la  viede  Cirus  > le  Roy  fit  fe- 
crettement  tuer  vn  fien  enfant:  Bc  le  ioar 
enfuyuant  leconuia  à difner,  auquel  en- 
tre viandes  luy  fit  feruir  la  chair  de  fon 
propre  enfant , dont  le  pere  mangea  de 
bon  appétit , n’ayant  point  en  horreur  fa 
propre  chair, & ce  pour-autaiit  qu’ü  n’eti 
içauoitrien.  Afiiages  encore  non  côfenc 
de  fi  cruelle  tromperie  , fit  vn  autre  tief- 
cruel  aélc  : car  au  lieu  du  dernier  fruit  il 
fit  mettre  en  plats  la  tefic  , les  pieds  , & 
les  mains  de  l’enfant, & prefenter  deuant 
le  pere  , afin  qu’il  feeuft  que  tel  defiert 
procedoitdu  corps  de  fon  fils  . Entre  ces 
deux  capitaines  Marius  & Siiia  capitaux  | 
ennemis,  fut  fait  tant  de  tyrannie  , qu’il 
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fcmbloic  qu’il  ne  penfalTent  autre  cho^ 
fequa  regarder  , lequel  ces  deux  la  fe- 
rpic  plus  grande  . Silla  finaux  en  vn  iour 
quatre  légions  de  foîîîdârs.Aufsi  les  Pic- 
neftios,  peuple  d'Itaîie  , qui  luy  dejaian- 
dolent  îDifciicorde  , de  ce  qu’ils  auoiciiC 
rcceuk  Capitaine  Marins  à fauueté  , nç 
fuieî»:  pourtant  exempts  de  fa  tyrannie; 
Car  il  ies£t  tous  t oer,&  ieiter  aux  châps, 
pour  eftre  viande  aux  Vauhouis  & Cor- 
beaux. Autant  en  fit  Marius  : par  ainiî 
furent  tous  deux  efgaux  en  cruauté.  îe 
ne  fcay  f’il  Pen  trouuera  vn  au  monde, 
qui  fc  puific  egaîer  à l’Empereur  Tibere, 
facceficurd’Oélauian:  Car  apres  fa  fai n- 
teclcmencc,  au  commencement  de  fon 
règne, il  ne  laiila  palfer  iour  qu’il  ne  ref- 
pandifi  le  fang  humain  des  innocens: 
D’auantage,  il  imagina  vnc  forte  de  cru^ 
8Uîé  jdont  iamais  n’âuoit  efié  ouy  par- 
lerai défendit  furpeine  de  mort,  que  nul 
ne  fud  fi  hardy  de  pîorcr  , ny  faire  fem- 
blant  d’auoir  douleur  de  ceux , qu’il  fai- 
foitinnocentement  mourir. Cruauté  vé- 
ritablement eftrange  ; car  ie  ne  pcnle 

f>oint  qu’il  y ait  plus  grade  peine^que  ccl* 
e qui  eœpçfchcJe cœur  affligé,  d’adoa^ 
cir  6c  defeharger  (à  douleur  par  larmes. 
Ce  qu  il  fâifoit  après  aux  filles , eflpour 
JC  4 
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faire  cîorre  les  aureillcs  à chacun,  a fin  Je 
ne  Tentcndrc  : Au  parauant  que  les  faire 
mourir,  il  les  faifoit  déflorer  & violer 
par  les  bourreaux  , à fin  qu*aucc  la  mort 
elles  perdiflent  l’honneur  & la  palme  de 
vi(floire  . Ilefloit  fi  aff;6rionné  à faire 
mourir,  que  fcachanc  qu’vn  qu’il  auoic 
condamné  à mortjf’cfloit  luê  roymefmc 
ïi  f’eferia  i haute  voix^difant:  O comme 
ce  Cornulic  m’eft  efehappé  (“ainfî  fe  nom 
moit  le  condamné;)  car  il  fault  entendre 
qu’il  tourmentoit  les  patiens  en  forte, au* 
parauant  que  les  faire  mourir  , qu’ils  re* 
putoienc  la  mort  leur  cftre  vnc  grande 
grâce. Il  n’y  a perfonne  qui  ne  f’esbaïiir* 
le  de  l’inuention  qu’ïl  auoif  des  cormens 
êi  des  morts  . Il  faifoit  beaucoup  boire 
ceux  qu’il  vouîoit  faîte  mourir  , puis  in- 
continent apres  qu’ils  auoient  bien  beu/ 
leur  faifoit  bien  cflroittement  lier  les 
côduics  de  l’vrioe,en  forte  qu’ils  ne  pou- 
noient  piflcr,&  les  laifloit  ainfi  iufqucs  i 
ranc  qu’ils  mouroienc  d’excefliuc  dou- 
leur. Encore  pour  fon  pl?.ifir  feulement, 
d’vne  hauite riue,  qui  eftoir  en  vne  Ifle,  | 
nommée  Caprairepres  Naples,  il  faifoit 
ietter  les  homnics  en  la  mer  , & pource 
qu’ii  luy  fembloit  que  mourir  en  l’cau  é-  | 
lloic  Yûcmortdoücc  & agréable,  il  fai*  I 
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foit  defccndrc  & mcttre^cn  basses  mari- 
niers & autres  qui  auQient  des  piques  8c 
3iUtres  armes , aüec  lefqueiles  ces  pourcs 
liommcs  ain(î  ieriez  eftoient  defrom- 
pus,&  mis  par  pièces , au  parauaut  qu  uS 
ruifenc  tombez  en  Teau  . Apres  h.  mort 
de  ce  Ttbcre , tciie  qu’il  la  meritoit  > 9^  ‘ 
iusCaligulaeut  l Empire  , lequel  (uiuic 
fes  predecclîeurs , voire  les  auatiça  en  af- 
fedion  , Il  füuhaitoic  que  tout  le  peuple 
de  Rome  n’euft  qu’vnc  telle  , à fin  que 
d*vn  feul  coup  il  le  peuil  tuer  . Il  fe  fen- 
toit  infortuné, fe  plâigtioit  dc  la  felici* 
té  defon  têps  , & de  ce  q pendât  fes  jours 
il  n y auoit  point  de  famine,  de  peftiléce, 
de  deîages,  de  ruines  , & fubuerfions  de 
pais,&  autres  grades  malheurctcz.Qu^^  * 
qu’Tn  fe  prefenta  deuâi  luy^qui auoit  die 
banny  par  Tibcrè  , auquel  li  demanda, 
qü’il  faifoit  peiïdaut  fon  ban  : Tautre  luy 
refpôdit  par  adulation  qti’il  prioit  Dieu 
fans  ce(fc,que  Tibcte  mouruft,à  fin  qu*il 
fuccedaft  à f Empire  ; quoy  enrendo  par 
Caiigula,3c  doutant  que  tant  de  milliers 
d’hommes  qu’il  auoit  bannis  Bc  reléguée 
n’en  fifienc  autant  de  liiyiComanda  qu’ort 
les  cherchaft  tous  , Si  folîent  mis  à mort. 
Il  vouloit  que  ceut  qu’il  corEdânoit  moti 
ruflent  petit  à petit  ^ 6c  que  lôu 
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çaft  par  petitp  pUyes , â fin  que  la  pein 
durafl  plus  lôg  teiups  : ôc  fi  auoit  accou 
ituoîe  de  dire  a Tes  bourreaux , faites  ei 
forte  qu’ils  fc  fientet  mourir.  M difoicauf 
û ce  que  les  autres  eftoienc  coufiumier 
de  dire, les  gens  me  veillent  mal , poutc< 

qu’ils  me  craignent.  A^ceCaligula  fucce 
da  Néron  en  l’Empire,  & «on  moins  et 
la  cruauté  & fierté  pource  qa’iî  en  fit , v 
ne,en  laquelle  feroiée  cnclolcs  !c^  autres 
que  tous  les  hommes  pourroient  iroagi- 
sier:Car  fans  auoircfgard  aux  ebofes  fa* 
créés,  ny  aux  perfonnes,  fufienc  priuecj 
ou  publiques, il  fit  mettre  le  feu  en  la  vil- 
le de  Rome  , auec  defenfe  à tous  de  ne 
I*efleîndre,&  fi  ne  permit  à aucû  de  faa^ 
uei  Ton  bien  : ainfi  demeura  le  feu  (êpt 
iours  & fepr  nuits  bradant  la  ville:  èc  îuy 
efiaten  vnehaulte  tour  qnelq  peu  loin 
de  Ja  r’efiouyfibit  du  fpcétacle  de  telle  in  - 
humanité ; il  tua  (a  propre  roere  , fit 
mourir  les  maris  d’Oélauie  & Sabine, 
auec  Icfqaelles  il  Ce  maria, puisapres  leur 
fit  fcmblablcmcnt  perdre  la  vie.  A la  véri- 
té,ce  fat  ccluy  qui  paruint  an  plus  hault 
degré  de  ciuauic,car  il  fut  le  premier  qui 
perfccuia  les  Chreftiens , de  fon  temps 
fin  la  première,  & plus  grade  perfecutio 
de  1 Eglife  I il  monfira  bien  qu’il  paiToic 
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ous  autres  en  mefcbanceté,&  qu’il  cftoit 
rince  de  toute  brutalité  furieufe,  veu 
(u’oyant  prononcer  vn  vers  Grec  qui  di- 
bit  ain/î  : Apres  ma  mort  ie  ciel  & la  cer- 
e puifTent  confondre  enfembleiEt  moj, 
it  il , ie  voudrois  plullofl:  que  telle  cho- 
bâdiiint  pendant  ma  vie.  ie  ferois  bien 
ontent  de  prendre  mes  cxêples  des  peu- 
les  BarbareSj  fans  plus  toucher  les  £m- 
creurs  Romains  : mais  les  fuccefTeur» 
iceeux  ey  & qui  les  imitèrent  ne  me  le 
crmetteat , pource  qifiis  furent  tels  en 
yrannie  qu’il  n’ell  befoin  d’en  chercher 
illeurs  : ëi  neaotmoins  ie  laineray  celles 
e Domicianj  ViteUe,  Commode,Maxi* 
nin  & autres  fcmblabîes;  mais  de  celles 
[ucDioclenan  iffoit  cotre  les  Chreflics, 
Sdefqueiles  font  récitées  par  Eufebeen 
un  hiuoire  Eccîefîalbquc  ie  ne  me  puis 
;ardcr  d’en  dite  quelques  vnes:  à Sn  que 
SS  biasfemateurs  & maouais catholiques 
c maintenant , voyent  ce  que  les  Clire- 
riens  de  la  première  Eglife  fouffroyent, 
our  ne  point  nier  le  nom  de  Chrift . Ce 
aefehanten  faifoit  traîner  quelques  vns 
ar  les  rues  aux  queues  des  chenaux^ 
uis  aiofi  rompus  âc  defbrifèz,  crdon» 
oit  qu’ils  fuffent  remis  en  pri(on  def- 
ûs  des  lits  faits  de  pots  calFez  , & aa- 
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très  vaifTcaux  de  terre  rompus  , à fin  qn 
le  repos  leur  fuft  plus  cruel  que  le  marti 
AutrcsFois  il  faifoîc  abaiirer  à graiic 


force  les  brâcbcs  des  arbrcs:&  à l’vne,lic 
▼ne  îambe.‘&  l’autre  iabc  , à l’autre  bran 
ch e, puis  au  lafcbct,&  à l’impctuofité  de 
arbres  qui  retournoient  en  leur  naturcli 
cfioient  les  bien  cureux  Martirs  miseil 
quartiers.  En  la  ville  d’Alexandrie  il  fit;j 
pluficurs  couper  les  aurciîles , le  nez , le 
leureSjles  mains, & artcils  des  piedz,  leu: 
laifiant  feulement  les  yeux  poar  leur  faij 
rc endurerpîus  de  peine.  Il  faifoitamc, 
iiuifer  des  efehardesde  bois , & leur  met 
ttc  entre  la  chair  & les  ongles.  Il  faifoil 
encore  fondre  du  plomb  ou  dc  l cflainjA 
âinfi  ardant  qu’il  cftoitieur  faifoit  icttci 
for  lcdoz  nudjiSefor  les  parties  hôteufcsl 
Af  aut  femmes  il  Eaifoii  mettre  des  ferîj 
ârdas  tout  le  long  do  doz,  Sc  parce  moy^i 
en  afiïigcaDt  Bc  decruifantles  corps,  fam: 
fçâuoir  ce  qu’il  faifoit^il  couoyoit  au  ciel 
grande  quantité  d’ames,  faintes  & bclîct 
enuers  Dise  , qui  bien  foulent  prend  ldi 
mefehans  poar  luy  feruir  d’inftrumcns  i 
glorifier  les  bôs,&  les  rédtcpcrfets.Tou-! 
tes  Tes  cru  aurez  font  eferites^  pat  fîdelei 
âutcurs>  dont  nous  auons  li  plus  grandcj 
pan  ea  la  faîte  efenture^  le  lèAe  efl  reciti 
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lar  ïofcfc  en  fes  3ntiqukez,&  en  la  gucr- 
c Iudaiqac,&  par  Süctoac  TraquiIc,Pla 
arque, Tiîc  Liue, Itxil:in,VaÎ€rc  ic  grand, 
î,ulebc,Patil  Orofc,lalcs  Capitolin, apcc 
ilufîcurs  autres  de  .oÔ  incidrc  autlsoriié^ 

)fO  Corne  bien- f<m*s}  les  Rois  marnais  tif*  tj  ' 
ant  font  mimflfes  de  ’aeanmom 
il  i font  t ûufo  ms  mmmif ? fitt . 
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BE  V X qui  OO.Î  efii  8c  font 

fiiiets  À.C.CS  lytaas  maJ»cu- 
i-eux^doi^cDt  cofidcrer  pour 
leur  côrolado,qu€.bicti  foa- 
aent  encorne  .quMs  foict  iref^ 
ncichans,  tbrix  neantuipins  fniniftres  de 
Dieu.En  plu(îç.ors  lieux  l’efcrirutc  ks  no 
ne  fcruiceurs  de  Dieu  , poïKce  q.pareüx 
^ien  ckifîie  ks  oi4.uu.ais,approuue  léd 
>erfets  les  bons,  les  Hehueux  ayans  cflé 
50  user  nez 'par  Juges  & .P.rcflrçs^  Sc  Sa- 
nucl  deucBu  Tïeil , iCtoilÉrnt  au 

peuple  les  malices  Sc  merpris  Dieu , 
l leur  fut  dôoédes  Kois,  & fut  le  peuple 
uymerme.qai  demâda  k*  chafUment  que 
1 tueriîoic  requérant  v.n  Roy, oui  luy  fut 
loué:  êc  fut  Saul  bon  du  comenccmenr, 
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fhais depuis  tyrâ  S:  cruel, caril  leuroftoi! 
icurs  bicns,&  leur  iiberré:&  côbicn  qa’ij 
fut  entaché  de  fî  mefehanî  vices , fi  eft  c 
qu’iîcftoic  nommé  l’Oingt  du  Seigneur 
par  le  moyi5 duquel,  Dieu  les  mit  tous  éi 
csbahifTement  & crainte  ; mais  iaiffons 
part  ccftuy  cy,&  les  autres  qiii  ont  vefet 
dcfïbozJ.a  loy  de  Dieu,  Sc  lecogneurenr 
8c  vcnôsaux  idolâtres^  iefquels  font  aufl 
nommez  par  îa  famre  efcricure  miîdftre! 
de  Dieu:ain(î  dit  le  Seigneur  par  la  bou 
che  d’Efaye  : Que  les  capitaines  entreqi 
^ar  ia  porte  de  Babyîoneii’ay  commande 
à mes  fanclifîez,  i*ay  appeilé  mes  home, 
forts  8c  diipos  en  mon  ire , ‘à din  qu’ils  f< 
gîorifîcmc  en  ma  gloite.  Le  pîofecediroiii 
ces  mors  pour  le  Roy  Cirus  5 & pour  le 
Roy  Daire.  Yoyez  donc  comme  il  appel- 
le les  Medcs& les  Perfes  fes  fantificZjqu- 
neantnioins  n*ell:oiét  ne  faints  ne  iuites, 
ains  feulement  exécuteurs  de  la  volonté 
de  Dfsu  , pour  chailier  B aby io ne.  Et  en 
autre  lieu  par  EzcchiciîlC  îheneraÿ  mon 
ferüite‘ufNabucodoûcirbr,2c  pourcc, qu’ili 
m’a  bien  feruy  près  de  Tvrde  loy  donne- 
ray  aufsi  Egvpte  Si  îi’efloiêt  iis  pas  pour 
tant  (eruiteurs  de  Dieu  , puis  qu’ils  ne  le 
cogneurenr,ny  je  feruirêt^nycreurented 
luy  ; 5?  toiiresfbis  ils  cfloicDi  cxccuteun 
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ae  fa iîïn:icc,&  auçc  ccfteinteîligçncc  Flx- 
'enr  nommez  feruitcurs.  Le  ctucl  Totila, 
roy  (les  Gots^  eRok  nôraé  Heau  de  Dieu, 
k pour  tel  reptjté.Le  grand  Tambuilan^, 

3*jî  regnoir  au  temps  de  ooz  ayeulx^  tref 
îuiiîiiK  & cruel  capitaine , & qui  vaîquit 
k fubiuga  rat  de  ptouincQS:enquis  poiir- 
îaoy  ii  eftoit  lî  Furieuse  & iniiamain  en- 
jcrs  les  homes.qu'ii  Faiiiquoit^re(poûdit 
:n  grade  coîeie  ; Penfez  vous  aueie  fois 
lUtre  choFe  que  Pire  de  Dîcu.^  De  la  faulc 
:oncîure  que  bien  fouueoc  les  crueis  & 
nauuais,  Ibni  îuftrumens , aucc  lefquels 
>ieu  cliafîie  les  pechez  ^ & approuuc  les 
’erruz:  & ?toutesFois  neideiaiireç  pour 
ela  d’eftfc  tagfehans,  Sc  dignes  ds  puni-  , 
ioü  4e  ce  qu’4s  i’oiit pourcç,  que  félon 
iparoîe  4e:noi'lre  Seigneur  il  cil,  necef- 
aile  qui!  viemic  fcandalc,  mais  iBâlcur 
ceux  par  Ppccailpn  defqucls  il  visât* 
^uFsi  eftee  choipafleurep  queiamais  Di- 
u ne  icsIaifTe  impuniz^en  «emoade,  pu^ 
ic  la  p^UDitioîî  perpétuelle  de  Pautre*  vie, 
i , lie  l’eil  point  veu  , qu’vn  cruel  foie 
nort  que  crpeliemeat , Coœa^e  nous  l’a- 
pus  dit  & fDainîcnu  au  chapitre.,  prece- 
âc.Falaristyrâ  de  Sicile  mourut  malèu- 
£U Ferment  dedans  le  taureau, ou  loy-mcD 
^•c  fâiioit  momir  Tes  .faiç£s,s:endifeUt  à fâ 


DE  CRVAVTE, 
mort  ccfle  mcrmc  armonic  quil  auoii| 
prinsplaifir  d’ouir  par  la  mort  des  de  ! 
îunts.  Plurarquc  récite  que  Silla  fut  yi-' 
laincmcni  mangé  des  poux , qu*il  ne  fuil 
pofsibled’y  remédier  en  nulle  manière. 
& encore  Pline  dit  qu’il  mourut  en  fc 
rongeant  & mordant,  & Ce  arrachani 
Juy  mcfmc  fa  chair  » Mtrius  fon  capital 
emiemy,&  aufsi  cruel  , inhuniain  & 
mauuais  que  luy  , fut  réduit  en  tel  dèfef 
poîr,f’cn fuyant  pour  Ce  cacher,  qu  i!  alla 
mettre  fa  telle  entre  les  mains  de  Ponce 
Terclin,  à fin  qu’il  luy  coupafl:.  L’Empiî-, 
reurTibere,  fiHfFoqué  auec  vti  oreiller,' 
mourut  entre  les  fien',  Suctoiic  dtt  toa-? 
tesfois  que  fa  mort  fut  caufee  de  tenin.^ 
Caliguîa,,  ayant  rcceu  trente  playes  par 
les  mains  de  Cherce,  Corneille  SabiOyS: 
pîülîeurs  autres  leurs  coniurex  , perdit  fi- 
nalemcntla  yie*  -Le  cruel  Néron  suant 
que  mourir  fe  veid  pnué  de  PEmpirc,  & 
iuge  cnnemy  de  Rome,  & T’cHant  caché 
en  des  cauernes  toutes  in fettes  d’excre- 
mens  humains , il  fe  tua  foy  mermé  en- 
core luy  dcfailloioDt  les  forces  à exécu- 
ter celle  volonté,  6c  eut  befoin  d’aide , & 
lafaifant  de  trefvilains  gelles  de  vifaige,^ 
félon  ce  qu’en  dit  Suctone , rendit  l’amei 
à tous  les  diables.  Diockdaa  ayant  aufii  i 

kiffé; 
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laifTc  I^Empire  mourut  du  venin  que  luy 
œefmc  Peftoit  donné  Domician  aufsi 


mourut  ayâc  receu  fept  piayes  par  Eftiê- 
ne,Saturne»Maxime,  Si  aucrcs.TuIie  dot 


nous  auons  parlé  cftât  bannye  de  Rome 
mourut  panure  miferabie . AfUages  ay- 
eul  d;3  Cir^  qu*il  auoù  voulut  faire  mou- 
xir  par  i’arde  d’Arpaîe  ^ auquel  il  Ht  man- 
ger fon  propre  fils,  fut  dépouillé  de  foiî 
Royaume  par  Cirus.Herode  aufsi  3<  tit 
d’autres  feml)labies  , dont  le  récit  ferois 
trop  long, moururent  de  pareilles  morts, 
Q UC  ceux  donc  qui  commandent  au  mo- 
de fuy  et  cruâuté,&  crobraÏÏcnt  la  cleme- 
cc,â  fin  qu’ils  foyent  bien  aimez  de  leuçs 
vadaux;  car  la  plus  grande  a iTeq race  d’vîi 
Roy  cft  d’auoir  l’amitié  des  fiens. 


0^  Ve  l^eflrange  co4  aàurm  à '‘Vfi'des  fils  de 
.Crefu-s  Boy  de  jLidie,  ^ à V enfant  d'^n  an^ 
tre  Boy*  Ranny  Uftpels  y a 'vn  dtfiotm ^ à 
fçamirp  U fjitrjer  ejî  chofe  natureUe  à ïhomr 
mj  çy*  P llhomme  fetd  a parole. 
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Erodoto  efcîk  yn  merueilîeux 
cas  aduenui  va  Hls  du  Roy  Cre 
fus  d^  Lïà^CyBc  pour  tel  eft  auf* 
■Cl  ttepeié  pas.:  Aulagelk  Ce 
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Crefus  fuc  vn  riche  Roy  , & ccîuy  quel 
Cirus  deftimfit  ainfî  que  l’cnt  defcritl 
plulîeufs  hidoriografes.  Ce  pendatitqoe 
ce  Roy  viuoit  profpcréfRcnt  en  Ton  païs, 
il  eut  d’vne  fienne  femme  légitime  vn 
fils  beau,  bien  fain  & ac^omply  de  cous 
membrc'j  & fencimens  , lequel  paruint  à 
Raage  conuenab’edc  pouuoir  former  la 
voix  Sc  parler  : tputesfeis  pat  le  moyen 
de  quelque  incogneu  lien  ou  ernpefche* 
merit  de  ia  langue, il  ne  parloiî  potiic  nyi 
long  temps  apres  » encore?  qu'il  fuft  ia 
grand,  & drfpos  à toute  bone  eaireprin- 
fe:au  moyen  de  qroy  oq  ie  repura  muet 
Si  cmpçfché  de  la  langue, combien  qu’il 
oûift  Sc  cognvil  ce  qui  cft  contre  l’ordrCi 
de  naturc:cî;r  iamais  bu  ne  veid  muer  qui 
ne  fud  foutd  . Or  aduint  que  Crefus  fut 
Tainco,^  U ville  ou  il  eftoit , pnofe  des 
ennemis, ttliernent  que  les  fooldars  ail 
rcntiufques  au  palais,  deda 
ftâr  cefi:  enfant  muet , caché 
reca  vn  coin,&  retroouez  d*vn  fouldart 
qui  ne  les  cqg.no’i!Toic,Ic  fouldact  tiral’cf 
pee,  «Sc  f’apxocfia  de  Crefus  pour  îe  tuer: 
dont  le  fib  cfpouucnîé  de  tel  fpèiflâcle, 
ptint  ü forte: palsiau  en  roy,&  fut  l’edca- 
'Ce, qu’il  mit  a parlcT^fi  grade, que  moyen*! 
uiantl’éxtrcme  feigneutie  qucTaiac  eut 


/lirle  corps, ÎBConîiriét  les  orgs^oes  cor* 
porels  obéirent  à la  forte  détermination 
dv  ia  Tolomé;  en  forte  que  rompant  les 
liens  qui  tenoient  la  langue^il  prononça 
vne  forte  vo'x^  6^  parla,  cifant , hé  ne  Je 
tuez  pas,  regardez  c’eO:  ie  Roy  Crefus 
mon  perc,Q^îoj  entendu  par  le  fauldart 
retira  fon  coup  & ne  frappa  le  Roy  , qui 
pour  l’heure  efehappa  la  motc,&  de  la  cq 
ayant  paria  toofioars  c’efl  enfant  comme 
É tonde  précédant  de  la  vie  il  cufl:  par 
lé.Ccqui  cilchofe  efm er ueillabîc , & ü 
ne  fçay  quelic  raifon  nariircllc  y pourroit 
eftrc  ruffifamment  doi^ncc.  Ariftote  dit 
que  tous  les  hommes  nai/Rmt  communé- 
mét  roerds&:  muets, pQorce  qu’ils  ne  for- 
cent point  aucc  telle  difpoOtion  de  ces 
deux  feaumens  , ny  eu  telle  perteaion 
qn'iieft  bcloîn:&  qu  apres  en  croifTantil 
ie  difpofent  cfFcrcent  à comcnccr  pre- 
mièrement a ouir,  & apres  qu’ils  ont  ouy 
par  pîüfîeuîs  iours  ils  commencent  à par  pU,H,t 
1er.  Pline  dit  auisi  que  celuy  qui  bai  lira 
& demeurera  fourd, il  cflforce  qu’il  foie 
muce  : car  c’cR  chofe  certaine  que  fi  \j* 
fourdoyoir,il  aprendroir  à parler,  8c  qu’il 
cil  impofsible  d’enfeigner  celuy  qui  efl: 
coricreraent  fourd.  Et  dit  aufsi  Ariftoie, 
qu'il  peulc  bié  aduenit  q quelque  enfant 
£ % 


prononce  quelque  parole  au  parauant  le 
temps  ordinaire , & toatesfois  ü tccom- 
mcncera  à perdre  celle  parole  , iufques  à , 
ce  quelc  temps  côccdé  aux  enfatispout  | 
parier  foit  venu,  &:  auquel  côramicmcnt 
rime  U ^ parienr.  Ace  propos  Pline  raconte  de  ' 
WTf.iS.  enfant  de  Crefus(  de  qui  nous  auons 
* n’agucre  parlé)  & dit  qu'a  cinq  mois  il 
pronorça  quelques  parolcs,qui  furét  ré- 
putée pronoilication  de  la  rmnc  du  pcre; 

& fil  lemble  ^ de  tel  pronoHic  (bit  forty 
effet, car  il  ne  parla  onques  puis,(înojn  ad 
uenaot  les  cas  que  nous  auôs  jrllcguez.  il 
. me  fouûicnt  d’vne  aurreaueaturc  en  pa- 
reil cas,  recitee  par  Aliben  Ragel  en  fan  I 
iodreiare,  auquel  ü parler  corne  tefmoin  i 
d'auoir  veu  quWn  Roy, en  la  cour  duquel  i 
il  demeurpit , eut  vn  enfant  qui  dedans 
iés  vingfquâtre  hc‘Hes  de  fa  na-iiTance  c6- 
me?içâ  à parler  patfaittemeîVt,8i  à remuer  : 
les  mainstdequoy  tous  les  afsiftansferacr 
' iseiliez  entédirent  qu'ii  dit  à haultc  voix; 

îe  fuis  nay  malheureux, vçu  que  ic  viens 
tnnonër  quele  Roy  mon  pere  doit  per- 
dre Ton  feeptre , & que  fort  Royaume 
dèitcflre  deifruis.  A la 'fin  defqueHes  pa^ 
rôles  ü eut  aufsi  lin  de  fa  viçîteilc  chq- 
fe  fat  cfpoauentsijle , Sr  tontesfois  il  ! 
me  fenabie  pkilod  que  ce  fat  rn  M^cr* 
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ttfîemét  enuoyé  de  Dieu,  qu’û?uure  mer** 
üeilleufc  de  nature. Les  Aflrolo.gues  cer- 
tifient que  celuy  qui  à fa  naifTance  âurâ 
Mercure  afeendant  Ôc  Oïîentaî , parlera 
pluftofi:  que  les  autres, qui  ne  parient  que 
félon  le  cours  ordinaire  de  nature  . îî  me 
fouuient  encore  d’vne  autre  cliofc  con- 
forme à ce  que  bous  auons  dit  : c’efl:  qu’U 
y en  a eu  quelques  vns  d opinion  , que  îe 
parler  n’cüoit  cliofc  naturelle  en  l’Iiom- 
me,âinsaqüife  & âprinfe  comme  les  aü^ 
très  arts  & fciences.  Autres  dient  que  ce 
que  nous  parles  naturellemêr,neft cho- 
fc  propre  êc  particulière  à I hommc  feule 
m£t,Les4)remkrs  qui  cur6t  opinion  que 
le  parler  n’edoit  point  cliofc  naturelic, 
fcfîbrçoicnt  de  le  prouuer,cn  difani  que 
c*efl  force  que  ce  qui  conuient  natürelle- 
ment  à vne  cfpecc , foit  côuenaWe  à tous 
ceux  de  cefte  crpcce  : tout  ainf  comme 
nous  voyons  l’abaicr  a tous  les  chiens,  le 
mugir  aux  taureaux,  & aufsi  en  pareil 
cas  à toutes  les  autres  cfpeces  des  belles; 

& neantmoins  nous  voyons  aux  homes 
les  vns  parler  d’vne  manicrc,autr€s  d’vue 
autre, en  forte  qu’ils  ne  s’eiitédent  point 
natareilement  : partant  il  femblcque  la 
parole  vienne  plufloft  d'arc  que  de  natu- 
Encore feloû  Pline  s’eft  tiouué  des  pl 
f I 
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peuples  qui  ne  pari  oiec  point,  ains  cfloîc 
leur  parier  pluftoft  vne  forme  de  mugil^ 
fcmcnc  qîje  de  parole  : ce  qui  ne  ruft  pas 
aduemi , (î  tous  parloiétpar  don  de  natu- 
re,car  fi  ainfi  eftoit , il  eulîcnt  tous  parlé 
d'vnemcrme  forte.  Quant  à l’opinion 
des  autres  qui  dient  que  la  parole  n’efl 
parîicuîiercraenc  propre  à rhomcnc,iis 
fe  font  fondez  fur  ce  que  dit  Laélâce  Fic- 
mian,  que  nous  auons  aucune  parties, 
qui  nous  femblent  propres  feulement  en 
l’homme,  Ôc  neantmoins  nous  les  trou* 
lions  CS  autres  animaux, comme  la  diuer* 
{îiédcç  voix  aux  oifeaux:  par  le  chat  def- 
quels  nous  difeemerons  Pvo  de  l’autre, & 
il  voytms  qu’ils  f’encre  entendent , telle- 
ment qu’il  femblc  que  ce  ne  foit  que  vne 
inefme  forme  de  langage  . Encore  pren-' 
neot  ils  leur  atgùméc  fur  ce  qu’ils  voyent 
pîulîeurs  oifèaux  parlaus  , comme  pape-* 
gaiz,pics,  & autres  fembiablcs . Mais  la 
venté  de  celle  choie  eft/bié  que  leurs  opi' 
nions  ayents  quelque  opparcnce  devray) 
que  la  parole  a efté  denee  de  Dieu  à Pho- 
me,  nou  pas  qu’il  fe  Paquiere  par  art,  & 
qu’elle  iuy  elF  propre  Sc  peculiere,&  non 
pointa  autre  animahVray  eft  que  les  au- 
tres animaux  ont  voix  ,5e  tou tesfois  ils 
îi‘otu  pas  parole^  Sc  tciie  en  eft  l’opinion 
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dcQjnntilian  , & pareillement  d’Arüîo* 
te.  Aufîï  auons  nous  bonnes  refponfes 
aux  raifons  contraires  : qnanr  au  premier 
argument , Ion  refpondra  qu’vno  ebofe 
peut  eftrc  naturelle  vniuerrelkmenf,,maîs 
en  particulîer  clle  fe  peut  exercer  à la  vo- 
lonté. C efi:  naturellement  rr^âl  faitjSr  ce- 
luy  la  mérité  peine  , qui  tue  vn  autre , ou 
Juy  delfobe  fon  bien  : êi  neaiirmoins  îuy 
donner  piuilolt  vne  peine  qo’vne  autre, 
procède  de  la  volonré  des  loges.  Partant, 
combien  que  les  homes  parlent  diueifes 
langues,  (î  n’eft-cc  pas  à dire  que  la  paro- 
le ne  leur  vienne  de  nature:  & de  tât  plus 
en  eft  fort  l’arguracnt,  que  telle  diuerfité 
& confufion  des  langues , à efl4  pour  les 
peines  de  rprgueil  de  ceux  qui  édifièrent 
la  tour  de  Babel  : car  comme  nous  auons 
dit  a il  ny  âuoit  qu’vn  langage  au  monde 
qui  encore  eftoic  naturel.  £t  quand  aux 
Troglodices  qui  ne  parioyêt  quafi  point, 
on.dit  que  cela  procedoit  de  ce  qu’ils  a- 
uoyent  la  langue  trop  barbare  6c  imper- 
fette,  & UC  fentoyenc  quali  rien  d’huma- 
nité , & neanimoins  c’eftoit  vne  langue 
par  laquelle  ils  fentendoyent  T vn  l’autre. 
Et  à ce  que  Ion  dit  encore , qu'il  y a quel- 
ques oifeaux  qui  parlent, comme  le  papc- 
gay , que  récité  Loy$  Celle , qui  eftoit 
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Cardinal  Afcanie  .lequel  en  fa  prcfencci 
prononça  mot  âpres  autre  , tout  le  Cre- 
do en  latin  , fans  faillir  d’vne  feule  fylla- 
be:  On  refpondra  que  cela  ti’eft  parler, 
car  ils  ne  fçauenr  qu’ils  dient , ains  cft  v- 
ne  certaine  couftume  enfeignee  par  be»i 
aucoup  de  iours,pour  former  telles  voix: 
& pui« la  vraye parolle  au  parauanî  quel 
d’eRre  prononcée,  fe  Conçoit  en  lanic, 
dequoy  les  oifeaux  ont  defaulc.  Et  auflî  â 
cVft  argument  qui  dit. que  nous  cognoif-  ; 
fons  les  animaux  par  la  diuerfitc  de  leurâ  i 
voix,  & qu*ils  f^cnicndcnt , & fappcllent 
l’irn  Tautre  entre-eux  : fi  n*eft-ce  pas  â dv* 
re  que  telle  voix  foie  parolle  formée  > car 
comme  dit  Ariftotc,  la  voix  fe  pert  : aofiî 
pouuons  nous  fans  parolle former,fignH 
fier  fir  donner  a entendre  la  ioye'oulG  dcf» 
pîaifir,  8c  toutes  autres  vniuerfelles  paf-  i 
fions  : côme  nous  voyons  pat  la  voix  qui  I 
fe  fait  en  riant , & auec  pîaifir  , & par  Tes 
gemifiemens  & ctiz  , qui  fe  font  par  les 
douleurs.  Et  pour  le  refpedl  des  belles 
brutes  qui  ont  dilFerénce^ou  en  leur  chai 
bu  en  la  voix  , on  cognoift  quand  elles 
font  mal  contentes  ou  allègres  par  vn  re- 
muement d’cfles^  ou  par  voiler  hault,  ou 
elles  font  quelque  autre  figne  félon  l’ef- 
fet, Par  ainfi  le  padet  ^ la  par© lie  j pat 
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Icfquelx  on  monftre  parîioaîierement  îs 
profitable, le  necefTaire,  le  dommage, la 
malice,  le  iufle,  Hniulle,  l’honnefteté,  le 
bon,  & par  icfqueli  encore  on  raconte  îe 
pafle,  & preuoiilon  au  futur  parraifons 
& parolîes  qui  le  déclarent  ; & fe  font  les 
autres  chofes,dorit  f’enfuyuent  les  profits 
de  la  paroIlc,iIs  font  donner  feuiement  à 
l’homme, & fi  les  a de  fa  propre  nature, 

T>\ne  femme  qtd  fm  mariée  hemtcouf 
foùiC^  d*^thhome  qtd  amü  €tfplufeu>rs  fetn* 
tneîjej^uels  à la  fin fe  marierent^nfemhle:  0* 
de  Vincontinence  d’T»c  au^tre  femme» 
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L fembîç  que  communément 
00  taxe  rhonneur  des  vefoes, 
qui  fe  tcmarict  deux  on  trois, 
fois.  Et  combien  qu’il  fcmbîfi 
nent,  q ceux  qui  ainfi  les  blai^ 
ment  ayent  raifon  ; fi  cft-cc  pourtant  que 
nul  ne  doit  iuger  de  la  fecrette  confeien- 
ce  d’auttuy.  Le  mariage  eft  facrcmentdç 
l’Eglifc  , faint  & permis  de  droit  : & par*» 
tant  il  ne  doit , ny  ne  peult  iamais  cftrc 
reprins-epeoreque  Ion  ne  puifTe  nier  que 
la  vie  chafte  j & non  fuiette  au  mariage, 
cil  la  plus  perfaite , Sc  que  Ion  ia  deuiois 
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cflirc  comme  la  (ricilieure  : to’Jtcsfois  fa 
bonté  ne  diminue  en  rien  celle  de  l’aurre, 
qui  n cft  fi  b on  ne.  Si  donc  la  vefuc  i*c  ma- 
rie elle  n'ofFence  point  Dieu  en  cela  : & 
encore , quant  au  monde , Ion  peulr  dire 
que  c eft  la  moindre  faulte  qu’elle  pour- 
lo/t  faire.  Et  à fin  que  le  leéfeur  ne  .fef- 
bâhii'îe  de  ce  que  ic  veux  amener  à ce  pro* 
pqs  > ie  ne  diray  d’vne  vefue  qu«  ce  que 
iaincl:  lerofitie  co  récite,  & auquel  nous 
deuons  prefter  foy,  à caufe  de  fa  gran-i 
de  iainccté  , & religion,  il  dit  , qu’au! 
temps  du  Pape  Damafc,  il  veid  & co-i 
gneut  en  Romevnc  femme  qui  auoit  cfréi 
'legitimemenr  mariée  auec  vingtdcux  ho-  ! 
nîcs:5f  qu*eile  eiîant  vefue  du  vingtdeux-i 
iefme,  il  fe  trouua  yn  homm^e  qui  auoit  i 
aufii  eu  vingt  femmes , Sc  eCîoit  lors  veuf  i 
deladcrniere:  &ainfi  fe  trouuans  tous  i 
de^  Iib  res , eftaos  égaux  en  eflat  & de  I 
baflTe  condition  , ils  coiura(fl:erent  maria?  ^ 
geenferable,qui  fut chofe fort  notable,  ^ 
& qui  fendit  vn  chacun  de  Rome  trefde-  i 
fîfcux  de  veoir  lequel  des  deux  mourroit  i 
le  premier  : ce  quiaduint  finalement  à îa  ’ 
femme  : aux  oblèques  de  laquelle , tout  i 
le  peuple  Romain  courut,  àr pour  cou-  ^ 
gratuler  le  mary  comme  vi^orieùx  d*vne  J 
grande  bataille  ^ luy  niirem  viie  cou#  i 
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>nne  de  Laurier  flir  la  tefte  , lefaifanc 
1er  apres  le  corps  de  la  femme,  tenant 
rie  Palme  en  la  main  , en  figne  de  fa  vi- 
:oire , & vne  infinité  de  peuple  l’accom- 
igna  en  Ton  trio nfe.  Ce  bien-heureux 
linâ:  racompte  encore  vne  autre  cliofc 
Dcabîe,  qu’il  difoit  luy  auoir  dlé  récitée 
3ur  vérité  , par  perfonnes  digne  de  foy: 
eft  quVne  femme  pour  faire  aumolne 
:int  vn  petit  enfant  de  ceux,  que  Ion  ex- 
afe  à rhofpital  ^qu’elle  nourrit  comme 
»a  propre  fils , le  faifant  manger  à fa  ra- 
ie ^ 5c  coucher  en  Ton  lit  ; lequel  parae- 
a à l’aage  de  dix  ans , elle  fut  fi  inconti- 
snte , qu’elle  fe  conioignit  à luy  , telle- 
icnt  qu'au  bout  de  fix  mois  elle  deoint 
iceince  , contre  l’ordre  5c  rcigie  de  ria- 
ire , qui  ne  permet  que  l’homme  puiife 
îgendrer  à dix  ans  : Ce  qui  fembla  auoir 
>c  permis  de  Dieu,â  fin  que  la  turpitude 
: deslîonnefiecé  de  celle  femme  fuit  de- 
)uuerce.£n  forte  que  combien  q l’autre 
mme  euft  cfté  mariee  vint  trois  fois  , fi 
sulc'il  eftre  qu’elle  ny  pécha  point  ; au 
lOyen  dequoy  il  euftellé  meilleur  à cefle 
itre  femme  de  faire  ainfi  , que  de  com- 
icrcie  vn  fi  (iefordonné  péché:  car  coin- 
lé  ditfaiiidl  Paul,  il  vâult  mieux  fe  ma- 
er  que  bruüer. 
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grand  cas  qm  üdnint  a dms^ 
J'tinccs  de  CaSîiÜe, 
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Hacû  fçait  qu’vn  fouc^ain  de 
SSI  % peuit  faire  foudaini 


ment  mourir  l’homme.  A 
propos,  ayât  régné  en  Caftil 
Dom  Alfonrc  vnzicrme  qui  fut  peredi 
Roy  Don  Petre  ; ce  Don  Peuç  dcmeui 
Koy  fort  ieuncîau  moyê  dequoy  le  roya 
me  fut  gèuuerné  par  deux  Prïces  du  pa 
oncles  du  Roy  , l’vn  nommé  Don  Petri 
& l’autre  Dom  lan , & aufli  de  la  Royn| 
Marie  fon  ayeule.  En  l’an  mil  trois  ccr| 
feize  ; ces  deux  Princes  qui  eftoyêt  onclcl 
& neucuj  ayans  par  plufeurs  fois  comm; 
"vaillans  homes  mené  guerre  aux  More- 
pour  exalter  la  foy  ; & raporté  plufieut 
vidoires  , auec  maintes  elpreuucs  denoi 
tables  Capitaines,  délibérèrent  cnfcmbi; 
mener  guerre  au  Royaume  de  Grenade 
ôc  faire  çourfes  & dômages  aux  pays  de 
Mores,  ayans  auec  eux  AÎcantar  & Gala 
tranegrans  maiflres  de  làiné^  Jacques  ci 
Galice  , & l’Archeuerque  de  Tolette.  Ve 
CU2  donc  à l’eiFct  auec  grande  quotité  dt 
gens  de  chcuâl  & pié  ^ commencèrent  î 
enuâhir  le  pais , & firent  ü bien  qu’auç( 
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onnç  execution  ils  paruindfent  deuaBt 
îrcnade  combatant  & prenant  aucuns 
barteaux,  encre  icCqucls  ils  cur6c  Êliore: 
c venu  le  téps  qu’il  cftoit  bon  fe  retirer, 
etourncrent  en  arrière  par  la  terre  des 
îhreilisns,  & cheminans  en  bon  ordre, 
)om  Pecre  elloic  en  raiîîgarde,&  le  Sei- 
neor  ïa  en  Parriere  gardejOU  il  fut  char- 
;c  de  celle  muîritude  de  Mores  qui  f’c« 
toyeoc  âlTemblez  de  toutes  parcs  , que 
bree  iuy  fut  de  nsâdcr  a Dom  Petre  qu'il 
etournaft  en  arriéré  pour  le  lecourir  ? ce 
[ue  voulant  faire  Dom  Petre,  & marcher 
,ucc  grand  courage,  crouua  fes  gens  sam 
mcancis  qu’il  ne  iuy  fut  polTîble  de  les 
‘aire  retourner  : au  moyen  dequoy  il  en  ' 
ra  en  telle  alteration  dcrplaifît,  que 
roulant  de  nouueau  elTaier  à faite  mar«* 
:her,tânt  ceux  de  pié,que  de  cheuâî,^^  ne 
JOüuaoten  auoir  raifon^  tira  Ton  efpe© 
>oar  en  frapper  quelques  vnSjâ  fin  d’ioti- 
uider  le*rell:ea&  quc  la  crainre  les  rcndiil 
>bci(rant  ; mais  ton  troublemeor  & de* 
plâilir  fut  fi  cxccfTîf,  voyant  qu'il  ne  pou- 
loit  fficourir  fem  ondesque.faos'pôuucde 
lunier  Pçfpe^,  il  perdit  ..tour  foüdain 
>acolle/ê£’ayffi,toyt  ]er£4atî:mêc,,iS£  cheui 
ie  fou  chéual  m'Ois  -en  -tar-re , fans 
met  ne  parkr  à perionne,  Cdîe  pâaur^ 


aducnture  fut  foodaincHiét  reportée  p! 
quelques  vns  de  Tes  gens  au  Prince  lai 
qui  combaroic  fort  vaillamment  Cont^ 
les  Mo££S  : lequel  cngnoifFant  i’occafioi 
de  telle  mort  fi  foudaine,  princ  en  foy  v! 
fj  gtand  defpi'aifr  , & en  receut  H grâne! 
alteration,  qu’il  client  tout  incontinea 
perdant  la  force  de  les  ni£bres,ny  onqiie- 
puis  ne  peut  parler:  parquoy.ii  fut  pria 
de  Tes  gen5,5:âinfî  tenu  depuis  midy  qaa 
iurques  au  feir.  Pendant  lequel  temp: 
voyâs  les  Mores  q les  Chre/liçûs^ 
ain(î  laircmblcz,  n’en  f^achas  l’d4&&on 
commencèrent  à craindre , penfans  qu’il 
fefulTent  ainfî  reuniz  pour  les  alfaiiür  d 
nouneau , & peu  apres  qu’ils  eurent  re 
commencé  â marcher  en  bataille , & qui 
le  corps  de  Dorn  Perre  fut  mis  Au  le  tra 
tiers  d’vn  cheual , le  feigneur  lan  donn; 
îc  dernier  foupir  : chofedont  iamais  n’ai 
«oit  efté  ouy  parler,  & fort  notable, pom 
monftrcr  que  riiomme  pcult  mouiif  dt 
dcfplaifir.  ; 

Des  esîr anges  dimffes  compîexlons  h 

deu>x  FîUfofeSydont  V^vnpleuroit  ^ 
Vautre  rioityde  Veïlat  O'goît^ 
mtnemmt  d»  mondes 


V récit  q fait  piogenes  Laer-» 
cien  fur  ia  \ie  Ôc  dlueifité  des 
Fiîofofes , il  raconte  paiiica- 

J lierement  de  deux  ,i’vn  nom- 

né  Heraclite, & l’antre  Dcmoçrite^ponr- 
:e  que  chacun  dVux  eut  la  compîexioa 
5:  nature  fort  ellrange.  Heradicc  auoit 
kccouüum^  de  pleurer  toutes  les  fols 
]ü  ilfbrtoit  pour  aller  parmy  les  rues  , Sc 
ncc^Tàmü^çùt  refpandoir  larmes,  pour  la 
:ompailion  qu’il  auoit  de  rhiimaine  na- 
nre  ; car  il  îuy  edoit  aduis  que  toute  no- 
ire vie  ne  confrlloit  qu’en  sous 

es  trauaux  à quoj  les  homes  fexerçoiefjC 
uy  fembloyent  dignes  de  coropaiHoiï, 
ant  pour  les  peines  que  pour  lespcchex 
?âr  eux  commis. _ Ce  qui  e(l  mieux  Sc 
)Ius  amplement  certifié  par  vne  lertre 
ju’il  enaoyaau  Roy  Daire,  comme  le  re- 
:itc  le  fufdit  Diogenes^ou  ii  dh  ces  msjts, 
fous  les  hommes  qui  xont  fur  îa  terre, 
ont  foîi  efiongnez  de  luflice:  ils  fernenc 
ous  auarice  ôc  vaine  gloire  ^ auec  iî:op 
)ecup?dité  & parelfe  perdue  : Sc  moy  ie 
1 ay  iamais  penlé  chofs  mauüairc,&  à fin 
l’cüixer  îa  peine  que  ie  Cens  en  voyant  8c 
lognoifianî  cts  chofes^ie  voud^oisme 
cüir  en  lieu  ou  ie  ne  veifTe  les  hommer. 
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TCI3  auilî  ^ ie  me  contcnce  de  ce  qui  m’eil 
necefTaire  fcalement.  Nous  lifonsdec 
Filofofe  chofe  toute  côformeà  cdt  adüis 
C’eft  qu’il  viuoit  la  plus  giand  partiedi 
temps  en  folitude  , & par  les  champs , f 
nourriflfant  d’herbes  & de  viandes  de  peii 
de  fubftâncc  : ce  pendâc  qu’il  eftoit  icunt 
enfant,  il  diloit  ne  rien  fçauoir,  & dcpuiîi 
qu’il  fut  grâd  ü difoit  fçauoir  tout,&  qu( 
nulle  autre  chofe  ne  l’auoit  eufeignéquj! 
la  contemplation.  La  complexion  de  De  i 
iQOcrite  ne  fut  pas  moins  cHirange  qu< 
celle  cy;  toutes  les  fois  qu'il  fortoic  de 
foa  logis,  & qu’il  frcquentoit  les  homes, i 
il  fe  rioit  demerufémét  de  toutes  les  ocu*' 
ures  & a(5liôs  humaines  : difant  la  vie  des' 
hommes  élire  vanité  St  folie,  & que  tous 
appétits  Sc  delîrs  èfloycnt  .fols  Sc  vrays; 
fuietz,  & madere  de  cifep,  Ee  fut  telle  Pi-' 
tnagination  de  ce  Fiiorofe,que.c*ello'it  af; 
fez  pour  le  faire  alJer  riant  par  les  rues; 
comme  i’autre  aîloic  plcuranî.  Etconfi-' 
derant  les  peines  Sc  trauaux  des  hommes 
Il  lèmbioit  que  chacun  d!eux  euflraifott 
folBrancc  de  faire  ce  qu’ih  faifoyent*  Se- 
iicqtic  au  liure  de  la  tranquLiliité  de  la 
,,  parle  de  ees  deuA  -Filorofes  ^^  ap^ 
^prbuiians  plus  ropinsoiade  ce  Peçnocri*i 
m & Utouleilie  d mirer  ,plu(lo.ai 
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fon  ris,  que  le  pleur  d’Eraclite.  Il  femblç 
que  luueoal  Toit  de  celle  raerme  opiniô, 
quand  il  parle  d’eux  deux,  difant  qu’il 
f’elbahit  d’ou,  & comœent  cell:  Eraclite 
peulcauoir  pris  tant  d’humeur  pour  fa- 
tisfaite  à tant  de  larmes.  AuHîi  la  vérité 
de  CCS  deux  folies  ( car  ie  iuge  ces  deux 
Cüfnplexions  élire  telles)  .Dei'aocriie  r’eft 
le  mieux  trouué  ^ pour  ce, que  comme 
iomme,qui  neprenoit  defplailîr  de  cho- 
fc  quelconque,,  il  a vcfcuccnt  neuf  ans^ 
ic  croQue  de  luy, qu'il  mangeoit  fort  fou- 
lent du  roiel^  éc  qu’^n  iour  ellantenquis 
judlechofc  cdoic  bonne  pour  confer- 
icrrhômcen  fanté,  il  refpondit,  le  miel 
lcdaias,.&  l’huile  dehors;  donnant  â cn- 
endre  par  cela ^hfenait  bon  manger 
lu  miel , & foihdrc  d’huile.  Laercien  ra- 
onte  plulîeurs  chofes  dcluy,par  Jefquel- 
:s  ell  demonftré  combien  fon  fçauoir 
Hoir  grrand  en  la  cognoiflaiice  des  cho- 
?s  naturelles*  Il  dit  qu’vn  iour  entre  les 
utres,  on  luy  porta  du  lait , & apres  que 
1 CUC  regardé^  dit  , cc  lait  ell  de  cheurç 
ui  a fait  ifes  petits , & fi  cft  fa  première 
oitccî&  la  vérité  cfloit  telle.  Vne.auue- 
)is  il  rencontra  vne  icunc  fille  en  fon 
lemin  , â laquelle  ( en  luy  faifantla  re- 
trcnccj  ii  du:  Dieu  te  gard  fillette  ; 8c 
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Tautre  iour  enfuyuant  la  rencontrant  cn-| 
corc,iî  luy  dit  ; Dieu  te  gard  femme.  De-i 
quoy  emcrueillez  ceux  c]ui  auoycncouyj 
TviicdC l'autre  falutation^fceurenc  auecc^ 
fie  nqit  elle  auoic  eu  compagnie  d’hom'i 
nie , ce  que  Democrite  cognent  au  vifage| 
Tertidie  de  Ja  dame  feulement,  Tertulien  dit  auflî 
erp  fes  Or  de  ce  Democrite  qu’il  fc  crena  lejflycux, 
f clonies,  à fin  de  n’eftrc  tenté  des  concupifcenccs 
cbaJer-  charnelles  , qui  font  ordinairement  caut 
nier,  fees  par  la  veue  des' femmes  ; & Auiu* 
gclle  dit  que  ce  fût  pour  fc  mieux;  adon- 
ner A la  contemplation  des  chofes  natu- 
relles»  pour  klqiielies  ce  Filofofe  fut  fou, 
Cic.U  recommandé  des  dodes.  Cicéron  eferit 
de  luy  , anfîi  fardt  Piinc , 6c  beaucoup 
d’aoûes  f dic^  Pline  en  plufîcurs  endroits, 
qu*ii  eîloit  grand  Adrologuc;^  Magi-j 
& que" pour  en  apprendre  tout  les 
les  pratiquer  auec  les  fçauans , il 
ina  pâr  toute  PA  fie,  l’Arabie,  & i’E- 
beaucoup  d’autres  ptouincet. 
Un  mention  de  fes  difpures  con- 
giciens-  Q uant  à moy  auec  v- 
ne  mcruéilïcufe  choie  fie  incttra^r  Hn  à 
'1er  d*vn  îeî  hommc  > qui  par  le  fcul 
moyen  de  la  lumière  oatutclle , chercha 
Pimrnorîalitcde  Pame  , 6t  la  rc- 
îan  ïieüe  ! 
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contemplation , 8c aflez  d’autres  fcmbla- 
bles  iJ  defpenfâ  la  longue  vie  que  nous  a- 
üonsditc.  Mais  Eraclice,  par  fa  compie^ 
x!on  mauuaiie , & pour  ne  manger  que 
des  herbes,  & autres  viandes,  qui  touf- 
iours  le  tenoyent  affamé,  mourut  etique 
& tout  plein  dégoûtés,  efiant  enuelopé 
en  vne  peau  de  bœuf  , ou  il  feftoit  fait 
mettre  pour  femedeciner:  difent  au- 

cuns qu'eflant  ainfî  eiiuelopéJI  fut  man- 
ge des  chiens  , qui  ne  le  cognoilfoyenc 
pour  homme*,  il  fie  neantmoins  des  hures 
de  grade  dodrine^efquels  fe  fît  ü obfcur, 
que  peu  îe  peurent  entendre  .-qui  eft  vu 
vice,  ou  pluEcurs  grans  pei  fomîages  ont 
péché, par  ptefumption  ôc  arrogance. 

D nHCüties  chofes  mtfthles  , qtii  font  adut* 
ivncs  en  y ns  mejms  Jorce^  pluTiofi  en 
yH'lkn  qiienyn  uMre* 

c H A P,  XXXVII, 

B7j  E que  nous  auons  dit  au  cha- 
I pitre  précédant  donne  graa- 
;s  1 de  merueille  en  îa  confîdera- 
cion  des  hommes  ; dcfqucls 
IcSjConditions  & opiniôs  font  fî  extrême- 
ment aliénées  les  vues  des  autres , ^ae  la 

t % 


nçéfTero  ruent 
rire  l’autre  fans 
digne  de  contem* 
n telle  variété  des 
noies  iTumaincs,  & entre  tant  de  difFc- 
f’en  trouue  aucunes  qui  femblent 
cftrc  forcées  ; & qu’il  faille  de  necciruc 
qu'en  aucuns  endroits  les  aduentures  ad' 
uiennent  particulièrement,  comme  nous 
verrons  par  le  propos  fuyuant.  Premiè- 
rement c’eft  chofe  cmenîeillab’c  ce  quc' 
nous  auons  dit  uela  ville  de  Conflanti-j 
nopîe»  rçauoir  c{l , que  le  premier  Empe-i 
leur  qui  fediSa  , & y fit  fa  demeure^  fc, 
nomrnoic  ConfianTin  , & fa  rocre  Hele-; 
ne  : 8c  lî  eft  auenu  depuis  que  le  dernier 
qui  y a regné^&  pendant  le  temps  duq'^el' 
la  villeacfté  perdue  , fc  nommoit  aulfi 
Conftantin,^  fa  mere  eftoit  pareillement 
lîommce  Heleoe.  C’eft  au/Ti  chofe  digne 
d’admiration  , qu’il  y ait  eu  dcurc  hom-: 
mes  trefuâillans,  Hercules  & Sam  Ton  : & 
que  tous  deux  cncommencercnt  leurs 
gratis  faits  d’armes  par  la  vidoire  que 
chacun  d'eux  fit  d’vn  Lion  • & que  tous 
deux  furent  trompez  & Lirmontcz  par 
'femmes  , comme  fi  fvn  eRoit  oblige  d’a- 
uoir  fortune  pareille  à l’autre.  C’eR  cnco- 
chofe  notable, qu’en  PÂrabic  cuicufc,  ' 
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Candis  de  N oé  Sc  Tes  fucpcifeurs  aban- 
dodncrét  l’adoration  du  vray  Dieu,  pour 
prendre  Hdolatric  des  lioranjcs  , & que 
de  la  merme  prouinec  , apres  grandes  de 
longues  reuolutions  d’annees  cft  nay  & 
fony  Maliômet,  perfecuteur  de  la  vraye 
foy  & dodrincMonnee  par  lefus  Chrift, 
Dieu  & homme.  La  ville  de  Cartage  trel^ 
puifTante  republique  eut  tant  de  forces  en 
armes,  que  nul  Roy^ny  Capitaine  ne  liiy 
pouuoit  refîiler  , ce  nonobftant  par  deux 
fois  ellcacfte  fuppeditée  par  deux.  Ca- 
pitaines Romains  , portans  vn  mefme 
nom  & appeliez  Scipions  ; tellement  que 
il  femble  qu’en  ce  nom  confiftoit  la  puif- 
fance  de  la  vaincre.  Il  efl:  pareillement 
noté  en  rhidoire  des  fouuerains  Eucl- 
ques , que  quad  tous  les  Papes  nommez 
Aietandres  ont  eu  des  Antipapes  , & que 
en  leur  temps  il  y a eu  des  fcifmes  , com- 
me du  temps  d’Alexandre  fécond , troif- 
iefme,  cinquierme,  & uxiefiBe.  Voc  au- 
tre chofe  cmerueillable  a efté  veue  en 
Efpagne  , que  communément  tous  les 
Rois  nommez  Ferdinans  ou  Alfonces, 
ont  efté  Rois  bons  & excdlenç.  Cefar 
& Pompee  furent  deux  Capitaines  dç 
Rome  fort  fameux  & trerpuilFans , grans 
ennemis  & compétiteurs  l’^n  de  l’autre; 

‘ 3 
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oreft  il  aduenu  que  tous  deux  mournr^i 
i pareil  jour  de  leur  naiflancc,  de  mort 
violente  Sc  par  armes.  Ce  furent  auffi 
d’excellés  capitaines  qu’Annibal  de  Car- 
tage,  le  Roy  Filipe  , perc  d’Alexandre , le 
Roy  Antigooe,  pere de  Demctrie , Ser- 
toric  Romain, Viriat  Efpagnol,  & de  no. 
Itre  temps  Federic  Duc  d’Vrbin  , 8c  quel, 
ques  autres  Icfquels  fc  font  rclTcmblcz 
aux  façons  de  faire  , 8c  gouuerncment  de 
perre  : mais  en  vne  chofe  ils  ont  vou-  | 
lu  eftre  tous  égaux  , car  ils  furent  tous  ! 
boitcu  t , & fl  perdirent  tous  chacun  vn  ! 
vn  oeil  par  infortune.  L’Empereur  Char  • ' 
les  cinquiefrne  nafquit  leiour  faim  Mat  ! 
thias  Apof^re  : & à pareil  iour  fut  en  ba-  ! 
taille  le  Roy  François  prins  par  fes  gens:  i 
■eut  la  Yi<îfoire  de  la  Biccoquc;  fur  cfeu  ■ 
& couronné  Empereur  de  Rorac;&luy 
font  aduenues  plufîcurs  bonnesfortunes. 
le  ne  lâifle  pourtant  de  reprendre  ceux 
qui  en  leurs  œuurcs  prennent  garde  à ces 
iours  & â CCS  noms,  pour  commencer 
leurs  befongnes,  touresfois  puis  que  rel- 
ies chofes  fe  lilent  (&:  confïderent , ie  ne 
rn’eii  eftonne  point  tant.  Nous  voyons 
qoeles  François  & autres  narionstien- 
ncîfr  quelques  iours  pour  infortune! , & I 
que  pour  rien  du  monde,  ils  ne  C'y  met. 
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troyent  au  combat,  pcur-ce  qu’à  tels 
jours  il  leur  cft  coudumieierncBi  furue- 
nu quelque  infortune,  fe  reputent  bcu'* 
leux  en  quelques  autres  , pour-ce  que  ja- 
mais il  ne  leur  y aduint  perte,  ny aucun 
maleur.  Toutes  ces  chofes  nous  donnenÉ 
clbahifTerncnt  , d autant  que  nous  n’en 
fçauons  point  la  cauTe,  fi  ed  ee  pourtanç 
qu’il  y en  a bien  reigle  & raifon  : mais 
Dieu  le  fçait,  & çn  ordonne.  Des  chofes 
qui  font  aduenucs,  & des  faits  notables 
fuccedez  par  mefme  moyé  aux  Romains 
& aux  Grecs, Plutarque  en  a fait  vn  traité 
appelle  Paraielle,  eu  il  met  infinité  de 
beaux  exemples,  que  les  curieux  d’hiftoi- 
les  pourront  veoir. 

beaucoup  d'hommes  fe  font  teflemera 
re/femble^^y^ue  bhnfiuucnt  l*yn  à enépnns 
pour  Vautre» 

C H A P.  XXXVIÏI. 

’OccafioD  f offre  à faire 
lion  de  quelques  Tns,qüi  en 
la  figure  & aux  geftes  ont  e- 
fié  fort  rcfTcmbians  les  vns 
aux  autres.  Or  efi-cc  vn  des 
grands  fecrets  & mcrueiile  de  nature  , dé 
« 4 


reoir  en  telie  infinité  d’hommes, la  varié- 
té de  leurs  geftes , & qui  tous  n4nt  qu’v- 
nemefrae  forme , & neantmoins  l’vn  ne 
rcfTemble  à l’autre  ; toucesfois  il  femble 

que  ce  foit  encore  cas  plus  eftrange  ouâd 
en  celle  vadeté  U fen  trouue  deux  qui  fe 
rcfîemblenc  bien  i defquelles  deux  cho- 
fes  nous  dirons  les  caufes  naturelles , a. 
près  auoir  amené  pourexemplequciques 
Tns,  qui  fe  font  bien  fort  refTemblcz.  Et 
pour  le  premier  , nous  parlerons  d’vn 
Homme  Artemfe,  qui  cftoit  en  la  court 
du  Roy  Antiochus  de  Sirie , lequel  félon 
Pline  & Solin,  effoit  de  balle  condition,  j 
combien  que  Valere  le  grand  dit  qu’il  e- 
ftoit  parée  du  Roy,  auquel  il  reirembloic  I 
n fort,  que  la  Rome  ayâc  faitmourir  An-  I 
tiochus  , elle  cela  fa  mefchancetc  parle  i 
moyen  de'  ce#  Artemie , qu’elle  auoit  ac-  i 
cointe  par  quelques  jours  ; puis  le  mit  ! 
coucher  au  lu  du  Roy , difanc  eftre  fbn 
rna;ry  qui  cfîroû  malade  ; & pour  tel  fut  ' 
vifîté  de  tous  le  princes  de  Ton  Ro)au-  ? 
me,  comme' fî  vtayemenc  c’eiifUl  efté:! 
Aiafî  fous  l efSgiè  ,,  &•  EgUTc  du  Roy  il  fît 
fon  ceftament , èiommanc  pour  fon  heri- 
tier au  Royaums celuy , q la  Roine  voii-^  i 
Inc,  en  quoy  ilfuc  obéi , car  chacun  pen- 
foit  obcif  à £oik  Roy  naturel , qui  fût  va  ! 
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cas  fort  eftrange.  Mais  à ce  propos , l’ad'^ 
uentare  de  la  Roine  Semiramis  d’AlTirie 
eft  bien  plus  eftrange  , Sc  de  laquelle  cane 
de  louables  amheiirs  onc  eferit  de  fi  gras 
faits.  luftin  Bc  pluficurs  autres  dient  que 
fon  fils  Ninus  luy  rcfiembloit  fi  bien  , tac 
en  paroles  & aux  geflcS  ^ qu’à  la  dîfpoli- 
tion  du  corps  , que  apres  la  mort  da 
Roy  fon  mary , elle  fe  veftit  en  habic 
d homme:  & reprefentanc  la  perfoniic 
defoafils,  tint  êc  gouucrna  k-  Royau- 
me par  l’cfpace  de  quarante  ans  , auec 
croyance  de  tous  qu’elle  eiioît  Nîqus  fou 
fils  : pour*ce  qu’ils  fe  réfrembloyent  eux 
deux  , en  forte  que  chacun  y fütabufé. 
Du  temps  de  Pompes  il  y auoit  en  Rome 
deux  hommes,  i* va  nomme  Bibiie,  Bc 
l’autre  Publicie,  qui  rclTcmbloyenc  tant 
à Pompee  , que  fnî  o’y  euft  eu  autre  dif- 
férence que  de  la  figure,  il  euft  efié  fort 
difficile  ( comme  le  recire  Pline)  de  pou^ 
Uoir  cognoiflre  , lequel  d’eux  eufi:  dié 
Pompee  : &fiiugeoit  chacun  cefte  ref- 
fem  b la  lice  venir  depere  en  fils  par  fuccef- 
fion.  Et  du  temps  du  pere  de  Pompee , il 
y auoit  aufîi  en  Rome  vn  cuifinier  nom- 
mé Menogenes  qui  luy  rdfembloit , en 
forte , que  pour  celle  caufe  le  peuple im  * 
pofalenom  de  i’vn  à l’autre;  ce  qui  efl 
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afTeurépour  vray  par  Pline  & Solio.  Il  j 
cüt  auffi  vn  nommé  Turannie»  qui  mcoi 
dans  Rome  deux  enfans  cfclaues  d‘vi: 
inefmeaage,  quiengeftcs,  &rcn  toutcî 
antres  choies  citoycnt  fcmblablcs,  fi  bien 
que  chacun  les  alloit  vcoir  par  grandes 
înerueillcs  ; an(Ti  Turannic  difoiî  qu’ils 
cftoyent  freres  belTons^ce  qni  efloit  faux, 
carl’vn  elîoitd’Alic,  & l’autre  d’AÎcma. 
gne.  Et  pource  qu’ils  auoyér  telle  rclTem- 
blance , Marc  Antoine  , coulîn  du  grand 
Oélauian  les  acheta  : mais  apres  qu’ij  fat 
aduerty  de  la  trôpcfic,& qu’ils  n’eftoyenc 
freies,  il  mâda  le  vendeur,  & luy  dit  qu'il 
Tendit  le  pris  de  I achat , qui  cfloit  vnc 
grande  romine^d’autâtqu’in’aiïoit  trom- 
pe , luy  faifant  accroire  que  ces  efclanes 
cftoyeot  freres  .*  dequoy  Turannie  fede- 
oeloppa  fubtilementjdîfant  que  pour  ce- 
flccaufeil  deuoit  les  acheter  d’auanta- 
ge,  veu  que  c’eftoit  plus  grande  merueil- 
le,  que  ces  deux  enfans  nez  en  diuerfes 
nations  fuflent  refTcmblans,  que  fhîs  e- 
Royentnezen  vn  mefmc  iour , & d’vnc 
TDefme  merc*  laquelle  defenfe  fur  acce- 
ptée de  Marc  Antoine,  luy  fcmbîant  la 
lairbn  dire  bonne , & fen  tintpour  con- 
tent. lladuint  auffi  à l’Empereur  Ocla- 
uianvne  petite  gaudi/I*exie  fut  cç  propos  ; 


(Je  rciïVmbîanceicar  d’aduenturc  alla  <îe- 
meurcr  dans  Rome  vo  ieunc  fils  qui  a- 
üok^s  traits  de  la  facc,&  ie  corps  fi  fem 
blabic  à Odauian.qoe  nul  de  Rome  n’f 
trouuoit  rien  de  différence  : cefte  efeofe 
venue  à ia  notice  de  l’Empereur  il  le  mz* 
da  , & lors  fut  encore  mieux  cogneu  le 
pourtrait  de  l’vn  â l’autre. Ce  que  voyanî 
l’£mpcreur,qui  eftoit  fort  récréa rif  & af- 
fable, de  qui  volontiers  difoit  le  petit 
mot  pour  rire , dit  au  jeune  homme:  dy 
moy  frere  , ta  mere  vint  elle  jamais  â 
Romc^voulani  par  la  inférer  que  fon  pe« 
reia  pourroit  auoir  cogneue  : dequoj 
le  jeune  homme  f’appcrcciiant  & co» 
^noiffânt  l’induftrie  & facccie  de  l'Em- 
pereur , luy  refpoîidiî  aufsi  facccieufc. 
ment:  De  ma  mere, Seigneur,  elle  ne  vint 
amaisàRome,  mais  mon  perey  eftvc* 
m mainresfois.  Pline  eferit  d’vn  nomtmé 
iurras  proconful  de  Siîla  , & eftoit  de 
Sicile , de  la  femblance  duquel  , vu  pef- 
:Iieur  approchoit  en  façons  de  faire,  & 
:n  paroles, car  tous  deux  efioient  fort  be- 
;ues,&  encore  en  toutes  autres  chofes, 
n maniéré  que  f’iîs  fe  fuficnc  vefiuz 
i’vncmcrme  forte,  il  n’cufi  c/lé  pofsible 
tï  faire  aucune  difiinélion  , & r’cuO  oa 
ceu  dire  lequel  cu/l  e/lé  le  pefeheur^ 


ou  le  procooful , qui  cft  chofe  merucU 
Jciifc.  Sieft-çe  que  celJc  que  Albert 
grand  eferiten  fou  liure  des  befies , l’cf 
encore  plus. Il  dit  auoir  veu  & cogneu  er 
Alemagnc  deux  enfans icumeaux , qui  f( 
rcllembloieiu  en  forte,  quand  ils e 
ftoient  feparez  on  ne  pouuoit  difcernei 
IVn  de  l autre  : & encore  outre  les  geflc; 
& allions  , ils  auoienc  telle  conformité 
au  demeurant, qu>ils  nepouuoicnt  viun 
1 vn  fans  1 autre;  tellement  que  f’ils  fe  ve 
nOient  quelquefois  à feparer,ils  en  en 
roient  merueillculs  peine;  ils  pailoien! 
d’vnc  mcfmc  manière , Sr  quand  l’vn  e- 
Aoit  malade^aulii  l’cAoit  rentre;  par  ain- 
fi  il  rcfïemblou  que  ce  fulTcnt  deux  corps 
cnvnc  mefme  nature  & complexion. 
QjU^nt  â moy  , ie  dy  que  cela  doit  procc-i 
derde  ce  qu’ils  auoient  efté  cngeodrczi 
en  Yii  mefme  in(lanr,&  d’vne  mefmç  ma* 
tiereeAanc  fortdifpofec  : & que  toutes 
parties  cAoient  egalement  & pezfetee- 
menc  conditionnées. Saint  AuguAinaiili 
ure  de  la  cité  de  Dieu  en  rcci  te  v n de  mef 
me. Et  combien  que  ces  chofes'  fcmblenc 
merueillcufcs , fi  ne  doit  on  pas  lailîèr  de 
les  croire,  conlîderé  la  p.uiflançe  de  oatu- 
rea&  l’authorité  de  ceux  qui  rafFcrment,  | 
Encore  pouuons  nous  parler  & réciter^ 
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Cf  qui  cH:  aduenu  de  noftre  îeps.En  Efpa- 
giic  le  leigneur  Conte  lan  Giron  , rcf* 
fcmbloit  en  telle  manicie  à Ton  frère,  ie- 
grand  maiftre  de  Galartahc  , lequel  fut 
tué  par  les  Mores, que  bien  fouuent  leurs 
lîîcfmcs  parens  & domefliques  prenoient 
l’.yn  pour  Vautre.  Il  me  fbuuicnt  auoir 
leu  en  1 hifloire  des  Djcs  de  Milan  , que 
ïrançois  Sforce  (duquel  nous  auons  ia 
parléjauoit  en  fa  genfd’ârmcric  vn  gen- 
tilhomme de  la  compagnie  des  cbeuaus 
Iegicrs,qui  relTembioii  lî  fort  au  tncfmé 
Selgneur^Sforcc  , que  pour  celle  caufeil 
cfloit  nommé  Duc»  le  pourrois  ame- 
ner allez  d'autres  exemples  que  ie  faille 
derrière  pour  ne  fafeher  & ennuier  le  le- 
éleur  . Mais  feulement  ie  diray  focca- 
(îon  de  cédé  re/T^mblancc,  dont  il  y en  a 
trois  principales.  La  première  , que  r atu- 
re fepenc  ^ force  toujours  de  faire  le 
mieux  qu’il  luy  c/l  pofsible  , & ce/lc  rai- 
fon  efl  { opinion  de  tous  les  Fiiofofes 
naturels  . De  la  vient  que  quand  die  ef- 
faye faire  piuftod:  mafîe  que  femelle  ^ St 
le  rendre  plus  femblable  au  pere  qu’à  la 
mcre,à  la  f militüde  du  paintre,qui  pour- 
trait  ynechofefur  le  naturel  de  l’autre: 
& /î  quelquefois  nature  ell  veiie  defaillk 
en  cela, ou  en  partie;,  c’efl:  toufîours  par 


lederaajc  8c  débilité  de  la  matière  : car 
quand  l’homme  n*a  point  en  foy  fa  per- 
fection neceilaire  à engendrer  , il  for- 
me vne  femelle  . Aufsi  aux  geftes  & en 
la  figure  , quand  la  vertu  qui  faitia  fot- 
me(quc  les  Filofofes  appellent  vertu  in- 
formariue)  cfl  plus  Forte  & pai/Tanre  en 
la  partie  de  i homme  , l’enfant  refTem* 
blc  plus  au  pere  qu’a  la  mere;Rnais  quand 
en  cefte  vertu  H y a quelque  indifpo- 
lîtion  & défaillance  de.  force  , & que 
la  vertu  & parre  de  la  femme  ell:  plus 
force  , les  enfans  luy  rcfTemhlent.  Il  y a 
encore  d autres  caulcs  comme  nous  di- 
rons cy  apres  : 8c  piincipalemenc  cti 
cela  1ère  beaucoup  la  bonoe  ou  mau» 
uaife  difpofîtion  de  la  matière  des  deux! 
parties  gcncrariues  . En  premier  luu 
il  fault  que  U femme  foie  comme  la  ■ 
partie  fouiFrant  , 8c  l’homme  comme  i 
l’agent,  qui  fait  Toeaure  : pource  que  fé- 
lon la  dilpofition  , nature  befongne  en 
la  fimiîirudc;  Sc  n ont  feulement  la  ver-  , 
tu  de  la  partie  parcrnellc  ou  maternel-" 
le,cn  la  (îmilitude  des  gdles,&  des  mera- 
brcsiraais  aufsi  en  h compicxion  , & la 
difpoutiqu,  ôc  force , 8c  encore  en  aucu- 
nes pafsioas,  maladies  , Ôc  autres  chofes; 
comme  bien  fuuuenc  nous  voyons  , que 
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Iesfnfansdeshommsschauues,deuieti- 
nenc  chauues  :&  des  fourds  , les  foürds. 

Et  bien  fouuenc  (ainli  qucdirGahen) 
les  enfans  font  héritiers  dc3  maladies 
des  pctcs, comme  de  podagre  , de  goutte 
aîceriqiîe  : &Auicenne  yadiouflela  lè- 
pre, &:  lâtitlque.  Et  qui  efl  encore  plus 
emerueiilabic  » nature  en  fe  trompariÊ 
foy  mefme  , bai  le  quclques*ûîs  aux  en* 
fans  les  marques  des  playes  , que  les  pe- 
resonteue.s,  qisief^  pour  monftrcr  que 
toafiours  elle  elfaye  de  faire  fon  fem  ^ . 

blabîe  . Colamtlie  fouftient  celle  me f- 
mecborcî  ôc  parciiiemenc  Pline  le  icu- 
ne;dans  vue  cpillre  pailant  de  la  femme  ^ 
deCorailIe  y il  dit  quelle  mourut 
gouttes , qui  eftoiü  la  maladie  de  Ton  pc 
re  & de  fa  iignee:  & dit  ceft  autheur  que  * 

Us  infîrmitéz  defeendtnt  de  pere  en  fils, 

& bien  foauent  aux  enfans  des  enUiis; 
comme  i!  adaUt  à Nicee  le  poete,  natif 
de  Conrtantinopic /duquel  Pline  eferit 
que  Tes  pcrc?  & meres  eftans  blancs  , il 
îjarquit  uoU,  pource  que  fon  àycui  de 
par,  fa  mere  efloit  no^r  , Nous  voyons 
ces  chofes  pat  efprcuue  en  cbeoaux  Sc 
autres  animaux  , qui  reircmbUnt  le  pîa$ 
ibnueut  à leurs  peres  tant  en  couieqc 
qu’en  graadear  & difpohtion  . C’cIe  la 
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Anflou  laifon  d’Arifl:ote,&  d’EmpcdocIes  : aufs 
au>  Imre  Albert  le  grand  le  dit.  En  cefle  forte  f 
forme  la  variété  desgeftcs  des  hommes 
& la  difpofîtion  & taille  des  membres 
£mpedo  fdon  celle  du  pere  & de  la  mere  , lors  d< 
c/e/der/^ï  l’adion  generatioe.  La  fécondé  raifor 
ré  par  pareilicment  prinfe  d’Ariftotc  , & d< 

Petrar-  Phne  : &difentque  c'eft  rimagination 
qu>:até  des  pères  en  ceft  inflant  : &aüfli  l’afFc- 
Uurt  é^ion  ou  pafsion  qu'ils  ont  en  i*ame  ; cai 
Depla  lâ  veue,ou  imagination  piefcDte,iropor- 
citis  te  beaucoup  en  ceh  : & eft  trciforte  oc- 
phil.  calîon  eftant  ioinde  à la  premicre^ponr- 
Alberty  cc  que  le  pere  ou  la  meré  jienfant  à quel- 
li.i6,éî  que  beauté  efl:  grande  occaiion  d*cngc»i'j 
iS.des  drer  beaux  enfans,&  les  rendre  fcmbla- 
hejits*  hics  au  fuiet  imaginé. Et  pourcc  que  bien 
fouuicnt  il  aduienc  que  les  peres  ont  di-  ! 
uerfes  imagi,nations,aufsi  engendrem  ils  ^ 
diucrfîé  & difFerence  de  geftes:telJcment 
que  l’enfant  reflemblc  à diuerfes  petfon-  ' 
nés. Et  efè  ceflc  chofe  reputee  de  celle  im>.  I 
portance , que  Empcdoclcs  dit  qu’il  fcfl:  | 
trouué  des  femmes  qui  ont  conceu  & ' 
fait  dej  enfans,  qui  reflcmbloient  à dc| 
datues  & figures  qu’elles  tenoient  de-  : 
dans  leurs  chambres  , lors  de  là  conce- 
ption. Q^e  celle  chofe  auieone  aux  bc- 
Ôcs,  il  cit  allez  probable  par  Philloire  ' 


delacob,  qui  mettoic  les  verges  pelecs 
cftans  blanches  & vertes , au  lieu  ou  les 
brebis  conceuoient,  donc  il  naiU'oit  des  ai 
gneaux  bigarez , Et  H cfl:  encore  à noter, 
que  non  feulement  celle  imagination  a 
forcées  membres  corporels  , mais  aufsi 
en  l ame  des  enfans . Pour  celle  caufe  les 
Filofofes  naturels  ont  cofeillé,  que  quad 
vn  homme  cfl  en  courroux, ou  mélanco  - 
lique,ou  yure,il  n’habite  auec  la  femme; 
pource  que  communément  les  enfans, 
font  de  la  complcxion  en  laquelle  eftoic 
le  pere,Iors  de  facîlion  gencratiue:  en  for 
te  que  bieu  fo  uuét  ?n  perc  ioyeu  x & dé- 
libéré de  nature  , engendrera  vn  enfant 
tnclancholiquc.Sur  ce  propos  Alexandre 
Afrodife  dit  vue  chofe  fort  notable  ; que 
^delquefois  les  enfans  ballards  & adul- 
ctinsforit  maiiuais  ^ vicieux:,à  caufe  de 
a mauuaife imagination  & crainte  qu^a^ 
loient  leurs  peres  lors  qu'ils  engédroiér^ 
It  de  celle  mefme  rai  Ton  fera  prîfc  la  ref- 
>onfc  delà  fuynantedemande^d’ou  viêt, 
ju’enrreles  hommes  feulementy  a tant 
le  différence  en  la  %pie,  ce  qui  n'dl  pas 
ux  belles  ? La  deffus  du  Arilboce  , que 
’eft  ppurce  que  les  belles  n'ont  foucy 
enfementau  imagination  , fors  feule* 
en  leur  aôipa  prefente^Sepoar 
V 


tant  que  les  hommes  ontîcurs  pcnfees  eii 
placeurs  lieux  8c  plu/îcurs  chofes,aduiét 
que  Its  enfans  qui  en  naifîbnt  ne  tf  iTem- 
blent  àpere  ny  mere.  le  merme  Ariftotc 
donne  qoafî  celle  rcfpôfe  à relie  queftiô, 
pourquoy  c’eftqucde  peres  fages  naif- 
îent  enfans  fols  ; Il  dit  que  les  hommes 
qui  fçauent  peu(commc  nous  auons  par* 
lé  des  befles  ) font  fort  ententifs  en  celle 
aéle  generatif,  par  ainfi  eftantla  matière 
dîrpofcc  & fans  alteration  aucune^les  en- 
fans en  naiOent  pcifets,  d’autant  que  na- 
rurc  n’efl  en  ce  mcfme  inftanc  occupée  à 
autres  chofes  : mais  aux  gens  dodesilï 
n’auient  pas  toufîours  ainfi  ; pource  que 
ayans  communément  l’cfprii  plus  fubtil 
& penttraiifils  î’ont  la  plus  part  du  têps 
occupé  en  plus  de  penfceSîqm  les  êpefehe 
de  fcpouuoir  totalement  employer  à tel 
le  ceuure.Dc  la  vient  que  n’eftant  la  ma* 
tierc  pcrfcctement  difpofcc , nature  ne 
pcult  perfetement  bffongncr.La  noifief* 
me  raifon  qui  fe  baille  pour  rcfpondrci 
ce  dourcjcft  d’Afttologie , caufee  de  l’in** 
fluence  des  eftoiiies  félon  l’opinion  que 
Ptoh*  dit  Ptolomee;  car  parla  difpofition  du 
/ mes  en  ciel:&  l’image  ou  figne  qui  monte,  & les 
fan  Ceû  afpe^ls  qu’ont  les  planctces,  lors  de  la  cô  ; 
ifiquu  ccpiion  êc  naifiancc  de  l’hôniCjlcs  racuis 


finflacnt  : fc  rendans  fcmbîables  ou 
fcrcns  au  pere,  félon  la  proportion  8c 
conformité  du  perc  ou  de  l’enfant  au 
temps  de  la  génération  . Nous  pourrions 
icy  reciter  ks  influences  de  ces  planet- 
tes  par  leur  ptoprictez  , mais  ce  feroic 
vne grande  longueur;  & puis  Ptolomee  ptdQZ 
en  parle  amplement  , aufsi  font  îulcs  ^leeen 
firmique,  Aiibcn  Rafellc  , Guy 
& autres  , & puis  raifon  cH:  fl  forte  que  dripar^ 
elle  ne  peult  cflrc  niee, voyant  & fçachâc 
rînfluxion,&  puiflance  que  le?  corps  fu« 
perieurs  ont  fur  les  inferieurs  auec  leurs 
dfets  Or  pois  que  cela  procédé  du  mou- 
ueenenf,  qui  eft  caufe  delà  génération  8c 
corruption, & efl  celuy  qui  premier  difpo 
fc  la  matière,^  puis  h forme  , il  f’enfuic 
que  comme  le  mouuement  des  temps 
n’a  iamais  ccfle,&  qu’il  y a diuers  temps 
& diuers  mouuements  , & qu’encorc 
^comme  nous  auons  dit)  ils  ont  diuer- 
fes  natures  5 aufsi  la  matière  fe  difpofe 
diuerreiTîcnr,&  fe  caufent  variables  faits 
difpofitions  es  créatures  , quelquefois 
rcflemblans l’vne  à l’autre,  félon  la  eon> 
Formitéqui  eft  au  ciel, en  vi>  temps,  eft 
rn  autre  . Aufsi  quelquefois  ces  caufes 
Ik  occaflons  font  toutes  cnfcmblcoccar- 
:caes  , aucaaefois  vue  ou  deux  , & bien 


fouucnt  /’vneeft  contraire  à l’aLitre:d’oa 
procèdent  ces  diucrs  effets  qui  fc  Toyent. 
Par  ces  mefmes  occafions  nous /Soyons 
d’on  viênentles  beaux  eufaus  a;dx  peres 
laids  , & femhlablcrBcnt  lecon'trairc  : Sa 
parciilemenc  quelle  çft  U bône  ou  mau- 
uailc  difpofition  de  la  maîierçj6c  l’imagi- 
nation  de  ceux  qui  engendrent, 
flucnceceleftc  en  ceft  inllant  , tout  cela 
nous  l’auons  demôdré  comme  les  autrei 
chofçs  douteafes, 

4*  D\n  eflran^e  cas  ndipem^  m y ne  mefme  fif 
H 0^  en  dmers  semffs.à  dmx  Chmalim 

M ornai  n$^  ■ ,î 


CAS  notables 


1 E s principaux  chefs  des 
coniurez  delà  mort  de  Iu- 
les Cefar  (feiÔ  Plutarque  & 
Q autres  qui  en  ont  eferit)  fa- 

■ rent  Brute,:&Caffic:ierqac1s  | 

depuis  auec  leurs  adhexens  furent  pafè^  ! 
cute2  êc  decîaîçx  ennemis  du  peuple  idc  i 
Romrî  par  O t^au»il,Lepide,  Marc  Ad*  | 
toiwe,  qui  f^cfi'oieor  emparea;  de  h viUc;  ' 
Rnrre  bs  complices  de  Brute  « le  Cafsie  | 
eftoir  Marc  Vacîoc^lVa  da principaux:  j 
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lequel  fe  trouuant  en  la  bataille  qu’O- 
élauian  & Marc  Antoine  eurent  contre 
Icsconiurei,  6c  ou  fut  0«^auiân  viâo- 
rieux.luy  pour  fc  fauucr  fa  vie  , changea 
d’habit  , a fin  de  n’eftrc  prins  que  pour 
foudart  î & faignant  eftrc  vn  des  prifon- 
niersjfe  mit  patmy  eux,&  fut  vendu  âuee 
les  autres  ai n fi  confufément,en  forte  que 
d’auâcure  il  fut  acheté  par  vn  autre  Che. 
ualicr  Romain  nômé  Barbulas.qui  quel-* 
que  peu  de  temps  apres,  voyant  fa  bonne 
nourriture3&  façon  de  faire  , foupçonnà 
qu’il  eftoit  Romain, encore  qu’il  ne  leco' 
gncuft  point. V^n  iour  eRant  en  ce  doute^ 
il  le  tira  à part , & le  pria  trcfinftammcnc 
qu'il  luy  dit  qu’il  eftoic,  îuy  promettat  de 
poutluiurefon  pardon  enuers  Oéfauian 
& Marc  Antoine  ; mais  Marc  Varron  ne 
fe  voulut  aucunement  manifefter,  ains  fc 
difsifinuîa:teîiement  que  Barbulas  feper- 
fiiadà  le  contraire  de  ta  première  opiniô, 
diraot  en  foymcfmc  , qu’il  n'efloit  point 
Romain  comme  il  auoit  pensé. Peu  aprç« 
Oéfauian  &r  Marc  Antoine  retournerêt 
â Rome,6t  Barbulas  aufsi,auecfon  efcla- 
□e,  qui  (peultc/lre)  eftoit  plus  que  luy 
mcfme.  Aduint  vne  autre  iournee  , que 
Marc  Varron  cftantàla  porte  du  Con- 
lul^atteudaut  fon  Seigneur  qui  eftoit  icas 
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recogneu  d*7n 
Rom^4in,<]ui  en  aduertit  incontinent  Bac 
bulas,lequei(fans  faire  fefnbiat  d’en  rien 
fçauoir,  & fans  luy  en  dire  vn  feul  mot) 
fie  tant  enuers  Odauian  (qui  dominoit 
dans  Roraejqu’il  obtint  fon  pardon  , au 
moyen  dequoy, il  le  mit  en  liberté  , &r  lé 
mena  vers  Odiuian  , qui  le  rcceut  béni- 
gnemcnt^&  de  la  en  auant,  le  tint  du  nô- 
brede  Tes  amis.  Quelque  temps  apres, 
Oélauian  Sc  Marc  Antoine, furent  en  di- 
feord  enfcmblejqui  fut  caufe  que  Barba- 
Jas  fe  tira  du  party  de  Marc  Antoine  , le- 
quel eftant  vaincu  , & Barbulas  doutant 
Odauian  , eut  recours  au  mefmc  renie*' 
de,  dont  auoii*  vfé  Marc  V’arroo  , c’eft  i 
fçauoir  changer  d’habit , & fe  feindre  va 
autre  : Marc  Varron  qui  ne  le  recognoîf- 
foic,tant  à caufe  du  long  cemps,qu’ils  ne 
fieftoienc  veuz.que  priacipalemcnt,poac 
le  cliangcraéc  d liabitjrachcra.  Mais  quel 
que  temps  apres  venant  à le  rccognoif- 
Itre,  il  fît  fl  bien  enuers  Odauian  , qu  il 
loy  pardonna  l’ofFenfe  , le  remettant  en 
liberté,  tellement  qu’en  fatisfaifant  i ce 
qu’l!  cfloic  tenu,  & payant  le  bien  qu’il 
auoicrecca  , ils  nous  lai iTetsm  exemple 
de  rincoailance.des  cftats  de  cefté  viea- 
ucc  doélriiie  & rcigle  â tout  hommsiqttC 


DK  t’AGE  B H l’homme* 
pour  quelque  profpcrité  en  quoy  on  fe 
YoyCjOn  ne  doit  laifler  de  crâidrs  la  cheu- 
te:ny  en-  aduerfité  , pour  grande  qu’elle 
foit,ne  def<.rpercr  da  remede. 

- De  la  diJHnfliûn  de  l*age  de  Vh  ommt 
félon  la  doilrine  des  *^flfologms^ 

C H A P . 

K A R la  commune  diuifjon  des 
Aürologues  Arabes  ,Caldecs, 
Grecs  , & Latins;  & pariiculic- 
remenr^de  Proclc,autheutGrcc, 
Ptolomce  , & Aliben  RafcHe , la  vie  hu- 
maine efidiuifcc  en  fept  aages  J fur  cha- 
cun defquciles  , règne  & domine  vn  des 
fept  plancties.  Le  premier  aage  ce  lîora- 
me  Erifâce,côtenât  l’cfpace  de  quatre  ans 
duras, lerquels  maiUrire  le  plus  prochain 
planette  de  la  terre  , qui  eft  la  Lune  ; par 
ce  que  les  qualitez  d’enfanccj  les  contrai- 
gnent dire, que  ^influence  de  ce  pîanctie 
eft  du  tout  céforme  à ceft  aage,  duquel  le 
corps  efl  humide, dtlicaü, tendre,  foiblct, 
mobile,  & du  tout  femblable  i la  Lune; 
car  pour  peu  de  chofe  il  Oaitere , Tes  mê- 
hres  pour  vnbien  petit  de  trauail  f’affoi** 
bliffeuL*  ôc  croiffcnc  leur  corps  en  peu  d« 
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temps  à vcue  d*œil . Ces  chofês  âuien« 
tient  en  general  en  toutes  perfonnes,à 
caufedu  gouuernement  de  la  Lune.tou^ 
tefois  plus  aux  vus  qu’aux  autres  & non 
egalement;  pour  autant  que  les  autres 
qualités  particulicrcs.qui  ne  tiennent  rie 
de  la  Luneafe  doiuent  prendre,  ainfî  que 
l’enfant  rient  au  monde,  félon  l’eftat  & 
difpofition  des  autres  planettes 

Le  fécond  aage  dure  dix  ans,  en  (brcc 
qu’il  rient  iufques  â quatorze , lequel  les 
Latins  ont  nommé  Fueritia^qui  donc  fîit 
à l’enfance,  & commencement  à l’adolc- 
fcence.En  cell:  aage  règne  rne  autre  pla* 
nette  nomrnec  Mercure  ,afîis  au  fécond 
cieltceftuy  efl  tn  corps  ce!efl:e,airé  a châ- 
ger,eflant  bon,auecles  bons,  & toauuaif 
en  i’afpcâ:  dci  mauuais.  Pendât  ce  temps 
donc  nature  fecoropofe  â la  qualité  de 
ce  planettciCar  lors  les  ieunes  enfans 
font  quelque  principe  de  lâmonftrede 
leurs  efprits.roit  en  lifànt,  efcriuant , ou 
chsntant:  & font  lors  traitables*  & doci- 
le:,toutefois  legicts  en  leur  propos  3 in- 
conn;ans,&  muable?. 

Le  tiers  aage  eft  de  huit  ans  nom- 
*mé  par  les  anciens, Âdolefcence,  ^ fe  cÔ* 
tin  UC  dcjpuis  quatorze  iüfques  à vingt- 
deux  accomplis, durant  kfquels  dorai- 


D E L*H  0 M M t.  Î57 

le  îe  tiers  planette  nommé  Vernis  î Càr 
'homme  alors,comm€cc  àcflrc  prompt 
)ar  la  naturejiabiic,  St  puiflaiit  pour  en  • 
çcndrcr  : cftaiic  enclin  à l’amour  & aux 
Marnes, actionné  àla  mufîque>au  icu,  aux 
foluptcî, banquets, & plailirs  mondains* 
it  cecy  Ce  doit  entendre^fi  le  naturel  pro- 
loque  l’iiôme  à ce  faire:cat  on  doit  croi- 
•eque  l’homme  retient  toufiours  Ton  li- 
beral arbitre,  pour  lailTer  ou  prendre  tel- 
les inclinations  St  influences  : & cncen- 
lez , que  ny  la  force  des  planettcs,  ny  la 
JoifTancc  deseiloilles  n’ont  que  mordre 
ùr  telle  liberté , euco’  qu  elles  enclinent 
’apetit  fenfîtif5&  les  membres , & orga- 
nes du  corps  humain* 

Le  quatricfme  aage  fc  pourfuit  iuf» 
gués  à ce  que  l’homme  ait  quarâtedeux 
ans  accomplis , & T’appelle  icunelTe  , k 
cours  de  laquelle  dure  dixncufans:&  a 
pour  Ton  gouuerneur  & maiftre  le  So«  SML 
leihq  ui  eft  au  quatricfme  ciel  , nommé 
par  les  plus  anciens  Allroiogucs  la  fon- 
taine de  lumicre , Tceil  principal  de  tout 
l’vniuers , Rôy  des  planettes , & coeur  de 
tout  le  monde . Semblablement  ceft  aa- 
ge eft  le  prince  de  tous  les  autres  , ÔC 
fleur  de  la  vie , durant  laquelle  les  fenti- 
mens  & puifTances  du  corps  Sc  de  Telpiit 


tîennent,  & aquiercnt  leur  entière  force.* 
& lors  eftant  l'homme  bien  entendu, & 
hardy,  fçait  cognoiftre  & dire  le  bien:  i| 
dclTre  & pourebafle  xicbeiles , d’eftre  ex- 
cellent , & bien  renommé , toujours  en- 
clin à bien  faircibiicf  en  toutes  cliofes  gc 
iicrales  il  monftre  cuidemméc  que  le  So- 
leil règne  fur  luy. 

Le  cinquierme  aage  nommé  viril, a fé- 
lon Icfdirs  autheufs, quinze  ans  de  duree: 
pat  ainfî  va' fa  pouriuitc  iüfques  à l’an 
Mars*  , fuiec  au  planette  de 

Marsiquicddc  foimefmcmauuais  , dan- 
gereux,& chau!c, inclinant  les  hommes  à 
l’auaricc,&  les  rendant  colères,  maladifs, 
tempérez  au  boire  5c  mager  , & conftaas 
en  leurs  fait*. 

Puis  en  adiouftant  douze  à cioquan- 
tdîx  , vous  rrouuerez  foixantehuic  ans 
qui  font  la  fin  du  fixicfme  aage  , nomr 
inc  Vieillefle , dont  lupiter  cft  le  grand 
gouucrneur.-quieft  va  planette  noble, 
fignificateur  d*equité,  religion  , pieté, 
tempérance,  & chafteté  , prouoquant  les 
hommes  à finir  toute  peine,  5c  tous  hà* 
Jtars  Sc  à chercher  repos. Les  hommes  en 
ce  temps  font  toutes  oeuures  faindes,  ai- 
ment la  tempérance  & la  charité  , appe- 
teat  l’honneur  accompagné  de  louage; 
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bnthonnefl:€S,&  craignans  hotc  & def- 
lonnsur. 

Le  repriefmc  & dernier  des  fepe  aa- 
;es,aefté  limité  depuis  foixantehuiâ:, 
jfques  à quatre  vingt  & huit , & peu  de 
;cns  fc  trouuent  qui  y parüie*^ncni . U 
e nomme  caduc  & décrépit , à caufe  de- 
[uoy  5 Saturne  commande  fur  luy , com-  SatftrfPQ 
ne  le  plus  tardif,  8c  plus  hault  planct- 
c,&  qui  enuironne  tous  les  autres  fuf- 
lits:fa  complexion  efl: froide,  (ciche,  8c 
neUuchoîiqae , facheufe  , & ennuieufe: 

?ar  ce  moyen  il  attire  les  vieilles  gens  à 
blitude^colcre,  chagrin, derdain,  de  def- 
)it.ll  afFolbUtleac  mémoire  &lcur  fot- 
:c,  puis  les  charge  d’ennuis, longues  tri- 
tdTes,ma!adîcs  lagoureufes^pélics  pro- 
'ondes , & d’vn  grand  dchr  d’entrepten- 
îre chofes  fccrecces  ot  cachées  : & qui  pl» 
eft.  Us  veulent  ellre  toufiours  raaiftrev, 
rupsricurs  , & obéis . Et  (î  quelqu’vn  fe 
trouue  qui  paruienne  au  deflusdc  cell: 
aage)  dequoyoo  fe  doitesbahir  auiour^ 
d’huy)  vous  cognolUez  qu’il  dsuiendra 
& retournera  comme  en  enfance,  & aura 
encore  vn  coup  ia  Lune  pour  planctrc, 
qui  fut  le  gouüerneur(  comme  i’ay  dit  cy 
deaant  ) de  Tes  premiers  ans:  àcaufe  de- 
quoy  ces  bonnes  gens  font  le  femblablç 
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que  vous  voyez  faire  aux  petits  enfafis 
enfuyuans  leurs  conditions  & inclina 
tiens. ray  allégué  cy  delïus , que  telle  di 
uifion  d’ages  eftoie  de  l’inuention  dej 
Aftrologacs,  mais  vn  chacun  en  croit  cc 
qu’il  luyplait.  Or  venons  à la  diuifior 
des  Filofofei , medccins_,  & poètes,  qu: 
fontdc  diueries  Opinions:  & pourccqut 
en  ce  difeours  il  y a des  chofes  notables, 
nous  en  traiterons  quelques  vues,  afin 
que  les  cfprits  Cy  puilFent  exercer.  Le 
grand  Filofofc  Pithagoras  pour  longue 
que  foie  la  vie  de  l’homme , n’en  fait  que 
quatre  parts, la  comparant  aux  quatre 
temps  de  lannce  : difant  que  l’enfance 
cft  le  printemps  , auquel  toutes  chofes 
fonten  fleur , commence  à croiftre  & a 
f’augmenter;  la  ieunefle  f’accomparc  i 
l*£flc  par  i ardeur  & force  que  les  hom* 
mes  ont  en  cefte  aage:  l’age  viril  à l’Ati- 
tonne  , pourcc  qu’en  ce  temps  l’homme 
à l'experience  ^ cft  meur  & de  boncon- 
fcil,  aueccoBgnoilfance  certaine  dérou- 
tes chofes  • Et  fe  reprefente  la  vieillcflc 
paePHyuer»  temps  fansfruit , ennuyeus, 
& qui  n a le  bien  d’aucuns  fruits  , flnon 
qu  ils  foient  procédez  des  autres  temps, 
Marc  Varron  homme  fort  doéle  entre 
les  Romains  diuife  la  vie  de  l liomme 
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mcînq  parties  attribuant  à chacune 
:clles  l’efpacc  de  quinze  ans  ; en  forte 
ju’il  nomme  les  quinze  premiers,  Puçri- 
ité’.Ics  féconds , Adolefcence,  c’eft  a dir« 
iccroilTemcnt  , pource  qu’en  ce  temps 
eshommc>  croiflent les  autres  quinze 
ront  iüfqoesà  quarante  cinq  ans,&fc 
[îomme  leuncfTcjqui  vient  de  ce  vcibe 
Latin  ( pour  fignifier  temps  d’ai^ 

3er , pource  qu’en  tei  on  fe  fer:  des  hom-» 
aies  en  fait  de  guerre  & affaires  de  re« 
publique,  éc  eff  çeftc  aage  la  fermeté  d§ 
a vie.Depuis  quarantecinq  iufques  <i  fol 
tante  fe  nomme  fage  d’homme  meur«* 
porrcc  qu*en  Latin  tels  hommes  {ont 
lommfL  {SemûTes  ) ç’éll:  à dUç 
fans  au  tefpeA  des' autres  prççcdeiXSji 
pource  qu’en  ce  temps  les  homme»  voni 
;n  déclinant,  & cheminent  vers  la  viciN 
'elfe, qui  accomplit  tout  le  relb  de  la  vie, 
îpres  les  foiiantc  ans  . Voila  comme 
larron  diuifè  la  vie  humaine  félon  qus 
recite  Cen  foi  in.  Le  FripTophe  Hipocras 
’a  diuifee  en  fêpt  aages  i Le  premier  ^ ^ 

e fecond  de  ohaeuniepf,qfii  Ibotqu^tor  m 

Jc;  letroiüefmçïkquatda-e^ifi  ‘va  iy0  im*  ii^ 

|ucsi  vmf-çèuitr  les  knfà^  _ 

;un  frp  mm  lurques  i q.uarite  émt\  la  mtk 
c fidefme  de  qnaiom  ms  infqufs 


qüantc(îx;&  ledemeuiane  de  la  vie  ,i 
j’attribue  au  rcptiefme  aage  . Le  Filo 
(bfe  Solon  , félon  le  Fncfmc  Confbrii 
déclaré,  mctccs  fept  parties  en  dix,di 
uifant  la  trois , la  fix  , & la  fcptiefine  pa 
le  millieu,  en  force  que  chacune  des  dij 
jfidoYc  parties  dure  fepe  ans.  Et  là  cft  la  deferi 
îiAi.des  ption  faite  par  les  Fili^oplves  . Mais  I(î- 
J-.tiyno-  dore  l’a  d.-ftingoee  en  fx  aages  ,s’accor 
logiet»  dant  des  deux  premiers  auec  Hypocras. 
faifant  chacun  de  fept,  & nommant  I< 
premicrjenfâccejîc  fccoiîdjpucriiiré:  de- 
puis lcf]aarorze  iufques  à vintgihuit , i) 
met  l’adolcfcence  ,ou  aage  croifTant  : d< 
▼ingthuic  à quarate,  ü k nomme  icunef 
fc,qui cfUe quatricfme en  ordre; le  cin- 
quîcfme,qu*il  appelle  déclin,  & comm€- 
cemeoc  de  vielîlefle  il  le  fait  de  vingt  anSj 
& font  en  tout  foîxante  ; le  refte  de  la  vk 
il  l’attribue  à vieiîltjffc , la  nommant  le 
fixiefme  aage.  Horace  poëte  cxccÜet  di- 
uife  aufsi  l’age  de  Thomme  , mais  t’efl: 
en  quatre  parrres  feulement  / comme 
atiCsi  fait  Pndgoias  ; f^auoir  efl  puéri- 
lité , ieuncllc  , aage  viril  & vieilicfle; 
lefqucis  il  dcfcrit  cîegamment  en  fou 
arc  poétique  , aucc  les  conciitions  que 
ont  les  hommes  en  chacun  de  ce  temps,; 
£t  toutesfois  ^ félon  la  rcigle  de  Filo-^ 


bfie  naturelle  , la  ^ie  de  Hiomme  ne 
c dcuroic  diuifcr  qu’eo  trois  aages  . le 
)remier  de  croilTance  ; le  fécond,  au- 
juel  1 homme  fe  tient  en  vn  eftat,  le  tiers 
le  diminution  i pource  que^refon  Ari' 
îotCaioutc  chofe , qui  s’engendre, a ang 
nentation  , retenue  d elTcocC  & dimi  Vatr^ém 
luticn:  ainfi  fe  deuoit  donner  à l’hom^ 

Tie  trois  aages  : les  médecins  Arabes 
3nt  cflé  de  cefte  opinion  : Ce  néant-  Ànictne 
noiiis  Auicenne  homme  fort  -doâe,  di-  m îapr. 
flingue  noflie  vie  en  quatre  aages,  ou  p.-rhe 
parties  principales  : la  première  qui  du  pre. 
rc  trente  ans , il  la  nomme  adoîclccnce,  chap>des 
jOQîce  que  pendant  ce  temps  toutes  cho  çomple* 
ks  vont  encrciJlann  la  fécondé  depuis 
trente  iufques  â quarante  cinq,&  fc  nom 
meaage  arrcüc  ou  de  beauté,  car  en  ce 
temps  l’homme  eflcn  perfedion  : delà 
en  aaant  & iurques  à foixanre  ans  , il  la 
nomme  fecrerte  diminution  & chemin 
de  viciilelTc  ; Sc  ce  que  fhomme  vit 
par  apres , il  le  nomme  claire  & defeou* 
ucrie  vieillefre,&  aagécadüc.  Si  fault 
ü toutes  fois  no  ter  qu’eneore  qu’il  face 
ainlî  ccflc  principale  diüilîon  , il  ne  laif- 
fe  pourtant  de  diuirer  la  première  de 
CCS  quarte  qui  efi:  de  trente  ans,&  ea 
fait  ucis  parts  ; tellement  que  uoas 


DI  L’  A G E 

pouuons  dire  qui  fe  confermc  à ccu 
qui  lonc^  dluifé  en  fix.  Or  apres  auo; 
con(îdcré  ces  variables  opinions,  ien 
fçay  àlaquelle  me  prendre  pour  la  plu 
vrayc,aufsi  à la  vérité  on  ne  fçauroi 
ydomiet  rciglcafTcuree  ny  certain  but 
tant  pour  les  diuerfes  complexions  3 
difpofitions  des  hommes , que  pour  ha 
bitet  diucrfçs  terres  & prouinces,  & fi 
nourrir  de  bonnes  ou  nfiaunailes  vian- 
des.’parlc  moyen  dcfquciies  chofes  le? 
hommes  arriuent  pluftoft  ou  plus  tard 
à la  vicilIcfTe.  Pour  celle  caufe  difoii 
Galle  l que  Ion  ne  peult  donner  temps 

6 ^**^*^^  ^*^^  aagçsiccque  bien  confîdcrc, 

I h:ra  que  toutes  ces  difçordanccs  de  pIu" 
ir^t'  ne  fçmbleiot  tantçflran- 

^jiHP  e»  ypy  qyç  chacun  y a eu  diperfe  conli- 
deratiomAinfi  qu’eut  SeruicTuHc  , Roy 
de  Romc,Iequçl_,feIon  Auîugçlîe  n auoiç 
egard  qu’au  bien  commun , lors  qu’il  di- 
nifa  le  peuple  de  Rome  enpmq  dlats. 
Et  ne  fepara  la  vie  dç  l’hpmrnc  qu’en 
trois  pars  y,npmn3ap|  IVagc  premier  de 
dixfepr  aus,  puérilité  ’ puis  sufqucsé" 
quara/îtpiïx il  dcclaroit  les  har 

à la  guerre , ^ Ififaifpir  mettre  en 
eferiiî^  aptfs  les  quarameiixj!  les  nom*  i 
gens  deeon&iî, 
Odl 


DB  LA  VIE  HVMAINE.  léî 
Ccftc  diuifion  ne  contrarie  aux  autres* 
pouicc  qu’elle  eA  vnioetfellc , & encloft 
en  foy  les  moindres  & particulières  : & 
fcmble  qu’il  fc  conforme  aux  communes 
diuilîons , qu’ont  acce^ufturoé  de  feparet 
l'age  vcrd,&  le  meur,&  le  vieil  ; Le  verd, 
deflors  que  nous  naiiîons,  iufqucs  à la  fin 
deicunelTc,  qui.  va  iufques  à quarante- 
cinq  aus.peu  pi'  ou  pemnoins:aursi  Vir^ 
gilc  dit;  ÿindpfqite , qui  cA  à dirCy 
vcrdc  icunefTe.L’agc  meut  cnfuyuatiuii 
ques  à foixante  ans , lequel  Scruie , ami^ 
bue  aux  homes  fages  & de  bon  confeil  fie 
le  rcAe  cA  dit  deer cpiice  vieille iTcAcfqucl 
les  trois  pties  fe  peuuec  diuifer  en  rooin>- 
dres,5c  par  ce  moyen  conformer  la  varie- 
té,qui  fcmble  cArc  entre  Iss  auteurs^ 


•JfO  Vi* a tpc  unes  certaines  années  ie  It  y U htp» 
mnine^qtpe  Us  anciens  iu>gerent  les  flm  dan^ 
gerenfeSf  O*  ponr  qmüe  canfe» 


G H A P«  X L J . 


S anciens  Filofofcs  & A- 
I Arologucs  ont  prins  garde, 
I que  ceicairics  années  de  no- 
|Ârc  vie  mortclîe,  cAoient 
moultqjcrilleufesjcfqucrk* 


DI  LA  V I B 


iU  oômcr^t  Clymateriques^à  caufc  de  la 
didio  Grcqae,  Clima,c’efl  à dire  efchele 
ou  clcgré.pourdenotcrque  relies  années 
font  limitées  en  façon  de  degrez  ou  iam  - 
bces  J mais  difficiles  à paficr  , durant  le 
çours  delà  vie  humaine:  car  tout  ainfi  que 
ils  fouftenoiét  les  iours  feptiefnie  , neuf- 
ierrae,&  quatorzierme  eflrc  dageteux  da 
rant  les  maladies  &infirmitez  des  homes: 
au  cas  pareil  ils  prindrcnt  garde~que  tel 
nombre  limite  auoit  lieu  es  années  de  la 
vie  humaine , à caufe  de  la  force  des  nô- 
breSjdcfqucIs  ont  fait  fi  grâd  cas  Pitago^ 
ras^TemilHus,  Boece  , Auerrois,  & plu- 
fieucs  autres  ; & auifi  pour  le  regard  des 
inâuences  & dominations  des  mauuais 
planettes  , comme  ic  puis  dire  de  Satur- 
ne,qui  regae  en  diuerfes  laifôs  & diucfs 
aagesîeii  forte  qu’ils*  fentoientf  aiiilî  que 
tcimoigncnc  Marfil  Ficia  , Cenforin , 8c 
Auiugdic  ) que  toutes  Jes  annçes  lèptc- 
naires  porcoicat  grand  changement  : & 
iügeoient  efttc  quafi  impofsible  pafier 
tels  termes  fans  grand  hazart,  ou  altera- 
tion :de.vie,d’eflac,fanté,  ou  compiexiôs. 
Et  à ccfteoccafio  l’an  repticfme  , quator- 
zicfme,  vingtvniefme  ^ ^ingthuitiefmc, 
trcmccinquiefrae  , quaraurcdcuxisfmc, 
quaranEeneafiermCj&  ainlî  chaquc.rcpc- 


H r M AfN  E. 

•fermé  année  éftoît  à craindre.  Et  poat- 
cc  qu’ils  riaaîntienhent  lé  nombre  tèrnat»' 
re  i'éftre  femblablement  de  grande  efFi- 
cace.ils  dtfoient  que  trois  fois  fépt , qui 
eft  TÎngt&vn  ,eftoit  de  grande  impot- 
ftrnce . Autant  en  difoienrils  dé  iandèé'- 
qàâcanteneBfiefme  , pâtce’  que  elle  éft 
coippofee  ^ëfept  fois  fépttmafe  la  plus  à‘ 

Céaintlrc  detonteseftoit  ianaééfoiïaa- 
tëtcoilieltne  îcar  toutainiî  q'dc  le  nom^’ 

tië'  vtqgt  & ’vn  prbuiët  de  trois  faisTept: 
Wat  âirifi  le  nçmbre  fotxanrhroifiefmë 
t’engendre  de  trois' vingt  & vn  , ou  dé 
neuf  ibis  lept  ,-pti  de  fcpc  fois  neuf  : qui 
foin:  nbmbééà' pelébiei  & recommandca 
des  plusrages.'  Et  quaWd  in  hbmde  vci 
noir  â-rentr^  de  a’eflcaage  dé  foi'xanVç- 
fpigriéux  dé  gardét  fa 
' ^ 'tiéy a^^^ùdant  de  ibur  en  îo'üc 

lé  ehangemeiltd’icel!é,&  ccqui  en  pour- 
toit  a'duétiif,ainfî  que  iules"  Firmique 
i’afftrmé^e^  fts  liurcs  d’Aftrologie . Au- 
fôKlldlïtt’proJlos  fairinention  d’Vhê 

MfsiueiaérEmpcteur  Oâauian;^^ 

qéfclhs-il'figlüfioi't'i  fon  nepueu  Cafsius 
(él^nt  eftliappë-ï^éeHe  année  dïnige, 
léülfe'^fe  grand  arfl  qd’il  àuoit  d’élire  eh- 
ir e in  i’ao nce  foixaniteq ua triefme,&  d’a- 
nor  eu'iré  k foixantertoifiefiiie  de  forte 


D B V I * 

qu’il auQtt  Uoimc  intieution  de  cclcbreti  I 
(a  H:côde  natiuité.Par  CCS  r^ifons  les 
ciens  pçdoutoicnr  cçftç  ani>ce  foixante-. 
trailîeffliç,  voyans  que  pjuficqrs  mou^ 
roient  à l’arriuçe  d’icelic,  4ura»t  laquelle 
mourut  Ariftotç,  & autres  notables  per-v 
fon nages. Et  comme  i’^y  dit  cy  4clTus , le, 
nombre  ncgfîefmd  eftoiçfort  à craindrisi; 

& pourtât  iis  difoiept  que  cpJuy  qui 
chifloit  les  foixaptetro^  pafleroit 

point  les  koTpes  deqpatre-yiîigt  ^yxn^ 
parce  que  tel  aagç  èftoip  cnpofé  de  neuf 
fois  neuf:  auquel  mourutiediuin  Platô, 
le  grand  Gçografe  Erataftene,  Zgnocra- 

te  Plaronjcitn  pripçp  dpl’ap^qns  Acade 

m ie  y ip  i oge  pes  j 

iens  per fonnages . l’ay  yq^l»  ^efçf iré  ces 
fbofçs,Mefsieiîrs,pîu§  pajçcpriofîté  ^ ex  | 
çrciçe  q qe  ppur  fpÿ  q uç^a^ç ! 
eprç  qu’elles  ne  foicnt  cjp  topjt  imperti*?  j 
nentes ,,  ny  hors  de  raifbn  naturelic  :.cat  ! 
comme  nous  voyons  que  la  ir^aiadie  ^ i 
les  hupieur s prennent  nn  àM^mme Sq  | 
que  es  kniniJ^ux  les  depts  fc  c|ïipgent,|csf  i 
* barhçs  ff O i iTcut , 1 es  voix  .f’apgn>cnîcpt,*  | 
(&  que  nature  fait  ,e|fc^  ^ pqia* 

hies  ch ag<^mcn|  fur  les  compjç xipns'  qyl  I 
Ibnt  çQgneues  aux  termes  des  ans?  pqûtî  j 
g^uoy  ne  croyons  nous  que  .par  mcÇpiç 


Fmdu>  prtmitf  îiH>re* 
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moyen  tels  tcmi^s"  limitez  ne  facent  au< 
très  cbangcrricns  & iraprefsions?  Pouc< 
<3Uoy  nè croirons  nous  quele cotps  hu? 


quoy  ne  eroirons  nous 
mam  n'aUcômtaanication  auecies  ccic- 
(Ics  inflfieces , comme  aücC  les  hüiïieurs^ 
par  quelque  moyen  qui  nous  eft  caché, 
encore  que  j’homme  (oit  faict  a la  toIô- 
tc  5r  goauernement  de  Pieu?lequcl,cô- 
bien  qù’il  ait  formé  toutes  chofes  mira^ 
culeuletricnt  Sc  rupernaturclleménc , il 
veult  tôutesfois  , que  fes  œuures  fôienc 
catuteilcs, excepté  celles  qui  ont  efté  par 
luy  formées  contre  les  loix  de  na- 
mre^feloo  (es  (ccrets  & 
ineffables  iuge-’ 
mens. 


SE  G O NDE  ; PARTIE 

des  choses  me-  3 


M O R A B L E s . 

Pur  cohim  dedme  rs  tnoyths  Fraçois  Sjfofi 
, JSPicolas  Pichinin  r '^'  - ->■  ^ 


. lStUpl<is  Pichinin  ont  nq^  is  ta  rffg»  " 
\mee  d es  fini  fçàuas  en  Van  miUtaire^  \ ^ 

qm  dy  ent  efit  de  îeài'  temfs*  ^ ^ 


L femble,  fclô  iaraifon  naia* 
relie, q cçluy  qui  a aquis  auca 
degré  en  quelque  arc  oufacul 
té  que  ce  foi tjf’y  doit  du  tout 


7 ^ ^ ;i-  J ^ 

accô  m oder  ,fu  y U at  fon  cô  te  rçc  m ét,p  o u r 
y aquerir  repuiatiôitoûtesfois  no®  Toyôs 
ordinairemêt,quepaf  diuers  moyens, îcs 
homes paruiCnent  à vne  raefme  fin:nous 
en  auos  infijiilé  d’ex^plcs  differens:cnirc 
Icfquels  me  côuiet  nômet  Fraçoîs  Sfor- 
ce,qui  depuis  fut  duc  de  Milâ  ; & Nicolas 
Pichiîin  itahé,  fort  exccllésen  armes,^ 
fureui  du  téps  du  Roy  Alfonfc  d’Aragon 
& de  Napks:&  de  Lois  Marie  duc  de  Mi- 
lan. Ces  deux  capitâinci  furent  fon  cou* 


ACTES  MILITAI  R S S,  1^4 

trâires  & enuieux  l’vn  de  Tauire , pourcc 
que  chaca  d’eux  pretêdoit  auoir  i’hôncur 
des  armes  par  defTus  fou  côpetiieur. Pour 
cefte  caufe  tous  deux  roôftrerét  tellemêt 
leur  cfprit  & dextérité, que  par  long  téps 
on  fut  en  doute, lequel  elfoit  â préférer: 
^ iurquesàcc  qu’a  près  longues  année  s 
& plulieurs  batailles, Pichinin  y demeura 
vaincuiau  moyen  dequoy  Sforcc  ayat  de 
fon  cofté  le  droit  tout  euident,eut  îc  pris, 
& fut  Duc  de  Milan, demeurant  maiftre, 
ou  du  moins  mieux  fortuné.Cesdeux  cy 
(comme  i’ay  ditlparaindrenc  par  diuerfes 
maniérés  en  grand*  eftime  & reputatiôs  ; 
Nicolas  Pichinin  cftoit  fi  petit  de  corps, 
que  pour  cefte  caufe  ieuJe  il  eftoit  nômé 
Pichioin.-roais  côme  il  auoir  petite  ftatu-- 
rc,  aufti  eftoit  il  au  contraire  de  grand 
cœur  & raîliât.-il  auoit  peu  de  paroles,  £c 
encore  mal  ordonnées , touîesfois  il  cô* 
picD^oit  en  icelles  beaucoup  de  grandes 
chofesdl  eftoit  auecfouldacs  fort  récréa- 
tif,& â fts  amis  liberal  ^ mais  afpre  Si  fu  » 
rieuxàfcs  ennemis  : en  guerre  il  eftoit 
fort  defireux  de  venir  aux  armes  laufsi; 
to^utes  les  fois  q l’occafiô  fc  prefentoit,  il 
dônoic  bataille , en  laqlle  il  eftoit  de  fort 
bô  côfei],&  prudent  à f’expcfei  au  péril: 
U ne  pouuoit retenir  en  repos, &fi  eftoitfi 
4 


ACTES  MILITAIRES, 
prompt,  que  bien  fouuenc  il  prcnoit  fci 
ennemis  à delppurueu  : il  defiroit  cour* 
iours  faire  efehauguetes,  & embüchcs,5f 
f’aydoit  plus  en  guerre  degés  dcchcual 
quedepié,&  vouloitquc  Cagés  fulfeut 
yaillans,afpres  de  natutc,&  terribles.  Ce 
Capitaine  fut  de  lî  grad  cœur  que  iamais 
il  ne  f’csbjhit,ny  monftra  (îgne  de  peur^ 
encore  que  fes  ennemis  fuiTcnt  en  plus 
grand  norabre.-il  auoic  fingulierc  grâce 
& dextérité  à faire  marcher  fes  gens,  de 
conduire  à fauucté;  pour  côclufioii  il  ob- 
tint pluficurs  excellentes  vidoircs  en  di* 
uerfes  parties  d’Italie,  auec  renommée 
d’?n  tresbon  Capitaine, Et  quant  à Fran- 
çois S force  Ton  compétiteur , il  au  oit  fes 
conditions  & façons  de  faire  toutes  con- 
traires a celles  de  PichiminnI  eftoit  grâd 
de  corps, bien  proportionc,  Sc  fott  de  fes 
membres, de  gentille  côtenance,les  yeuT 
cueillez, chauue, fort  beau, copieux  & bid 
orné  en  paroles, vjfdefprit,  & bien  aui- 
fë,  dehrcui  deparuenirà  grades  chofes, 
patient  en  aduerficéâl  fuyoit  toufîours  le 
moyen  de  rompre  la  gucrrc.-rl  f’efForçoic 
piüftoft  dé  vaincre  tcnâciîege,ou  tem'pov 
tifântjque  côbataot.'iamais  il  ne  donnoic 
barailiéji’ii  n’y  eizoit  forcé,ou  qu’il  ne  fe 
viil  en  grande  auétureûl  vouloit  que  fea 


Qm  h Lion  a peur  4u  Coq^  ati^c  maintes 
autres  ch  o/es  notables  de  la  douceur  O* 
hênt4^u  Lion% 
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g;cns  roarchafletît  en  bô  ordre, & par  bon 
moyen: qu’ils  fu/Tcnt  vailîâs,&  toutesfois 
gracicux;&  fi  faifoit  plusclc  cas  derinfah 
lericjqas  de  la  gêdarmcrie  ; & la  mettoit 
pluftofi:  en  œaure, comme  celle  qu’il  efti- 
moit  la  plus:il  cftoit  ferme  & codant  en 
fesentreprinfes,  vif&  fage  àtrôpcr  l’en- 
acmy,&  àdefeouarir  les  fallaces,&  alga% 
rades  qu’on  luy  faifoit,  ou  vouloir  faire: 
& quât  aux  inuêtions  nouuclles,  il  cftoit 
coufioors  fur  fes  garder  : encore  eftoit  il 
borne  de  fingulier  confcil  en  toutes  cho- 
fcs.Auec  lerquelles  rciglcs{  bien  qu’elles 
Fufientfort  dîfFciétes  de  celles  de  l’autre) 
lI  fut  en  efticne  de  trcfexcellent  Câpitai- 
ne;  & fi  paruintpar  plufieurs  &r  diuers 
moyens^  â la  Duché  de  Milan  à cftrc 
bvn  des  premiers  hommes  du  mode.  De 
CCS  deux  fi  notables  hômes, plufieurs  mo 
dernes  hiftariens  ont  efeript, principale- 
ment Eneas  Siluius  Pape,  en  faCormo- 
graphie. & Antoine  SabePc  ch  Tes  Enca- 
deSjOU  les  leÛeuts  pourront  vcoir  de  bra 
acs  geftes  de  ces  deux  hommes. 


I E V n’â  point  fait  de  creamri 
- ntortc  & puiflancc  au  monde 


f qu  jl  ce  Jujr  ait  lailTé  caufe  d( 

luy  pu.iTe  nuire  : aufsi  n’y  a il  au  nrondt 
nê  de  ferme  & aflèuté.Car  rnê  cBofe  cO 
deftruitc  par  l'autre-.laquelle  apres  cft  pa- 
leilleœft  ruinée  par  vne  autre,  tellemeoi 
que  nç  Uauons  dequoy  nous  garder,  ny 
quelle  choie  côferue  ou  gafte.  De  la'  vict 

que  bieti  fouuét  nous  fuyôs  ceqti  nous 
peult  nuire, & encoutôs  pat  autre  voyc, 
au  péril  que  ne  cognoilTons.Outre  ce,  il 
y a entre  les  animaux  & autres  cbofci 
créés  certaine  ami  tié, ou  haine  naturelle, 
par  vue  occulte  & fecrette  propriété  : an 
nioyê  dequoy  les  vnes  fe  cherchât  & % 
tient  a.-  les  autres  fe  fuyent.  Quel  animal 
eu  plu,  fort  que  le  Liô  prince  des  btftes? 
nuI.Sf  pour  celle  caufe  a ce  nom , d’autat 
que.felon  aucuns, Lion  en  Grec,  lignifie 
Roycou  bien.felô  quelques  autres,  veoir; 
ec  qucpoutauoirla  veuë  fortboneil  eft 
ainfi  nome.Mais  quoy  qu’il  en  foit,  celle 
puiflante  belle  que  chacun  craint,  des 
qu  il  voit  le  Coq  il  s’en  fuit  de  peur , & ce 
pat  vne  fecrettepropruté  de  natqte,ainlî 


T>  r ii  o^, 

ue  le  Heure  fuit  le  chien  : U non  fâ»îe« 
icnt  le  fuit  en  le  voyant , mais  aufsi  en 
îftntant  de  loing,  ou  j’oyant  chanter  iî 
n a meruciUeufe  craintev  Encore  uè  fuit 
pas  feulement  ceft  animal, mais  aufH  lo 
ruit  d’?n  chariot  allant  par  les  che- 
îins.‘&  pareillement  il  fuit  fans  aucun 
rtcû  des  qu’it  voit  vn  homme  portant 
iiroierc  en  fa  main  ; ce  qui  ^(èmhle  eftrc 
[icredib le  , que  belle  furieufe  foit  cf- 
buoentec  pour  fi  peu  de  chofe:  toutef- 
ois on  Pa  veu  par  expérience  , outre  ce 
u’en  eferit  Plutarque  en  Ton  liure  delà  pn  i %^ 
ilFerécc  de  haine, & d’enuie,  & Pline , & 5 
îinâ:  Àmbroife:  Albert  le  grand  le  tient 
ufsi,&  dit,que  fi  le  Coq  eft  blanc,  ildô- 
le^aiiamagede  frayeur  à celle  belle. 
ic  peult  on  de  cela  donner  lalfon  alFca- 
£e,pource  que  telle  chofe  prouiétCcom- 
[vé  i ay  dit  ) d’vne  fccrètte^  propriété  de 
'ature  Toutesfois  Lucrèce  ancien  poëre 
de,  quele  Coq  & fon  pennage  ont  cet*  xtcrecg 
aine  propriété  ou  qualité  , que  le  Lion 
e voyant , en  reçoit  grande  douleur  , 
la  pGuoat  fupporter,!!  fuit.  Q^lqucs 
utres  attribuent^  cellè  peut  aux  caufes 
bprcmé>*'&  celelles  influences  ,&  non 
ÿxî  fentirnens  & à là  matiere;poürce,di- 
cm  ils  » que  ècs  deé^t ^belles  font  iuiettes* 
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la  venté  fort  cruel  Or  aduint  Vf)  iourjè 
i entre  les  autres  criminels  qui.  y fu'* 
nt  mis,  oh  y expofa  yn  nommé  An-» 
ode,  ferf d’vn  >enateurde  Rome:  8c 
jtreles  autres  beftes  qui  eftoyent  en  ce 
beatre  , y auoit  yn  Lion  de  grandeur 
P U i n ce  i n fîg  n e J & : tr  c fer  U el , le  q oeî 
loit  eûé  amené  d’Afrique , 3c  fur  ice- 
|ir?e/^pic  fa  veue:  cç  Lion  rc- 
ir^^ni  h parc  îÇU  apoit  .cfté  icjtté  An- 
pdf , & Payant  vn  peu  coufideré  âr  re- 
gneu  C’en  ai îa  incontinent  yersluy  pas 
3as  & tputdottccrDCiu,  donnant  nçanc- 
oins  opinion  à cous , qu’iî  l’aifeit; 
irç  & r^et^t}?5pn  pièces, mais  U ad  uiot  ah 
plaire  ; , tjo n auec;  le  chef ent 

n,  Papproçha  gracièuftment  d'Androf 
,qui  tçut  trembf^  la  mort; 

utc s (q  i ^ le  l io n,  en  k,  co  ftpy a nt  amia- 
çmenî  /femit  d loy  faire  grandes  ca- 
resjbàiiànt  8c  leftbant  Tes  rpajns  6c 
Soux  , foi^  ainfi  que  les,  chiens  fonç 
oftmiççs  ^ i Ien;tt 

es  quil|n’^,^p?dql9ng  temps 
P dp  voy|’q^  jh^  cjç  Wnr  ,8^  pr  i.p  aulé  du 
on,  rcptip't  courage  & o.ya  1,4  j^ion, 
rpUniflanf  ^ pqü;^  3c:  eq  Ic  tcgafdgnt 
teutiuement  Jereçpgneur,  & luy  mon- 
a grands  bgnçs  dc,i9yc,;doiU  le  peuple 
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cftonnc  j toyant  ccft  eftrangè -cas  "j 
priiuà  bruk^  ta  voix  pobIi(jucs  , & é 
partoit  chacun  à fa  fantâfîc  ; À a rrioyc 
dcquoy  l’Empereur  fie  tirer  Androd 
hors  de  la, 6c  1 amener  deuant  luy,  pot 
enquérir  & ffauoir  la  caufe  de  telle  ce 
gnoifTanèc  & priuauté  ‘ & en  quel  ikü 
au  oit  prem  icremcrit  veu  ce  Lion  : à qué 
ri  rcfpondk  , queluy  cftant  eA  Afriqdt 
du  temps  que  fôn  tfiaiflré  eftdit  Lieûtt 
liant  general  & grand  gôduerneur  de  et 
Itcproüince , pour  les  girans  outrages  | 
cxcez  que  luy  faifoit  fondit  maiftre,  fu 
contraint  fe  r€dre  fugitif  : & n’ayant  lie 
de  feiir  accez  pour  feiedref/e  rhitén  t 

ne-grande  fôteftj'S  ciiirâdans  Srne  jcàdeï 
ne  qu  rl  y tfooua  ^ ‘ba  çdflr apres 
Lion^qulAdn  feùleAîèfii  ne  luy  Hi^aucui 
îftal , aios  éii  r’àpj>fochaht  îéy  tndnftf 
vnt  de  fes  pattbs  qui  cftdît  blcfreè‘  & fila 
glaùte  , comme  f»il  luy  eufï  VduluMc 
mander  rcrae’de  8c  giiarifon  ; Hont  îuy  f 
aduifant  prmt  la  hrtiÿé , & toyÿrft  dul 
ancit  vnécrpiuc  fiche'c¥n.l^  fiiitèyHrh 

cha  le  plus  doàcemen?qdlFp^  $['  lé’ 
eflancha  le  fang  , tclicm en¥qüe ' la  ‘d^u 
leurl'appâda  . Cîc  fait, i/c  Lion  mïf; 
repofer  & dormir  eh-  fon  giren,  & deli 
tn  âuantppar  chacun  iourp  le  Lion  lu; 
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pportoit  la  meilleure  partie  da  gibier 
c proye  qu’il  prenoit  à la  chd(ïe , & la 
ly  faifoit  cuire  au  Soleil  de  midy  par  fau 
ï de  feu, puis  lamangeoit:  mais  apres  a « 
oir  efté  en  cefte  force  , refpace  de  trois 
as  continuellement  auec  le  Lion,il  fen- 
uya  de  celle  maniéré  de  viure:&  voyant 
a iour  que  le  Liohedoit  allé  à Tes  pour- 
ras ordinaires  , f’en  partit  pour  chet- 
ler  Ton  aduenture  ; or  ne  fut  il  guerre 
ing  bots  du  bois  qu’il  fur  renconCTc 
it  aucuns  qui  le  rccogneurcnt,&  le  ren- 
îicrcnc  à Rome  vers  foa  maidte,  qui 
continent  le  iugea  digne  de  mort  com* 
c ferf  fugitif,&  le  fît  mettre  auec  lès  m*-- 
es  criminels  poui*  eilrb  expdfé  aux  bc* 
î3  eii  plain  Theatre,  ou  il  fut  recognea 
ir  le  Lion  comme  vn  ehàcun  aüoit  peu 
:6ir.Ces  chofèsiemendues  par  l’Empe-/ 
ar,&  à la  clameur  du  peuple , Andro* 

! fut  deliuré  & mis  en  libertc.enftmblc 
Lion,  duquel  il  auoit  rcccu  ceflc  gra- 
; lequel  deflors  $c  long  temps  'aprbs  al  • 
it  parles  rues  de  Rome  en  la  çompa^' 
licd’AndrodcifâOs  faire  mal  à petfon - 
>îqui  fut  caufe  que  plufîeurs  citoiens  dé’ 
□me  raimoiét  & luy  faifoienc  prefens, 
nommant  le  médecin  du  Lion  ; & le 
ioopl’iiofte  d’Andrcde.  Ceilc  infortune 
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aduînt  au  Lion  d’auoir  rcfpînc  dansi 
patte  : & Dieu  , par  inftind  naturel , lu’ 
donna  cognoî fiance  de  recourir  à l’hom 
mepour  rafantc.  Cela  fembic  bien  veri 
table, pourcc  que  nous  en  trouuonsafiè: 
d'autres  exemples  cfcrices  par  pluficuri 
audieurs  dignes  de  foy.  Pline  au  lieu  pre 
allégué  raconte  d’vn  Siraeufan  noromt 
Mutor,  lequel  cftant  en  Syrie,  rcncon 
tra  vn  Lion  qui  fc  prefenta  deuant  luy,  & 
recouchant  pactccte  faifoic plufieurs  (î* 
gnesde  fijpplication^  dont  le  Siraeufan 
efionné  de  peur  , fe  mit  en  fuite  : mais  le 
Lion  toufiours  le  fùiuoit  & deuançoitje 
âatant  & Icfchant  .*  en  fin  le  Siraeufan  a* 
uifa  que  le  Lion  eftoic  bleflTé  au  pié , Si  la 
pr  int , Si  lu-y  îcn  ofta  ?:n  cfcot  de  bois  qui 
c/ioit  dedans  ainfi  i«  Lion  fut  auary, 
Gcfic  hiftoire^depeintepar  le  mcfme  Ma 
tor  en  vn  tableau  qui  cfi  en  Siracufc,cn 
faiclctcfmojgiiagç  , Le  mcfmc  authear 
récite  pareillement  d’vn  nommé  Elpis, 
DâtifdeSamQSjIequ.eK’eftâtderembarqué 
en  Afrique  veid  aflez  prés  du  port  venir 
versluy  vn  Lioarugifiantj  Si  feplaignât 
merueijleufemcnt , doot  il  cut,  fi  grande 
peur  qu-ii  fc  fauga  (urvn  arbre, au  pié  du* 
quel  vint  le  Lion  , faifaiu  plufieurs  cris 
& plaintes,  Sc  fe  içnuçtfapar  tcitc,haul- 
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fantfif  luymonftrant  fa  pâtre  route  fan- 
glantc, comme  voulant  emoouoirThom- 
mcàcommifcration  : dequoy^  faduifant 
BIpis,  en  r’alTcuranc  defeendit  de  l’arbre, 
k tira  rcfpinc  du  pié  du  Lion  : lequel  en 
:ecogooiflancc  de  ce  bienfait  , to_üt  le 
emps  que  cefte  barque  fut  à bord  , il  j 
jortoic  la  chair  de  fa  chanc  , qu’il  faifoit 
îu  la  fprcftjdc  laquelle  Elpis,  & ùs  com* 
>agnons  furent  long  temps  alimentez, 
ucftc  chofe  eft  rendue  plus  croiable , pat 
c fcmblable  cas  aduenu  à faindt  îerofme 
•ar  vn  autre  Lionjoui  fut  guary  d’vne  pa- 
ciilc  playe,  lequel  puis  apres  rcGOgncuc 
e bienfait,  car  il  accompagnoic  l’afne 
bargé  de  bois , iurques  à ce  qu’il  fuH:  en 
Hermitage/.  Nous- lifons  encotes  que 
ïodefeoy  de  Buillon  , apres  auoir  con« 
uis  la  terre  faindc  5 allant  vn  lourà 
i chafle  parmy  la  ludee,  trouuavn  Lion 
ombatant  auec  vn  ferpent , qui  le  tc- 
oiteftroitemétlié,j::  ceint, auecTa  queue 
n grand  péril  de  mort  :&  ayant  le  fer- 
ent  çfté  tué  par  Godefroy , le  Lion  en 
nnuneration  de  ce  bénéfice , le  fuy  uit  6c 
:cpmpâgna  toujours  , fans  partir  de  fa 
ïrde  ; & quand  il  alioit  à la  chalFe,  il 
ly  feruoit  deleurier.  Aduint  depuis  qu’en 
L.e  nauigation,  que  fit  Godefroy^diant 
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Je  «demeuré  à terre  , & ne  voulant 
fosi  maigre  retourner  pour  le  mcître  en 
fa  nauire,lc  Lion  à Hu  de  le  füiure  ,fc  ict 
ta  en  Teau  ou  iî  fut  noyé  auant  cju'onh 
peuft  fccourir . Quant  c(l  des  Lions  qu 
ne  firent  en  Babyîone  aucun  mal  à I>a 
niel,  ny  des  autres,  qui  du  temps  de  Dio 
cîecian  , & Numerian  Empereurs  de  Ro- 
me, ne  faifoyent  mal  aux  GhrefHenSaqu: 
leurs  eftoyeut  iettez  pour  viande  & pa 
dure,  ie  ne  les  mets  pour  exemple  du  n'a 
turc!  des  Lions,  d’autant  que  celle  ch'o 
fe  procedoit  par  miracle  de  Dieu.'  Entn 
les  autres  cliofes  notables  de  la  noblefT< 
de  cefbe  belle,  on  dit  qu’il  ne  Fait  mal  aü3 
boni  ni  es  , fil  n’y  eft  contraint  pat  gran^ 
de  necefBté  de  f’il  re-ncotre  t’iiom- 

me  & la  f -nime  enfemble^il  fadrciTe'piu' 
ftoPc  à l’homme  qmà  la  femme  : Sc  iatt 
ou  peii  i'oimcnt  ne  diit  mal  aux  enfant.  $ 
fcîTîbîe  que  îc  Lion  à Limitation  de  î’hd 
me^  ait  quelque  auda-ce  es  chofes  , qu 
touchent  l’honneur  anec  vue  crainte  d’j 
deroger  • car  f’il  fe  fent  pouiTuyui  & Vcii 
eflrc  veu,  i!  fuit  d’vn  pas  lent  & türail 
pour  ne  cnénftier  fàùte  dé  courage  cU T: 
füitte  ; mais  fil  fcait  éflfe  à coüuéït  pâr 
rny  les  boi?  » Sc  que  Ion  ne  rc^oye^  i 
•fuit  tant  qu’il  pcult»  Et  difent  plus  ceuif, 
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qui  en  ont  efciit,  que  quand  il  va  ainiï 
fuyant  il  ne  regarde  iamais  derrière  luy^ 
pour  montrer  Iç  mefpris  qu’il  faiâ:  de 
ceux  qui  le  fuyuent.  Le  Lion , par  vn  in- 
fUn<5t  naturel , cfl  de  (i  grande  cognoif* 
Tance , que  fi  quelqu’vn  le  bîcfie  de  lan- 
ce, ou  autre  forte  d’armes,  en  cor  es  qu’il 
Toit  entre  plufieurs  hommes,  fieft  ce  que 
le  laps  du  temps  n’empefehe , qu'il  ne  le 
recognoifTe  & en  prenne  vengeance  f’il 
pcült.  A ce  propos  Eiian  recite  d’vn  ien- 
lie  enfant , nourry  & eleué  par  luba  Roy 
de  Mauritanie  : lequel  vn  iour  allanta  la 
chafle  auec  le  Roy , frappa  vn  Lion  d’vne 
lance  : mais  le  Lion  quelque  temps  aptes 
gucry  , & pâfiant  le  Roy  par  celle  mon- 
laîgne , accompagné  de  plufieurs  ieunes 
hommes,  ce  Lion  recognciit  celuy  qui 
l’âuoit  auparauant  blcfie  : parquoy  d’vne 
grande  animofiié  6c  fureur , feV^efla  im-» 
petueufement  parmy  eux:  en  force  que 
fans  que  le  pauurcieune  homme  peuft  e- 
Are  défendu,  iUc  mit  en  pièces.  Les  mef* 
mes  auîbears  difeîit  cncores  vne  autre 
grande  merùciiie  , que  fi  la  Lionne  a en 
compagniefd’vn  autre  Lion,  foD.înafiç 
iecognoit  à fodeur  , 6c  l’en  chailie  & le 
bat  griefoement  : 6c  quand  le  Lion  eft 
fi  vieil , qu’il  ne  peulc  plus  combattre,  ny 

y ^ 
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cIiâlTef  aux  autres  beftes,  les  icuncs  Li- 
ons plus  forts,  & puiÜants  aideor  à pour- 
chader  fa  proye  : laquelle  ils  tuent , puis 
le  conduifent , ou  elle  cft  , pour  en  man? 
gcr.  De  toutes  ces  chofes  font  autheurs 
Pline  , Ariftote  , & Albert  le  grand , & (î 
en  eferiuent  beaucoup  d’autres  chofes 
que  ie  ne  dy  point  Tay  voulu  feulement 
raconter  ces  exemples,  en  la  confulion 
des  hommes  ingrats  & cruels  , leur  mon- 
ftrant,  que  mcfmc  es  beftes  brutres  fc 
trouue  clcmcncc  , & rccognoilTancc  de 
bien  fait, 

Qni  fu>t  le  pre.mer  qtd  apprimifa  U Lion: 
O*  ce  cjns  Lifimaqne  C apitaine 
d*  i^iexandre  fit  àyn, 

C H A P.  I I I. 


Efte  puilîantc  befl'c , dot  nous 
^üuns  parle  au  chapitre  prcce- 
ient , combien  que  elle  fuit 
furreufe  & cruelle,  peult  neât- 
mois  eilre^  appriuoifec  par  la  dextérité  & 
diligencc  des  hommes.  Le  premier  qui  y 
paruiac  , fut  vn  Carthaginois  nomme 
H an  no^ri  : mais  la  rem  □ ncration  qu’il  en 
eut,  fut  d’eftre  banny  du  pays  -car  ils  di- 
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fbycnt  que  ceft  aâ:e  de  dompter  le  Lion, 
cftoit  vu  indice  de  fe  vouloir  faire  fei- 
gneur  du  pays  : j&  Pline  dit  que  les  Car- 
taginois  le  bannirent , pource  qu’ayant 
dompté  le  Lion  , il  pourroic  aifément 
perfuader,  & faire  ce  qu’il  voudroit  de« 
citoyens  de  laville.il  raconte  femblablc^ 
incntde  Marc  Antoine , couiîn  d’Oéla- 
uian  , qui  fît  tellement  appriuoifer  les 
Lions 5 & redeire  i telle  douceur,  qu’il 
lesmettoit  fous  leioog,  & faifoit  tirer 
fon  char  par  tout  ou  il  aîloit.  Il  fe  trouuc 
que  le  fcmblable  à efté  fait  par  l’Empe- 
reur Eliogabale,  des  prodigalitez  & la- 
bricitez  duquel,  noos  parlerons  cy  apres. 

Le  Roy  lan  de  Caftillc  fécond  du  nom, 
auoit  yn  Lion  fi  domeftique  & priuéjque 
toutes  les  fois  qu’il  tenoitfon  fîege , il  le 
vouloic  auoir  auprès  de  luy.  Mefîire  la- 
ques de  Défie  Archcuefquc  de  Seuile  en 
auoit  vn  fcmblable.  Loy s Celie  eferit  a-  ^ yji 
uoir  leu  en  vn  autbcurapprouoé,qu’vne 
brebis  conecut,  & faonna  vn  Lion^  chofe 
fort  monfirueufe  en  nature.  Encores  li- 
fonç^^nous  de  plufîcurs  hommes,qui  auec 
leurs  propres  mains  ont  tué  des  Lions, 
comme  Sanfon,  Hercules, & Dauid.  Et  fi 
me  fouuicnt  auoir  leu,  que  Lifîmaque, 

Vû  des  capitaines  d’Alexandre  le  grande 
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tua  7Ï1  Lion  en  !a  forte  qui  fcnfuit.  Aîc- 
xaodre  auoit  en  fa  compagnie  le  Filofo- 
fe  Califteoe , lequel,  comme  homme  li- 
bre,^^rfage:,faifoit  quelque  fois  des  remo- 
flrances,  & rcprchcnfîons  â Alexandre  au 
moyen  dequoy  il  en  fut  par  1 uy  mal  irai- 
té  ; en  forte  q «c  quelques  fois  il  le  faifoit 
inettreen  vne  cage  auec  les  chiens  (vcc- 
Çongnc  & ignominie  , certes  impolTible 
a porter, d l’efprit  libre  & vertueux  de  Ca 
liftene,qui  aima  mieux  la  mortYolôtaire) 
à quoy  il  fut  fecouru  par  le  venin  de  Lilï- 
maque  fon  difciple,  qui  cftoit  fort  dolent 
de  telle  chofe:  dequoy  aduerty  Alexadrc, 
il  le  fit  ieuer  par  grad  defpicàvn  Liôpout 
le  deuorer  : mais  Lifimaque  , homme 
courageux  f’arma  fecrettement  le  bras 
droit  & la  main  ; puis  eftantexpofé  au 
Lion , & Toyant  que  la  belle  venoic  d luy 
pour  le  deuorer  , luy  d’vn  grand’ coeur 
luy  mit  le  bras  armé  dedans  la  gueule, 
fans  rcceuoir aucun  mal  de  fes  dens,^ 
luy  print  la  racine  de  la  langue  auec  la 
main  : de  telle  forte  que  ( cncores  que  le 
Lion  i’cfgrarîgoan:  cruellemeot  auec  fes 
ongles  , donc  depuis  fut  en  danger  de 
mort)  il  ne  laifTa  iamais  fa  ptinfc,  iufqucs 
â tant  que  le  Lion  full  fuiroque  d force  de 
luy  ccoic  le  poing  ferré  dedans  la  gorge* 
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Q^y  Alexandre  , iî  fe  dc(i- 

ftadu  dcfdain  & courrofâx  qu’il  anoiç 
contre  le  fit  dîHgcirHnent  mcdeçi- 

iicrje  tcnaot  deflorsjpour  Tvn  de  fcs  plus 
fauoria;8r  tel  1cm érqu  apres  la  mort  d’A 
Icxandre , il  fut  au  nombre  de  /ef  fucef^ 
rcurSj&  Roy  ircrpuiirant  Les  authcurs  de 
ces  chofes  font  luftini&  Piuu^  la 

^ic  de  Dcmetrie.  '>  PUptar* 

. r ■ 

4*  DtTofire  ^ chimUrle  des  TmtpU^rs 
comhim  ils  oîit  duré ^ 

C H A P.  I I I !• 
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N Tan  de  noftre  Seigneur , mil 
iionantefix  , aucuns  Princes 
Chceftiens  de  dluerfes  nations 

cent  vne  congrégation  , par  le 

conleil  d’ni  hermire  nommé  Pierre^hora 
me  honefte,&  de Tainde  vie  : ou  fut  dé- 
terminé daller  en  la  conquefle  de  la  Tct 
re  fainde,  qui  clloit  entre  les  mains  des 
jnfîdelles^il  yauoit  quatre  cens  nonante 
ans:cntre  ceux  qui  y fureiic,  eftoit  Go- 
defroy de  Buillon,  Duc  de  Lorraine , le 
plus  apparent  de  £ous,&  celuy  qui  mieux 
f’y  porta. Or  pleut  à Dieu  , qu’apres  plu- 
ficurs  batailles  ,qui  dcurcrenrpar  refpacc 
y 4 
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de  trois  ans, la  cité  de  Icrufalcra , 8c  plo* 
fleurs  autres  de  la  Sirie  & ludee  fuffeni 
conquifes  , auec  plufieurs  prouinces  toi- 
fîncs:puis  ayans  tous  ces  Princes  Chre- 
ftiens  regard  à fa  vertu  & grands  mérites 
de  ce  Godefroy,  refleuicnc  Roy  de  leru- 
falcm:aursi  fut  Arnulfe,  Archcuefquede 
Pifce,crec  Patriarche,  par  le  Pape  Caliir- 
te  fécond. Demeurant  donc  Godefroy  de 
Buillon  Roy  de  lerufalem  , demeurèrent 
aufsi  en  fa  côpagnie^  plufieurs  grans  per- 
fonnages  ChrcfHcns , qui  faifoient  con- 
tinuellement cruelle  guerre  fur  lesinH- 
delIcSjtant  es  enuirons  de  îcrufalé,  qu’au 
très  contrées  circonuoifînes . Ce  qu’en* 
tendu  par  les  fidèles  ChrefUens  des  par», 
tics  Occidentales, & en  quel  eftatcftoiét 
les  affaires  d outre  mer  : il  y alloit  contiw 
nueliement, grande  quantité  de  gens  , les 
vns  pour  les  recourir  auec  grand  zele  de 
fcruir  Dieu , & regaigner  les  terres  vfur- 
pecs , les  autres  en  voyage,  à vifiter  le 
Sainà  Sepulchrc  . Or  vn  an  apres  fbn 
couronnemét,  Godefroy  de  Buillô  mou‘ 
rut:&  fut  Roy  en  fon  lieu  fon  frcrc  Ban* 
douiti  , homme  égal  aux  mérités  du  de? 
funû.pcudant  le  regneduquel,  entre  les 
autres  qui  pafierent  par  delà>  furent  neuf 
gentils  hommes, fort  grans  compagnon^! 
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& amisidcfqls  U ne  f’en  trcuue  que  deux 
nommc2(qui  pcult  eftre)eftoiêt  Jes  prin- 
cipaux, l’vu  Hugues  de  Paga^pis  , l’autre 
GanfrededeSaind  Adelman  : lefqucls 
arriuezen  Iciuralem,  & ayans  bien  con- 
templé le  pais  & tous  les  lieux  voifins, 
iL  trouuercnt  qu’au  port  de  lafe , & au- 
très  endroits  de  leur  voyage  , il  y auoîc 
pluiîcurs  guetteurs  de  chemins  , qui  cha- 
cun iour  tuoient  5c  voloicnt  les  pcle- 
lins  & pa  flan  s:  au  moyen  dequoy  , aprcÉ 
meure  deliberation,  côclurcnt  auec  l*ai- 
dede  plufieufs  autres  (carilefl:  àprefu- 
mer  qu’ils ralUercnr  auec  autres  gens  de 
leur  vouloir)  firent  vœu  (pour  faire  ag- 
greablc  feruicc  à Dieu)  d employer  tou- 
te leur  vie , à rendre  le  chemin  feur  & Fa- 
cile,ou  mourir  en  cefte  entreprinfe,  pen- 
dant que  les  autres  Chreftiens  efloicnt 
empefehez  en  autres  lieux  a corabatre 
les  infidclIes.Et  (perfeuerans  en  ce  flainéb 
exercice}  ils  prindient  pour  leur  retrai- 
te, 5c  lieu  afsigné  , yne  Egîifc  nommée 
Le  fain«fl:  Temple  , pat  la  permifsion  de 
l’  Abé  dà  lieu  : 8c  pour  cefte  caufe  furent 
appeliez  Templiers, comme  toufiours  ce 
nomdcuràduié  depuis.  Ceque  voyant 
le  Roy  & Ic  Patriarche  de  ïcrufalem  , 5c 
telle  chofe  cftrc  falme  5c  louable  ils  leur 
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ftdmioîfltcrcnt  toutes  ch ofes  qecefTar 
xes:& en  cefte  forte  vercmenc  dedans  ce 
Temple  rcligienfenïcm  , & en;  grande 
chafteté;  & qui  plus  cft  , multiplioicnt 
^ f’augmencoienc  de  iour  en  io«r . Tou^ 
lesfois  encore  qu’ils  fuflent  en  grand 
nombre , fi  n’auoient  ils  habits  ne  reiglc 
defignce,aius  viuoient  amfi  en  commun 
obferuans  leur  vceu,par  fcfpace  de  neuf 
ans.pendant  lequel  temps, pour  legrani 
feruice  qu’ils  fai fojcnt  à la  Chreftientév 
leur  crédit,  & bonne  renom  meefauan:* 
çoic  grandement , aucc  le  moyen  de  leur 
bon  exemple  . Ils  creurent  fèmblablef 
ment  en  grand  nombre;  qui  fut  caufe, 
que  le  Pape  Honoré  (ccond  , à la  prière 
Si  confeil  d’Eftiennc  Patriarche  de  fer 
iulâlem,leür  fit  depuis  rncrciglc^  dc  ôr» 
'dre  de  viure , Si  ordonna  qu’ils  feroient 
veiius  de  blanc . Depuis  le  Pape  Euge^ 
ne  troifielme , leur  adioufia  Ync  croix 
lougeen  l’cftomach  : ce  qu*il$  promi* 
lenc  par  vœu  folemncl  d obrerncr,  com^* 
me  font  les  autres  religieux  ; & leur  fuft 
diftribué  & baillé,  par  la  main  de  faibét 
3ernard,treflain  doéleitr  : qu’ils  efleui 
rent  incontinent  pour  chef  & maiare 
de  leur  ordre,  aitifi;  que^fbàt  les  aurreè 
religieux  Cheualicrs  • En  brief  temps  a«  ; 


DES  TEMPLIERS.  I?4 
rcs  J ils  crcurctucn  fî  grand  nombre , & 
L-ent  de  ü haulcs  faits  d’armes,  ejue  non 
bulement  ils  gardoient  les  chemins  du 
iin6l:  voyage  , contre  les  larrons  Sc  bri- 
ans  , mats  aufsi  par  met  Sc  par  terre , ils 
âifoient  de  grandes  incuiHons  , & for- 
es guerres  fur  les  infidcIes;dont  la  bon- 
té renommée  en  fut  fi  bien  erparfe  par 
outc  la  Chreftienté  , que  les  Rois  & 
h'inccs  de  plufieurs  pars  leur  ordonne- 
ent  & députèrent  de  grandes  rentes  & 
cuenuz  qu'ilz  empîoyoienc  en  ces  guer- 
cs , comme  vrais  Cheualiers  de  lefus 
2hrift.Et  par  faccciîion  de  tempSjaccrcu- 
ent  tellement  d’heure  à autre  , en  pui(^ 
âoee  & richcfTcjque  par  toutes  contrées 
fe  prouinccs , ils  auoient  de  grandes  vil- 
es & lieux  forts,auec  force  fubiccs,  priii- 
îipalcment  en  la  Terre  fainde  , ou  refi* 
Loit  ordinairement  le  grand  mâiftrcde 
'ordre  , auec  U plufgranie  part  d'eux, 
enant  continuellement  armee  tant  la 
ju  aux  autres  lieux,  où  ilz  leur  fembloit 
e plus  necefi'aire.Depuis  aduint  , par  les 
jcchcz  des  hommes  , par  le  difeord  meu 
:ntrelcs  Chreftiens,  & parla  négligence 
les  Princes, que  la  ville  de  ïcnifalem  , èc 
luttes  lieux  ainfi  acquis(quc  nous  aaons 
dit  cy  deuant)  furent  reconquis  pat  les 
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infidèles, noDantcans  apres  la  coiujucfti 
de  Godefroy  de  Buillon;  Ce  neantmoinj 
®5^re  de  Chcualicrs  Templiers  n< 
delai/îa  ce  faint  labeur:  ains  chaflTez  de  là 
fe  vindrent  renger  en  d’autres  lieqx , fai 
fans  de  grandes  guerres  aux  ennemis  de 
noftre  fainte  foy  : & durèrent  encore  (ii 
vins  ans, apres  la  perte  de  Ierulalen3,gar 
dans  ce  qu’il  leur  elloit  demeure  en  O. 
ricnt:&  iufqucs  en  l’an  mil,deux  cés  dix, 
ou  enuiron,  que  tel  ordre  de  Templiers, 
qui  auoit  duré  enuiron  deux  cens  ans  fut 
entièrement  deftruit  parle  PapcClemet 
cinquieme,qui  lorsdemouroit,  & tenoit 
fa  court  en  la  ville  de  Poidiers  , qui  cft 
du  pais  de  France:  & ce  (comme  quelques 
vus  dient)  à la  pourfuite  du  Roy  Filipc 
le  Bel.Cc  qui  aduint,ou  par  la  prolperité 
&*  grandes  richefTes  qu’ils  auoicnt,par  le 
snoyea  dcfqoelles  ils  deuindrent  mef- 
cnaiis  & fe  ruinèrent  eux  mefmes , ou, 
pculteftre,  que  Filippe  Roy  de  France 
lors  régnant  , ayant  clic  feduic  par  faux 
raportSjOu  encore, parauenture,  pour  a- 
uoir  les  biens  de  cefte  religion,  perfuada 
BU  Pape  de  faire  telle  chofe  . En  cela 
font  fort  variables  les  opinions  de  ceux 
qui  en  ont  eferit  : toutesfois  c’eil  aflez  de 
dire  , qu’ils  furent  condamnez  , & les 
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icns  de  cefte  religion  confifqucz  . Pour 
quoy  paruenir  (pourcc  qu’ils  çlloient 
KC  puiHans)  fut  contre  eux  faite  ?ne 
:drcctcinquifîcion(fuft  faulfe  ouvraye) 
près  laquelle , le -Roy  mit  tel  ordre  en 
Dûtes  les  parties  de  fon  Royaume,  qu’en 
n certain  iourafsigné,  tous  les  Tépücrs 
[ui  peurent  efi:rç  trouuez, furent  prins  Sc 
curs  biens  faiiis,^  mis  en  la  main  de  tu- 
tice:cefait.  Ion  befongna  à leur  procès, 
le  en  fütle  iugemêt  exécuté  tel  que  nous 
c dirons  . Q uant  aux  crimes  qu’on  leur 
nit  fus , furent  ceux  cy  ; que  leurs  pre- 
Icccfféurs  ai]^picnt  efté  caufe  de  pet- 
Ire  la  terre  Sainte  : qu’ils  elifoieut  leur 
rrand  maiftrç  en  fecret  : qu’ils  auoient 
le  raattuaifes  fupcrfthions  ; qu’ils  te- 
lüieut  quelques  propofitions  hcrcti- 
5ucs:qu’iis  faifoient  leur  profefsion  dc- 
lant  vncftatüc  , ou  image  veftue  d’vne 
peau  d’homme:qu’ils  bcuuoient  fang  hu 
main  , qu’en  fecret  ils  luroient  de  faidct 
l’vn  à l’autre, leur  attribuant,  par  ce  moy- 
en , l’abominable  péché  contre  nature, 
&’quils  en  eftoient  tous  coupables  . A 
ces  caufes  , fut  fait  le  ptocez  contre  le 
grand  raairtre  , nommé  Frere  laques  na- 
tif de  Boargongnc,hpmme  ylTude  graiv 
de  maifon  ,&  âpres , par  confequcoce, 


T>  E $ TEMPtIBRS, 
contre  tout  le  refte  des  Religieux  ; F; 
nalemctît  le  Pape  par  fcnccncc  diffinitj 
ue  les  condamna  au  feu:  pluficurs  dej 
quels  furent  ciîcutez,  & leurs  biens  cor 
fifquez  : dont  grande  partie  fut  applique 
à Pordre  des  Cheualicrs  Paint  lan  de  le 
rufalcm , qui  enuiron  ce  temps , ou  vi 
peuauparauant,  auoyent  conquis  Plfli 
de  Rodes  deflus  les  infideîlcs:  autre  par 
tie  de  ces  biens  , fut  ordonnée  à d'autre, 
ordres  : l’autre  partie  ( par  permiflion  di 
Pape , eu  autrement ) demeura  encre  la 
mains  des  Princes  j qui  Pen  eftoyent  fai 
fis  Sc  emparez  lors  de  ladite  prinfe.  Ccft< 
fentence  fut  publiée  par  toute  la  Chre* 
Itienté,  d:  fî  eft  approuuee  bonne  & julîe 
par  les  Croniques  de  France  , & par  Pla* 
tine  en  la  vie  du  Pape  Cfemeot  cinquief 
me,  & aaiîî  par  Rafael  Volatcrari  , & 
Pol^dore  Virgile.  Toutesfois  quelques 
autres  fbuflicnnent , que  cefle  fencencc 
fut  iniufte , & donnée  for  faux  telmoins, 
chargeans  principalement  de  celte  faul- 
te , le  Roy  filippc  : difans  que  pour  défit 
d’auoir  leurs  biens  ^ il  pouvehafTa  leur  de" 
flru(5Hon  : Sc  difent  eneores  qu'au  temps 
qu’ils  furent  ialliciez  , le  commun  peu- 
ple les- tenoir  pour  Saints  & Marurs  rc- 
feniaas  des  pièces  de  leurs  habiikmeni 
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pour  reliques  • De  cefte  dernière  opi- 
nion ont  eÜé  Saint  laques  de  Magon- 
cCjNaudcr,  & Antoine  SabeUc  en  leurs 
hiftoires  , & lan  Baccace  au  iiure  de  la 
ruine  des  Princes  ; & die  i’auoir  cmen- 
düdefonpere,  qui  fc  trouua  prefentâ 
rexecution  de  la  fentencc,  lifembleaul- 
fî  que  Sainâ:  Antoine  Archcudqne  de 
Florence  foi  t de  cefte  opinion,  êc  récite  S.Âato* 
la  cbôfe  cflre  âduenue  ainfi  qu’il  feh-  ne  en  la 
fuit^  eftant  le  Pape  Glement  i & la  courr  5.  partis 
Romaine  en  France , ou  elle  refidoit  ; 5c  iefonhè 
fc  vovant  fort  ftimuFc  de  Filippe  Roÿ  Siùire*. 
de  France  , de  tenir  la  promede,  qu’il 
luy  auoit  faite,  en  le  faifant  eflire  fou- 
uerain  Eucfque  ; qui  elloit  de  condanr' 
ner  le  P^pe  Bonifàce  , & faire  brufîsc 
Tes  os:  ce  que  le  Pape  delaidoit  a faire 
pour  luy  frrrib  1er  fort  didlcilè  i adMnif 
qn’rn  • Gheualkr  de  l’ordre  des  Tem- 
pliers 5 prieur d!yne  des  Commanderiez, 
nomnié  Monfaticôh,  eh  la  ville  de  Tpa^ 
iouze  fut  prias  & rhené  prifonnrera  Pa- 
ris , pat  l’ordoianan'ce' du  l^farid  mat^ 
flrc  ,1à  CJïôle  de  quèlqtîes  crimes  pvir  iuÿ 
commis, '&  èaêorc  f comme  quelques 
v-tts  dieni  ) pout^  hctêde^Eti  ce  fhèrms 
temps  Fut  auili  mis  en  la  niefme' prifon,^ 

TH  autre  natif  de  Florence  Clieualier  dé 
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cc  mcrme  ordre , par  le  cpmmandemcn 
de  leur  grand  fnaiftrc,à  caufe  de  pluficur 
autres  délies. Ces  deux  enfcmble  cognoi 
fans,que  pour  leur  maléfices  il  n’y^uoi 
aucun  eCpoir  de  fortir,dclibcrerent,pouj 
fe  deliurer  de  prifon  , & pour  fc  vengcj 
(comme  mefehans  qu’ils  eftoient)  de 
leur  grand  maiftre,  d’accuferlareligionj 
des  crimes  que  nous  auons  dit  cy  deflus, 
& poürce  faire  appellerçnt  aueceuxcn 
ce confcil  pratique,  quelques  Offi- 
ciers du  Roy , accul'ans  de  ces  chofès  le 
grand  maiftre  , & les  autres  Cbcualicrs, 
dilans  qu’ils  eftoient  dignes  de  mort  & 
dcftrcruinei  , & que  le  Roy  , comme 
homme  de  bien  & de  bonne  iufticc  , y 
deuoie  prouuoir  ^ confideré  ;mefmc  le 
grand  profit  qui  luy  en  viendroit  fça* 
chant  les  biens  de  telle-iuaifon  * Qqoy 
entendu  par  le  Roy  il  y prefta  loreily 
le, ordonnant  qu’on  en  parJaft  plus  arar 
plententàcesdeux  prifoniiiers',  puis  le 
fîtincçntinent  à fçaupir  au  Pape  ^ luy  rcr 
monftranx  que  tel  ordre  dçuoic  eftre  ruif 
né  & mis  à faci  le  Pape  j apres<aupir  ouy 
les  prifon niers  , ouhieri.  la  relation  qui 
luy  cn  füjtffaite  par  d’jiutres  , ou(pla?> 
ftoft)  pour  fe  dcîiurcf  jde  l’importu  f 
ne  requefte  que  luy  faifoit  le  Roy  cou. 

tre 
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côtre  le  pape  Boniface,  fans  en  faire  plus 
ample  inquifition,  jiy  pmees  contre  eux; 
ains  feulement  auec  Tes  indices  ,^fcriuit 
fecrettement  par  toute  la  Chrétienté, 
qu*cn  vn  certain  iour  député  tous  ces 
Cheualicrs  Templiers  fujfcnt  prins,& 
tous  leurs  biens  fequetrc2;&  à pareil 
iour , que  ces  lettres  furent  expédiées , le 
^rànd  maître  ( qui  pour  lors  le  teiioic 
i Paris  ) fut  prins  , aueefoixante  Cbeoa- 
liers  des  principaux  ; lefqueVs  apres  les 
Jteuues  faites , ôc  venans  aux  confron- 
tations, nièrent  fermement  & par  gran- 
le  audace  auoir  fait  telles  ofFenfes , non 
)as  feulcmentpenlees  , & qu’ils  ttoient 
>ons  6c  fîdcles  Chrétiens  . Ce  nonob- 
lant  fut  le  procès  conclud  contre  cox.  & 
ous  foixante(bors  mis  le  grand  maitie, 

^ quatre  auires,quelôn  referua  pour  v- 
le  autre  fois)furct  tirez  hors  de  Paris, 
nis  fur  vn  grand  elchaufaut  fait  exprès: 
ledelTuE  lequel  ils  eto  ent  iettei  à la 
^euc  du  peuple , Pvn  apres  Paucre  dans  le 
eju  ; à£n  que  fi  quelqu’vn  d’eux  confef* 
oit  les  faiîlces  ou  partie  d’icelles,  dont  ils 
(tôieni  aceufez  , on  leur  peut  fauuer  la 
ie.  Mais  côb  cn  qu’ils  fuiïéni  par  feues 
atei>«  & amis  exhortez  à confclfer  le 
ait, encore qu*ils  ne  fulfent  coulpables, 

Z 
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qu’ils  le  nièrent 
eij  & la  vierge 
I;iur  innocence  : & furent  ain^  brtiflcz 
fansiamais  rien  confelTer.  Cela  fait,  le 
ici  maiftre , & vn  autre  nommé  Frcrc 
lîo,&  Frere  Hugues, & les  autres  qui 
eftéoffici  ers  CO  la  cour  du  Roy, 
t menez  ou  demeu^oientflEmpc- 
rcur  & le  Papeipar  lcrqucis  il  leur  fut 
faie  frandes  prom elTes  , à fin  qu’ils  con- 
fedafienc  ces  pechcz,dont  ils  citoient  ac- 
eufez  : dcfqu’eis  ils  recogneureot  partie, 
le  moyen  de  tant  d’importunitez  8s 
autres  chofes  : apres  laquelle  confefiîon 
furent  menez  au  fupplice , ou  leur  pro- 
cès fut  Icn  publiquement  y & la  rentcnce, 
cil  e îe  Pape  côdamnoit  le  grand 
, 8:  tons  les  cheualiers  de  fon  or-’ 
dre.  Ce  pendant  qu’ils  efloicnt  en  ces 
, le  grand  maiftrefe  leua  fut 
faut  qufil  deuoit  eftre  ouy; 
que  véritablement  il  auoit  me- 
ort  , pour  tant  d*oiF:?nfes  qu’il 
auoît  faites  eoiîers  Dieu  ; toutesfois  que 
ces  crimes  dont  luy  Sc  Tes  cheualiers 
eftatenf  arci;fez  en  ce  procès,  ils  efloiêt 
ns  : Si  que  f’ils  en  auotenc  cou- 
quelque  ciiofe,  ce  auoit  ellé  pac 
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crainte , & à la  rufcitatioa  & piiere  du 
Pape,  & que  ce  qu*il  difoit  alors  elloic 
véritable  ; autant  en  dit  Frere  Daufin  , 
& voulans  dire  d’aaantage  , ils  furent 
expofez  au  feu,  & bruflez  , appeiians  in- 
ceiïa®ment  Dieu  & la  vierge  Marie  , a- 
uec  vne  grande  confiance  Sc  deuotion; 
mais  Frere  Hugues  , aucc  fon  compa^ 
gnon  peur  fe  fauuerla  vie  , confefTerenc 
encore  ce  qu’ils  auoient  confefTé  par  le 
procès  : lefquels  neancmoins  vcrcurcnc 
peu  de  temps  apres  , 6c  moururent  mife- 
tabicment  ; comme  aufsi  firent  les  deux 
autres  cheualiers  prlfonniers  acenfa- 
reurs  ,l’vn  defquels  fut  pendu  & cflran- 
glé  , & l’aune  fut  tué  : ce  qui  fembla  au 
peuple  vn  grand  myflere  de  Dieu  . Au 
moyen  dequoy  plusieurs  grandis  perfon- 
na^ges  & de  grand  fçauoir  tenoienc  pour 
cerrain  que  telle  fenience  eiloit  iniufte- 
ment  donnée , 5c  mal  esecutee  contre  les 
Templiers, & qu’ils  efloicnt  coifdamnez 
pour  auoir  feufemeot  leurs  biens  i Tou- 
tes ces  ebofes  font  reciteees  par  faiiit  An- 
toine au  lieu  prciillcgoe  3 auec  les  autres 
autbeurs:  qui  dl  la  raifo  pour  laquelle  ie 
ne  feray  point  de  refolunon  la  dclFus, 
pourec  qu’il  femblefortà  croire,  que  le 
Fâpe ait  failly  cachofe  de  telle  impor- 
z 1 
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tance.  D’autre  coflé  il  n cH:  pas  incredl 
Me  que  tout  vn  orcire  » ou  il  y auoit  tani 
& ü grande  tîiuerfité  de  Cheualieis,  fufl 
entièrement  fî  mefchanc.  Or  ce  fccret  & 
îieaucaup  d’amres,  qui  nous  font  cachez 
maintenant,  nous  feront  defeounerts  au 
jour  du  l ugement;  car  toutes  les  coulpes 
de  chacun  ierontcegneues. 

Par  qu^eî  moyen  le  faint  fiege  Apoflolique 
fipt  transféré  en  France  ^comb/ en  il  y 
-cemme  il  retourna  dans  Fume, 

C H A P.  V. 

V I s que  nous  auons  raconte 
^îhîftoirc  des  Templiers,  il  fem- 
ble  venir  l>icàj  à propos  dé  faire 
îiîcntwn  pour  quelle  caiife-.du 
teps  de  te  mcTme  pape  Cleœéc  cinquief-  ’ 
me, le  faint  fege  Apofloîiquc  a eflé  trâO  i 
porté  en  France  Et  faulc  cniendic  que 
mort  îe  Pape  _^Benoifl  vtrziefmc,  qui  fut 
excellent  Pontife  , & duquel  le 

corps  fit  pluficurs  m-racles  apres  la  mort, 

I Sgiîfc  dcRomeîut  treize  mois  fans  fou 
nsraio  Euefque  , au  moyen  du  fcifmc  6C 
difeord  qui  ciloit  entrc  îes  Cardinaux  e- 
îedFeu rr.quî  pendant  ce  téps  ne  hougerét 
duÆÔdauCyfaas  iamais  fe  poimoir  accoj;* 
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<îcr  en  l’efledtiourparcc  qu’être  eux, il  y a- 
uoiedeux  faêliôi  & brigues,  i’vne  tCûoir 
la  voix  de  la  nation  Françoife  , & fc  tra- 
uailloit  d*cflire  vri  homme  qui  fun:  a hap* 
petit  de  leur  Roy  .-l’autre  fa(5tion  eftoie 
des  Cardinaux  Italiens,  qui  efTayoient 
faire  vn  Pape  de  leur  nation  ; 6l  pour  au- 
tant que  lvne&  l’autre  partie  eftoit  éga- 
lé en  force  & en  nombre,  demeurereat 
aiofi  par  lôg  temps  fufpcnds  fans  qu’au* 
eus  d’eux  peulTcnc  paruenir  à leur  inten* 
tiqn.  Quoy  voyant  les  Cardinaux  Fran* 
cois  , f’aciuifercnt  d’vnc  finefîe  , aucc  la»- 
quelle  ils  deceuremlcs  autres;  car  ils  leur 
firent  vn  party,c’cfl:  à fçauoir, qu’ils  nom^ 
meroient  trois  Italiens  ,Pvn  defqucls  fc- 
roit  efleu  par  les  î taliês,  pour  eftre  Pape: 
& f’ils  ne  voiîloient  ce  party  , eux  mef* 
mes  nommafleiit  trois  François  tels  que 
bon  leur  fembleroir.  Tvn  dcfquels  feroie 
efleu  parles  François  à leur  volonté.  Or 
les  Italiens (penfans  eftre  en  leur  puiflan- 
ce  d’eflirc  trois  François  fi  ennemis  de 
la  couronne , qu’encorc  que  le  moindre 
deux  fufl  Pape,  il  feroit  neantmoins  â 
leur  intention)  acceptèrent  le  party  de  les 
nommer  par  ainfi  en  nommèrent  trois, 
fort  ennemis  du  Roy  , lequel  pour  lors 
eftoïc  mal  cftimé  de  TEghlc  Romaine , à 
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caufe  des  grands  difFcrens  qui  auoieût  e- 
fté  entre  Iuy,&  le  Pape  Bonifacc  ^prede 
cefleur  de  Benoift  x|.  Pvn  de  ces  trois  fut 
l’Archeuefque  de  Bordeaux , nômé  Ber- 
trâd.  De  celle  nominatiô  les  Cardinaux 
François  aduertirent  le  Roy  , à fin  qu*il 
troQuafl  !c  moyen  de  (è  réconcilier  auec 
I*vn  d cüx;&  ce  fait,  qu*il  les  en  aduertift 
çn  route  diligence . parquoy  le  Roy  en- 
noia  trerafFedueufement  prier  rArcbc* 
uefque  de  Bordeaux  de  fe  trouuer  inco- 
tinét  en  vn  certain  lieu  député  pour  cho- 
fede  grande  importance  , touchant  fon 
hô;ieur  & profitjl’afTcurant  du  grand  de^ 
fir  qu’il  auoitdcfe  tenir  auec  luy  en  a- 
midé  : à cefte  caufè  l’Archeucfque  , fans 
arrefter,  fe  retira  au  lieu  defîgnc  par  le 
Roy.ou  afTcmblezen  fin  , le  Roy  luy  dit 
qu’il  le  youloit  faire  Pape, fous  la  condi-i 
tiô  de  quelques  ptomeues  qu’il  vouioit;| 
ce  qu’entendu  par  rA^cheücfque , ü ne 
fie  difficulté  de  promettre  ce  que  le  Roy 
luy  deraandoit  ^ poorueu  qu’il  païuint  à 
vne  fi  grande  dignité.  Finalement  par  le 
moyen  de  plufîturs  promefîcs  fignecs  , 
& fecliccs  de  iurcmens  felennels  faits 
cutr’eux,  le  Roy  luy  promit  J elîire  pa^ 
deühs  Jcs  deux  autres  nommez:  puis  au^ 
iap/usgtandediligccc  qu’il  fut  pofsib  ç 
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<îefairc,il  cfcriuit  aux  Car<linaux , 
fauonfoient,&  tenoient  Ton  party, qu’ils 
ïîommalTent  ceft  Archeucfquc  de  Bor^ 
deaux  : tellement  qu’en  Ton  abfcnce  il 
fut  efleufounerain  & grand  Eucfque  ,cn 
l’an  de  noftre  Seigneur  , félon  Piatinc,  Notade 
IioÇ,&  fe  fit  DOFPmer  Clementcinquier  yeotr 
me;Iequel  ayant  nouueiie  de  fon  elcdiô,  platine 
& à la  priere,inftâce,&  rcqnefie  du  Roy;  pourac^ 
f’en  alla  enia  ville  de  LionjOU  il  fit  veiiir  ^^rder  ce 
les  Cardinaux^  & touic  la  court  de  Ro>  pajfage 
me,  qui  cftoit  vne  des  promefies  qu’il  a*  f^p^^ 
auoit  faite  au  Roy  „ Au  moyen  dcquoÿ 
les  Cardinaux  Italiens, fe  cogn  uient  de 
cens  & trompez, & encore  côtraints(  cô-  ^ha  fre* 
trc  leur  volôtc)de  venir  en  France  , pour  cdeni^ 
fatisfaiteau  vouloir  du  Pape;  parainfi  là 
coût  de  Rome  s’arrêta  en  France  , & ÿ 
fut  côntinuee,auecron  grand  liêneur,  & 
dommage  de  routé  lltalie.En  cefte  mcC- 
mc  ville  fut  faitdc  facre  & coüronnemét 
du  Pap^Clemcnt  , en  grande  folemnitê; 
mais  corne  ils  efioient  embéfongnez  , & 
tout  le  monde  ententif,  à y veoir  faire  les 
ceremonies  accouftümccs,iI  clieut  vn  pan 
de  mur  du  Hew  ,ou  telles  chofes  fe  fai** 
foient, qui  tua  plus  de  mille  homme$!crr- 
tre  Icfquels  mouriiitle  duede  Bretaîgné^, 
autres  glas  perfonnages,  & fi  aduintq  ' 
ï 4 
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la  fouîîc  du  peuple  qui  Fuyoic  fit  tom- 
ber le  Pape  de  Ton  ciuuaU  tcfre,ou  H fut 
en  danger  de  perdre  la  vie:  pareillement 
le  Roy  fc  trouaa  CCI  grande  péine,qm  for 
tic  de  la  p refie  nauré  & mal  mené  . Ces 
clîofes  exécutées, le  Pape  fit  phifieurs  Car 
dinaux  nouueaux  qui  tous  eftoiét  du  par 
ty  de  Frace:  & enuoya  trois  Cardinaux  i 
Rome  pour  gouuernci  Peftat  de  l’Italie^ 
fe  délibérant  de  mourir  en  France  , ou  U 
tint  (iege  hait  ans  onze  mois.  Et  luy  fuc* 
céda  le  Pape  Icâ  vingtroifiefmc du  nam^ 
qui  vefeue  aufsi  en  Frâce,  mettât  fa  court 
CO  Auignon,  païs  de  Proucnce:&  dit  on, 
qu’elle  appaiticnt  àTEglifc , pour  auoir 
cfté  achetee(  comme  quelques  vos  main- 
tiennencj  par  le  Pape  Clément  fixiefmcv 
de  madame  leanne  Roynede  Naples, 5c 
de  Prouence,  Il  y eut  fix  Papes  qui  y de- 
meurèrent l‘vn  âpres  Paucrc  le  fiege  def- 
quels  dura  Toixateansid  ou  prindréc  o€« 
cafion  quelques  Italiens  de  Ic  nommer, 
la  trâimigratiô  de  Babilone  , & dura  iuf* 
ques  au  tépsde  Grégoire  vnziefme,honi- 
-inc  docte  & de  fainéte  vie,pendât  lequel 
cefia  1 exil.  Or  fut  le  fiege  remis  en  cefte 
manierc:car  pafiant  par  deuant  Juy  vn£* 
uefque  de  jfa  court , luy  demanda  : pour- 
qtio/ il  a âiloic  gouucrucr  ion  Euefehé,  ' 
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& que  ce  n’eftoit  point  chofc  couenable 
de  veoir  les  brebis  viurc  fans  pafteiîr  : fie 
i’Êuefquc  by  refpondîc  ; mais  vous  Pere 
fainCt^à  quelle  fin  me  dites  vous  ceh?  vett 
que  vous  mermejqui  nous  deuez  donner 
cxéple,n  alleï  pas  refider  en  vofire  Euet- 
ché,qui  cfi  fi  long  temps  dclaifieede  foa 
pafteur.  Au  moyen  dcrquelles  paroiiês  ce 
Pape  eftneu,  &,  cogr  oifiant  combler^  de 
maux  cftoiét  furuea’  en  ltàlic,pour  l’ab- 
fencc  du  P6tificac:&  encore{  corne  quel- 
ques vns  direnî)rurcité  par  les  lettres  3 ^ 
admonitions  de  (aun^ïe  Caterine  de  Sei« 
nc,il  détermina  Oen  aller  à Rome:  pour  â 
quoy  paruenir,il  fît  faire  fectetiement 
Vingt  fie  vnc  G ale  res  , faignât  les  vouloir 
employer  à quelques  autres  affaires  , fie 
les  fit  mettre  fur  le  Rofne  , fie  fournir  de 
tout.ee  qui  eflo't  neceffairc  : puis  vn  iout 
entra  dedans  , fie  parnenuàla  mer, quel- 
ques iours  apres  il  arnua  à G en  es , fit'  de 
<3enes  â Cornette,  ou  prenant  terre  il  ci- 
ra droit  à Rorae.en  l’an  15^4 
ceu  en  grande  magnificence  fie  meredi- 
blc  plaifir,  ainfi  qu'vn  pete  fort  defiré  de 
fes  enfanSjlcquel  peu  apres , comme  bon 
Pafteur , rcedifîa  les  temples  6c  édifice» 
deRomc  , qui  eftoient  tombex  en  ruine 
par  viciikffc  fie  négligence  des  hommes: 
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efqucls  (Euures  & autres  fainds  «erci- 
CCS  ilderpcnraJereftedefa  vie  Jaquellc 

finit  en  1 an  miJ  trois  cens  foixante  & 
huiirpüis  fut  cnfcucly  auec  aiitat  àc  plain 
tes  & lampes  .qu’autre  qui  eut  efic  au  pa- 
rauantluy.  Apres  le  ticfpas  duquel,  ny 
pour  fcifinesjou  autres  difeords  qui  foi  et 
furuenus  en  i’Eghfe,fes  fucccfîcurs  n’ont 
point  laifTé  de  dcniourcr  quafi  loufiours 
en  Rome  . Dc  ceschofcs  font  autheurs 
Platine  & Martin  en  la  vie  des* Papes,  Sa- 
belic,VolgteraD,Amoiiin  , & Nauclcr  en 
les  hiftoircs. 

SfO  Q^l  danger  il  y a de  mttrmurer  contre  les 
Princes^  auec  ks  los  de  leur  cUmence, 

P V I. 

vnc  fcotcnce  fort  an*» 
& prinfc  es  ProuerbeS 
iciens  , qui  dit  V ks 
auoir  les  mains  bien 
, & les  aureiJIcs  fort 
par  la  J que  les  Rois  & 
puifians  hommes , peuuent  de  loin  pren- 
dre vengeance  de  ceux  qui  les  ofFenfenf, 
& aufsiqu’ils  entendent  tout  ce  qu*on 
dit  d eux  en  fccret.  Car  il  y a tapt  degcs 
qui  cherchent  de  fe  faire  aymer  par  ceux 
qui  commandent , que  rien  ijc  leur  câ 
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CONTRE  LBr  PRINCES,  lît 
caché , Pour  cefte  caufe  les  Pages  confeil- 
lent  que  Ion  ne  die  ricQ  de  fon  Roy  en 
fccretjd’autant  qu  en  ce  cas  les  murailles 
oyent&  parlcnt:&  Plutarque  dit,que  les 
oifeaux  portent  les  paroles  par  i>t  . Si 
donc  nous  voyons  que  pour  leur  dire 
vérité, & parler  librement  l’homme  tom- 
be en  grand  péril,  que  iugeronsnous  dc 
celuy  qui  murmure  contre  les  grands? 
Les  exemples  que  Ion  ppurroit  arnenec 
à ce  propos  Pont  infiniz  rentre  lePquels 
on  Ut  CS  biftoires  Grecques  & Latines, 
qu’Antigonus  vn  des  Capitaines  & Pue- 
celTcurs D’Alexandre  le  grand,  eftant  Pon 
armeeala  campagne,  & luy  couché  en 
Pon  pauillon  ,vBe  nuit,  ouitau  dehors 
quelques  vns  de  Pes  Poldats,  qui  rourrou- 
roient  cotre  îuy  , ne  peuPans  pas  cftrc  en- 
teoduz  : toutesfois  il  n’en  fît  autre  Pem- 
blant , fînon  qu’en  muant  Pa  voix  {com- 
me fi  ce  fuft  vne  autre)  leur  dit  tout  bas, 
que  pour  tenir  tels  propos  ils  Pe  deuoient 
retirer  plasloin  delà  tente  du  Roy,â^fîn 
qu  il  ne  les  entendiU  • Vne  autre  fois  ce  fl 
AntigonuSjfaiPant  cheminer  de  nuit  Pon 
armee  par  vn  chemin  Port  fangeux  , Pes 
gens  qui  fePentoient  las  , f’eri  alloient 
murmurans , & diPans  beaucoup  de  mal 
de  luy , penPans  qu*il  fuft  loin  derrière^ 
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Bc  (^u  ï!  n en  ouift  rien  : & neantmoini 
Juy  qui  eftorr  prefciu,&  qui  attoic  enten- 
du beaucoup  de  leurs  paroles  iniurieu* 
fes , & de  mcfcontenfîcnt , fans  qu’il  fu/l 
cogncUjâ  çaufe  de  la  nuit,  apres  auoir  at« 
dé  à relcuer,de  tout  Ton  pouuoir,  partie 
de  ceux  mermes,  qui  difoient  mai  de  luy^ 
leur  dit, en  changeant  fa  voix,  dites  c6n^ 
tre  le  Roy  ce  qu’il  vous  plaira,pour  vous 
auoir  conduit  en  ce  lieu  fangeux  ; mais 
lïen:  il  raifonnable  que  vous  me  bénir* 
Çcz  & aimiez,  puis  que  ie  vous  ay  aide 
a en  fortir.  La  patience  de  Pyrrus  Roy 
des  Epirotes  ne  fut  pas  moindre  : car 
alors  qu’il  faifqit  la  guerre  contre  le# 
Ronsainsen  fralic,  eftanclogé  luy  & les 
gens  en  la  villc-de  Tarante,  il  y eut  quel- 
ques vns  de  fes  ieunes  loudars  , apres  a- 
Woir  (oupe  cnftmble,qui  commencèrent 
à parler  mal  de  luy  en  table  : dequoy  ad- 
uerty , & les  ayant  mandez  deuant  luy: 
leur  demanda  f’il  eftoit  vray  qu’ils  eul- 
fèntdic  relies  paroles  : auquel  l’vn  d’eut 
rcfpondit  hardiment.  Ouy,  Sirc^  nous  a- 
uonsdit  tout  ce  que  vous  dites  , &.  foyez 
certain  , que  (î  le  vin  ne  nous  euft  failly 
3 table , nous  eii  eufsions  beaucoup  dit 
d’auantage.-  voulant  par  la  monltrcr, 
en  f’cxcafant , que  le  vin  les  auoit  in* 
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duîts  à roefdire  luy;  derqoeilfs  chofcç 
Pyrrus  non  feulement  ne  CcftàCcha  , mai:, 
au  contraire,  fen  print  à rire, les  ren- 
uoysns  en  leur  lojîis  , faos  auttement  les 
reprendre©u  cliaftier . L’Empereur  Ty- 
Eere  , encore  qu’il  fuft  grand  tyran  , en- 
tre autres  chofes  nous  a laide  a ce  pro- 
pos de  notables  exemples  : car  fçaebant 
qu’on  auoit  fait  contre  iuy  vn  libelle  dif- 
famatoire , & que  tant  de  gens  murmu- 
roient de  fcscruaucc2  , eflant  peîfuadéà 
en  faire  iuftice  & corredion  , refpondic 
magnanimemet  que  les  iangucs  deuoiet 
^{Ire  libres  en  la  ^ille:eBcorc  edant  inci- 
té par  quelques  vns  du  Sénat  de  faire  en- 
quérir quiedoit  l’ipuenteur  de  ce  libel- 
le, nele  voulut  pas  ; difaor  qu’il  n’eftolt 
point  fl  hors  d’afFaites  qu’ii  fe  deuH;  em- 
pefeher  à eda  La  grande  douceur  de  De- 
cys,  tyran  de  Sic  le  ( bien  qu’il  fuft  tref- 
crucl  ) fut  rnerucillcure  enuers  vne  vieiî- 
le.car  cftanc  aduerty,que  cefte  vieille  pri- 
oit  deuotement  les  dieux  pour  fa  ^anté  êc 
profpcrité,  î’cnuoya  quérir  & la  fît  ame- 
ner deuantluyrpuis  l’enquit,  pour  quelle 
-caufe  die  püoit  ainfi  pour  Iuy  , veq  que 
toutle  refte  du  peupie,  vniuerfdlemene 
dcfîroit  fa  mott:à  quoy  la  vieille  fit  rc- 
ipanlb  S §âciiez^  Sire,  que  quand  i*eftûk| 
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îcune,  nous  auions  en  ce  pais  vn  tyran 
tr  fcruel  , & de  maunaife  complexion: 
parquoy  ie  priay  deuotement  les  dieux 
pour  fa  more,  Sc  mon  defir  fut  accomply  : 
â ceftuy  la  fucceda  vn  autre,  qui  tyranni. 
face  Royaume  encore  plus  cruellement 
que  le  prcmier,&  ic  defiray  pareillement 
fa  mort;  tellement  qu’en  grandes  pricres 
& requeftes  ie  requerois  trefinflammenc 
les  dieux, que  comme  ils  m*auoicnt  exau- 
cée du  premier  , auffi  filTeut  du  fécond, 
ce  qui  aduint,&  mourut  ; au  lieu  duquel 
tu  CS  apres  venu, encore  pire  que  les  deux 
autres  : & pource  que  ie  crains  qu’apres 
tpy  il  en  viêne  vn  autre , qui  foit  pire  que 
tous  les  trois, ie  prie  continuellement  les 
dieux  , qu’ils  te  maintiennent  en  vie  , 8c 
îoguement.  Tdle  libre  & audacieufe  ref- 
ponfe  de  la  vieille  ne  defpleuc  pourtant, 
ny  indigna  celuy  qui  defdaignoit  tous 
les  autres:ains  la  lailfa  fen  aller  ioyeufe- 
ment  & librement. Q^nd  Platon,  prin- 
ce des  Filofofes  , quiauoit  long  temps  | 
demouréauec  ce  tyran  Denis  , Juy  de.  I 
manda  conge  pour  fen  retourner  en  A-  | 
rhenes,  & il  l’eut  impetré  , Denis  en  le  i 
conuoyanc , luy  demanda  qu’il  diroit  de  j 
luy  en  l’academie  de  tant  de  Piiofofes  en  | 
Athenesrauquel  Platon  en  grande  auda-  | 
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c & liberté  refpoiidîC  : ceux  qui  font  en 
Athènes  ne  font  point  tant  oiiîFs , qu’ils 
lyenc  fe  loifîr  de  parler  de.toy  ny  àc  tes 
aits:  Denis  entendit  bien  qu’il  le  repte* 
îoic  de  fa  maouaife  vie^  & ncantmoins  il 
c fupporca  patiemment . Il  me  fouuienc 
\t  deux  autres  vieil  ieSjqni  auec  nô  moins 
k liberté  parlèrent  à leurs  Rois, ce  qu’ils 
rapportèrent  en  patience  *.  l’vne  fut  de 
Macedone,aii  Roy  Demecrius  fils  d’An- 
tigonus  delTüs  nommé  : & l’autre  Ro- 
maine, à TEmpereur  Adrien  : aufquels, 
deux  firent  pareille  rcfponfe, 
demandant  indice  leur  eftre 
t rc.rpondu  par  Deme- 
qu’îls  n’y  pouuoient  en- 
tèndie:ellès  dirêt,que  f’ils  n’y  pouuoient 
entendre  , qu’ils  ddaifTaneat  donci’Em» 
pire  : 3^  toutesfois  nul  de  ces  deux  ne  fe 
fafeba  de  îarefponfe.ains  les  ooirent , & 
leur  firent  bonne  iadice.  Filippe  Roy  de 
Macedone,  difantà  Dieu  aux  embalfa* 
dents  des  Athéniens  , 5c  leur  faifant  de 
belles  cfFres  , comme  on  a de  coudume 
fàire  en  tels  cas,  leur  demanda  fnis  vou- 
laient qu’il  fid  autre  chofe  pour  eux  : a 
qooy  Tvn  d’eux  nommé  Démocrates,  fça 
chant  bien  que  Filippc  auoir  les  Aîlxe- 
niiâ  fort  en  haine, le  ne  pouuat  cekr  fon 


NE  MYRMVRER. 

=^cfir,ccfponclk:nous  voudrions  que  tu  te 
pendifles  par  la  gorge.  De  laquelle  rcf. 
ponfc  tous  Tes  compagnons  furent  troa- 
t)lc2 , & aulîî  ceux  qui  ekoyent  là  pre* 
fens,  pour  crainte  qu’ils  auoyentquele 
Roy  ne  leur  en  fifl:  quelque  mal  ; mais  a» 
uec  fa  naturelle  clemence  (ou  pcuU  cftrc 
iîmiilce) n’en  fie  autre  fcmblant,  fors  que 
ie  recou  in  an  t vers  les  au  lires  ambalfa- 
deurs , leur  dit:  Vous  direz  aux  Athé- 
niens que  ccîuy  qui  fupportc  telles  parol- 
îes  cft  beaucoup  plus  modcfiejque  les  fa- 
ges  d’  Athenes  , qui  n’ont  eu  la  difcrction 
de  fe  taire  Domarate  Cornicien  alla  voit 
xe  Roy  Filipc  du  remps  qu’il  dloic  en 
courroux  auec  fa  femme  ôc  Ton  fils  Ale- 
xandre : & entre  autres  propos  le  Roy 
Filipe  luy  demanda,  fil  y auoit  paix  & v- 
4iioa  entre  les  villes  de  Grece  : & Doma- 
rare,qm  cognoifioit  bien  que  le  Roy  pre- 
noic  plaifir  à veoir  ces  républiques  en  di» 
feord,  luy  refpondic  à la  v^jirétropli- 
brcmeni , côfidcr^  comme  il  conuient  ie- 
rpondre  à vn  tel  prince  . Certainement 
Royjpour  xe  q tu  es  en  discord  en  tamai-  > 
ion  , tu  demandes  quelles  font  les  diflen- 
iîôs  de  nez  villes; mais  fi  tu  eftois  en  paix  i 
auec  les  riens  il  te  leitîit  plus  loüable,que  | 
4e  lîcnquciir  des  aduosifitez  d’autruy.  Et  I 

toutep  ; 
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toutesfois  le  Roy  ne  f’en  fafcha  poincj 
ains  confideranc  qu’à  bon  droit  il  eftoit 
taxé  pourchafia  la  paix  aoec  fa  femme  8c 
fon  fils  , Q nant  eft  de  la  liberté  & auda^ 
ce  , auec  laquelle  Diogenes  parla  à Ale- 
xandre,& en  quelle  modeftie  il  le  fuppor- 
ta,il  en  eft  fait  ample  mention  au  chapi- 
tre de  la  vie  de  Diogenes.  Et  fî  nous  vou- 
lons exemple  des  Chreftiens:ce!Ic  du  Pa- 
pe Sixte  quatriefme , qui  eftolc  religieux 
de  l’ordre  faine  François , viendra  bien  à 
propos . Luy  cftant  paruenu  à la  Papau- 
té, vn  de  Tes  freres  religieux  fort  ancien, 
faila  veoir  aucc  fon  habit  de  cordclier: 
auquel  le  Pape  ayant  monftré  quelques 
bagues  & ioyaux  qifil  auoit  bien  riches, 
luy  dif.Frater  , le  ne  puis  pas  maintenant 
dire  comme  faint  Pierre  : le  n’ay  or  ny 
argcnt.ll  eft  vray,r€fpondit  franchement 
ictrere:  maisaufsine  pouucxvous  dire 
comme  luy  aux  impotens  Sc  paraliti- 
qucsjeue  fus  & marche, luy  donnât  à en- 
tendre paria  , que  les  fouuerains  Eoef- 
ques  eftoient  de(ia  plus  ententifs  à deue- 
nir  riches  que  Saints;  Sl  le  Pape  qui  con- 
gneue  bien  le  Frereauoir  raifon  , lefup- 
porra  patiemmér.Il  aduini  quafî  le  fem- 
biable  à vn  Archeuefque  de  Colongne, 
aaec  vn  labo ursur  des  champs , Car  va 
* A 
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îourqce  bô  laboureur  cfloic  aux  champs 
à traiiailler , l’Archeucfque  pafla  par  au^ 
presdelujr,  ayant  fuitte  de  fatcliies  ar- 
mez à la  couftume  d*Alemaignc:& Icru- 
ftiquc  , au  pader  de  l’Archeuefquc  , fe 
print  fort  à rire  : dequoy  il  f’aperccut , & 
luy  demanda  qui  le  mouuoit  à rire,  le  vil- 
lagois  luy  die  : le  me  riz  de  fain<5t  Pier- 
re prince  des  Prélats,  qui  a vefeu  & eft 
mort  en  gtandc  pauurecc,  pour  laifTer  Tes 
fuccelTeurs  riches  : l’Archeucrque  qui  fc 
featoit  picqué,  pour  le  iufti fier  luy  dit: 
Monamy,  ie  vois  ainfi  à belle  compa- 
gnie , pource  que  ie  fuis  Duc  aufli  bien 
qu’Archeucfque:  ce  qu’entendu  par  le  la- 
boureur, il  fc  piint  à rire  plus  que  do- 
uant , & luy  demandant  encore  l’occa-, 
(ion  de  ce  plus  grand  riz, il  rerpondit  fore 
liardimcnr:  le  voudiois  bien  , feigneur^ 
que  me  diiîiez , li  ce  Duc , que  vous  di- 
tes eftre,  cftoit  en  enfer  , ou  penfez  vous 
que  feroic  lors  rArcheucfque  : voulant 
inferer  par  la , que  deux  profefTions  , ne 
peuuent  eftre  en  vn  homme,  car  péchant 
par  Tvne  , ü ne  Ce  peult  iufHfier  par  l’au- 
tre ; à laquelle  rcfponfc  PArcheuerque 
baiflant  la  telle  fans  refpondre,  & fans 
fâhc  aucune  iniu  e ou  defplailîr  au  la- 
boureur, f en  alla  tout  confuz Ton  chc- 
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min.  Pour  parler  des  Gentils , Artaxerxc 
Roy  de  PciTe  fccut  qu’vn  capitaine  nom^ 
mé  AcUdes,  qu’il  auoit  nourry  de  ieuner- 
fe,  murmuroit  fort  contre  luy  : dequoy 
il  ne  le  chaftia  point  autrement  que  par 
Juy  mander  , qu'il  pouuoic  dire  de  fou 
Roy  ce  qu'il  luy  plaifoit , pour  ce  que  îe 
Roy  pouuoitaudîluy  dire , & faire  tout 
ce  qu’il  voudroit . Filipe  pere  d’Alexan- 
dre , ayant  entendu  que  Nicanor  difbit 
publiquement  mal  de  luy , fut  confeillé 
par  quelques  vns  de  îe  mander  pour  fai- 
re fpn  procez  : au  fquels  il  refponditque 
Nicanor  n’eftoit  point  le  pire  homme  de 
fon  Royaume  , & qu’il  vouloit  fçauoir 
fil  auoit  befoin  de  quelque  chofe,pource 
qu’il  fe  fen toit  tenu  de  l’en  aider.parquoy 
eftantaduerty  q Nicanor  fbuffroic  gran- 
de pauureté,  au  lieu  de  le  challier  du  def- 
pris  qu’il  auoit  fait , luy  fit  vn  riche  pre- 
fent:  cela  fait,  ccluy  qui  l’auoit  àccufé, 
dit  au  Roy,que  Nicanor  f’en  ailoic  par  les 
rues  difant  beaucoup  de  bien  du  Roy, au- 
quel il  dit  : pr  voy  ie  bien  Simice  (ainfî 
(e  nommoit  raceufareur  ) qu’il  eft  en  ma 
puiflance'de  faire  bic.ou  mal  dire  de  raoy 
par  leshômc^*  Ce  Filipe  fut  encore  con- 
feillé  de  bannir  de  fes  terres  vn  homme 
fort  medifant,  & quilefcandalifoit  beau- 
Az 
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i qiioy  il  rcfpondit  qn’il  ne  vouloir 
eméc  que  telle  chofe  fc  fîft , pource 


coup:à  qiioy  il  rcfpondit  qn’ii .. 
aucuneméc  que  telle  chofe  fc  fîft , 
que  puis  qu’il  l’auoic  vitupéré  en  fon  pro- 
pre pais,  il  ne  vouioit  pas  qu’il  en  aîlaft 
faire  autant  aux  autres  contrées  eftran'» 
ges: donnant  à entendre,  que  ce  qu’il  fai- 
fîit  par  ciemence  & magnanimité, proce* 
doit  de  prudence  8c  bon  aduis  : ce  prince 
la  fut  en  ces  cliofes,5c  plufîeurs  autres  af« 
fez  cïccllent . Il  difoit  eftre  fort  tenu  de 
rendre  grâces  aux  gouuerneurs  & prin*' 
cipaux  d’i\thcncSjpource  que  par  le  moy 
en  qu’ils  difoient  cootinuellement  mal 
de  luy  & de  fès  faits, à fin  de  les  faire  meà 
teurSjil  auoittoufiours  de  bié  eu  mieux» 
amendé  Sc  corrigé  fon  goauernementi 
H ne  vouloir  iamais  chaftier  ceux  qui  di* 
foienc  mal  de  Iuiy,mais  bien  leur  en  ofter 
l’occafîon  . Lcfquélles  reiglcs  cftansde 
nous  bien  obfcniees  nousferoieht  deUx 
grands  profHtsrl’vn  Pameiidemeot  de  no 
ftre  vie  l’autre  qu’il  n’y  auroic  pas  tantdc 
decradeurs . C’eft  vcntablcmem  grande  ^ 
vertu  ne  fairccas  du  mal  que  Ion  fçaic 
eftre  dir  de  Coy  en  abfencè  : .tou  ces  fois,  ! 
ce  ft  P I U s g r a n d c tempe  ra  nce  n c fte  fm  o Ur 
üoir  ou  aigrir  par  l'iniure  qui  nous  cft  aé  ; 
ttibueeenprefcnce. 
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4*  V imaginât iotP  cîi  y ne  des  princifalet 

^mjfances  intérieures  .proimeepar 
y rais  exemples  notables 

hifioiresm 


O V T ainfi  que  les  fens  ex- 
térieurs font  cinq  en  nom» 
^ bre^ comme  chaeû  rçait.fça- 
guoir  cft,I’ouir,le  veoirj&  les 
_ jN^autres  : aufsiy  a il  cinq  fens 
& puiflances  intérieures  en  l’homme  : & 
encore  quelques  vns  les  reduifent  en  qoa 
tre;  toutçsfois  la  première  cft  l’opinion 
vulgaire,fçauoir  cft,lc  fens  commun,  l’i- 
magination (dequoy  nous  voulôs  main- 
tenât  parler)  le  iugement,la  fan  ta  fie,  & la 
mémoire . De  l’oHîce  & vertu  defquelf 
fens  nous  n’auons  pas  entreprins  traitter 
maintenant,  ains  parlerons  fans  plus , de 
l’imagination  , la  propriété  & charge  de 
laquelle  eft,  retenir  les  images  & figures 
que  le  fens  commun  reçoit  premieremét 
des  fens  cxtcricurs,&  puis  elle  les  enuoie 
au  jugera  et,  d’ou  elles  vont  apres  à la  fan 
tafie,&  de làcn la caffe  & coffre,  qui  eft 
la  mémoire.  Et  fi  pcult  l’imagination  f’al 
terer  & tfmouuoir  auec  celle  repiefcn- 
Ai 
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taiioii  des  chofes  , cncores  qu’elle  ne  Ici 
ait  plus  prefentes  : ce  que  ne  peuU  faire 
le  fens  commun  , finon  les  ayant  en  pre- 
fencc  ; en  quoy  cH:  demonftree  la  gran- 
deur & merueilleufc  force  de  l’imagina- 
tion, Nous  voyons  au/fi  que  l’homme 
en  dormât,  & repofant  fes  fens,  fon  ima- 
gination ne  lairte  de  itaûaillcr , & repre- 
fenter  toutes  chofes  , comme  fi  elles  cA 
ftoyent  prefentes  , & l'homme  bien  c* 
ucilié.  L’imaginstion  eft  fuffifante  â c4 
inouuoit  les  pallions  & affedion  de  fa- 
mé : & (î  peult  diuerfement  prouoquer  le 
corps,  & muer  les  accidens,  tourneriez 
éfpiits  le  deflus  deflbuz , & mettre  le  de- 
dans dehors,  pareillement  produire 
diuerres  qualitez  aux  membres.  L’ima- 
gination peult  faire  vn  homme  malade,' 
ôulcguarir,  & ainlî  voit  on  des  autres 
c'ffec.^.Q  oâd  l’imagination  conçoit  quel- 
que choie  de  pîailîr,  la  ioyé  iettelcs  c-' 
fprits  dehors  , & lî  c’dl:  de  peur  ^ h crain-‘ 
Éc  les  retire  au  dedans  ; La  ioye  fait  eiià-‘ 
nouirlecœur,  & triflclTe  le  referre  î fii 
maginarion de  peur^engendre  froid,  fait 
frémir  le  cœur , chafîe  la  rhakür , & fait 
trembler  la  parole  : la  miferîcoTdé  catr-j 
fee  Si  poulfce  de  l’imagination  de  vcèir* 
foifiFiir  autruy  , fait  bien  fouucnt  pMs 
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cjnouuoir,&  changer l’imaginatif,  que 

le  patient:  ainfî  que  Ion  cognoift  en  ceux 
qui  aucunefots  fe  paftnent  plus,  en  voyâc 
feigner  autruy,  ou  penfer , & mcdica^ 
menter  les  playes , que  ne  fait  le  patient 
mefiue.  La  forte  imagination  a encore 
'vertu  detranCmuer  les  chofes  ; qu’il  foie 
vray  , quand  nous  oyons  , ou  voyons 
quciqu’vn  qui  mange  chofes  afpires  ou 
aigres,  cela  nous  fait  fentir  ie  ne  fçay 

quelle  aigreur  en  la  bouche  3 Sc  voyans 

manger  chofes  douces  & fauoureufes , il 
femble  que  le  regardant  fente  en  fa  bou- 
che ie  ne  fçay  Gjuoy  de  doux:  autant  en 
aduiet  il  des  chofes  ameres.  Si  nous  vou- 
lons des  exemples  d’eftranges  imagina- 
tions, nous  en  pourrons  ouyr  beaucoup. 

S.  Auguftin  dit,  auoir  cogneu  vn  home,  S.  Jug. 
qui  toutes  les  fois  qu’il  vouloit  fuoit  fort  îm,j^Àe 
abondamment,  cmouuant  pat  imagina*  la  cité  àt 
tion  la  veiîu  expuinue.H  recite  au  mefme 
lieu,d’vn  autre,  qui  au  Ton  d’vne  chanfoii 
ou  voix  douloureufe  qu  il  eufl:  entendue 
(comme  (i  vn  homme  ploroit  ) il  coni- 
mençoit  à imaginer , puis  Oefuan  oui  (Toit 
en  telle  forte  qu’il  demouroit  arrefte  fans 
aucun  fentiment  : & pour  quelque  ebofe 
qu’on  luy  voire  l’euft  on  brulle,il  n’en 
eufl:  rie  fenii,toutefois  il  fe  reuenoic  quat 

A4 


ilï 


ï>%  l'imaginjiti 
on  cbantoit  auprès  de  luy  quclq 
fon  ioyeufc,comme  f’il  l’euft  catcdut 
loing  . Pline  raconte  quafi  le  fcmb/able, 
d’vn  nomméHermotim, lequel  quand  il 
fc  mcttoic  en  imagination, il  Palicnoit  de 
foy,en  forte  que  l’efprit  f’en  alloit  hors 
du  corps  ,&  puis  Juy  reuenucn  fon  pre- 
mier eltat  , ihecitoic  ce  qu’il auoit  veu. 
Guillaume  de  Paris  dit  auoir  cogneu  tû 
homme  Jequel  en  voyant  feulement  vnc 
médecine, fans  la  goûter  ou  fleurer,  pre- 
nant fans  pias,la  fimilitaded’icelle,  par 
fon  imagination  f’en  purgeoir,tout  ainfi 
qn’vn  autre  qui  l’eufl:  prinfc.Il  en  cfl:  ain- 
fl  de  ceux  qui  fong€t:  car  pofe  que  ce  foit 
l’imagination  qui  fait  ccd  œuure,  fl  cfl:  ce 
que  f’ils  fongéi  qu’ils  fc  bruflét,ilscn  fen 
lent  peine  6^  tormenr, encore  qu’il  ^’y  ait 
pointdc  feuquibrufle.  La  forte  imagi. 
nation  pculi,  auec  telle  force , emouuoit 
les  efpeces  ou  genres,  qu’elle  imprime  en 
foy  la  figure  des  chofes  imaginées  , puii 
elles  la  metét  eu  œuure  en  leur  fag  ; 6c  cd 
cefte  chofe  de  telle  force , que  mefrne  el- 
le feftend  aux  mebres  des  tierces  perfbn- 
nes  : corne  Ion  veoic  en  la  femme  grofie, 
laquelle  pat  le  moyc  de  la  puilFanic  ima- 
gination qu’elle  a (ur  la  chofe  dont  elle  i 
defirc  manger , elle  imprime  fut  fon  en-  : 
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fânt  plufieurs Tignes  : voire  , & quelque- 
fois il  en  meurt.  Telle  fois  il  sduient  que 
celuyquiefl:  mors  d‘»n  chien  enrage, pat 
rimagination  qu’il  a de  ce  chien  , il  im- 
prime en  Ton  vrinc  vne  figure  de  chien. 
A ce  propos  quelques  vus  efcriuent  d vn 
nommé  Cipus  qui  fut  Roy,lequcl  ayant 
par  grande  âttétion,  veu  combatre  deux 
taïueaux^il  fe  mit  tniour  a dormir, ayant 
ccfle  imagination  au  deuant^mais  au  ref- 
oeil  fe  trouua  des  cornes  de  taureau  , qui 
îoy  eftoienc  venus  en  là  icfte  , Si  cela  cft 
\ray,il  doit  procéder  de  ce , qu’eftant  la 
vertu  vegetatioe  aidée  & pouUcc  de  1 i- 
maginatîon , elle  poita  en  la  icftc  les  hu- 
meurs propres  a engendrer  cornes,  & les 
ptoduifît.Et  félon  ce  que  nous  auons  dir, 
la  vertu  imaginatiue  a telle  force  fur  le 
corps  des  tierces  perfonnes  , que  Marc 
Damafcene  récite,  que  fur  les  confins  de 
Pifee  , en  vn  lieu  nommé  Pierre  fainéle, 
vne  femme  acoucha  d’vnc  fille  lauuage, 
ayant  la  peau  de  la  forme  & femblâce  de 
celle  d’vn  Chameau;  ce  qu’il  aduint  pouf 
ce  que  lors  de  la  conception  de  cefl*  en- 
fant la  mere  contemploit  l’image  Sainél 
lean  Baptifte , qu  elle  auoit  en  fa  cham- 
brc:par  ainfi , comme  nous  auons  dit  des 
etïfans  , Piœagiuaiionà  telle  puiffancc 


ION, 

-JW  V..V  pvuii  lairc  reiicmbler  les  cofans 
auxpetfonnes  imaginées  par  les  pères. 
Auicenne  eft  au(Iî  d’aduis  que  I imagina* 
tion  pcolt  eftre  fi  forte,  qu’elle  rend  vn 
nomme  ( quand  il  luy  plaid  ) perclus  de 
les  membres,  & le  proderne  par  terre,  le 
tourrocurant,  comme  f’d  edoit  enragé. 
Encor.es  dit-il , que  l’cnforcellement  qui 
le  tait  par  les  yeux  , traueife  vnc  perfon- 
- ^ntre , par  Timagination  de  celuy 

•>.  Tho-  qui  fait  le  fort.  Auflî  S.  Thomas,  parlant 
apres  Auicenne,  dit  : Q^cd*ce  qui  peult 
plus  tuer  le  propre  corps,  ou  Timagina- 
matre  (ion  mélancolique, ou  Taggreableîrefpô- 
ro/Ke  les  fi*,  la  violence  de  l’vn  ou  de  l’autre  : car  la 
Ceuh,  ioyc  chalfe  dehors  tous  les  efprits,&  Uif- 
fc  l’homme  fans  vie  : l’autre  les  referre  fi 
fort  dedans_,  qu’il  en  furuient  vne  violen- 
te  fufFocation . Lon  veidcn  Seuilc, laques 
Olore,  quifutprinsdü  Roy  Cat'olique, 
lequel  Ofore,  par  la  forte  imagination 
de  la  peur  qu’il  eut , deuint  tout  vieil  & 
chenu  en  vne  feule  nuit,  eftât  le  iour  pre- 
cedent bien  fort  ieune.  Encore  voir  on 
bienfiouuenr , que  l’imagination  ù'\t  de- 
uenir  les  hommes  fols,  & telle  fois  fi  fort 
pelades  que  c’ed  grande  merueilie  defes 
efrets  & de  fbn  pouuoir,  I 
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jfo  De  qtkl f>hys  fu^t  Pilatercomms  il  momtiti 
dîi>  -tac nom-7té‘le  Lac  de  Pilate  : de  fa  pro^ 

^rieté  : & auf^i  de  la  caiieme 
de  Dalmacie. 
c H A P.  V I 1 1. 
ïlace  lepîus  mcfchât  & inique 
iüge  quiiamais  fut  & fera  , e- 
ftoit , félon  l’opinion  cômune,^ 
natif  de  Lion  en  France  itoutef* 
fois  quelques  vtu  de  cefte  naLÎon.n’ayans 
telle  chbfè  agréable  , difent  que  ce  nom. 

Ponce,  viei.t  d’vne  maifon  d’Italie  , & dq 
Ponce  Irenec  capitaine  des  SamUites^qui 
valoquitdes  Romains  aux  fourches  Cavi- 
dines.  Quoy  qu’il  en  foit , ce  Pilate  ( ou 
fuftpouriercrpedfdefaperronne,  ou  de  U\efem 
fa  parenté)  parulnc  à eihe  des  plus  appa« 
rens  de  Rome;  & eftant  coptneu  de  Tibe-  qu>ife^. 
reracccfleurd’Odauian,  félon  Iorefe  & ^u>fehi 
Eufebe  , fut  enuoyépar  luy  , en  l’an  don-  U-  i-  de 
Éiermedefon  Empire,  pour  gouuerner^ 
lenifalem  , & fe  nommoit  en  fa  dignité  noire 
Procureur  de  l'Empite.  Ainfi  donc  Pilate  Ecdefim 
gouuerna  la  iainéle  Cité,  & toute  la  Pro-  Bufebe 
uince deïudeê,qui  fé  nommoit  Paleftine,  i.des 
& diiTâ Ton  ofSee  par  dix  ans  : âU  feptief-  temps. 
me  defquels  qui  fut  le  dixburdTerme  àt  Bedaet% 
l’Empire  de  Ttberc  , félon  Eufebe, 
da  , il  donna  la  fehtçUce  de  mort  conke  temps. 
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leSâuucur  & Rcdempteur  de  tonte  liu- 
mainc  penerarion  , noUre  Seigneur  Iç- 
fus  Chrift  Dîcu  & homme:  auquel  temps 
aduindrét  les  choicsquclcs  fajntsîuan. 
gcIiUcs  recitcDt  en  fa  mort  & pafsion: 
la  refurtcâion  duquel  fut  (i  ctsidenie  & 
publique  en  Icrufalcro,  encore  qu’on  f’ef 
(ayaft  grandement  de  la  cacher  , qu’il  fut 
aduis  â Pilacefbien  qu’jl  fut  mcfchârjquc 
telle  refurreaion  .&  miracles  de  Chrifl 
n cHoîent  point  de  puifTancc  humaine, 
auude  Dieu. Peur  celle  caufe , félon  que 
c récitent  Paul  Orofe , Eufebe  & Tertu. 
Jian  en  fes  Apologies,  il  en  aduertit  l’Em- 
percur  Tibeie,  car  c’cfloit  la  coudume 
^ue  les  Confuls  & Procôfuls  mandalTenc 
a 1 Empçreur,ou  au  Sénat,  les  chofes  qui 
luruenoienten  leurs  prouinces.  Ccsnott-, 
ucllcs  efmeJ  ueillercnt  grandement  l’Em- 
percur,qui  les  Ht  référer  au  Senat,&  met- 
tre au  confcil , ifçauoir  fil  femblcroit" 
bon  que  ceProfcttcfuft  adoré  pourDi- 
cu:ce  qu’il  faifoic,  pource  que  fans  Tau- 
ihorite  du  Sénat, il  ne  pouuoit faire ado- 
reren  Rome  aucun  Dieu  nouueau  , ou» 
tre  & par  delTus  la  vanité  de  leurs  dieux*,. 
Mais  comme  la  Diuiniré  n’a  aucun  bc- 
ioing,  & ne  fe  pculc  confirmer  de  la  pro-  ' 
banon  des  hommes  leulemct  ; Dieu  per-  ; 
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naît  que  îcs  fenatcurs  n'en  voulurent  rien 
faire:  au  contraire  (félon  que  difentccs 
autheius)  ils  furent  malcontens  de  ce 
que  Pilate  ne  leur  en  auoit  aufsi  bien  cf- 
crit  qu^àTibcre  ; ce  neanrmoins  Tibc- 
xc  défendit  la  perfecuûons  des  Cbreftics. 
Apres  ces  chofes  demourant  Pilate  en 
Rome , & confirmé  par  le  Diable  pour 
fon loyal  feruiteur , il  ne  tic  onques  puis 
en  fon  office  que  chofes  iniuftes  & ini^ 
ques . Dequoy  eftaiit  aceufé  deuant  Ga- 
ins Caligula  fucceiTeur  dcTibere,  & auf* 
fi  dauoir  profané  le  temple  y mettant 
des  ftatues  & images  : & encore  d'auoir 
defrobe  les  deniers  commuris  , & autres 
grans  crimes  & maléfices  , il  fut  ban- 
ny  en  la  ville  de  Lion  : autres  difenc  a 
Vienne  en  Daufiné  : & pource  que  ce 
lieu  luy  fut  afsigné  pour  exil  , quelques 
vns  dient  que  c’eftoit  le  lieu  de  fa  naif^ 
fance,  ou  il  fut  tellement  traité  que  luy 
mefmc  fe  tua  de  fa  propre  main  ; ce  qui 
aduint  par  la  permifsion  de  Dieu,  â fin 
qu’il  ffiouruft  par  la  main  du  plus  mef- 
chant  homme  du  monde.  Ceux  qui  en 
ont  eferie  font  les  autheurs  alléguez  , 5g 
Bede  au  liutc  des  temps  , & l’hilloirc  Hc** 
clefiaftique  (ur  les  ades  des  Apoftres . Et 
ditEufebe  que  telle  mort  âduit  huit  ans 
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apres  la  mort  de  Hofttc  Seigneur  : de  la- 
quelle ce  malheureux  Pilate  ne  voulut 
tirer  aucun  profit , d’autant  qu’il  mou- 
rut comme  defcfperé.car  îa  bonté  de  Di- 
cu  ert  fi  grande  , que  combien  qu’il  euil 
condamné  fofl  fils  à mort,  fi  eft  ce  que 
Pli  fc  fuit  repenty  de  fon  péché,  eduy 
lïierme  qu  il  auoit  condamné  à mourir, 
luy  euft  donne  la  vie  éternelle.  A propos 
de  Pilate,  ilme  foumenc  de  parler  d’rû 
Lac  ainfi  nommé  : ce  Lac  efi:  en  Suifie 
près  d’vnt  ville  nommée  Lucerne  en  vue 
plaine  enuironnee  de  fort  hautes  mon- 
taignes,  duplushault  dcfquelles  (com- 
me difentaucunsjilfeietta  en  Peau, & fi 
cft  la  commune  voix  , que  tous  les  ans  il 
fc  môftre  la  en  habit  de  iudicature , mais 
que  celuy,foic  homme  ou  femme, qui  d'a- 
uanture  le  voir, meurt  dedans  l’an.Outre 
ce  & par  defius  la  commune  renommée, 
ie  vous  amène  en  ieu  pourtcfmoinIoa> 
chin  Vadian  homme  dode  , qui  a cora^' 
menté  Pomponins  Mêla  : lequel  eferit 
aulTi  vne  autre  notable  chofe  de  ce  Lae 
bien  certaine-  Sc  meruèilieufc  , disant 
tju’il  a telle  propriété  que  fi^  quelque  ' vn 
ictte  dedans  ou  pierrc,oir  bois,  ou  quel- 
que chofe  que  ce  foit , ce  Lac  f’enfle  & 
croift  eu  celle  impecuofité  & cêpefle  qu'il 
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fort  de  Tes  limites  en  grande  furie , telle- 
mentqu’jl  noyé  beaucoup  de  ce  pais,d*ou 
procèdent  grandes  pertes  & ^dommages, 
tant  fur  les  fcmences  que  fur  les  arbres 
&les  belles, & toutefois  fi  ces  chofes  n’y 
fout  ietrez  toutexprez,  ilnef’enfle  ancu  - 
nement.Et  dit  encore  ce  loachin  , qui  eil: 
natif  de  Suifle^qu’il  y a des  ordonnances 
qui  défendent, fur  la  vie , à tous  de  ietter 
aucune  chofe  dans  ce  lac,  & que  plufieurs, 
qui  ontpafié  par  delTus  les  defenfes  pU.  Un,, 
ont  efté  iulliciez . cela  procède  nz-  z,desch& 
turellcmcnt , ou  de  miracle  , ic  n’en  fçay 
rien,  comble^  que  les  eaux  ont  de  gran  relies^ 
dei  éc  merueillcufes  proprictez, de  partie 
defquelles  on  peult  rendre  raifon,des  auv 
très  non  . Pline  recite  vne  ebofe  fembla- 
ble  à celle  cy^Sc  dit , qu’en  Dalmadc  il  y 
a vne  fort  profonde  folle , ou  cauerne,dc 
laquelle, fi  on  iette  vne  pierre  , ou  quel- 
que autre  chofe  pefante,il  fortvn  ær  fi  fu 
lieux, & âuec  telle  impecüûfiié  , qu’il  en- 
gendre aux  circôuoifins  de  là  vne  dange - 
rcüfe  tempcllc.  Il  pourroit  bien  eilrc  (ce 
que  ie  u’afieurc  pourtàr)  que  le  corps  de 
Pilate  fat  la  ictté  , & que  le  Diable  par 
permifsiô  Diuine,&  à caufe  de  Ton  igno- 
mioic.cxecme  tels  effets  en  ce  lieu  la. 
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irm^tuion  ^ y fage  des  cloches iqml  py*ofi  f 
il  en  yientiC^  qml  fat  le  premier  qai  coma- 
raies  Diables. 

c H A P.  IX. 

Ombien  qu’il  fembîc  que  ce 
foit  vn  bas  fuiet , que  de  par- 
ler de  chofefi  commune  que 
les  cloches  , fî  eft  ce  qu’en 
confîdcrant  qu’elles  font  neccfTaircs  au 
feruicediuin  ,&  conuocation  du  peuple 
Chrefticn  , auec  autres  effeds  que  nous 
dirons cfl:  àprefumer  que  rinueinion 
& vfage  d’icelles  en  l’Eglifc  de  Dieu, 
n’efl:  point  fanà  l’inTpiration  du  faind 
Efprit  . Au  vieil  teftarnent  le  Seigneur 
commanda  , que  Ion  fift  des  Trompettes 
de  merail  ,def^uclles  les  preftres  fonne* 
roient  à fin  d’appcller  le  peuple  aux  fa- 
crifices  diuins . Et  noftre  Seigneur  par- 
lant de  fa  venue  au  iour  du  tugemenc.dit  i 
encre  autres  chofes,  qu’il  enuoyera  les  an  | 
ges  auec  des  trompettes  pour  aficmblcr 
& congreger les  efleuz , Or  fuynantccfl 
exemple  , venant  le  peuple  CluefHen 
f’augmentcr  en  forte  ,que  pour  alTcm- 
bler  fi  grand  nombre  en  vn  mefme  têps, 
pour  faire  les  oraifons  & autres  facrifî- 
ces aux  temples  , les  trompettes  qui  a- 
uoient  cfté  faintcrneiu  inllituees  à cefl: 

affaire  i 
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affaire,  ny  les  voix  des  homes  n’cfloient 
fuffirantes;U  fut  necdlaire  d’inueiifcr  v- 
ne  forte  d’indrument , par  le  moyen  du- 
quel on  les  peüft  aifement  afferabier . Ec 
pour  ce  faire  entre  tous  ceux  que  les 
hommes  peurent  fonger  , l’vfage  de  là 
cloche  fut  troué  ie  meillèiir  & plus  pro-^ 
pie, comme  le  plus  fort  fonnant , & qui 
fe  pouuoic  ouïr  du  plus  loin.Cede  inuen- 
tion  donc  Fut  veiitablemeor  mciucilltu- 
fe,5c  digne  d’vn  tant  excellant  pcrfoonâ* 
ge, comme  fut  Paulin  Euefque  de  Noie, 
contempotin  de  Sainâ:  Augudin  & de 
Saind  lerofme,  lefqucis  luy  efcriuirent 
pluficurs  lettres , que  Ion  lit  encore  aa- 
iourd’huy  . Ceduy  donc  fut  le  premier 
qui  introduifîc  en  fon  Eglife  & Êuefehe 
Pvfage  des  cloches  , lequel  depuis  a tdé 
continué  par  toute  la  Chrediente  , com- 
me chofe  fort  ncceffaire  , Sc  delà  vient 
que  Nola  en  Latin,  fignihe  cloche  . Et  fi 
cd  à noter  qu*elles  fout  non  fculcnlenc 
p-our  cela  bonnes , car  elles  ont  vn  autre 
meiueilleux  effet  : c’ed  que  les  diables 
qui  vont  par  l’air  fuyent  rel  fbn , & 1 ont 
en  horreur,  comme  chofe  tiouucc  & in* 
dituee  pour  la  culture  & honneur  da- 
vray  Dieu.-pource  que  comme  ils  Ce  dele- 
ûeiu  en  la  Mufique , qui  inette  & pio* 
B 
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QQqoe  les  homes  à mal,  tout  aio/î  fuYcnt 
ils,&  leur  cftdcfplaifant  le  fon  des  clo- 
ches qui  leur  fait  nuifance;&  au  contrai- 
i^c,  ilemeultle  Chreflicn  ârcucillcr  fon 
cfprir,comme  chofe  qui  ramentoit  Dieu, 
& les  temps  efqucls  les  homes  luy  fout 
des  (acrifîces  & orailons  ; car  d’autant 
qu  elles  font  à cela  dédiées , elles  enseu-* 
uentThomme  intérieurement , & fi  clc- 
uenc  fon  ame  à oraifon  : elles  ont  enco- 
re vue  autre  propriété  fort  profitable; 
c’eft  que  le  fou  d’iccllcs  fend  l*ær  & chaf- 
lè  les  nues  , departifiant  les  tonnerres, 
& rcfiHant  euidemment  aux  tempeftes: 
poureequepar  laforcc  & promptitude 
de  tels  fons.Ies  nues  tépeftueufes  fc  vien- 
nent ai.cndre  & (eparcr;  & par  ce  moyé, 
cclTc  ccae  fureur  Sc  force,  comme  nous 
voyons  cnacun  iour  par  expérience , qnc 
quand  il  fc  fait  quelque  grand  vent  & 
tempefte, CO  Tonnant  multitode  de  clo- 
ches, telle  tormente  commence  à cefier. 
le  ne  nie  pas  pourtant  quc-lcs  deuotes 
oraifonsquelcs  fîdcîes  Chrediens  font 
alors,  ne foient  déplus  grande  efficace 
& vertu:  & touresfoisccquc  faydit,eft 
certain  & chofe  bien  naturelle  , dont 
nous  auons  quelque  apparence  en  vne 
grande  trouppc  de  gens  aîlans  par  Ica 


es  fuient  le  Ton  des  cloches  , d'autant 
fils  n’ont  ny  corps  ny  fcniimcnt  poux 
iir,&  cftre  palpitez  & touchez , & que 
; ont  Amplement  intelligence  incorpo- 


champs , car  iceux  fe  mettans  à crier,  pe- 
tit â petit  l’ær  fc  départ , en  forte  que  â 
d'auenture  quelque  oifeau  voloit  par 
deiTus  eux, il  tomberoit  à terre  par  faul- 
tc  d’ær  pour  le  fouftenir:  ce  qui  aduient, 
pource  qu’à  la  vcriic  les  voix  & les  fons 
qui  reforment,  vont  pcnctrans  & fepa- 
rans  l’ær  io^ues  au  lieu  ou  cft  leur  bur, 
& quelles finedent  leur  force.  Or  pour- 
ce que  quelques  vns  pourroient  trou- 
uercflrange  cequci’ay  dit, que  les  dia- 


ree  : aceia  le  rclpons  que  les  cnoics  qui 
ne  pcuucnt  comprendre  aucc  fens  cor- 
porel,qui  leur  default, elles  comprennent 
par  cognoifTance  intellediue  ; & voila 
comme  lescfpriti  malins  font  tormen* 
tezpatfeu.  Aulîî  nous  lifons  qucfain^ 
Paul  commanJoic  aux  femmes  que  c- 
ftansaux  temples , elles  fetinlfcDt  hon- 
neftemsnt  & voilées  par  la  telle , pour  la 
prcfcncc  & rcuerence  des  anges, enco- 
re qu’ils  n’aycnî:,ny  yeux,  ny  aurcUles, 
Aufsi  eft  ce  chofe  trefeertaine  que  l’an- 
ge Rafael  ditàTobie  qu’il offrift  à di- 
eu les  oraifoas  qu’il  fai que  Dauid 
B a 
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aucc  fa  raufique  chafTa  le  diable,  qui  tor- 
mcncoit  Saul,  A çeRc  exemple  U eil  cfcrit 
au  lixiermc  chapitre  de  Tobic,quc  Tangc 
Rafael  allant  auec  le  ieune  Tobie  , apres 
qu’il  eut  tué  le  pofion  du  flcuuc  de  Ti- 
giiSjil  luy  en  fit  garder  le  roye,difani  que 
en  le  iettant  dedans  le  feu , la  fumée  qui 
en  forriroit  auoit  pouuoir  & vertu  dc; 
chafier  le  diable  du  lieu  qui  en  feroit  per- 
fumé , que  jamais  après  il  n’y  pourroic 
retourner. Et  depuis  au  huiriefmc  chapi- 
tre, nousîifüns  qu’il  iettâ  ce  foyc  fur  de 
la  braife  ardente,&  auec  le  per fun  qui  en 
fortoit , ii  chafia  le  diable  qui  auoit  fait 
mourir  les  fept  maris  de  Sarra , dont  luy 
fût  deliuré.  î3e  chalF^r  aufil  les  diables  Sc 
les  conjurer  par  paroles  faintcs,&  autres, 
choies,  comme  Ion  fait  auiourd'huy  , eft. 
chofetant  antienne  que  lofcfe  eferic  en. 
fes  anxiqrirex,  que  Salomon  eu  fut  inaê- 
tcur,  k le  premier  qui  auec  les  paroles. 
chafTpit  lcs  cliables  ,.cfiant  pour  ce  faire 
enfeigné  8c  illuîr-iné  de  Dieu  . Il  certifie 
aufiî  auoii*  8c  cagneu  vh  Hejîrien,; 
nômé  Ele37:ar,qivi  en  la  prereiicc  de  l’Eia 
perepr  Yarpaneii  & de  toute  fa  gend’ar- 
meric,guenilbiî  les  demoni.^€ies.Sïr  pour 
ce  fâire,leur  metîoit  contre  le  nez  vn  an- 
neau » ou  eflok  attachée  la  racine  d;vaç 


entre  dmx  Chemliers 
mü  admit  yn  cas  notable^ 


L efi:  queîqiiesfois  fciruenu  de 
grades  aüaoturcs  en  des  doëîs 
&côbats  lingtliers.dequoy  lo 
pourroit  par  raifon  faire  rpe- 
Giak  memcire.toutcsfois  pour  eftre  cho- 
fe  manifefte  ie  n’en  parkray  point, fînoa 
d’ vnc,pource  qüé  le  cas  eü  fort  notable. 
Au  téps  du  R.oy  Alfoufe  de  Caftillc  , qui 
fut  pere  du  Roy  Dotn  Petre  , Oengendta 
vne  querelle  entre  deu^f  Chcualier^  d.c  fa 
court,  l’vn  nômc  Ruypaex  de  Viedme,6c 
. B î 
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certaine  herbe  qu’il  difoit  auoirefle  en* 

feiffiîce  pai:  Salomon,&  que  moyennant 
d’odeur  de  cefte  herbe,  ou  Imberbe  mdme 
baillée  au  patient, le  diable  Penfuyou  in- 
continent  de  luy.  Pvetournons  donc  aux 
cloches-.tous afferment  que  le  fon  cncel- 
les  afHige,tormente  & ehafle  les  mauuais 
cfprits:  & pour  cefte  caufe  , en  delpit  de 
luy  & d fa  confufîOiqU  ne  fe  trouuejede 
iiy  religion  de  foy  ou  de  îoy  quelcoquc, 
qui  fe  férue  de  cloches,  fors  la  i^hrefticn- 
»e  5c  catholique  Eglife. 


B’yN  combat* 

ractrc  Paï  Rodiguez  d’Auuilc.La  qucrcl 
le  vint  de  ce  que  Ruypaez  dit  en  la  prefé* 
ce  du  Roy,c(tant  lors  â ValdoIy,quc  Pai 
cftoit  traiftrc,pourcc  que  luyeftant  ne  de 
Caftille,&  vafla!  du  Roy, il  cftoit  venu  »• 
uccl’armee  de  Portugal,  au  preiudicc  de 
Caflille , & contre  Ton  propre  Roy , fans 
qu’il  Ce  fuft  tire  hors  de  fon  vaflelagc,  ce 
qu^il  luy  ofFroit  prouucr  par  tcfmoins  Se 
par  armes,  & quelque  autre  manière  de 
pcuue,d  quoy  il  pourroii  cftre  obligé:& 
fur  cc,lc  defia  . Pai  Rodiguez  qui  pour 
lors  cftoitabfcni,  quand  il  en  futaefucr- 
ty  , eferiuit  au  Roy  qu*ih  n’eftoit  point 
teoudcrefpondrc,ponrcc  que  Ruypaez 
efloit  traiftre,  & qu’il  auoit  voulu  tuer 
fon  propre  Roy  Alfonfc , dont  il  feroit 
prcuue  par  les  armes,  & que  fur  cela  il  le 
dc::fioit.  Et  pource  que  la  preuuc  qu’il  en 
tendoit  fairc,eftoitfur  crime  de  Icfc  ma- 
ie/lé,beaucoup  plus  grand  que  ce  qui  luy 
efloit  imputé , il  pleut  au  Roy  luy  don- 
ner faufeonduit , moyennant  lequel  il  fe 
pcufl  prefenter  fcurcmcnt  â la  Court , 
pom  faire  fa  preuuc  par  combat.  Ce  que 
entendu  par  Je  Roy,&  cflant  en  doute  le- 
quel des  deux  efloit  accufatcur  ou  defeu^ 
fèur»  confideranc  que  l’vn  auoit  premier 
aceufé,  & que  l’autre  eftoit  plus  agtaué^ 


! 
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ent  (ur  ce,  confeil , & fut  refoîu  de  don- 
lier  le  foufcondüit  â i accufatcur  de  le* 
fe  maiefte;  au  moyen  dequoy  il  vint  cit 
î court, & fit  fon  aceufation  en  la  prefenct 
: du  Roy,  dont  raceufé  le  dcmcniit.  A cc- 
I ftecaufelccaœp  fut  afsigné  par  le  Roy: 

I venu  lé  terme  duquel , il  fut  prolongé  dê 
I nonantc  iours,  pourcc  que  Roypaez  dc- 
: meura  malade  Au  iour  ccheu furent  me* 
nez  au  camp,  & apres  les  folennitcz  ac* 
ï couftumcesjcommcncercnt  à combatte, 

! ou  f’eftans  faits  quelques  pîaycs , la  nuit 
furuint,  qui  les  fcpaia  fans  viâoirc  Pvà 
I de  l’autre.  Le  iour  cnfuyuît  forent  remis 
I au  camp,  auquel  comme  bôs  Cheualiets 
chacun  d’eux  f’efforça  de  vaincre  : & cÔ-* 
i bien  qu*ils  y mifTcnt  tout  leur  pouuoir  Se 
' fè  fifsét  plufieuts  playes,  fi  cft  ce  qu’a  nul 
I d’eux  ne  defaillit,&y  force  ny  valeur, ains 
I confommerent  tout  ce  iour,  fans  que  Ion 
I peuft  dîfcerncr  lequel  d’eux  auoit  auan* 
i tage  : parquoy  ils  fufent  fouz  égale  vi- 
i doitc  tirez  encore  voc  autrefois  du  cap, 
j auec  grande  merucine  Se  compafsion,  de 
veoir  deux  fi  vaîllans  Cbcualicts  en  pc-* 
lildc  mort.  Reuenu  l’autre  iour  ils  fa« 
I rent  encore  mis  au  camp,aucc  ce  mcfme 
cœur, qu’ils  auoiét  au  parauat,bien  qu*ilt 
I n'euficnt  plus  leurs  premières  forces 
B 4 
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la  venus  continuèrent  iufqucs 
de  vefpi:e  fans  aucun  auanra 
yoyâc  le  Roy,  ôc  luy  femblât 
mage  de  perdre  deux  G vaillans  j^cnuar- 
mes, délibéra  les  feparer,  côfiderant  mef- 
memét  q u’il  en  auroit  befoin  en  fa  guer- 
re cotre  les  Morcs,qui  fut  caufequ^l  les 
fît  cefier  & ofler  les  armcs.-difant  par  Ton 
iugefncnc;que  puis  que  Pai  Rodiguez  a- 
noie  fait  cour  ce  qu’il  auoic  peu  pour  tuer 
Ruypacz  fâs  le  pouuoir  vaîçrc,  il  croyoit 
q l aceufe  n auoitpoinc  machiné  fa  mort, 
& le  iugeoit  home  de  bien  & loyal  Chc- 
uaher  : & au  femblable  il  abfoluoit  Pai 
Rodigues  de  la  coulpe  q l’autre  loy  at- 
tnbuoit,pource  qu*a  fon  aduis.en  trois 
lours  qu’auoit  dure'  la  bataille  , Dieu  a- 
uoit  môftrc  l’innocence  de  JVn  & de  l'au 
treen  toutes  les  deux  querelles , les  iu- 
géant  bons  Ôc  loyaux  Chcualiers  . Ainlî 
Furent  tiicz  du  camp  en  grand  lioiineur* 

, ^ pîtifieiérs  chofts  emcmeillab  hs^ 

C H A P.  Kl. 

. I C O R E que  Ics  ocüures  de 
,j  . J “3^«*‘eFoiftmeruein^  Sc 
P argument  de  i'infînie  puifian- 

ce  du  Créateur  des  chofcs:/î 


IME  K V E I*  L t A'B  LES-  I $7 

cO:  cccjue  celles  qui  font  <defîa  ordinai- 
res, Si  que  les  doaes  & fçauans  ont  en- 
icotiiieSj  me  doriiicnc plus  d admirâtion,* 
comuîe  font  les  osiilances  des  hotnmes^ 
des  be{les,&des  plantes,  & h prodadio 
de  leurs  fruiesjôc  toutes  autres  femblables 
chofes  ordinaires.  Il  y en  a encore  d’au- 
tres,non  tant  Yulgaires , qui  neaiitmoins 
ne  nous  es  b ai  dent  point  par  leur  natu- 
re:combien  que  foyons  emerueillez  de 
veoirles  chofes,  qui  femblent  répugner 
àlaconamune  eflcucc  & ordre  des  çbo- 
fes , comme  font  celles  que  les  hommes 
de  grande  suthorité  récitent  6c  afFer- 
mcnt.Pontan,  home  trerdodc,6c  fort  fa- 
meux à caulc  de  fes  lettres, dit  que luy,  ôC 
autres  ont  veu  en  vne  haulce  monidgne 
fur  la  mer  près  Naples,  Vnc  grande  piece 
pîerïe,ou  caillou,  qui  eftoit  tôbé  pat 
fortune;  dedanslequd  caillou  efloit  vu 
grâd  arbre  ü bien  lié  & côioidt  à la  pier- 
re qublfembloit  que  nature  l’euH:  jpduie 

6c  Fait  croiftre  ainfî  aucc  la  pierre  , voire 
que  ce  n’edoit  qdvn  mefme  corps,  corn* 
bien  qu’il  Fuil  vrayement  boys . Ce  qui 
fembie  ne  ^ceder  d’ailleurs  que  de  la  ter- 
re , ou  de  l eau  meflee  qui  efioit  contre 
l’arbrè,  & laquelle  le  vint  l conuerür  en 
pierrp,eüie  ierrant  de  toutes  parts;  ce  ne- 
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anrmoins,pource  qu'il  cAoir.peolt  cflre 
en  lien, ou  peu  fouuent , les  hommes  h|! 
t*i**  chofe  bien  rare,cela  fèn] 

Wc  difFicile  a comprédre.  Vne  autre  cbo- 
feeftteciteepar  Alexandre  d’Alexâdrie. 
aufsi  fort  cmerueillable.qui  eft  aduenue 
a Naples,ou  il  cftoit  demeurant:  c’eft 
qu  en  taillant  vne  pierre  de  Marbre, pour 
certain  édifice , & la  feiant  par  le  milieu. 
Il  fut  trouue  dedâs  vn  diament  de  grand 
valeur,  qui  eftoit  tout  poli , & accooftré 
de  main  d'homme.  Le  mefme  Alexan- 
dre recite  , qu'en  accouftrant  encore  vre 
autre  Marbre, & le  voulant  partir  parla 
milieu  U fut  trouué  fort  dur , tellement 
qu’il  le  fallut  rompre  aucc  des  pics , 8c  y 
ttouua  Ion  au  milieu  grande  quantité  de 
hmllc  enfermee,  comme  fi  c euft  efté  en 
vne  bouteille . ou  antre  vafe,  & que  ceft 
hmne  eftoit  claire,bclle,  & de  bien  bon- 
ne odeur,  Baptifte  Fulgolè,au  premier  li- 
ote  defon  rtcucil  ,ceitifie,&  dit  auoir 
▼eu,  qu’en  vne  montagne  effez  loing  de 
lamer,  fut  tronuee,  en  la  profondeur  de 
centbrafTes  enterre,  vne  nauire  terraf- 
lee, défia  conlbmmeedela  tertemon  tou 
«fois  tant , que  Ion  ne  cogneuft  bien  fa 
forme,  ou  il  trouua pareillement  les  an- 
cres de  fer  defesmafts  & antcne$,bien 
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ine  rompus  & confommcz:  9c  cc  qui  cft 
lus  emcrucülablc  c*eft  qu’on  y trouua 
:s  0$  & reftc  de  quarante  perfonnes  ^ 6c 
atccftechofe  veue  en  Tan  14^0,  quel* 
ucs  vos  qui  la  veirent  iugerent  qu’elle 
uoit  cfté  couuerte  de  terre  des  le  temps 
udeluge  vniuerrel(  fi  aoparauantily  a» 
ioiedes  nauires»&  qi»e  lan  uaoigeaft)  ce 
[oi  eft  facile  à croifc,d*autani  qu’aupara* 
lant  le  déluge  quafi  tous  Icsars  auolenc 
(le  trouuct.D’autres  furét  d’opiniô  que 
e pouuoit  eftre  quelque  namre  qui  auoit 
fté  fubmergee  en  la  mer,  & que  par  l’in* 
crieure  côcauitc  de  la  terre  l*cau  la  pqul« 
a iufques  lâ:ou  depuis  par  la  rootatioa 
les  temps , la  terre  cft  demeurée  feiclic, 
lar  ainfi  elle  Parrefta  la  plâtce.maisquejr 
^u’il  en  foitl’auéturc  en  eftadmirabie  Ce 
ncfinc  autheur  récite  encore , qu’eftant 
rtie  pierre  partie  par  le  milieu  an  trouua 
ledans  vn  ver  tout  vif,  auquel  cftoit  im* 
mfiible  tirer  nourriture  d’ailleurs  que  de 
a pierreXon  prefenta  aufsi  au  pape  Mac 
incinquiefmc  vn  ftrpcnt  au  milieu  de 
rnc  autre  pierre,  & fcmbloit  que  narure 
’cuft  crée  la  dedans , 6c  que  fans  aotré 
lOorricuTe , il  print  fubftancc  de  la  fisule 
rettu  & propriété  de  la  prière» 


*^Lee  rariSlss  opinions  des  F ilofofes  tombai 
l'hu-m  imUpiage:0»  dî*  mariait 
amc  l origine* 

C H A P.  X I I, 

I E V créa  l’homme  apres  \ 
uoir  créé  toutes  autres  chc 
fes  dont  il  le  fit  feigneur,ct 
laeft  véritable  le  deuor 
tenir  pour  article  de  fo] 
niais  ccfte  vérité  & lumière  dcfailloit  { 
cftoit  incogncuc  aux  anciens  Filofofe! 
quand  ils  inuginoient  & chcrchoiét  ro 
riginc  & commencement  du  monde , i 
^loJore.^ç  toutes  cliofes  quelconques  . Diodor 
i Sicilien  recite  les  opinions  qui  ont  efté: 
ce  propoî,  &:  dit  que  les  vus  furent  d’aui 
que  le  monde  & les  hommes  ent  eu  com 
•mencemet:aücrc$  de  plus  vaincs  famafic 
'difoienr^que  route  clîofe  eftoiir éternelle 
^q^'ericn  n’auoir  eu  commencement 
Or  entre  les  premiers  de  ces  deux  opîniô 
JËpktire  grande^dtfFerence.Epicure  ôc  que 

ques  ’rns  de  fa  reéle(quî  par  ignorace  ni 
oient  la  prouideoce  diuine)  affermoien 
hommes  auoir  efîé  créez  cafuellemét 
Atomes*  leur  donnant  cômmencernent  par  les  A 
tomcSjàulquels  il  eftoit  couftumicr  d’at 
tnbucr  1 origine  de  toute  çhofe, Le  Poet< 
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jcrccc  ftiyuic  aufsi  cefte  vanité  , <îe 
iclle  Ladance  Fumian  C2  rit  & moque 
egamment.  Anaximandre  trouua  yne 

lofe  fort  digne  de  nfee  : c’c;,ft  <l'^e  . ^ uraz^de 
îau&dela  terre  ausc  la  chalcur  du  So- 
il  i’homme  a eftç  produit^  comme  7,  des 

caoit  de  l’homme  non  plus  que  ^d.’vne 
louche  .Empedocles  a quafi  eftf  de  cc-'^^ 
e mefme  opinion  , 

e l’homme  en  eau  feu,^  dit  que  .çha^ 
jn  membre  f’eftoit  créé 
ar  foy  merme , Idquels  Ce  comoignans 
’aueniure  enfcmble  Formèrent  & orga-,  , 

ifereot  le  corps  de  l’homme.  Democri-  ^^^ 

’ les  enruyuoitauXM  -»  difant  1 hom-*:,*  ; * 

lefutfait  d’eâa  ac  d^limon  delà  terre-, 

.CS  Stoïques  ont  eu  iugement pl^ 
arils  confenerent  que  toutes  chofes  fe. 

ail'oient  par  prourdeace  diuKue,  Geuxl^^^^  ; 

enoienf  que  Dieu  auoit  créé  les  hom-  ^ 
nes , & par  ci  il  e m c nt  le  s >aii  tr  es , a.^  irn,^,4x  • , ^àHact  ^ 
-adaoce  çn  parl^  • he  di%inï^P;latpiii>^ 
ut  d.e-çcitc  opinion , .^de  ifuy?  felpiv^^ 

^aoce  les  Stoiciçus  i’qnC’apfin^^:iij6f';p|pSi^^^ 
:Uirçmcnî  Cicéron  at|tprem^r.  Aur,e  r 
oixicar  en  louant  l’ho m me  , il  dit  q uçi  r icefon^ 
:efl  animant  plein  de /raîfon  Sr  confeih^z^'pî'c./» 

MUreles  autres  , Fut  créé  du  Stigntmides loix* 
pici^  ion  m aiflre^  en  pi  t^g  Widc  perffn  . 


\ 


l.*E  X C E L L E N C I 
ftîon  que  nulle  chofè  animée . De  l’autr 
& fécondé  opinion  , fçauoir  eft  que  le 
hommes  font  cternels  & fans  commen 
cernent  & qn*ils  dureront  ctcrncllcracn 
ruttoufiours  Ariftote,  duquel  Ladano 
frinee  dit  en  fon  fécond  Hure  , que  pour  fe  tire] 
autres  opinions  il  print  ceftcla  , qu: 
patetî*  âufsi  tenne  par  la  fê<^e  desPeripateti 
tient,  ^^cns^cfqacls  il  fut  le  prince  . Pline  fui 
XaHace  mefmc  opinion, laquelle  Ladan* 
linrei,  J®  firmian  reprend  8c  deftruit  comme 
fait,  bien  do^ement*  fainâ 
%,ch,  Z,  Thomas  au  fommaire  contre  les  Gen- 
T>aSiace  ^H**Mais  en  laiflant  les  opiniôs  des  hom« 
linre  i.  fault  croire  pour  vérité, 

S.Tho  1 nomme  fut  formé  de  Dieu  créa* 
mas  an  toutes  chofes , & que  pour  muf 

humaine  progenie  , il  fut 
re  c*^ccr  la  femme,  ce  qu’il 

les  G^»"'°el^coftcdu  premier  homme;  8c  afin 
!>//•  conîoignift  indiicrectcmcnt  â 

clic, comme  font  les  autres  beftes  enfem- 
okmcntjil  inflitua  (c  mariage  entre  eux, 
^^f'^nt:Croinez,muîtiplie2 , & rem* 
plifTet  la  terre  & lapoOedeE  . Cecy  eft 
icfmoigné  par  Moyfe  en  Geoefe  , & par 
lofcfc  en  fon  premier  liure  des  antiqui- 
tcz.Toutesfois  les  Gentils,  priuez  de  ce- 
ftc  fainélc  fâcicc  hiftoire,  en  attribuent 


l’înncntîon  à d’autfcs  .*  entre  grand  nom- 
bre defquels,  Troge  Pompée  dit  que  Ce- 
;rops,  Roy  d’Athencs  , inuenta  le  ma^ 
riage  Finalement  le  rédempteur  de  tout 
ie  monde  efl:  venu , Sc  l’a  approuué , Tij?- 
flituant  en  terre  pour  vn  des  facrcmcos, 
reprouuant  la  répudiation  pennireaux 
luifs,pour  oftcf  la  rigueur  de  leurs  cou- 
rages : comme  faind  Matthieu  le  recite 
in  dixneuhefme  chapitre,  & aufsi  faine 
Marc&  faint  Paul. Le  mariage  fut  donc 
inditué,  conioignant  vn  homme  à vne 
Femme,  & non  aucc  pluheurs  .*  ny  vne 
femme  à plulîeucs  hommes  :cequie(l 
bien  fait  , pource  que  1e  contraire  con- 
tredit tocalement  à la  raifon  naturelle, 
outre  que  telle  chofe  eft  par  ordonnan- 
ce & loy  diuine.D*auantage  quelle  chofe 
pcultcftrcplus  conforme  àlarciglena- 
torcile  (encore  que  ny  la  loy , ny  la  foy 
ne  Je  commandairenc)  que  d*auoir  vne 
feule  compagne,, & non  laconfuhon  de 
deux  ou  plufieurs  femmesi  en  laquelle 
confüfion  quand  on  ne  vculton  doit  de* 
meurer  auec  fon  mary  j les  autres  fc  reti- 
rent : ce  qui  eft  contre  la  loy  de  nature, 
qui  defead  faire  à autruy  , ce  qo’on  oc 
Youiroit  edre  fait  à foymefmc  ; & puis 
Pamitié  condde  en  tertaine  partie  de 


pcrfonnes  . Comment  cA-ce  doncqu€ 
1 amour  & l’amitié  pourra  eftre  perfette 
ou  il  y a tant  d’incgalité  ? & que  l'hom. 
me  ait  liberté  auec  plufîeurs  femmes  , & 
quelles  foient  aftrinres  & fuiettes  à vn 
AuI  home  ? Il  nVfl  pofsibie  que  la  vraÿc 
&perFcttc  amitié  fe  pui/îé  ainfi  depar- 
Miflî.%  tir  & eflcndre  d’vn  â plofieurs,  comme  le 
dé  fis  £.  prouucbicii  AriAorc.  Ce  feroit  pluftofl: 
vne  efpece  de  ferultudc , ainfi  qu’on  le 
voit  entre  les  Barbares , qui  ont  pluheurs 
femmes,  dciquclles  ils  faident  pluftofl: 
par  forme  de  feruantes  que  de  compa- 
gnes ou  amies:  & puis  la  multitude  des 
femmes  cmpcfcheile  bon  ordre  qui  fe 
doit  tenir  es  affaires  domeftiquçs . En*; 
corc  voyons  nous  naturellement  qu  en 
toutes  efpcccs  de  beftes,  les  per  es  ont 
quelque  rojicitudc  & ^rcfpeaâ  leurs  pe. 
tîts, rapt  aies eleucr  que  nourrir , & font 
tquf  ours  ou  lô  plus  communéme  nt  apa*« 
rkz^ciir  le  mafte  n’a  .point  plus  drv.nc  fe*! 
Kieilcj  copimc  op  voit  en^  tous  oi féaux, 
& un  oeauepup  do  befteS'à  quatre  pieds. 

Par  la,  cognoit;  on  çAmhicii  les  hora* 
mes  portent,  ou  dojucnt  porter  d’amour 
âlcurs  enfanSjBc  que  nul  homme  ne  doit 
auoir  plus  d’vne  icmrne:  puis  donc  qu  il 
cn  eft  âhifi  d.q  la  paft  des  homfûcsjpai  les. 

mef- 


que  (î  elle  en  auoit  d auan?age  , il  en  fur^ 
uiendroient  tels  inconuenicns,voire  plus 
grands*,  pource  que  les  enfans  qui  nai- 
flroicnc  de  cefte  femme  mariee  à p!u- 
fieuis,oe pouiroient aeoir  perc  cercain; 
au  moyen  dequoy,l.e  foin  d’eîeuer  les  en- 
fans  fe  péri  roi  c au<^c  l’amour  8c  rcucren- 
cc  patcrnelle:outre ce,  la  difFerence  du  li* 
gnage  & parenté  ne  feroit  difeernee  ny 
confiderée , partant  renfulueroicnt  les 
damnablcs  & iiUcites  copulations  , Le 
premier  hommequi  ofa  5 contre  la  Loy 
de  nature , âuoir  deux  femmes  fat  La« 
mcch  fêpTierme  homme  , à conter  de  A- 
dam  en  defeendant  par  la  ligne  du  per- 
«ers  & malheureux  Gain  , comme  il  fe 
trouuc  aucinqüiefme  de  Gcnefc:  àl’cx0- 
pic  duquel  Lameth,pluüéurs  lu  ifs,  & m 
très  nations  Barbares  & beftiales,f’accou 
ftumcrenrà  tenir  ploileurs  femmes  ,et\ 
quoyiîs  Faillirent  & péchèrent  grande- 
ment. Et  iî  lacoh  & Dauid  8c  les  autres 
faints  de  U îoy,eurènt  plus  d’vne  femme, 
C€  fat  pour  en  âuoir  çilé  difpénfe^  par  le 
(mm  Efpritpourquelques  occâhôsîmâis 
les  autres  luifs  qui  en  eurent  fans  pani- 
cul  6:cdirasais  de  Dieu,  ils  pccheieutt 
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ti  aucceox  aufsi  ont  failîy  plufîears  tu* 
lions  Barbares  , comme  côtormes  à leurs 
brutales  iadtnations,&  charnels  apeciz» 
Entre  lefqucls  furciu  les  Numidiens  , les 
Egyptiens,! CS  Indiens, les  Perfes,lcs  Par» 
ihc5,Ics  Tarfîcns,  & quelques  autres  qui 
tenoient  autant  de  fenuncs,qu*!îs  en  pou 
noient  nourrir.  Aufsi  le  malheureux  Ma- 
homet en  fa  faufe  Joy  le  permet  & côfcil- 
le^â  fin  de  atircr  à foy  les  ][uifs,&  tous  ces 
autres  charnels  . Mais  les  Romains  , Sc 
Grecs, & autres  nattons  qui  ont  eu  meil» 
Icurcsloix  de  couftumes  , ri’curcnt  plus 
d*TDc  femme , ny  vnc  ffmc  plus  d’vn  fcul 
mary. 

Z?.  ^î4el  efiatjÇjp'  à qmî  aage  fe  âoiiétnt  ms* 
tizr  rhomme  & la  ferntut^ 
c H A P XIII. 
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I Es  anciens  Filofofcs  mo- 
O faux  curent  diuerfes  opi . 
nions  fut  l’aage , auquel 
& la  femme  fc 
{doioent  roaricr;à  fin  que 
^ __^d*aage  de  l’vn  foupropor 
tioniié  à rautre  . Artftote  prenant , peult 
tilre , Ton  argument  fur  ce  que  raturcllc- 
ment  les  femmes  côçoyucnt  ôc  enfantent 
iufques  à cinquante  ans,&qjc  les  homes 


peuuent  engendrer  iu(qiies  a {eptante,dîc 
qu'ils  fcdoiacnt  marier  en(èmble  en  tel 
aage,qu*eo  vn  mefme  temps  ils  dclaiiTeni: 
tous  deux  d’engendrer  & conceuoir  : en 
forte  que  par  la  réglé  d’Ariftoce  le  mary 
doit  auoir  vingt  ans  ou  enuiron  plus  que 
la  fcmmç.Efiodc  poète  Grcc,&  Xenofoa 
FiiofoFcJeur  donnent  vn  peu  moins, dU 
fans  que  quand  ils  fe  marient , la  femme 
doit  auoir  quatorze  ans,8c  le  mary  tréte* 
Licurgue  legidateurde  Làcedemonefe  c6 
forme  quafi  aucc  Anftote:car  par  fes  loi* 
il  defendoit  que  nul  home  fe  mariad  plu 
doft  qu*a  tréte  fept  ans,&  la  Femme  à dis. 
fept.CcftcIoy  de  Licurgue  a cfté  appron 
uce  de  quelques  vos , à fin  q plus  facile- 
ment la  femme  faccouftumeaux  meurs 
du  mary  / venant  en  fa  puilTancc  défloré 
de  fon  bas  aage  : car  comme  dit  Ariftoie 
en  fon  Economie , la  diuerfité  des  meurs 
Sr  conditions  empefehe  famitié  & vraye 
amour,foutesfois  ic  n’approuue  point  et 
fte  loy  d’Ariftotc  qui  donne  a Thomme 
vingt  ans  plus  qu’à  la  femme  (fouz  la  rc** 
uerencc  & authonte  d’vn  fi  gràd  petfon* 
nagc)&  ma  raifon  cft , pour  ce  que  nous 
voyons  que  quand  l’homme  paruient  i 
foixantc  ans , encore  qu’il  puilTc  engen» 
dier^fi  cfl  ce  que  le  plus  fooucnt,fnl  palis 
C a 
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otJtre  , le  rcftc  des  iours  cft  a«ec  tant  de 
maladies  Sc  payons, que  (i  la  Femme  de- 
meure alors  çu  l’aage  de  quarante  ans,  il 
luy  ell  pluftod  vne  grande  charge  & pei- 
ne, que  roary  & confolation  : parquoy 
quand  il  y a moins  de  différence  en  leur 
aage, leurs  affed:ions  fe  mortifient  quafi 
en  vn  mcfme  temps , & font  leurs  vou^ 
loirs  intentions  plus  conformes  , que 
quand  il  y a fi  grande  inégalité  en  faagc, 
le  ne  dy  pas  que  l’homme  ne  doiuc  eftre 

{)îus  vieil , mais  Ü fuffiroic  que  ce  fuft  de 
îuitou  du  ans,fçauoit  clique  l’homme 
fuft  de  vingt  Cînq  ans , & la  fille  de  feize 
ou  dixfçpt  au.  plus,ayat  egard  aux  aagoi, 

& vies  de  noftre  temps»  Or  que  l'homme 
doiue  prendre  Femme  ieunc  , & peu  fine 
& encore  fille, plufloft  qu’aagee  & vefue, 
ia  imbue  des  com  pi  citions  d’autruy  , ie  i 
lcf)uliicn:  pourecque  certainement  en  | 
la  tendre  ieunefie  on  imprime  mieux  êc  ; 
plus  facilement  les  meurs  & conditions 
qoeion  veüit,!a  rendant  fuiette  ^ obeifi 
ùmQ  . A ce  propos  nous  aurons  pour  e- 
xemple , Tîmothcc  l’excellent  iouenr  de 
ficütes,  & qui  pour  de  i’argem  en  mon- 
üroit  à icuncs  gen.s U auou  ceflç  couflu- 
me  auans  que  de  pieudrc  vn  dilcipl*5 , d(î  | 
f^auofr  fil  auoiî  quelque  comraeaccm^t 
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êt  îcu  i car  il  en  prenoit  plus  gcad  pris  la 
moitié  , que  de  ceux  qui  n’y  fçauoient 
îiea:Ia  raifon  cft  pourcc  qu’il  auoit  plus 
de  peine  à ofler  lemauuai'îdc  fcs  difci- 
plts^que  d’éfcigner  le  bon  a ceux  qui  n’y 
eotcndoicnt  rien.  Ccü  exempleeft  pour 
les  tefues  qui  ont  cflé  enfeignees  pac 
d’autres,  & partant  mai  aifccs  & difficiles 
à changer  les  complexioiis  effranges  du 
premier  mary. Pour  ccfte  caufe  , le  préfé- 
ré le  mariage  des  filles  à ccîuv  dc^  vefues, 
outre  ce  que couiumicremét  les  femmes 
ont  fingulieramout  & menàoire  de  ceux, 
aueclefqüels e eu  leur  première 

accointance» Q^nc  à la  parenté  & aux 
licbefTes  de  la  femme,  il  fe  rreuue  que  vn 
icune  homme  Gi  ec  PadrefTa  vu  îour  à Pi 
laque  Tvn  des  fept  figes  de  Grèce  , & luy 
demanda  confeil  de  Ton  mariage*  difant, 
onmeprerebte  deux  fénimes,  rvnecga* 
îeà  moy  en  biens  & parenté  , l’autre  me 
pafTc  de  beaucoup  ;à  laquelle  me  pfea* 
dray  ierPitaque  luy  refpondiî  : voyla  des 
enfans  qui  veulent  iouer  àPefenme  va 
vers  eux,ds  te  côfeilleront;  ce  qu'il  fit:  & 
Comme  il  approchoit,il  commencoient  à 
fe  metire'tefle  à telle  pour  ioiier:parquoy 
euxvoyans  venir  ce  ieune  homme  qui 
les  paflbit  en  force  & grandeur,  penfans 
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Tbulufl  ioucr  auec  eux  , luy  du 
icnt,  chacun  fe  prenne  à Ton  pareil  ; Au* 
moyen  dequoy  il  cognut  qu’il  fe  deuoit 
marier  â fa  pareille . Plutarque  au  traité 
de  la  nourriture  des  cnFans,dit  que  rhoin 
me  ne  doit  marier  Ton  fils  à femme  plus 
xiche  que  luy,  ny  de  plus  grand  cftat;  du 
Tant  que  celuy  qui  Pâlie  a ceux  qui  font 
plus  riches  que  foy,  au  lieu  d’aquerir  des 
parenvVl  acquiert  des  maiftres  ; & que  fî 
la  femme  riche  fe  marie  auec  vn  hom- 
me pauure  , iamais  orgueil  ne  luy  for« 
tira  de  le  telle , & fi  eli  le  plus  du  temps 
indomptable  & incompatible  » par  le 
mefpris  qu’elle  fait  de  fou  mary  . Le  Fi- 
lofofe  Ménandre  difoit  , le  pauure  qui 
jlèmaiieaucc  femme  riche,  fe  donne  en 
mariage  à la  f;mme  qu’il  erpoufe  , 6c 
non  pas  la  femme  à luy.Licurgue  ordon- 
na par  loy  aux  Lacedemoniens  , qu*ils 
mariafTent  leurs  hiles  fans  leur  faire  au- 
cun doire,a  fin  que  chacune  d'elles  tra- 
uaiilaR  a fe  douer  de  venu,  Sc  que  par  ce 
moyeu  elles  fufîcnc  rcquifes  en  mariage; 
Eocore  que  cefte  loy  fcmble  rigoreufe 
a quelques  yns,  fine  l'eft  elle  pourtant 
guefe  ; pource  que  fi  elle  cftoit  gardée 
en  vne  perfbune,ellc  le  leroit  en  l'autre; 
car  fi  le  pere  n’auoic  eu  le  mariage  de  fa 
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fçramc  en  argent^ou  autres  bics,  il  feroit 
moins  tenu  d*cn  donner  à fa  fille  : & par 
la  pcult-on  CQgnoiftî€  que  rhoramc  qui 
fe  marie,  ne  doit  auoir  cfgard  aux  richef- 
fes.  Mais  quoy  ? ce  feroit  temps  perdu  le 
penfer  pci’fuader , veu  que  les  hommes 
font  fi  accoutumez  à ceft  abus, que  le  ma- 
liage  ( pour  le  iouid’huy  ) ne  îe  procure 
pour  autre  cbofc.Si  dy  ie  neâcmoins,que 
quand  rhomme  riche  fe  marie , il  ne  de- 
Droit  point  regarder  aux  biens, ains  à la 
femme  vertueufe  & noble:prcnant  Texe- 
ple  d'Alexandre  le  grâd,lequcl{bicn  qu'il 
fuft  fi  grâd  Roy  que  Ion  r^ait)  print  pour 
femme  Barfinc  fille  d‘Arbafic,fans  biens, 
mais  icunc,Tcrtucufc  & de  royale  lignée, 
& toutefois  ccluy  qui  cfi:  plus  tiche,chcr“ 
che  plus  cefte  vtilité.  De  la  vient  lemcf- 
contcntcraent:car  en  tirant  à part  les  de- 
niers qui  couuroycnt  les  vices , tels  vices 
demeurent  nuds  & manifcftcs,&  icfqocls 
on  ne  voyoit  point  par  Taueuglement 
d’auarice  : ou  bien  on  les  diflirouloit , 5c 
faifoit-on  femblant  de  ne  les  vcoir.  le 
ne  derprife  pas  aufli , qu*en  pareille  no- 
blcffe  , rhomme  cherche  la  meilleure, 
pour  le  regard  de  quelque  chofe  , tout 
ainfî  que  ic  blafnie  celuy  qui  eft  content 
de  prendre  femme  TÜe  pour  les  biens.  Il 
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n’eft  bsToin  de  beaucoup  me  rrâualîler  tti 
ccla/car  la  terre  nous  l’enfeignc  : pour*cc 
^u€  femant  en  terre  afpte  ^ ôc  non  tabou- 
îee , îl  en  fortira  fruid  fans  goufl  ny  fa- 
ucur^encore  qu’il  procedaft  de  fîuiû  bien 
delicatî&  aucôtrairc  en  fcmanc  vn  fruiift 
peu  fauourcux,  en  bonne  terre,  ce  qui  en 
prouïcnt  cft  bon  & doux.  Si  pareillement 
nous  faifons  dite  de  bonne  race , pour 
üoir  de  bons  cheuaux  , combien  plus  de* 
nous  nous  auoir  e^gard  aux  enfans  & 
fuccelTcurs  ^ A ta  vérité  l’homme  tiendra 
peu  de  conte  de  foy , & fatisfera  fort  mal 
à l’obligation,  pour  laquelle  il  cH:  né , f’il 
ne  lailTeifcs  enfans  vn  auiïî  noble  ligna- 
ge,que  celuy  dont  il  a hérité  de  fon  perer 
ce  qu’il  ne  fait  pas, leur  donnant  mere  da 
pire  condition  qn’ictluy.  Et  d’auantage 
f’il  a 1 hôneur  en  réputation,  il  accroiftra 
à Tes  enfans  plus  de  bi€s  & dignitez  qu’il 
n’a  eu  de  fon  pere.  Côbicn  plus  donceft 
grande  fa  debre  & vraye  charge , à leur 
laifler  vn  bon  lignage  & bon  fangtvoirc 
plus  grâdqu’ii  ne  loy  a efte  dclaifîe,  à fin 
de  ne  donner  occafion  â Tes  enfans  de  cc 
plaindre  de  luy.  Paul  Emile  rcclte,  que 
Manefteas  d’Athencs,  fils  d’I fîcrares  ex- 
ceiiéc  rapitaine,  8c  duquel  la  a^cre  eftoie 
de  baffe  condition  & pauurc  liguce  » la» 
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quelle  ncantmoins  îficrates  aadît  prin^ 
le  a femme  , fut  enquis , qu’il  âimoit  h 
mieux  j ou  fon  pcrc , ou  (a  mere , il  re^ 
fpondit  j ma  mere  : deqooy  ceux  qui  Ha* 
terrogeoyeat  emerueillet,  luy  demandè- 
rent, pourquoy  ? Pource(dit  îi}que  mon 
pere  poiir  fon  regard  me  fit  natif  de  Tra- 
CC&  filsdcpauure  mere:mais  clîemafail 
naiftre  Athénien  & fils  d vn  excelléc  Ga-i 
pitâine.  à la  beauté^cn  laiiranc  der- 
rière les  opinions  de  ceux  qui  difenti  qu^ 
Ion  ne  la  doit  prendre  ny  belleny  kidei 
ains  le  moyen  des  deux  î ie  dy  q Ion  dois 
toufiours  au  mieux  que  Ion  peult,clire  la 
belle,  pourucu  qu’elle  foit  vertue4ife,.cô- 
nic  nous  auons  dit,  car  autrement  ie  coii- 
fcillcrois  pluftoft  prendre  la  laide  venu- 
eufe , que  la  belle  de  mauuaifc  nature  : Bc 
la  raifon  pourquoy  on  doit  pluftofi:  prê- 
dre  la  belle,  cft  à caufe delà  génération 
& pofterité,&  à fin  que  les  enfans  foyenS 
beaux.  Virgile  racôte,  que  la  deefle  luno 
iroulât  faire  grade  promefie  â Eolus  dit, 
qu’elle  luy  donneroit  vue  des  plus  belles 
b^irafes  qu’elle  âuoit,  afin  qu’elle  luy  fift 
de  beaux  enfans*  Nous  liions  auiïi  que 
Archiadame  Roy  d’ Athènes  futcondam^ 
né  en  sméde  pécuniaire,  pouree  qu’il  f’c- 
ftoû  mané  i vire  femme  de  petite  Rattt^ 
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rc , difans  les  iuges  qui  lailleroîc  racé  de 
Roy  petite, de  corporance.  Ce  que  i en  dy 
ne  fera  prins  po  jt  commandement , ains 
pour  confcil,  qui  fc  pcolt  prendre  & faire 
fans  difficulté,  iiy  acceptiô  de  perfonnes; 
cat  le  nuriage  qui  fe  fait  auec  la  laide,  efl 
aufsi  fainéf  comme  celuy  d’auecla  bel. 
le,  & auec  la  riche  comme  auec  la  pau- 
tire,  auec  la  ?efue  qu'auec  la  fille  : pource 
que  par  tout  ou  cfi  vertu  & charité , tou* 
tes  les  choQs  ditfercutes  ptéucot  égalité, 
^ fc  conforment. 


Ve  la  cor àpaît  amitié  Jemariage,a$éecat^* 
£$éns  exemples  de  f amour  des  maueZ^% 


•Amour  & la  charité  qui  eft 
entre  deux  couioiots  , doit 
“ bien  efire louable:  puis  que 


celuy  qui  Ta  inllitué^qui  eft  Oieu,&le  lieu 
de  rinflitution,qui  eft  Paradis,  q pour  ce 
qui  en  procédé,  qui  cft  la  propagation  & 
perpétuité  de  la  generatiô  humaine,  auec 
xemede  contre  les  apetiz  fcofuels , & ma^ 
lignes  coacupifcences.  Toutes  les  autres 
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amitîezde  cefte  vit  humaine  , aucc  quel- 
ques hommes  que  ce  foient^font  amourt 
impropres:maU  cefte  amitié  eft  diuineî& 
i la  vérité  c’eft  celle,  qui  voit  Sc  les  corps 
& les  efprics,  aufsi  eft  elle  fcllcc  8c  conftr» 
tnee  par  la  force  du  Sacreméc,&  n*y  a au- 
cune chofe  qui  entre  deux  conioints  Toit 
paiticulicrcmeoc  propre , d’autant  que  le 
cœur  & le  corps  font  communs  entre  les 
bôs  & loyaux  mariezrcc  qui  n*eft  pas  aux 
autres  amitiez,  car  il  fauk  peu  de  chofe 
pour  les  deftruire,  & petites  occafîons  les 
feparét:  & qui  pis  cft,la  plus  longue  dure 
peu  de  temps  : qu’ai u fi  lou,  ilf’en  eft  vca 
peu  qui  ayée  duré  iu(qucs  à la  mort, pour- 
ce  que  la  volonté  humaine  eft  fi  muahle, 
que  bien  fouuent  on  voit  vn  nouuel  amy 
priucr  le  premier  de  fon  licu:mais  le  vray 
amour  d’étre  le  mary  & la  femme  ne  peut 
cftrc  feparé  ny  par  infirniité,pauureté  Jn- 
fortuce,ou  desfâucur , cftanc  pat  la  mort 
feule  feparé  .•  & fi  lèmble  encore  qu’elle 
dure  apres  la  mot t,comme  Ion  voit  quel- 
quesfois  aux  perfonnes  vefucs , dont  les 
exêplcsfominfiniz  ; entre  lesqls  fera  pac 
derfus  tous  côfideré  l’amour  d’Ada&Euc: 
veu  q leur  eftatle  fruit  de  vie  défendu  fur 
peine  de  la  mort , Adam  neâcmoins  pour 
côplaiic  à fa  femme  fexpofa  & fournit  i 


^ue  Ncron  Je  cruel, âubit  fait  mourir  fou 
n)sty,8e-  qu’il  auoit  eflu Ta  mort/e  faifani 
incifcr  les  veines,  ne  voulut  pas  feulcméi 
i accompagner  par  mort,  mais  cncorcs 
âuec  la  mefme  manière  de  mourir  : 9i 
pour  ce  faire,  fe  fît  fendre  les  veines,  com’ 
me  on  auoit  fait  à Seneque:  dequoyad* 
üerry  Ncron  , & cognoifîant  que  telle 
chofe  procedoit  d amour  notable,  la  fît 
tn  grande  diligence  fauucr  du  penl  de  la 
mort  ; car  cflant  quafî  à la  fin  il  luy  fit  lier 
îcs  veines  & garder  qu’elle  nefe  fift  mour 
tir  : au  moyen  dequoy  la  bônedamc  vcf- 
cut  le  refte  de  fa  vie  fort  affligée  , 6c  fans 
couleur,  enfîgne  de  l’amitié  &:  Joysuté 
qu’ciic  auoit  à fon  m ary.  On  trouue  en 
la  vie  des  Empereurs  que  Lucie  ViteUe 
l’Empereur  Vitellc  , cfîaut  de 
en  perillcufc  bataille,  fa  femme,  nô- 
Triatc,  raimoit  d’amour  fî  grand, 
mil  entre  les  fouldars  pour  ac* 
igner  fon  mary  & luy  aider  eii  la 
6c  en  la  vie  , cornbattant  comme  le 
'ailUntde  tous:  par  ainfî  foa  grand 
cbilité  fimini- 
it.‘  Qüin 
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5«  par  Alexandre . 8c  fpolié  dViVe  grand 
>art  de  fon  Royaume  , fapportà  tout  pa« 
:ierament  &d’vn  grad  cœur, fans  fc  trou- 
bler ou  monflrcr  aucun  ligne  de  trillclîes 
nais  quand  on  luy  raporta  que  fa  fémme 
îftoic  morte, luy, pour  môftrer  qu'ilTai- 
naoit  plus  que  fa  dignité  Royale  , ne 
peur  contenir  de  plorcr  amairemenr.  O- 
uide#  îuuçnaljMarcial,  8c  autres^pailans 
de  l’excellente  femme  du  Roy  AdmetuSg 
difent  quelle,  pour  donner  la  tie  i foa 
mary  malade, fe  tua, ayant  ouy  la  refpon- 
fede  l’oracle  qui  difoic,  qu*il  feroit  fâuué 
fi  vn  de  Tes  plus  grans  amis  mouïoit  pous 
luy  î routesfois , a caufe  du  peu  de  crean- 
ce qu’on  donne  aux  poetçs , ie  m’en  fulT^ 
teu,  fi  raint  lerofme  nVn  çuft  fait  men- 
tion. Le  ieune  Pline  en  vne  fienne  Ictcrei 
eferit  qu’vn  pefçheur  eltoit  malade 
ne  grivfue  & incurable  iîîfîrmué  , de  la- 
quelle chacun  iour  il  enduroit  grandes 
peines  ; dequoy  fa  femme  etneuë  a gran^ 
de  compaiuon  , 8c  Paimaivt  finceteménïÿ 
VO)ant  Pefperance  de  guarifon  perdue, 
& nH/  pouuoî?  trouuer  reniede  , bieti 
qu’elle  Peuft  charebé  par  tou>  les  moycnl 
à die 'impcilibics'j  CQûfeilîa.  Ton  raaiy 
denepla^  viore  en  telle  peine?  luy^di; 
fantj  que  puis.  qu’âuiTî  bien  illuy  fail*- 


îoîc  moolir , que  par  fa  mort  il  finîfl  fi 
doulcur:&  à ce  confcil  faccorda  le  mary: 
parquoy  cftans  montez  Air  vnhault  ro- 
cher , la  femme  fe  lia  bien  cAroittement 
aucc  luy  , puis  fe  ietterent  du  hault  en 
bas,  & febriferent  en  pièces.  Baptifte 
Fulgofe  récite  dVn  laboureur  du  pays  de 
Naples,  lequel  cheminoit  aucc  fa  femme 
le  long  de  la  mer,  & elle  fedongna  va 
peu  de  luy  , pour  quelque  fîcn  affaire , ce 
pendant  arriua  d’auenture  auprès  d’elle 
vne  füAc  de  Mores, qui  la  prindreiit,par- 
quoy  ie  mary  ne  /a  voyant  plus^ains  feo- 
lemeuc  la  fuAe  qui  Aeflongnoic  du  bord 
de  U mer , cogneut  bien  que  fa  femme  e- 
ftoit  prinfe:  dont  il  fe  mit  fort  a plorer  6C 
i nager  par  la  mer  apres  la  fufte , eferiant 
a ceux  de  dedans  que  puis  qu’ils  auoyent 
prins  fa  femme,  iis  vouliffcnt  aufsi  le  rc- 
ceuoir  auec  elle , ainlî  fut  rccco  au  naui- 
rc,  non  fans  grand  cfbahilïcment  aux 
Mores,&  forces  larmes  de  fa  femmérpuis 
furet  menez  tops  deux  par  deuers  le  Roy 
deThuuis,  à qui  eftoit  le  vailTc^au  , Sc 
luy  récitèrent  le  fait  .*  dequoy  meü  à com- 
pafsion  les  dcÜura  tous  deux.  Pour  aufsi 
tcfmoigncr  l’amour  que  Artemife  por- 
loitâ  Ton  mary  Maufole,ilDcfaulc con- 
fiderer  que  le  fepulchrc  qu’elle  luy  fit  ba^; 


.ept  m< 
Sracus 


iept  m< 
Sracus 


nommer  de  fon  nom  Mstifolee^ 
artifice  duquel  cfl  mis  au  nombre  des 
mcrucillcs . L’amuur  que  Tibcrius 
pbrcoit  à fa  femme  cftoit  aufsî 
rortmcrucilicux  : & encore  quel’excm» 
;>le  en foit aflez  commun,  U récité  par 
galère  le  grand , fi  en  dirons  nousquei« 
^uc  chofe  ; iuy  ayant  trouué  deux  fer« 
pens  en  la  chambre  ou  il  dormoit , en  de* 
manda  l’augure  ; à quoy  luy  fut  rcfpon- 
du  quM  failloii  tuer  Tvn  de  ces  deux  fer- 
pens  , & que  fil  tuoit  le  mafle  il  moor* 
roit  premier  que  fa  femme , mais  fi  la  fe- 
melle eftoit tocc,  fa  femme  mourroît, 
ildemcureroit  vif:  luy  donc  qui  aimoit 
mieux  fa  femme  que  joÿmefmc,  le  mon-» 
ftca  bien  par  efFcd , quand  il  choifit  plu- 
ftoftlamori  , que  vcoir  mourir  fa  fem- 
me , car  il  mourut , tuant  le  mafle , Sc  el- 
le demeura  vefue:  maison  cfl  en  doute 
à fçauoir  fi  elle  fut  plus  heureufe , ayant 
vn  tel  mary , qu’infortuuce  en  la  perte 
d’iccluy.  le  ne  fçaurois  de  moy  mcfmc 
iuger , lequel  des  deux  ades  fuyuans , cft 
argument  de  plus  grand  amour  : fçauoir 
eft , qu'me  femme  fe  tue  roymefme,  pour 
le  dcfplaifir  & trifldPe  qu’cUc  a de  la 
mort  de  fon  mary  : ou  bien  f’en  contri- 
fter  en  forte , que  k fcul  dcfplaifir  la  tuc« 


^uaniau  premier  poînét^ttous  en  auons 
défia  parle  ; du  fecondilycna  notable 
exemple  en  Itilic  fille  de  luks  Cefar  , 8c 
femme  de  Pompee,  à laquelle  eftaut  por- 
tée vne  robe  de  Ton  mary , toute  fanglan* 
te  8c  gaftee  du  fang  d’vn  blefle , Sc  pen-; 
faut  que  ce  fuH:  Ton  mary  qui  euft  e(^é 
rué  : elle  [auparauant  qu’çn  pouqoir  en-* 
rendre  la  caufe)  en  rccéut  telle  alteration, 
& defplaifit  qu’elle  perdit  le  fentiment^dc 
enfanta  vne  créature  donc  eÜe  cfloit  çn^> 
cetnte  , puis  mourut  incontinent  ; par- 
h mort  de  laquelle  finit  la  paix  dq  mon-^ 
de,  qui  par  foii  moyen  Te  maintenoit  em 
la  parenté  d’entre  Iules  Cefar  pere , 8C 
pompee  fon  mary,  ta  loyauté  de  Lucre** 
ccenum  Ton  cfpoux  çft  tant  noioircj^ 
quïl  n*eft  la  befoin  d’en  faire  mention^ 
car  pour  n'efitre  diffamée  , elle  Te  laifia 
^>rccr  par  l’aduîtere  , puis  felua  à caufe' 
de  telle  force  . L’amour  de  la  femme  du 
Conte  Fernand Gon^alés eff enedrefort 
l^otablc,  i^  pareiUemcnt  le  moyen  pâî?; 
fequel  elle  dêceuc  le  Roy  *’Car  elle  demeu-^ 
tant  pîUbdîïierc  en  Uabit’ -dHldmrsie , îe 
BVary  féuMê  êc  fe  fauùà  cffaiit  veffu  dés  - 
- fa  femme.  U y a fur  ce  propos 
ft^fînué  d’exemples  ^ que  ie  laide  pour  | 
laog , îviquels  (cnÊorequc  nofrrsf  | 
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a tant  qu’elle  y fuft  tirée  par  force , don- 
nansâ  cognoiftre  parla,  qu’elles  aüoicnt 
par  contrainte  au  lieu  ou  fe  deuoit  perdre 
leur  virginité  : puis  quandils  donnoient 
lafetnme  en  la  puifl'ânee  do  mary  ^ ils  la 
faifoient  feoir  au  giron  de  fa  mere,ou  le 
mary  la  deuoic  prendre  par  force,  & la 
fille  fe  tenir  fort  à la  mère,  & rembralTer 
cftroittcmét  .*&  celafc  failoiten  mémoi- 
re de  ce  que  anciennement  les  filles  Sabi- 
nés  auoienc  cfté  prinfes  de  force  par  les 
Romains  ; au  moyen  de  laquelle  force, 
eftoit  fuccedé  bien  & accroifl'cment  à ce 
peuple.  Tootcsfois  auparauanc  que  venir 
à CCS  chofes  , il  falloir  que  la  mariee  tou* 
chaft  le  feu  8c  feau;  ce  qu’ils  faifoient, fé- 
lon Plutarque  & Ladancc,  pour  lignifier  ph^tar, 
la  génération  par  ces  deuxclemens,pour- 
ce  que  ce  font  les  deux  principales  caufes  licfmes, 
gcncraciues  de  toutes  chofes  : auties  di-  Zaêiace 
fent  que  c’efloic  à fin  de  monftrer  à la  //.  x.</e^ 
femme  la  fincerité  du  cœur , Sc  loyauté 
qu’elle  deuoic  garder  : pourcc  que  Peaue 
iaue  & nectoye  îe>imraondices,&  que  par 
le  ^u  fe  purgent  les  mauuaifes  mixtions, 

& fa/ïiaent  les  meraux.  Ils  tiennent  pour 
mauuais  augure  les  mariages  qui  fefai« 
foient  au  mois  de  May , te  ce,  pour  quel- 
ques vanitez  8c  fupciftitiôs  qu’ils  auoient 
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eutrc'cux  : ces  chofcs  font  certifiées  par 
Ouîueetv  ouide,  & Plutarque.  Ils  auoyent  outre 
fesf^ftcs  pat  couftxime  , que  quand  l efpoufee  eii- 
TlMar-  jjgjj  pjf  1^  Jii  logis  de  l’efpoux.ice- 
qm  en>  difoit  à haulte  voix  , Caia  Cecilia  , 5c 

fes  prc-  elle  CaioCeci!io:& cela  fefaifoitpource. 

blfifmcs.  q,3eXarquin  Priîquc  , leptiefme  Roy  des 
Romains, auoic  vne  femme  trercha(le,ra- 
çe  , de  douce  de  beaucoup  de  vertus,  qui  | 
le  nommoit  Catc  Cecilie,  & suparauant  i 
qu’elle  vint  à Rome  fappclloic  Tana-  | 
quile  ; parquoy  le  mary  prononçoit  ces 
mots  pour  donner  louuenaoce  à la  fem- 
me de  l’enfuyiue.  On  portoit  auffi  vne 
qucnoillc  chargée  de  lame,  aueclefa- 
feau  , au  deoani  de  la  malice  en  allant  an 
logis  de  l’dpoux,  pour  ioy  t,'‘.menteuoir 
quelle  fe  deuoit  exercer  à fillcr  : de  ces 
P//.//-S.  chofes  parle  PlmeXcs  Romains  auovent 
encore  vue  aune  Cüufi;ume,que  quand  vn 

hôrr-e  femaiioità  vne  vefue  , les  riopces 

fe  fairoicm  vu  ioux  de  fefle  , mais  quant  ; 
aux  fiile^î  , elles  Ce  faifbient  à vo  lout  ou-  | 
uîien  Macrobe  & Phuarque  en  font  les  ! 
- autheurs>  ditriutarqne,que  la  célébra-  ^ 
tion  des  nopces , qu^  Ce  farfoit  le  iom  de  | 
feRe.efîoit  exprès,  à fin  qu’cRam  tout  le 
cé  à plaifir  & rccrcauon  ,les; 
^ des  vefues  iuflcuî  moins  ■ 


peuple  occu 
^ipoufailks 


veues  : & au  contraire  , on  ceîcbroit  les 
liopccs  des  filles  aux  iours  d’œuares  , à 
fin  d’efîrc  veues  de  tous  : mais  Macrobe 
dit  que  les  filles  n’eftoiêi  mariées  en  iour 
de  feffc.pource  que  [ comme  noos  auons 
dit)  fe  faifoit  la  ceremonie  de  la  prendre 
par  force  du  giron  de  fa  mere , ce  que  ne 
fe  pouuoit  faire  vn  iour  de  feiîe,  le  lailTe 
à dire  encore  d’autres  folennitez  & cere- 
monies des  Romains  ptmr  venir  à celles 
des  BabyIoniés;defqueIs  la  forme  de  ma- 
rier leurs  filles  efluit  , qa’en  vn  certain 
iour  de  l’aonec  ils  meftoient  en  lieu  pu- 
blic les  filles  de  la  ville,  ^ la  plus  belle  de 
tourcs  efioic  mariee,  nô  pas  pour  douere 
qu’elle  donnaff,car  elle  eltoic  liurcc  à ce- 
luy  qui  plus  bailloit  d'argêt  pour  l’auoir.* 
&le  mefme  ordre  fe  tenoit  de  moins  bel- 


les^en  moins  belles,  & de  degré  en  degié, 

aide 


iofques  à ce  que  Jon  venoit  aux  laides; 
Iciquelles  apres  ils  marioicnc  aucc  argenc 
à ceiuy  qui  moins  en  prenoir:&  ce  douc- 
re  procedoit  des  deniers  baillez  par  ceux 
qui  auoiciu  prias  les  belles  à renchere: 
&’parce  moien  les  laides  eftoieut  aufii 
bic<T  maheesque  les  belles  s fins  bailler 
argent  : Marc  Antoine  Sabebqce  dit, 
qu^  c’eflolc  auffi  la  couflume  des  anti- 
ques Ycüiiiens;  toucesfük  il  "ault  enien- 
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dre  que  celles  qui  eftoient  de  moyenne 
beauté,nc  bailloient  point  de  douaire, ne 
ceux  qui  les  prenoient,  ne  les  achetoienc 
point.  Les  anciens  François,  à fin  q leurs 
hiles  ne  fe  plaignificnt  d’eftre  mariées 
oultre  leur  grc  , auoient  accouftumé  le 
iour  qu’ils  vouloient  marier  leur  fille,  de 
conuier  grand  nombre  de  ieunes  hom* 
mes  , de  la  qualité  loutesfois  de  ceux  qui 
leur  Cembloicnt  conucnablcs  a leur  cftat: 
auquel  conuiue  il  permettoient  a leur  fil* 
le  d’eflirc  vn  mary  entre  tous  ces  con- 
uiez;  Sc  peur  monftrer  par  figne  celuy 
qui  plus  luy  eftoit  agréable,  elle  lay  bail  • 
loir  beau  à lauec  les  mains.  En  vne  ville  i 
d'Afrique,  nônnee  Leptine,  eftoit  la  cou-  ; 
ftume  que  le  premier  iour  que  la  femme  i 
entroit  au  logis  de  fon  mary  , elle  en*  , 
noyoit  emprunter  vn'poi  de  terre  a w i 
belle  mete,  laquelle  faifoit  tefponfe  de  ■ 
ne  luy  vouloir  prefter  : ce  qui  fe  faifoit  à | 
fin  qu’elle  ftaccouftumaftdes  leptemiet  i 

iour  à fuppotter  fa  belle  mete,  & qü  auec  1 
Tafebe  la  mauuaife  refponfe  faite  .elle  apprint  | 
liJô.de  à endurer  la  vraye.  l es  Maflàgetes  pre-  , 
h prepa  noient  chacun  vne  femme  en  mariage,  , 

ratio  E-  Setoutesfois  vne  femme  eftoit  commune  , 

^anzeli-  à tous , 8.  toutes  les  femmes  communes  | 
nne  les  anclCDS  Bretons 


auoîent  roatc  telle  couftume.Les  Arabes 
de  fArabie  eureufe^auoient  anciénement 
ûccouftumé,  q la  femme  qui  fc  marioit 
cftoit  commune  à tous  les  parens  du  ma- 
ly;  & félon  Strabon^quand  quelqu’vn  al- 
îoit  vers  elle, il  îaiflbit  à rtutiee  de  la  por* 
te  vne  baguette  , à fin  que  fi  quelque  au- 
tre venoitjil  cogncufl  que  la  place  cftoit 
prinfe,  & qu’il  n’y  entraft  point;  car  ils  a- 
uoient  ce  refpcâ:  entre  eux:&  fi  cftoir  pu* 
ny  de  mort  celuy , qui  entroit  aucc  vnc 
femme, f’il  n’eftoit  de  la  parété  Or  il  ad- 
uint  qu*  vne  femme  fort  bellc,eftoit  pour 
ceftecaufe  fouuent  vifitee  des  parens  du 
mary,  au  moyen  dequoy  importunée  de 
la  fi  frequéte  vifitation,  elle  mit  à fa  por- 
te vne  baguette,  à fin  que  quicôque  d’eux 
viendroit , pêfaft  qu’il  y en  euft  vu  autre: 
&dura  cefte  troptriepar  plufieurs  iours, 
que  nul  homme  n’y  entra,  iufqces  à ce 
qu’vn  ioar,eftans  tous  les  parens  du  ma- 
ry auec  luy  en  certain  lieu,  l’vn  d’érre  eux 
délibéra  la  vifiter,&  tiouuant  le  figne  à la 
porte,  & fc  fouueoant  d’auoir  laifTé  tous 
les  parens  cnfemble , penfa  que  quelque 
adultéré  y fuft  ; parquoy  il  en  alla  incon- 
tinent aduertir  les  autres  & mefroe  Ic  ma- 
ry,îefquels  là  arriuez  la  tiouuercni  feu- 
le, qui  leur  confefia  la  caufe  pourquoy 
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elle  au  oit  fa  ic  telle  chofe:  cequeconfî-ï 
deré,  6c  eftre  Ton  intécion  fondée  fur  ver-^| 
tUj  à fin  de  fuit  h côuerfation  deshônefle  î 
de  la  grande  quantité  des  patens  de  foii 
itiarjr:  & encore  pour  viure  en  plus  gran- 
de  tempérance  & chafl:eté,qui  efloit  con- 
tre la  brutale  couftume  & vfage  du  pays, 
& ayant  félon  leur  opinion  iufle  raifon,  ■ 
elle  en  fut  pluftoft  louée  que  blafniee» 


«a 

^ ^ ‘f 


L y a en  entre  les  Romains  8c 
les  Grecs,  des  hommes  fort 
e^cellens  en  l’art  dfe  peinture, 

Et  combien  qu’en  noUre  reps 

il  y en  ait  de  finguliers  çn  cefk  art , li  ne 
croyde  point  qu’ils  fe  puifTent  comparet 
aux  anciens,  ven  rexcellence  que  nous 
lifons  auoir  efté  en  leurs  œuiires  : comme 
de  deux  tableaux  faits  par  ArifUdes  pein-^ 
tre  bien  renom  me, iefquels  furent,  félon 
Pline  , achetez  par  Iules  Cefar,  oâantc 
taîens,  pour  les  dedier  à la  OeelTe  Venus: 
car  encore  que  Cefar  fut  Prince  trefriche 
& puhîanc,  fi  efl:  ce  que  tel  pris  efloit  ex- 
ce/hf, entendu  que  is  uieat,  par  i’opïniou 
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de  Budec,  §c  quelques  autres  curieux,  va- 
Joit  fix  cens  efcus  d’or  de  maintenanr,  par 
ainfî  Cerar(feIon  leurcôputation)âcbcta 
ces  deux  tableaux  quarâte  huit  mil  efcus* 
Il  eft  aullî  efcrir  par  le  mefiDC  Pline  ^ que 
le  Roy  Attalc  bailla  cent  talcns , qui  va- 
lüjent  foisance  rail  efcus  pour  vn  tableau 
peint  de  la  main  de  ceft:  Anftides  . 11  cà 
donc  â prefumer  que  par  la  croilTanceou 
diininütion  du  pris  , croilTeuc  anffi  ou  di- 
minuent les  aus  & leslcieoces,  Bricf'en  ce 
téps  la  fut  U peinture  tat  honoiee.qu’eile 
mérita  eRre  au  nombre  des  iept  arts  libs- 
raux:car  Pline  le  dir,&  qu’elle  fut  nriife  eii 
telle  reputatio, qu’en  G.cce  il  n’efteit  per- 
mis aux  fciuiceors  de  l’apprendre  : feule- 
meot  aux  enfans  des  nobles  & grans  fei- 
gneurs  f’eserçoienti peindre  & pouttrai- 
re,tâü  clloit  ceil  exercice  réputé  vertueux 
& fîüguiier  ; 6c  non  fans  câufe , veu  qu’tl 
eft  befoin  que  celuy  qui  veut  eftrc  peifec» 
cognoUîe  beaucoup  d’autres  cbofestcar 
la  Geometrie  lay  ell  ncced'airc,  pour  en- 
tendre la  Perfpecliue  : & f fault  qu’il  aie 
diutirfté  de  fciénees,  6c  notice  de  main- 
tes chofes,  à fin  qu  il  puide  obfcruet  per- 
faitemêten  la  peinture  les  raifons  6c  pro- 
portions deues,  auec  le  naturel  de  chacu- 
ne cliûfe;  teiiemenc  qu’ii  iuy  eft  befoi«> 
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CI  l’excelience 
coicmc  au  bon  pocte,  d’auoir  cognoif- 
fance  de  toutes  chofes;  car  la  peinture  eft 
nommée  morte  poefie,  D’auâtage  il  fauli 
que  les  figures  portraites  foient  fi  parfai- 
tes,  que  la  veue  fe  trompe  (oy  mefmcà 
cognoiflrc  la  différence  du  certain, ou  re- 
prcfentércommc  nous  lifons  cftre  adue- 
nu  â Zeuzis  & Parrafie  cxccllens  pein- 
tres, (nt  le  different  de  leur  préférence; 
pour  lequel  vuider,  déterminèrent  que 
chacun  d eux  feroit  la  plus  parfaite  pcin- 
turequ’il  pourroit;  & que  celuy  qui  fe- 
roit le  mieux  , feroit  réputé  par  1 autre 
le  plus  excellent,  Zeuzis  prefenta  vn  ta- 
bleau , dans  lequel  cfloient  peintes  deux 
grappes  de  raifin  , fi  bien  au  naturel,  que 
Tolans  au  deuanc  d’icelles  quelques  paf- 
fcrcaux  , ils  f’arrerterent  deflus  pour  les 
bequetter,  penfans  que  ce  fuffimt  vrais 
raifins  : ce  qui  fut  iugé  mcrucilleux  & 
fingulier.  Parrafie  au  contraire  prefen- 
ta  vn  tableau  , ou  eftoir  peinte  vne  cour- 
tine ou  rideau,  aucc  telle  pcrfeéHon,que 
cfiant  mis  en  prcfence  de  Zeuzis  , lors 
cfpris  de  vaine  gloire  d’auoir  trompé  les 
oifcaux,il  creud  vcritablemêt  que  c’effoit 
vn  rideau  U mis  pour  couurir  la  befon- 
gne  , Sc  qu’il  y ei^ft  deffbus  quelque  pein- 
ture, Au  moyen  dequoy  il  dit  allez  bruP 
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qocment,que  Ion  tirafl:  le  rideau  ^ & luy 
mefme  fc  mit  en  effet  pour  le  tirer  : mais 
apres  Te  cognoiflant  eftrc  deceu  , donna 
foy- mefme  le  iugement , difant  que  Par- 
raôc  cftoit  a préférer  a luy  , d*âucant  que 
par  foo  ouuragc,  il  auoit  trompé  celuy 
qui  cftoit  mairtre  en  ceft  art , &■  que  c’e- 
ftoic  beaucoup^plus,  que  d’aooir  trompé 
des  oifeaux.Vne autrefois  ce  Zeuzis  pcin 
gnir  en  vn  autre  tableau  vn  enfant,  qui 
porcoit  en  vn  plat  certains  raifîns  fi  per- 
Fcttcment  bien  faits  , que  IfS  oifeaux 
fy  rrompoient  aufsi , deîccndans  de  lær 
pour  les  bequeter  , comme  vrais  ralfîns: 
dequoy  îc  peintre  fort  indigné,  & mal 
content,  dit  que  f’il  euft  aufsi  perfette- 
ment  peint  l’enfant  que  les  raifins  , les 
oifeaux  CO  eufTent  eu  peur,  & n cufTcnc 
eu  la  hardiefle  de  defeendre  en  bas  pour 
les  bequeter  . Pline  qui  raconte  ces  cho- 
fcs,dit  que  Zeuzis  cftoit  fort  riche  hom- 
me, pource  que  ce  qu’il  faifoit  eftoit  tel, 
qu’il  le  vendoità  pns  cxccffif  : & fi  te- 
noie  fes  œuures  en  telle  réputation  , que 
f’il  ne  les  pouuoic  bien  vêdre , il  les  don- 
noit  pluftoft  que  d’en  prendre  petit  pris.* 
& difok,qu*il  n’y  auoit  argent,  qui  peuft 
payer  ce  qu’ils  valoient.Ce  Zcïizis  pein- 
gnit  vne  Pciitlopc  en  fi  grande  peife 
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^ion  queluy-merme  C’en  contenta:  en 
force  qu’il  efcriuic  au  deflbus  vn  vers 
fort  cflimé  de  tous,  qui  difoit  ainfî:ll  fe- 
ra plus  facile  à ccluy  qui  verra  cecy , d’en 
auoirenuie,  que  de  l’imiter.Il  fit  d’auan- 
tage  pluficurs  autres  grandes  cliofes  ex- 
ceilentes  & qui  furent  tant  eftimees  , que 
Pline  du  que  iufques  à fon  temps  il  y â- 
uoic  vne  Helcncà  Rome  , & aunes  cho- 
fss  peintes  de  fa  main,  foigocufeméc  gar- 
dées ; & neancraoinSj  félon  que  dit  Eufe- 
be  , il  y aucic  depuis  le  temps  de  fa  mort 
iufques  alors  que  Piinecfcriuiccescho- 
fes  , cinq  cens  huit  ans.  Les  Agrigentius 
luy  voulurent  faire  faire  vn  portrait  pour 
lofi'fir  à leur  deefie  luno  , mais  il  n’en 
voulut  rien  faire  iufques  à tant  qu  il  eufl: 
veu  me  grande  quatité  de  filles  nues'.en- 
tïe  îefquellts  il  en  efleut  cinq  qui  luy  fem 
blerent  les  plus  belles  & les  mieux  for- 
mées de  tous  membres  : 8c  tirant  de cha^ 
cune  d’dles  la  partie  qui  luy  fembloitla 
plus  belle, il  en  forma  cefte  excdlete  pein- 
ture. N,ous  trouuons  aufii  que  Pârra{îe| 
fon  compctitcur  fit  des  œaures  rneru^il- 
Strahoj  îeufes  ; Strabon  dit  qu’entre  autres  cho-| 
fes  il  peignit  en  hile  de  Rhodes  vn  Sati- 
re près  d’viic  colonne  , fur  laqur lie  cftoit 
vne  perdrix;  mais  combien  que  la  co* 
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ionne  & le  Satire  foirent  pcrfe6!:emeot 
MCii  faits,  ü c(l-ceqoeIa  perdrix  les  paf- 
oit  en  perfcdion  , pourcs  qu’au  iuge- 
ncnt  de  tous, elle  fembîoic  vîue,telleméc 
]ue  fans  auoîr.egard  â tout  le  reÜc  du  ta- 
)ieau,  chacun  Oamufoit  feulement  â la 
)erdrix:&  ü fut  ia  perfedtion  de  la  pcin- 
;ure  de  ceO:  oifeau  ü acôplic,  que  y met* 
ant  des  petdris  priuees  ( comme  auiour- 
i'huy  on^en  peulc  noufrir  eo  des  cagesjel 
CS  ia  reclamoienren  debatant  des  aifles, 
chantoieiu  en  la  volant  ainlî  peinte: 
m moyen  dequoy  Parralie  pria  les  ma- 
^iflrats  de  Rhodes  , qu’ils  luy  peraiilTenc 
’cfFacer  &oO:er  de  là,pource  qu’elle  aba- 
ardilToiî  Pautre  peinture  qui  g(I:oîc  tant 
excellente  . Pline  en  eferit  aulîi  de  mer- 
jcillcufes  chofes  , & dit  qu’il  y auoit  en- 
:ore  qocl qu’vu  de  Tes  œuures  dans  Ro- 
ue: &{î  dit  plus,  que  parmy  (es  perfe- 
^ions,  il  aiîoic  vne  il  fubtile  manière  de 
aire  en  Tes  peintures  qu’outre  la  perfs- 
âion  dîcclles,  il  donnoic  beaucoup  d’au- 
res  chofes  â entendretcomroe  Ion"  dit  de 
’idole  des  Athéniens,  qu’il  dépeignit  en 
ptte,qu’en  la  feule  peinture  fe  cognoif. 
oient  les  conditions  , meurs  , Sr  cooRu- 
tics  de  ces  Atheriiens  .*  car  fd  eiloit  çx- 
idie.nt  en  foa  art^aursi  eitoii  il  en  autres- 


n’auoit  en 


Vexceüent  peintre  JpeUes:0*  Proto' 
genes  au>tre  peintre  de  fen  temps. 


cil  O (es  de  (îngulier  cfpnt,.^ 
fes  trairs  moins  de  hardie(le,qae  de  dou- 
ceuc  St  gayeté  ; c’eft  pourquoy  il  difoit 
que  la  peinture  Taucit  perfet  & accomply 
en  fçauoir  Or  puis  que  nous  femmes  tô 
bex  en  ce  propos , il  ne  fera  mauuais  que 
nous  facions  mention  de  rcxcellét  Apcl- 
les  prince  des  peintres.&  de  PiocogencS 
parciUemcni,iingulicr  en  ceft  art. 


E que  ic  faits  deux  chapitres 
""  en  vn  mcfme  fuiec , eft  pour 
I deux  eau fesrPvne,  pource  que 
Ma  longueur  ennuyé  bien  fou* 
uêt  les  ledeurs,&  fait  oublier  le  cômen- 
cemêt  pour  la  fîn:l’aütrc,pour  U dignité 
de  ccluy  dont  nous  voulons  parler  , qui 
mérité  biê  auoirfon  chapitre  à pait,à  fin 
de  demeurer  mieux  imprimé  en  l’efprit 
des  leaeurs-.ccftuylacft  Apeües,quica 
ceftart  de  peinture  fat  chcF&  prince  de 
tous:il  âprint  fous  va  grand  perfonnage 
en  cefte  fciécejOÔmé  Panfilc,  fi  exccllani 
qu’il  ne  pt^noit  difciplc  a moindre .pri 
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ne  d’vn  Talée  Attique  par  an,  valant  fîx 
;ns  efeuz  de  raalntenât.  Du  têps  de  ceft 
pâlies  il  y auoit  vn  autre  tresfameux  pei 
c,nômé  Pratogenes,(î  do(ae&  prôpt  ea 
*ft  art,q  Ion  ne  congnoilTuit  point  l’ex- 
:llécc  de  l’vn  àl’autre.au  raoyê  dcqugy 
pelles  aduerty  de  fa  bonne  rcnomiricc, 
ecermina  de  Palier  veoii  : pour  cefte 

jufe  fie  voile  à Rhodes  , ou  demeu^oit 
rotogenes.là  arriué  délibéra  de  fe  diiti- 
mler,&  cftrc  Id  venu  par  cas  foriuit:  ve« 
anc  donc  à la  porte  du  logis, d’aduentu* 
: Protogenes  n*y  eftoit  point.fi  le  demî 
a à vne  vieille  qui  Id  eftoir.puis  voulant 
artir,  la  vieille  Juy  d’t  : qui  diray  ic  qui 
a demandé  ^ lors  A pelles  print  vn  pin- 
eau qu’il  trouua  fur  vne  table,  puis  dit  â 
i Yieiile;tu  diras  à Protogenes, mes  qu’il 
içnne,queceluyquiafait  cela  en  ccta- 
Icau  , l’eft  venu  chercher  : & difanc  ces 
lots  pe  ngnit  vne  ligne  droutc  fi  bien 
iaboree  qu’elle  n’euÜ:  peu  dire  faite  de 
utre  main  que  d’vn  excellent  ouarier* 
,ftat  Protogenes  retourné  à fon  logis  Ss 
dueriy  par  la  vieille  de  ce  qu’elle  cHoie 
hargee , il  regarda  , & confidera  la  per- 
sélion  de  cefte  ligne,  puis  m :iApdies  a 
iit  cccy, autre  ne  le  pourroit  faire.adonc 
riac  vn  autre  pinceau,  ^ fur  la  ligue 
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â'A pelles,  il  en  fit  vne  (l’autre  couleur , fi 
déliée  , & bien  proportionnée , qu’autre 
que  luy  ne  l’eufl  peu  faire , & commanda 
à la  vieille  que  fi  Apeîlcs  reiournoit,  elle 
luy  monftraft,  & qu’elle  luy  difl:  que  c’e* 
floit  de  la  façon  de  celuy  qu’il  cherclioit: 
Peu  apres  Apelles  retourna  au  logis  ou 
n’eftbit  lors  Protogenes , & la  vieille  luy 
îïiopftra  ce  que, Ton  maiftre  luy  auoic 
cômandé.  Apelles  tout  honteux  de  veoir 
tel  auantas,e  défias  luy  , print  le  pinceau, 
& fur  la  fubtiliié  de  la  ligne  que  Proto- 
genes auoit  faite  fur  la  fienne , combien 
qu’elle  femblaft  inuifible  à l’œil , tante- 
Itoitdcxtremcnt  tirce  , toutesfois  par  la 
grade  dextérité  de  fa  main  d’vne  trcificf-‘ 
me  couleur  U en  fît  vne  autre  fi  fubtile, 
qu’elle  diui foie  les  deux  premières  par  fe 
milieu, fi  fat  faite  en  telle  extrerae  per- 
fedion  qui  ne  laifiaaucû  efpace  pourea 
faire  d’autre. Protogenes  reuenu  au  logis 
& voyant  celle  chofe,fe  côff  fia  vaincu, & 
f’en  courut  fondainement  au  pert , pour 
trouuer  Apelles, à fin  de  luy  faire'hôneur 
& le  loger  chti  loy.  Depuis  ce  tableau  a- 
uec  les  lignes  feuieirnent , fut  réputé  mi-  ! 
racle, & par  long  téps  garde  en  RoraCjOU 
Ion  i’auoit  aporté,,^:  ce,iufques  au  temps 
de  Gefar  qu’ii  fut  brufié  par  inconuc- 

nienc 


et  prtogenes,  4î7 

lient  de  fea.  Apeiles  auoit  cefle  couRu- 
ne  q/âd  il  acheuoit  vr  œuure,  de  !c  mét- 
ré à la  porte  de  fon  logis  en  laveuë  des 
jaïTans,  & luy.  fc  cachoit  derrière  pouc 
Câuoif  (i  qa’elqu’vn  auec  raifon  y reprë- 
Iroit  quelque  chofe  , & afin  d’entendre 
c îugement  du  peup^e.dont  vue  fois  atN 
linrqo’il  fut  reprins  par  \n  cordonnie  r 
l*auoir  mal  peint  les  courroies  c’vn  ef- 
arpin  , Il  mettoii  defTouz  fe  tableaux 
es  mots  notables  ; Apdles  faif3îi  cecy, 

!:  ne  fa  pas  fait,  donnant  à cniêdre  qu’il 
le  les  ter  oit  pas  pour  perfecç  & accom- 
dis.  Or  aduit.i  que  refl:  escellêt  homme 
lorifToit  du  temps  d’AÎexandic  , ie  plus 
rrand  Roy  qui  fut , duquel  li  receut  tant 
le  louanges  & fat  en  telle  cRiine  vers 
uy,  quM  défendu  prar  Edit  publiq  , que 
jul  autre  qu’Apclles  fiR  fon  pourtrait, 
ncoïc  n’eliüit  il  point  honteux  d’aller 
ouuent  le  veoir  en  fà  boutique  : qui  eR 
'H  bien  grand  argument  que  ceR  art  e- 
loit  en  grande  réputation  en  ces  temps 
a, & qif  Apdles  eRoit  trerexcellent.  In- 
ore  monftra  bien  d'aoa  otage  Aîexan-' 
Ire  de  quel  amour  il  fâimoit;car  Apeîlcs 
yant  par  Ton  commandement  tiré  furie 
ûf  ôc  à no  vne  des  fauorites  dnceluy  nô- 
nec  Campafpe^il  la  irouua  bcîle-en  ullè 
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perfedion  qu’il  f’en  < oamoura  .*  ce  que 
Tenu  à la  cognoifTance  d’Aleyandrc,  cou 
clud  de  fel’ofler  à roymcHiie,  ce  qu’il 
fic,&  la  donna  pour  femme  à Apelles  î & 
ü n’cft  point  ccd  ade  indigne  de  elhc 
mis  au  nombre  de  Tes  plus  grandes  vi- 
ûoires^veu  que  vainquât  fa  propre  afFe- 
dionCqui  cft  !a  plus  d.gne  vidoire  ) il  fc 
prica  de  f’amie,pour  la  donner  à autruy. 
Q uelques  vns  dient , que  depuis  Apelles 
peingniffur  ce  pourtrair  de  Capalpe  là 
figure  de  la  deefie  V en’.  Il  edoit  fi  excel- 
lant aux  pourtraits  du  naturel, qu*¥n  iout 
Ptolomcc  Roy  d’Egypte  , & Tvn  des  fuc- 
cefieurs  d’Alexandre  ^ ( des  le  temps  du- 
quel,ce  Ptolomcc  lay  voi  loit  mal)fir  vu 
fcfiiDjauqucl  Apelles  fut  par  tromperie, 
inuité  au  nom  du  B oy,&  f’y  Crouua  , dc- 
quoy  Ptolomee  fafebé  Juy  demanda  qui 
cfioit  celuy  qui  l’auoit  femond  à le  con- 
uiues;quoy  entendu  par  Ape  les  , il  princ 
vn  charbon  dan^  le  brafer  du  feu  quie- 
fioitlà,  fans  dire  autre  chofe  peuignit 
toutfoudain  vn  vifagc  , qui  fut  inconti-| 
nent  rccogcü  efire  d’vn  nommé  Plane.-; 
maintes  autres  ch ofes  merueillcufes  ont 
efté  peintes  pat  lay, qui  fi  roient  trop  Ic-j 
guts  à raconter.  Les  bifioires  recitent 
qu’il  depeignoit  les  chofes,  g qc  fc  pou-; 


loîeiit  peindre,  comme  les  raions  du  So- 
2il,les  foudres  , les  tonnerres  , & autres 
hofes  femblablcs.  Ses  oeuutes  eftoienc 
ant  rares  & (înguliers , qu’vn  Tableau, 
>u  cfloit  peinte  Venus  fortâc  de  la  mer, 
Srqui  fut  mis  par  Odauian  au  temple 
le  Iules  Cefar  : fut  depuis  gafié  en  quel'. 
|ue  endroit  : mais  il  ne  (è  trouua  iamais 
lôme  qui  euft  la  hardieffe  de  racouftrer 
:c  qui  dloit  gaflé  ; cognoifl'înc  n auoir 
c moyen  de  le  conformer  à ù perfe£lion 
)rcraiere.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  commen- 
ta a faire  vn  autre  pourcrait  de  Venus 
:ant  belle  & tant  bien  proportiônce,quc 
aiourâi  fans  l'acheuer^nc  fc  trouua  hom- 
me qui  rofaft  perfaire,pour  la  rendre  cô- 
Porme  à Ton  commencement . Vne  autre 
Pois  il  auoit  peint  va  cheual , apres  le  vif 
duquel , aucuns  peintres  en  ayant  peints 
d’a  .tres,  & vouîans  faire  expérience  du 
plus  perfait,on  fît  cirer  des  cheuaux  vifs 
hors  de  l’efiable  puis  mettre  deuant  eux 
les  chenaux  peints  des  autres  peintres: 
mais  quant  ce  vint  à prefenrer  ccluy  que. 
A pelles  auoit  fait , les  vifs  commence* 
rentà  fefmo auoir  & hânir,  ce  qu’  Is  n'a* 
Doiciit  fait  pour  la  pr^fcnce  u’aticon  des 
autres  : â quoy  fat  iugé  le  grand  auanca- 
gc  iei’œuare  de  cefi  excellent  Apeliès. 

£ X 
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Toutésfoîs  fon  bon  efprit  ne  fut  pas  eo< 
g neu  feulement  en  la  peinture, ains  aufs; 
en  Tes  notables  propos  ; car  Piotogcncs 
le  louant  fort  de  ce  qu’il  pafToii  tous  les 
autres  en  peinture,refpondi't  : vous  mef* 
mes  elles  aufsi  bon  maiflre  que  ncioy  en 
ceft  art , mais  vous  auez  vn  feul  default, 
c’eft  que  vous  ne  cefl'ez  iamais  de  pcin- 
dre;tnon(lrant  par  la  que  la  trop  grande 
diligence  & conrinutMabeur  (urpalFant 
le  dcuoir^cri:  nuilible.-pource  que  i’efprit 
fegaftei&eft  opprimé  & confus  , quand 
on  fe  tient  tant  fur  vn  œuure,&  que  de  fc 
diuertir  à autres  ebofes  pour  quelque 
têps/oulagc  beaucoup  le  principal  exer- 
cice. Vn  peintre  luy  monfttoit  vn  de  Tes 
tableaux  fc  vantOit  qu’il  l’auoit  fait 
en  grande  diligence  : auquel  refpondit 
Apeî!es:ic  le  voy  bien  â la  peinture  fans 
que  tü  le  me  die  . Nous  pourrons  bien 
aufs!  parler  de  Protogenes  & de  fes  fort 
louable?  œuures  & fcntcnccs  : combiea 
qu’il  fuffiroir  alFez  à fa  gloire  cela  feule- 
mcnîque  fît  Dèmetrius  eftant  au  fîege 
deuant  Rhodes  : car  vn  iour  il  euft  bien 
facilement  peu  entrer  en  la  ville  , fil  ceft 
fait  mettre  le  feu  en  vn  certain  endroit; 
toiKcsfois  il  ne  le  voulut  aoeunemens 
premettîc^  eilaat  bkn  alTeuré  qu’en  ce 
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nefmc  endroit  y auoic  vn  tableau  peint 
le  fa  mai  de  Protogenes,  & aima  mieux 
*aülir  à prédre  la  vîîle,quc  brufîer  ce  ta- 
)Ieau  5 tant  il  auoit  en  eflmie  &■  graud 
)iis  Le  iour  que  la  viiîe  fut  afsiegee,Pro 
ogenesefloit  en  vn  iardin  au  dt  hors,  nu 
c trouuerent  les  gens  de  Demetrius  : cat 
mcore quM  fceuilîeur  venue  en  armes, 
[î  ne  voulut  il  pourtant  JailFer  fa  befon- 
^ne  encommcncet  : cflanc  donc  amer  é 
leiianr  Demetrius  , ce  Roy  luy  demanda 
pour  quelle  alTeurance  il  tfloit  ainlî  de- 
meuré hors  la  vil'ede  nfalTeuroiq  dit  il) 
tu  auois  la  guerre  rculement  contre 
les  Rhodiens  & non  contre  les  arts  : ce 
fait  Oemertins  le  bailla  iacootiueiu  eu 
ga^dc  à quelques  vns  de  Tes  fouidars^à  fin 
qn'on  ne  luy  fîdaucu  deplailir  en  peiFai- 
râiiffon  osjure,  fouucntesfois  l’alloit 
veoir  Sefongner.ll  y a eu  en  cdl  ait  dé 
fauuerains  6c  rxcellens  oumiers  , Sc  t^ot 
qo’il  i'eroiî  impofs  ble  les  nommer  n/; 
Afiftides  er»  fut , A'cicpiodore  , N^coma- 
che,  Pance  F>ere  de  Fidias  Sc  ; u- 

tres  , dont  paüc  Pline  en  fou  n‘;inecia- 
qnidmc  hure.  Ec  à fin  qle>  bÔ  Tes  euîs 
ne  premient  cefle  ebofe  à leur  auanîages 
il  V a eu  aefsi  des  femmes  fort  (ingnlie* 
les  eu  cdl  arc , & qui  om  £iit  des  œuaie$ 
£ i 


vnc  vierge  nômec 
Cizicena^&fembJâblemét  Olimpia, 
& autres. Viay  cft  qu’en  noflreféps  il  ya 
des  hommes  fort  excellens , mais  ic  m’cii 
en  ced  endroit  à fin  que  parlant  dVn 
ie  ne  face  tort  aux  autres. 


Qj^eïle  forme  doit  anoir  Phomme pottr 
bien  proportionht'» 


P.  XVIII. 


VIS  qu’aux  chapitres  précé- 
dés nous  auons  parlé  en  quel- 
que force  de  peintres  excel^ 
lés: il  me  fcmble  venir  main- 
nt  bien  à propos  de  parler  de  ce  grad 
peintre  Créateur  de  touceschofes  , qui  a 
voulut  garder  la  leigle  & art  en  la  côpofi 
tion  de  i’hôme.  tnrre  les  autres  merueil- 
les  que  nous  auôs  â côfiderer  en  la  côpofi 
tion  de  rhôme,fauit  fçauoir  qu’il  elt  cô- 
ofé  d’vne  mefurc  fi  perfctie , & chacu- 
partie  fi  bien  compaflee  aucclc  tout 
me  nous  môflrerons  prefentcmêi) 
les  anciens  architeéïcs  & édifica- 
teurs ajaos  egard  â la  proportiô  gardée 
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îar  Dieu  en  la  création  de  l’hôf^e,  ils  cii 
3nt  tiré  leur  compofitiô  & mefuie,  pouc 
îdifier  leurs  mairons^Eglifes , chameaux, 
:ours,nauiresj  & inftrumés  de  guerre  & 
le  là  ont  piins  leur  proportiôs.Ec  en  cô- 
:emplant,  & bien  confiderant  les  nicfu- 
res  dç  fa  ftature,  & membres  apres  au- 
tres,ils  ont  trouué  tel  compas , quMs  en 
ont  baRy  leur  labeur,  & de  merueiileux 
édifices:  çe  que  confcfienr  tant  les  mo- 
dernes , que  les  antiques  qui  en  ont  par- 
lé ; principalement  Vitruuc  , encore 
que  Texperiencc  le  nous  enfeigne  « Or 
partie  de  ce  fte  proportion  pâteux  trou* 
uee&  confideree  eft,  que  combien  qu’en 
la  Rature  de  l’homme  , il  n’y  ait  mefurc 
certaine  ny  arreftec  , pource  que  les  vns 
font  plus  grans  que  les  autresj:  toutesfois 
les  anciens  jugèrent  , que  pour  former 
l’homme  de  pcifctte  grandeur  , il  doit  a- 
uoir  fix  pîez  de  lôg,ou  du  mois  , qu’il  ne 
pafie  point  fept.‘&  que  ceux  qui  ont  paf- 
fé  ceRe  mernre  cRoient  faits  cotre  la  rei- 
gîe  naturelle.  Aaflî  Vcgece  parlant  de 
quelle  Rature  fc  doiuêt  dire  les  hommes 
pour  aller  à la  guerre , dit  que  le  Conful 
Manus  elRoit  les  tyrons,  (qui  eRoient 
nouueauxfüîdatOdefix  picz  de  hauteur, 
ou  du  moins  de  cinq  pitz  & dix  pouces, 
E 4 
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qui  font  les  dix  ar  tsdes  dou^e  portiods 
d’vn  pied*£rpour  côfirmité  de  ces  chofes 
Virruue,di'  auifi,au  lieu  allégué,  q le  pié 
deî  Iiôiïïe  fait  la  lîxiefiiîe  partie  dé  fi  îo. 
gueuntoutesfoîs  cefte  reigle  prinfc  par  le 
pié  comutijeH:  incerrainctcar  i*ay  vc>i  des 
liommcs  5:  des  femmes  pliK  i'vâ  >,  quenc 
porcojt  iepr  fois  la  logucur  de  leurs  piei. 
Pour  accor^’er  donc  Vitruue  & Vegece 
e»ifcmble,il  fauli  fçauoir  q Vitruue  etnê- 
doir  des  de  Géométrie , qui  eftoieut 
de  quatre  paumes  de  main, chacune  pau- 
me  de  q aire  doigs  , chacun  doigt  de 
quarre  grains d’orgcicar  tous  les  auteurt 
as'Ciés^’  mode^nes,qui  en  ontcfcrit,af- 
fan  et  q ue  le  pié  de  mefure  v êt  à la  grâ- 
deur  de  douze  points  que  nous  appeilôs 
pouces. De  ces  piez  la,  l’hôme  c n doit  a- 
Uo  r fîx  pour  eftre  de  bonne  hauteur  ; 8c 
celuyqui  vient  à fept  eft  fort  grand,  Sc 
quicôque  les  palft  doit  cidre  nome  geâc 
ft^  mondrueux,  félon  la  reigle  du  trefîa' 
ge  Marc  Varron  recitee  par  Auîugelle  ; i 
quoy  f’acco»de  Sueroneen  la  vie  d’O- 
éiauian  parlât  de  fi  forme,  ou  d dit  qu’il 
cfdoir  de  peiiie  fl.  t non  tant  toutefois 
qu  on  f’en  apperceuri: , à caufe  de  Ivgale 
p:  oporciô  de  Tes  membres,  finon  quâd  il 
cfloiÊ  auprès  de  quelqu’vt) , qui  fuil  plu* 
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?râtî(î  que  \uyi8c  dit  que  fa  mefure  eftoit 

le  cinq  pîex  & neuf  pouces  , 5cpourcc- 
Üecaulèledefaultdes  Cix  pies  le  faifoît 
nommer  petit.  Venons  donc  à la  propor- 
tion des  membres  , & combien  les  vns 
auec  les  autres  doiuêt  auoir  de  longueur. 
Or  en  premier  lieu  , les  anciens  Filofo- 
fïsont  trouué  que  la  figure  ronde  & cir- 
culaire (comme  la  plus  petfette  de  tou- 
tes les  autfcslcft  perfatement  en  l’hom- 
me : carHiommefe  couchant  fur  terre, 
la  face  vers  lé  ciel,  & eilandant  les  bras 
& les  roains,au  mieux  qu’ii  peuU , & pa- 
reillement les  iambes  & les  piez  ; puis 
ouurir  vn  compas  de  fîx  piez , & en  met- 
tre Pvnc  des  pointes  droit  au  nombril, 
comme  en  vn  centre  , Sc  tourner  le  com- 
pas à IVntour  par  les  cxtremicez  , il  fe' 
ravn  rond  & cetcle  perfet  à prendre  par 
les  bonts  des  piez  & des  mains  . Cela  el; 
vne  reigle  certaine  comunc  en  tous  horti 
mes,  d^voe  bonnet  bieti  commenfurce 
pioporîîon  . Vsfüue  le  dit  an  lien  pre- 
allegné  , âLiffi  fuit  plufieurs  autres  aa- 
ibeurs.  Pline  efeript,  que  la  figure  de 
l’homme  vil:  angnlaue  Sc  qna  irangle, 
po'irce  qu’eu  ouiiraMt  les  bras,  Si  cRei- 
dât  les  doigSjCcdle  largeur  fe  troauera  fé- 
lon ia  meiure  de  la  iôgueur  dç  i homme* 
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cîe  la  vicnt^que  tenant  les  piez  ioints  , 8c 
les  bras  ainfi  dîcndus  , ii  efl  quadranglc 
de  quatre  lignes  égalés,  cat  l\n  luy  pafle 
par  la  cime  de  la  tcflc,  l’autro?  par  les  pla- 
tes des  piez,  la  rroifîefme  pat  l’vnc  des 
mains, & la  quatriefme  par  l’autre  . Mais 
venât  à la  prv^portion  des  mébres  enfen?» 
blement,&  de  tout  le  corps  auec  iceux  , il 
y a quelque  difFcrence  enrrre  les  ancKni 
autlieuis  de  les  modernes.  Vitrunc  dir,que 
la  face  de  I homme,  à prendre  du  bas  du 
mentô  mfquesà  la  première  tajine  des 
chrueux  vers  le  front , doit  auoir  de  Ion- 
gueur,  vne  dîxiefme  partie  de  tout  le 
corps,  & que  !a  iô gueur  de  la  mai n â pré- 
dre  depuis  la  iointure  iufques  ao  bout  da 
grand  doigta  pareillement  la  dixicfme 
partie  de  l’homme  : & depuis  le  bout  du 
front  iufques  au  comrrjencement  de  la 
poiéîrine  c en  ell  la  l^refcne  partie  ; & de 
la  cime  du  chcfjiufqucs  à ce  mefme  com- 
mencement de  la  poidr ioe,en  cft  U quar 
te  partie.  Ils  diuifentaufli  la  face  en  trois 
égalés  portions  : Ivnc  à prendre  depuis 
le  bout  du  menton  en  montant  iufques 
aux  narines:  depuis  là iulqucs  au  four- 
ci  d’autre  & la  ticificfme  dl  du  fourcil 
a la  racine  des  cheueux:  le  pie  coine  nous 
Ruons  dit, doit  cftrc  la  fîxicïliic  partie  de 


tout  le  corps,  1-  coude  la  qviarte  partie, 
& pareillemenc  la  poiulrine  vue  autre 
quarte  partie, '^oila  doc  ce  que  les  ancies 

ont  eu  pour  reigle  qu’il  ont  tiiee  de  Vi* 

truue  félon  la  lettre  . Or  cefte  reigle  doit 
cftcc  en  l'homme  pour  aaoir  bonne  pro  • 
portion  & dirpofuion  en  tous  fes  mem- 
bres, le  le  dy  pourcr  qu’il  n’y  a h grande 
réglé  qui  n’ait  quelque  esception  , par- 
quoy  cefle  cy  ne  fc  irouue  pas  en  tous  les 
hommes, mais  bien  eu  la  plusgrant  e par- 
tie d*eux,îcliement  que  celoy  qui  fera  le 
plus  conforme  à cefte  teigle  aura  !a  meil 
Icurc  aifpohnon.  l!  y a plufieurs  autres 
proportions  entre  les  membres  de  l’hom- 
me,&  de  l’vn  à l'autre,  toutes  kfqoelles 
chofes  feroient  longues  a racorrter  ,tou» 
tesfois  i’cîi  diray  quelques  vnes  pour{fuy 
uant  ma couflume')cftre  bref,  entre  Ici- 
quelles  efl:  cen:<rcy,que  la  plasgrâde  ioui- 
turc  du  gros  doigt  nommé  le  pouicc  , eft 
la  mefure  de  la  hauteur  de  la  bouche, 
quand  elle  efl  amplement  ouuerte  (i  en» 
lens  de  ceux  qui  la  peuucBC  aifemét  ou- 
unr,)&  encore  cefte  mefnieiointare,  eit 
la  mefure  permette  du  bouc  du  mentoiT, 
iufques  à la  baleure  quand  la  bouche  eiC 
ferree  , l’autre  iointure  plus  petite  de  ce 
poulce  y cellà  dite  celle  ou  eft  l’ongle^ 


en  la  diftanccqui  cftdelaleure  iufquej 
au  bour  du  nez  . La  grande  ioimuic  de 
I autre  doigt  prochain,  que  les  Latins  nô, 
It)cot,r»*x,eft  de  la  longueur  du  front  â 

prendre  depuis  le  hault  des  fourdis  iuf. 

ques  a la  première  radnc  des  chencu*. 
Ce  qui  refte  de  ce  doigt  nommé  Index  iiifl 
ques  au  bout  de  l'ongle, q-  i font  les  deu* 
autres  lointutes,  eft  la  «-raye longueur  du 
liez, depuis  le  bouc  iufqu'anx  fourcils  La 
grande  iointure  du  grand  doigt , qui  eft 
ce'uy  du  m.îieu  , cft  la  diftance  du  bout 
du  raeuton  lufqu.s  au  commencement 
du  nez:&  route  la  main  entière  tft  égalé 
a la  grandeur  de  la  face  . Toutes  les  peti- 
tesioinrures  les  do,gs,  ont  telle  mefurc 
que  la  giandeurdt  l'ongle,qui  cfl  latroj 
tie  de  toute  cefte  petire  ioiruie  : t-a.quoy 
C’eir  chofe  rnetueillcufe  des  proportions 
font  Cil  iiiôme,5c  des  railôrs  "ictle. 
i>’auantiige, la  hauteur  du  fro<>t  , la  lou- 
gueardunez  , & U longueur  des  l-rures 
doïuenr  roufiours  el:e  esaîts  La  dirtan- 
cequi  eflcnr  e le  tal  >n  & le  coi  du  pié, 
d^it  aufri  eHre  egaie  à celle, cjm*  depuis 

le  col  lufq.ies  au  bout  des  Nous 

a ousd-fia  dit  cjucsla  fuc'dSu  eArc  la 
«lixidnepara  d.t  coip.,  n,  forte  que 
loaC€  lâitature.edüit  d.uUwi  cü  dix  par-» 
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tics  OU  faces  , car  îes^arnciens  en  ont  ainfî 
faittcârdu  fômetdela  tefte  iufques  aux 
narines  efi:  vnc  diiicfme  partie,  8c  du 
bouc  du  nez  au  haulc  de  la  poitrine  , e(l 
vne  autre  parj:ie;de  làaia  bouche  de  Fa- 
ftomac  vue  autre:de  Feftomach  au  nona- 
bnl  la  quatre  partie. du  nombril  aux  par- 
ties hootcufes  la  cinqicfme  U eO:  la  moi 
lié  de  la  grandeur  de  l’homme:  & de  puis 
ceft  endroit  iurquesala  plante  des  pics 
y a cinq  autres  par  tics  . *Fv  ne  fe  cômêce  aa 
imlicu  du  gros  de  la  cuilTe  : Fautre  defeed 
iufqacs  contre  le  hault  du  genoiî,  le  teüe 
en  defeeodât  fe  djoift  en  trois  autres  par- 
ties.La  grolTeur  de  l’homme  à le  ceindre 
delTauzles  cncllcs  doit  eftre  la  moine 
de  fa  longueur,  toucesfois  (comme  nous 
auons  défia  dit)cncore  quecefle  propot- 
tiô  ne  fe  trouue  iufte  en  tous, fi  efl  ce  que 
ceîuy  en  qui  die  fera  trouuce  la  plus  m- 
ftejfera  le  mieux  accomply.  En  forte  que 
les  ancils  fculpteiirs,yraagiers , 8c  autres 
de  pareils  arts,  confideraos  ces  reigles, 
fâifoient  des  flatues  de  pîofieurs  pièces 
de  diuerfes  portions  qu’üs  conioin- 
gnoicHÊ  enfemble  les  reocians  asfsi  con* 
formes  commeJl  elles  eu ffent  efié  d’?oe 
pièce, Les  modernes  de  noflre  temps  ont 
prms  vne  autre  regk  en  ccfle  dioifion  d« 
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l’homtnc;car  ils  1 ont  diujfé  eîi  neuf  pans 
ou  faces, & le  tiers  d’.ne  face-  Le  pikipal 
oc  ceux  cyjcft  Filipe  de  Bourgongne  fin- 
gulier  fculpteur,qui  fait  fa  diuifipn  ainfi: 
L)ü  (omnict  de  la  telle  iufquçs  au  front  il 
fait  vnc  tierce  partie  de  face  ; & fautre 
tiers,du  coramenccmcnt  du  f oc  iufques 
au  bouc  du  n'  éton  : de  la  iufques  au  haulc 
de  la  poitrine,  vne  autre  tiers;dc  la  poitri- 
ne, iufques  à felloniac  , \ncauîtrc:  de 
1 eftomac  au  nombril  J yn  autre  : & au- 
tant du  nombril  aux  parties  bontcu- 
fes:dc  la  longueur  de  la  cuifTe  deux  au- 
tres : vne  autre  en  la  ioir^turc  du  genoil; 
deux  autres  en  la  iambe,  depu'S  le  bas  de 
la  iambe  iufques  à la  plante  du  pied,  vit 
tiers,  qui  font  en  tout  neuf  faces  & vn 
tiers.lcy  cft  à vcoir,^fe  bien  côfiderer  à la 
v>eiite,pour  fatis  faire  à ceux,  qui  défirent 
en  quelque  contentement , que  ce- 
lte elt  la  rcglw-,quc  tiennent  & obféruent 
encore  auiourd  boy  les  modernes  . De- 
rechef fojt  plus  confidçrç  & noté  , qu’eu 
la  compofition  & quantité  d’iceux  niemi 
garde  vne  fort  coouenabic  8C 
bien  feanre  proportion  auec  vne  armo- 
nie  irefmerùeilleure.  Pline  dit  que  iuf- 
ques  à yini&  vn  an, l’homme  communé- 
ttteni  cioif):  en  haultcurj&  de  là  en  auant 
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:ngrofsit,&  r>e  fe  haolfe  pîiîs  encore  die, 
pe  quand  l’éfanC  a trots  aos,ii  a prins  la 
jcrfcite  croiiiar  ce  de  la  moine  deccque 
I peuît  plus  croiflrc  . 1)  dit  auTsi  que  les 
îumeurs  du  corps  bien  (3in,&  bien  pro- 
3ortionné,doiueBt  auoir  le  poix  qui  Oen 
uif.Le  fane:  doit  pefci  huit  parties  égales 
rn  poix, le  flegme  en  doit  pefer  quatreja 
:o:ere  deux,&  U melaacholie  vue  , & nô 
?îus,&  par  ainfl  il  femble  que  l’vn  fe  doii» 
île  fur  l’autre  du  moidrc  iufques  au  pluf- 
^rand.CocIufion,  ceft  artifice  admirable, 
:n  fe  contemplant  & confiderant  foymef 
[De,  doit  bien  emouuoir  rhoromc  , àai- 
:ner&  louer  rouurier  qui  efl:  Dieu,  êc 
que  puis  que  nous  auons  fî  belle  propor- 
tion en  la  flruddure  corporelle  , c’eit  bien 
raifon  que  nous  rengiôs  noz  meurs  à la 
perfediô  de  noftre  ame,à  fin  qu’elle  foiî 
beifej&  perfette  en  va  corps  beau,  & bié 
proportionné. 

Vite  notable  marner e i'exil  yfitee  en  Âthe 
nesipar  lee^aelle  les prmcfpam  efi oient  quel» 
qu/efoij  bannis  fans  ojjenfc, 

C H A P X i X . 

A République  & feign cu- 
rie d’Aïhf  lies  (comme  cha- 
cû  fça'rjfuc  vnc  des  plus illu- 
lires  & pmfsâce  du  môde^cax 
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Jepuls  qu’il  n*eur  plus  dt  Rois,  & futre 
duitecn  libcrté^dîe  prcduifir  grâd  nom- 
bre d’hommes  ercdlcns  en  leiires , & en 
armes  , dont  les  hiftciies  font  eiuierc^ 
ment  pleines  , Or  entre  toutes  les  auaes 
loix  & louables  couflumes, qu’ils  oient 
pour  la  conferuation,  & tnuctien  de  leur 
bon  gouuerncment  & liberté  , il  y en  a* 
noie  vnc  fort  eftrange  , qui  leur  fem* 
bloif  propre  & ncced'airc  , pour  repii- 
mer  & chad  et  l’acnbitioi»  8r  grande  au- 
dace de  quelques  vns  de  leurs  pruici- 
paux  , qui  feUifoieni  h grans>  que  les 
petits  ncf’en  pouuoient  defendre  , c- 
iloit  telle. En  vn  certain  temps  , le  peu- 
ple , auquel  tous  les  eftats  de  la  ^illc 
cüoicnt  compi ins  ^ auoit  puidance  & fa- 
culté de  bamiir  (e»ncore  que  ce  fuit  fans 
caufe)pâs  fdpaccde  dix  ans,  vn  de  fes 
plus  gras  perfonriâges,  tel  qu’il  leur  plai- 
roif,ou  que  plus  ils  craignoicnt  fe  vou- 
loir emparer  de  la  fcigncuiie  , de  fai-' 
retiran  deedfe  Republ  que , ou  contre 
lequel  ils  auoiét  quelque  luioe,  commu* 
îîe,&  cçjfe  faif  ît  en  celte  forte.  Les  Ma- 
gilkâts, auquels  eltoit  donné  la  commif- 
fion  de  ce  negocCjCn  côuoquant  le  peu-  | 
pie  , baîlloient  à chacun  vne  pierrette  j 
blânchejOo  petit  tüileaUîSc  de  c^ux  qu’il  | 

tou-  I 
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VOuloienteftrebànnis^  chacun  cfcnuofc 
fon  nom  fur  <ics  tuileaux  , & les  bailldi- 
fcnc  aux  Magiftrats  , iefquelîcs  pierrettcs 
ou  tuilleaux  efloicnt  par  les  Grecs  nom- 
mez Oflraci  de  U princfon  nom  ceft 
exil  appcilc  Ôilracifmc;  ellans  ces  pier- 
recceS  tallcmblees  anéc  les  infcîiptions 
de  chacuiijîïs  les  metcoient  enfemble  êc 
les  contoiènt  toutes,  il  d’aduéntore  il 
n’y  en  auoit  iufques  au  nombre  de  fix 
mil  {car  en  telles  afieniblees,  perfonne 
a eftoit  obligé  de  donner  Ton  bultin  f’il 
ac  luy  plaifoitj  ils  ne  faifoienc  aucun 
DannifTeraent  pour  cefte  aonee  la  ; mais 
rhi  y en  auoit  (ix  mil>ou  plus, ils  Faifoient 
muter  à part  les  noms  de  ceux  qui  eftôi- 
int  eferits  dans  les  pierres, & celuy  quia- 
joit  le  plus  de  voix^encoteque  ce  fuft  le 
)îus  bomîne  de  bienj&  le  plus  riche  de  là 
riIie,cd:oit  incontinent  banny  pour  dix 
ins  fans  aucune  remîfsion,  toutesFois  on 
leluy  faifoit  point  de  tort  en  Ton  bie,  8c 
es.geâsî^  pouuûiêt  gouuerner  6c  en  or-î 
lonner-à  Fc  FantaOev  ^combien  ^^ue  ce- 
âme  fuft  i'nubd uit  P odr  corrigerSr'  ch 
lier  les  vicieux,  ains  pour  ap^aifer  i*cn<4; 
lie  dû  cpmm  üh  populaire’  â heùcontr e 
ies  plus  puiflans  , ■&'  oÜer  toute  ambi* 
ô;.(i  peùlt  il  eftre  a'duenu,  que  ce  peuple 
f 
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îoaifTant^e  ce  priuilc^c  8c  authorîtl , ait 
banny  tel,  dont  il  eft  forty  proffîc  & vti* 
lité  à la  République, & quelquefois  dora 
nîâge,en  commettant  le  vice  d'ingratitu* 
de.Qj£^il  foit  vtay,par  cemerme  moyen 
fut  bauny  Teraiftocics  ,cxcelleat  Capi- 
taine,par  le  confeil  5c  dîUgencc  duquel, 
Xcrxes  fur  vaincu  , chairé  de  Grèce  , & 
fou  armee  desfaice  en  pleine  mcr:d:  non 
fcuLsmenc  Achcocs  fut  par  luy  mife  en 
liberté^maisâufsitoutelaGrecc.  De  ce 
mefme  falairc  fut  rémunéré  SimÔ  Athe* 
nicn,  qui  elloit  de  ce  mcTme  temps  , le- 
quel lauc  de  fois  auoit  combaru  pour  h 
liberté  du  pais:&  a^efaïement  ayant  fait 
a-de  tant  vertueux , que  paraducncutcia- 
mais  homme  ne  peut  attaindrc^c’eft  qu'il 
gaigua  par  mer  la  bataüic  contre  les  Fcr- 
fcs,ou  il  prÎDt  deux  cens  galères  , puis  le 
mefmeiour  n’ayant  à peine  obtenu  ce- 
Ac  yidoire  , fit  defeendre  fon  armee  en 
terre  ; laquelle  eftaut  en  bon  ordre  , il 
prefenta  contre  Je  rcAc  des  Pcrfes>rqui 
auoicnc  aupaiauant  prins  terre  en  grand 
nombre,  & neaotmoias les  vainquis  ^ 
rempir  , demeurant  vâdoricux  & fut 
mer  êc  fut  terre.  Outre  l e fq u clics  ch o Tes 
vcriucufes  , il  cAoit  fort  liberal  de  As 
biens  ^ cn/quoy  fortune  l’auQit  grande- 
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îcmcîic  enrichy  : car  il  faifoir  ouKrir  €ct 
ardins  8c  mellairies , â ün  que  cliacua 
)euft  librement  prendre  des  bieos  qui 
/ cUoienr  , & ü faifoit  donner  fecret- 
ement  de  grandes  aunaofncs  aux  pau- 
lies  de  la  ville  . Il  auoit  encore  expreffé- 
nciu  ordonné  â tous  Tes  Teruiteurs  , que 
i en  leur  chemin  ils  rencontroient  qucl- 
p vn  plus  vieil  qu*eux,mîil  veftu,  ils 
edcrpouillafTent  de  leurs  habits  neufs. 
Si  les  changcailcot  aux  autres.  D’auan- 
âge , ii  faîfoittous  les  iours  le  feÜin  aux 
>a?iurcs  mendùus  de  la  ville  , en  quoy  11 
Icrpenfoit  toutes  les  richelTes  que  luy 
luoiü  laiirecs  Ton  pere  Ivlilciades  . Tou* 
esfois  xes  liberaluez  ne  lé  peurent  dé- 
pendre & fauuer  de  ceft  exil,  8c  ingratitu- 
ic  de  fa  patrie  , comme  le  fcfmoignciit 
Dratin  Comique  8c  Gorgiai  Leontin, 
^ulsi  fut  iniudemein  banny  Âijllidcs 
iis  de  Lifimac , lequel  pour  (es  vertus  8c 
aintc  vie  efloit  de  tous  nommé  le  lufie: 
k neanemoins  il  ne  peut  viurc  fans  cflre 
:raiat & foirrpeçonné  du  peuple . Aduè- 
unt  lequel  cas,  il  en  aduint  vn  autre  di- 
^ne &,uotabîe:car  au  temps  que  le  peu- 
ple dobnoit  ion  opinion  pour  faire  le 
jannifTcment  acçoûftume,.vn  des  citoics 
jui  ne  hjauoic  cfciire,  uy  ne  cognoufoU 
Ta’ 


À ri  Ride.?, (în  on  par  renommce , r’adréfR 
àlay  merme,  a fin  qu’il  luy  efcriuiftTu 
fa  pierre  le  mefme  Ariftidcs  , pource  qu< 
il  vouîoîc  par  fa  voix  le  bannir:  A rîRide 
emerueillé  de  telle  chofe  (car  il  ne  I euf 
iamais  penfé)  luy  dit;  Vien^abon  hom 
me,  AriRidest’ail  fait  quelque  defplai 
fii^Non,  dit  l’autre  , toutesfois  il  me  ciel 
plaift  de  ce  que  ie  l’oy  par  tout  nommer 
Ariftides  le  luRe. Plutarque  le  récite  aiii- 
fî  ,rnais  PaulEmiUe  dit,  que  le  cîtoyet 
luy  fit  refponfe  ; le  ne  cognois  AriRides 
non  pourtant  il  me  femble  que  c’cRfor 
defauantage  de  ce  qu’en  telie  diligCDO 
il  â pourchalTe  l’honneur  d’cRre  nommt 
liîRe  Et  neantmoins  AriRides  ne  luy  fi 
aucune  rcfponfe  , ains  eferiuit  (on  non 
en  la  pierre . Depuis  eftaiu  ainfi  relégué 
il  ne  fen  courrouça  point  contre  fa  pa 
tîie,  au  contraire  il  en  forcit  volontaire 
ment,  difant  ; le  prie  aux  dieux  que  le 
Aîbenieos  ne  vietment  a telle  neceflité 


â’ils  pui(Tcnc  auQÎfbefbib  d’AHRides 
'ufsi  moiiR:roicin  Vien  les  Aiheriièris 


qu’ils  cogùoiiTôiem  la  faxlic  quhls^auor 
' en t faire  déde ban nir;  car  ananf  que- 
'dix  d6  barihiilemènt  fu fie rû*  expirer 
TUeimeVdedans  les'.fik  ans, par  le  confert 
'teinciu  ^ vGuloif  du  peupfe^ll  *fut  rèütf 


DE‘  l’ostracisme.  2'7 
jué  de  ceft  exil:depais  lequel  il  Ht  de  no- 
:ables  faits  d’armes  , fetrouuantea  ba 
raille  fur  mer  près  Sâlamuie  , ou  Xerses 
fut  vaincu:  Sc  aulfi  en  telle  place  , ou  fut 
"ucmoiué  Macdonic.  Parainfi  , comme 
,’aydic , ceft  exil  aduenoic  toufiours aux 
meilleurs  Scplusapparés  hommes. Tou- 
resfois  encore  que  le  dommage  en  fuft: 
grand,  ü portoit  il  quand  & foy  vne  cer- 
taine maniéré  de  dignité  & honneur  , à 
Caufe  de  l’enuie  & crainte  que  Ion  auoic 
[]u’ils  ne  fe  filTent  tyrans-j  comme  auoic 
Fait  Pifîftrate  . Plutarque  recite  que  fto- 
ciiïant  Athènes  en  puiftance  , richelîe  j & 
exercice  militaire , il  y auoit  deux  grans 
pciTonnages,l’Yn  nommé  Nicias,  êc  Tau* 
cre  Alcibiades  : qui  eftoient  en  toutes 
chofes  curieux  & ambicieux  de  gloire  à 
l’enuy  l’vnde  l’autre  : approchant  le 

temps  que  l’Oftracirme , cy  delTas  mcn- 
tiomié,fe  deuoit  faire, chacun  d’eux  crai-; 
gaoit  pour  foy  •mcfme,&  mettoient  ch  a-, 
cun  de  Ton  cofté  toutes  les  peines  que 
il  eftoit  pofsible , pour  empefeher  de  ne 
tomber  en  ceft  inconucnienc.  En  ^mef- 
me  temps  il  y auoit  en  Athènes  vn  nom- 
mé Hiperboie  de  balte  condition , toü? 
lesfois  fort  fuperbe,  & encore  plus  fecU- 
tieux.Luy  voyant  cefteinuen  ci  on  deNi- 
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cia»  & Alcibiades, eflaya  par  touamoycnt 
de  femcr  grands  difcords,  cfperac  par  ce- 
la Pacqucrir  quelque  réputation, prefup. 
pofani  aafsi,qu’cîlas  (coname  il  croyoitj 
ces  deux  cy  ennemis, l’vn  d’cuT  fcroit  ba- 
ny  par  l’Oftracifïiic,  aducnaot  lequel  cas 
il  gaigneroit  la  place  de  fa  grandeur , & 
feroît  fait  vu  des  principaux  de  la  ville: 
mais  celle  brigue  venue  à la  notice  de 
CCS  deux  , & ayans  home  qu’sn  homme 
défi  bafie  condition  fe  voulufi:  égaler  à 
eux^fe  pacifiercut  fecrettement,  &.  deuin- 
drentamis,  aimans  mieux  depofer  leur 
rancune>que  de  foüfFrir  telle  honte . Ce 
fait, chacun  d’eux  briga  de  Ton  coflé  à fai 
rc  bannie  Hiperbolc  pat  bOftracifmCjea 
qiioy  ils  remployèrent  (î  bien  qu’ils  le  fi- 
rent , loy  procuranr  ce  qu’il  auoit  pour- 
chad’é  aux  autres. Dot  depuis  il  y eut  gra- 
de îifee  paimy  tout  le  peuple, voyant  vn 
homme  fl  vil  edre  palTé  par  là  ou  les  ex^ 
ccilens  & plusbraues  hommes  pafibient* 
Mais  en  fin,ccs  liz  fe  côuertircnt  en  cour 
roux,  en  telle  forte  qu’onque  puis  la  loy 
de  rOHracifiïie  n eut  lieu. 

D 2 plufîmrs  cxcelle»s  hommes  qni  fwtfsê 
ha?srûs  pa>'  ringratitiéded^t 
leu>r  patrk* 


CH  AP.  X3t. 

Es  hiftoireS  fcnt  tomes  pîei 
ncs  des  iograiîtodes  , def* 
quelles  oiu  vfé  les  ancteo» 
nés  bonnes  villes  & fameu* 
fes  citez  3 à l’encontre  de  ceux  qui  îcsa» 
Doiêthonorablcmét  feruies  ti  fccourucs 
en  la  ticcersités  Nous  n’en  dirôs  doc  gaa- 
rcs  d*ex épies  pour  cftrc  cefte  matière  af* 
fczcômuneaux  üudiéux  amateurs  d*hi- 
Ooircs.Lc  grâd  Pere  de  la  langue  Latine, 
& fouucrain  orateur  en  ictUc,  quiauoit 
deîiuré  Rome  de  la  perilieufe  côiuration 
de  Gatilina.fut  neâtmoins  bany  au  pour» 
chas  & inftançc  de  fon  ennemy  Claude. 
Lequel  exil  fut  tant  pîoré  en  Rome, qu’il 
f’y  trouua  vingt  mille  pcrfônes,  qui  mue* 
xent  d’habits  & fc  vcftiicnt  en  ducil , qui 
futcaufedele  reftitucr  en  fa  première  1|- 
berté  en  grande  ioye  , 6c  à Ton  grad  hon- 
neur.DcmoftheDc  pareillemét  prince  de 
Peloquccc  Grcque,  defenfeur  de  fôn  pais 
d’AchcneSjfut  banny  par  les  Aihenics  , 62 
encore  qu’ils  en  cufTcntcu  occaliô,  fi  n*e- 
ftoit  elle  fuffirante  , pour  fc  priuer  eux*' 
mefmcs  de  laprcfcncc  d’vn  tel  homme. 
Il  fut  exccflîueroent  dolent  de  fc  ycoit 
banny  du  pais , tellement  qu’ils  f’en  par- 
tit en  grande  mélancolie,  6c  rencontrant 
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bannissement 
à la  for  tic  quelques  Athéniens  fes  câpi^ 
taux  ennemisjii  fe  douta  fort  d’eux,  mais 
iïs  ne  Iu7  firent  aucun  mal,  au  contraire^ 
Jeconrolereiit,&:  luy  aiderentà  leur  pou-î 
uoir  de  ce  qu’il  luy  eiloit  necefiaire  : Ce 
que  côfideré  par  luy  , & fe  voyant  leprins 
de  ce  qu’il  plaignoit  fort  le  partement  de 
Ton  pais.il  dit  à ceux  qui  luy  faifoicnc  ces 
rembnftrances.Commenf; , voulez  vous 
que  ie  ne  pleure  point',  me  cognoifianc 
banny  de  mon  pais  , ou  les  ennemis  font 
tels, que  l’homme  fecoit  bié-eureux  ,qui 
trouucrqiten  autre  part  les  amis  pareils 
à eux.Mctelle  nommé  Numidique, pour 
rccompenfe  delà  vidoire  qu’il  eut  con- 
tre lugurte  Roy  de  Numidie  , fut  banny 
de  Rome^pourcc  qu’il  ne  voulut  pas  ac-, 
corder  vue  loy  que  Ion  vouloir  faire.  An ^ 
nibal  apres  auoir  exécuté  tout  ce  qu’va 
Kon  citoyen  en  peuit  conuenabicraent 
/faire  pour  fa  patrie, combien  qu’il  fufi:  le 
plus  excellent  Capitaine  de  fon  temps, 
fi  ne  luy  fut  il  permis  de  viure  feure- 
menten  fon  pais,  car  efiant  banny  d’i- 
ccluy,fut  contraint  d’aller  vagabond  par 
le  monde. Le  renommé  Camille  efioie  in 
iniullement  banny  delà  ville  de  Romci 
lors  que  lesGaulois  la  prindrent,&  qu’ds 
auoieiuafsiegé  le  Capitole  ; parquoy  ce 


PAR  I hIGR  ATI  T V D E.  11$ 
pendant  qu’il  eftoit  en  exil, ü fut  fait  di« 
dateur,  & fouoerain  Capitaine  de  fcm 
paySjOU  retourne  ^ il  dcliura  de  prifon^ 
ceux  msî  fines  qui  Ta  noient  banny  . Set* 
uillePïalla  , apres  aaoir  cooferuc  la  li- 
berté de  Rome,  del’ambicioû  de  Spu- 
rie  Emilie  , maillre  des  Cbeftaîiers-,  qui 
fe  vouloir  faire  Roy  (lequel  il  tua  & fît 
mourirjpour  recompenfe  fut  banny  , & 
enuoyé  en  exil , le  ne  fçay  point  de  Ré- 
publique plus  tenue  à homme  que  Lace- 
demone,efî:oit  à Licurgue,  pour  les  loir 
qu  il  leur  auoit  baillées  , fur  leur  forme 
de  bien  viiire.Et  combien  quil  fufl:  hom- 
me de  fâintc  vie  & louables  meurs, & du 
quel  pour  fes  vertus  , félon  Valere  le 
grandd’oracle  d’Apollo  Pithie  , refpon- 
dit  ne'fçauoir  f’il  le  deuoit  mettre  au  no- 
ble des  hommes  , ou  des  dieux  : néant- 
moins  il  fut  maintesfois  pourfüiuy  par 
fes  cirayens  à coups  de  pierre  , & chafîc 
hors  de  leur  ville;  & finalement  ayant  va 
œil  creuéjfut  expulfé  du  pais  . Le  mefrae 
falaiiefuc  donné  par  les  Athéniens  à So- 
lon,qui  leur  auoit  inftitué  tant  de. bon  - 
nés  & faintes  Ioix:&  delqucilcs  f’ils  euf- 
fent  voulu  loufîours  vfer  , leur  Empire 
çuftjpcult  eftreduré  perpétuellement,  ce 
aicantxït&îns  pour  leur  auoit  conquis  & 


BANNI5EMJKT 
Tccouuré  la  i^iîle  de  Salaminc,&  femMa 
blecnenr  les  auoir  aduertis  de  Pentreprin 
fe  de  Pififtratc , qui  (e  vouloit  faire  leui 
Roy  & tiraojluy  en  fa  caduque  vicillefTc 
futbanny,&  ne  peut  tant  impetrer  en- 
vers eux,  qucdeluy  oâroyer  incertain 
lieu  en  Ituri  terres , pour  finir  le  rcflc  de 
fes  jours,  âins  pour  route  rémunération 
lexiîlcrcnt  eiilifle  de  Cypre , Scipion 
Nafîca , qui  fut  eflcu  par  Je  plus  homme 
de  bien  de  Rome  , qui  ne  merîtoit  pas 
moins  d’honpeor  en  fadminiflration  & 
gouuerncment  de  la  Republique,  que  les 
autres  Scipionsaueclcurarmcs  en  cam- 
pagne : Ceneabtmoins  apres  qu’il  eut 
ddiuré  Remède  la  fubiedtion  & tirinie 
des  Grecs , cognoifïant  les  enuies  d’au* 
cuns  citoyens  , & mauuâifc  opinion  que 
ilsauoientde  fes  Vertus,  faignant  d’al- 
ler en  ambaffadejfe  retira  volontaire- 
ment en  Pergame , ou  fans  aucune  mal* 
afiedion  à Ton  ingrate  patrie , parache- 
ua  le  refte  de  fes  iours.  En  femblablc  Pu- 
blic Lcntule,  apres  auoir  vertueufement 
défendu  la  Republique,&  reprimé  les  fu 
licufcsentrcpnnrcs  des  Grecs,  pour  rc- 
copenfe  fui  banny  de  Rome,  mais  auant 
que  de  f»cn  aller  demeurer  en  Sicile, 
pdales  Dicuar  en  prelcnce  de  tous  qu’il 


P AR  INGRAT  ITVDl. 
ne  pcuft  iamîiis  tourner  à vn  peuple  fi  in-* 
grat.  Bocce  Scuerin  home  illuÜrc  & fort 
vertueux , fut  banny  par  Theodoric  qui 
auoit  occupé  ce  pour  le  foofpc* 

çou  qu’il  auoit  que  Boecc  pourchafiaft 
h liberté  de  ia  patrie.  Pour  celle  mefmc 
Câufe  le  tyran  Denys  bannit  Dion  Sira- 
eufan  exccllét  capitaine, qui  pat  le  moyen 
de  fon  exildeuint  depuis  fi  puifTanr, qu'il 
remit  le  pays  en  fa  pnflinc  liberté  : ban- 
niflini  Denys  de  fa  feigneurie  & Ten  pri- 
uant  totalcmenc.il  en  aduint  ainfi  à Tra» 
fibule  capitaine  Athénien,  lequel  cftant 
banny  d*Athenes  par  la  puifiancc  de  tricc 
tyrans  qui  la  tenoient  en  fuiedlion,  il  ra- 
malTa  pluficurs  autres  bannis  , puis  auec 
Paide  de  Lifandrc  capitaine  Lacédémo- 
nien, vint  conrre  Athènes  qu’il  deliura  de 
la  feruitude  ou  elle  eftoit.  Pub.  Rutiite 
Conful  de  Rome , cftant  banny  par  ceux 
qui  tenoient  le  parti  de  Silla,  encore  de- 
puis qu’il  fut  rappelle  de  fon  exil , fi  n’cii 
voulut  il  point  iouir  : difaac  qu’il  aimoîe 
mieux  faire  honte  au  paysde  l’auoir  bâny 
fans  caufc,que  d’cflre  tenu  àeux  pour  l*a- 
uoir  tiré  de  i’ciil  Tarquin  le  fapcrbe,bié 
quccenefuft  pariogratitude,  ains  pour 
CCS  mefchancetex,  fut  banny  de  Rome,  Re 
perdit  fon  Rojaume , à caufe  de  la  force 
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dont  vn  fien.fîls  auuit  vfé  enucrs  Lucrccr 
Romaine.  Milon  Patrice  Romain  â cau+ 
fe  cic  la  mon  de  Claude,  bié  qu’il  fuft  de* 
fendu  de  Cicéron  , fut  neantmoins  rcle-» 
gué  en  MaiTeiile.  Cliftene  fut  le  premier 
quifîtlaloy  du  bannilTement  en  Aibc;? 
nés,  & fîfac  le  premier  qui  en  fut  ban*r 
ny.  Pareillement  Euftachc  Panfiüe pre-ir 
lat  d’Antioche  , fut  banny  pource  qu’il 
contredifoit  aux  hérétiques  Ariens  , au 
temps  de  Conflantin  le  grand.  Paul  dia- 
cre grand  hiftoriografe,  & de  grande au- 
thoritéjdit  que  le  Pape  Benoifteinquief- 
me  fut  banny  de  Rome  par  l’Empereur 
Auton  , contre  la  loy  diuine  & humaine; 
Cemefme  Auton  ayant  vaincu  l’Empe^ 
reur  Berenger,  & Ton  hls  Albert , les  en» 
unyaen  perpétuel  exiî.Ainh  octeftéban#* 
nis  infinité  de  grands  petfonnages.  Et  fi 
cftoit  en  Rome  eftimé  l’cxil  vne  fi  grade 
peine,  qne  nul  ne  pouuoit  elhe  bany,qüe 
premièrement  il  n’en  eufl:  efté  confiiltc 
auec  tout  le  peuple.  Aufli  à la  vérité  l’a- 
mour que  Ion  porte  à fa  natiô,cft  fi  gran- 
de , que  Ion  ne  peult  en  cftre  chalTé  fans 
grande  & extrême  douleur  ; pour  la  con- 
folation  defqucls  bannis , Plutarque  fait 
vn  fingulier  traité  ; & Erafme  en  a eferit 
notable  epiflre^  Seneque  aufli  au 


Ve  deH>x girands perfonnages  qui  fi4>re)it 
fr  ms  P ou>r  homicides  y & îefqtpels  furent: 
faits  Rots  par  le  mefme  moyen  qn  iià 
penfoyent  perdre  la  yie. 
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lire  de  h confolaîion,  addrclTé  à Pauline, 
cfcrit  vue  notable  ientcace  fur  cela. 


CAS  N Ô r A s L E. 


E S moyens  par  léfqueFs 
Dieu  otdoîuie  loures  cho- 
fes^font  fi  fecrets  aux  Iiom- 
mes,  que  quand  ik  penflnit 
perdre  quelque  fhofë  par  xix 
moyé,  c’ek  lors  que  perdue, elle  fe  trouiic 
recouuree  . En  rcr£cqu’en?quelque  grad 
eflâî  que  ce  roît^Phanimic  ncïc  doit  tenir 
àfieui  é,ny  àbfi  fc  desfier  en  aduerfité  peut 
gnods  qu’elle  foit,  Dequoy  Tuffira  pour 
exemple  ceqtie  nous  dirons  rnameenaot. 
Du  ternps  qu’en  Hongrie  i&^Boenië  ré- 
gnoît  ie  Roy  Laiiflas  fils  d^  Roÿ  Auberr, 
ïeane'3^  nooue-llcmeE  venu  atfgcuüerde-* 
ment  dii  Royaume;  Sr  à cefie  câuifc;  con- 
iraint  fe  gtiàq^rneî  ôpiriiQo  d’arfeis 
ïes  pnncîpalix  Barons, il  fe  meut  entr’eü^ 
q ueîq  U c S d i fc  O r ds  i r t i c u 1 i e r è m e o r ërf- 

<te  îès  «ïf^n$  îaa  yniîaa«fs 
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Vvayuode.qui  efloii  mort  peu  auparauat 
tuteur  du  Roy,  & qui  auoit  eu  le  plus  de 
puilFance  au  gouuerncment  du  Royau- 
me d*vne  part;  & Henry  Comte  de  Celle 
proche  parent  du  Roy,  d’autre  part.Ceftc 
inimitié  fut  Ci  grande, qu’eftant  vn  lout  le 
Cornte  Celle  en  vnc  Egiiic  d*vne  des  vil- 
les d’Hongrie , fut  tué  par  les  mains  de» 
enfans  de  ce  feigoeur  lan  Vniades  Vvay- 
uode , qui  cfl  vn  nom  de  grande  dignité 
en  ce  Royaume  la.  Pour  ce  iour,  le  Roy 
fie  fît  femblantdef’en  mefcôtcntcr,pour- 
ce  qu’il  luy  fembla  n’cftre  à l’heure  aflez 
pmiTânt  pour  chaflicr  relie  prefomption; 
mais  depuis  cftaiu  retourné  en  la  ville  de 
Budcjfîc  prendre  les  enfans  de  ce  Vvayuo- 
de,&  au  plus  grand,  nomme  Ladillas»  fît 
trencher  la  telle,  & quant  à l’autre,  nom- 
mé Matthias  ( pource  qu’il  cftoit encore 
petit,)  il  n’en  voulut  pour  lors  faire  iufti- 
ce:  toiitesfois  lefît  mettre  en  piifon,fous 
bône  & feure  garde  au  Royaume  de  Boe- 
inc.vRn:ant  ainfi  ce  ieunç  enfant  pnfon» 
.nier,  fans  çfpcrance  de  vie,  ny  de  veoir  ]â 
ifîn  de  fa^^ifon  : aduint  qu’en  cc^le  rcef- 
mc  ville  {ou  il  efloit  détenu)  nôrocc  Pra- 
ga  en  BocmCjlc  Roy  Ladifla^  mourut:  aa 
moyen  dequoy  le  peuple  de  Eoemc  cfîat 
VU  Roy , nommé  George  Pogibiacchio, 


CAS  NOTABI.S. 

Les  Hongres  d'autre  codé.cdans  aduer- 
is  de  la  mort  de  leur  Kcj , Se  meuz  à pi- 
iédece  Matthias,  à caufe  prindpaîemcc 
îe  l’authofité  que  iadis  auoit  eu  Coa  pere 
m ce  Royaume , déclarèrent  Matthias, 
loy  de  Hongrie: lequel  edant  en  la  puif* 
âncc  de  George  nouueau  Roy  de  Boc- 
ne,  qui  fut  aduertj  de  l elediô  des  Hon* 
^rcs  fut  par  ioy  deliurédit  iuy  ht  de  beaux 
jartiz , luy  donnant  fa  hÜe  en  mariage* 
jarainfî  de  panure  &derefpcré  , fe  7eid 
:nvnin(lant,  Roy  îrefpuiiîanc  : & ne- 
lormoios  fil  n’enfl:  efte  en  telle  aduerh- 
:e , il  ne  fuil  iamais  parueau  â cche  gran» 
leur  d'edat , pour  ce  qu’on  y euH:  cfu  va 
lUtrc  que  luy,  ou  fon  frere  Ladillas  feufi; 
précédé , ou  le  Comte  Celle  , ^ui  auoic 
:he  tué  rcufl  crapefehé  : Sc  u’euft-on 
>ointcu  en  fon  cndroitlercfpecfdcpi- 
:ic&  mifcricordc,  fil  n eun:  eflé  prifon- 
lier.  Ainh  donc  il  paruinc  à la  corône  par 
.0  moyen  que  la  perdéc  ceux  qui  font  ; le 
iepuis  farcerby  vn  des  plus  excelles  Rois 
Je  foà  temps,  le  qui  pbîint  de  plus  gran- 
Jes  victoires , 6c  nt  de  plus  excellens  Fûts 
J’armsîs.,  principaiemst  contre  les  Turcs, 
Vn  pareil  cas  aduini  à laques  de  Lüfî- 
gnen  oncle  de  Pierre,  Roy  de  Cipre  : car 
snlafefte  & /bknaité  qui  fe  faifoit  au 


coronnemciu  du  Roy,  y eut  contfoucr- 
fe  entre  les  Geneuois  & les  Vénitiens  la 
eftansjpour  la  preFeiécCjCar  chacun  d’eux 
vouloic  auoir  le  premier  lieu  : & fut  cefte 
chofe  il  obftioérnent  debâtuc  d’vne  part 
& d’autre  , que  laques  de  Lufignen , qui 
fauorifoit  les  Vénitiens,  ht  tuer  quelques 
Geneuois:  dequoy  aduertis  les  autres, qui 
efloient  demeurez  à Gemics  en  furent  fi 
courroucez , que  pour  en  prendre  ven- 
geance , ieuerent  vne  grofle  armée , fous 
la  clîarge  d’vn  Capitaine , nommé  Pierre 
Fregofe,  fort  excellent  en  guerre  mariti- 
me, lequel  f’y  porta  en  telle  forte,  que 
paruenu  en  Mlle , il  print  la-ville  par  for^ 
ce  d'armes,  en  laquelle  eftoit  laques  de 
Luhgnen,  qui  fut  prins  & menéàGen- 
îles  .-Jjàoupar  ordonnance  du  Sénat  fut 
mis  en  vne  tour , en  intention  de  luy  fan! 
re  finir  fa  vie  , & y demeura  neuf  ans  fana 
erpoir  de  liberté  ny  bien,  aucun  : mais  ca 
fin  , Fortune  tourna  fa  rouë  :canau  bout 
de  ce  temps  3 le'Roy  Pierre  rnoimix  fans* 
Koifs  : au  moyen  déquoy  ,:ceux  de  Mflejv 
dolens  delà  longue  .dcteirxioo  de  ptkoii^ 
de  ceiaqu.es , ôc  ayans  tfgard  qp’il  efioit» 
parent  de  leur  feu  Seigneur  , l’tfieurcne 
}>qur  îqur  Roy, combien  qu’il  fiift 
nier  ; fa nsde, moyen . dç  iaqtielle 


pniou-j 
prifooi 
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pcuîteflre,  nefufl.  il  paruetiu  à ceCle  di- 
gnité, encore  qu’il  pourcbafTec  luy 
cftant  en  liberté.  Telles  font  les  inclina- 
tions Sevoiotez  humaines.  Apres  laquelis 
elcélion  les  Cipriens  enaoyercur  des  am* 
baU'adeurs  à Gênes, à fin  qu’aucc  les.mei’« 
leureî  conditions  qu’il  feroit  poffible  j üs 
obtiofTeot  la  libercé  de  leur  Roydefquelf 
venuz  àcôpofîtioû,  & ayan s payéfa  ran- 
çonne tirerct  de  captiuké  en  grade  pom-^ 
pe  & feO:e,puis  le  menèrent  & conduirenî; 
magnifiquemcFit  dans  les  nâuireSjOa  en- 
tré^ & les  voiles  leüçZÿfüt  conduit  en  Çy- 
pre,  $c  la'  receo  pour  Roy,  bien  obey,  & y 
régna  quelque  temps. 

^jjfO  V'ym  eUran^e  aduentu^rà  à ym 

(fYpfonnier^0*  commt il  eip/nt  Mu  horu- 
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s cb O fes  admirables  .f© 
doyuentiacootcr  Icgere- 
ilTlfe  menn-Ç  n’en  ay- ie  tootef-, 
fois  eferit  aucune  qui  no 
ccn'iSce  p-at  dideld 

^ ^ aoiheuf , came ceite  cy  q 

ic  veux-d^rc/eettee  pâr  Alexandre, 4*Ak-<  ' 
xasdn©-,  homme  bien  méfié  m fcleAas# 

a ■'  ' 


comme  i*ay  ditcy  deuant,  & fî  l'a  dsfcrîpt 
comme  chofe  bien  certaine.  Il  ditcju’cti 
vn  certain  lieu  d’îraîie  ( dont  il  ne  veule 
nÔmerlc  nom  ) auoit  efté  rais  pour  gou- 
«crncr  vn  homme,  (que  pareillcmét  il  lîc 
voüloit  point  déclarer)  fort  tyra  & cruel. 
Adüint  qu’vn  de  Tes  valFaux,  homme  de 
balle  condition  , luy  tua  d'adiiemure  va 
Lcuricr  qu'il  eflimoit  beaucoup , a caufe 
dequoy  ce  tyran  fut  h courrouce,  qu'ii  le 
Ht  mettre  en  vue  forte  & cruelle  piifon, 
fermée  à plufîcars  clefs  , & defTous  boîv» 
ne  & feure  garde.  Q cl  gu  es  jours  apres, 
celuy  qui  auoit  la  charge  de  le  gouver- 
nera en  luy  portant  vn  iour  à manger,; 
comme  il  auoit  âccouftumé , trouua  les 
portes  loucainfî  clofc<;  êi  férraces  , qu'il 
les  auoît  auparauatu  lailfccs  : & quand 
il  vinta^  1 eu,ou  Iç  prifonnier  cfloit  cou-' 
Ifumier  de  fe  feair,tl  ne  luy  ttouua  point:: 
mais  bien  trouua  les  fers  tfcniels  il  auoit 
eüc  enferré  , tous  entiers  6c  fans  aucune 
rompuie  . Ce  qu'effant  repuré  raiiade, 
fût  rapoctc au  Seigneur  de  la  ville  , qui  à 
îa  plus  grande  dihgéce  qu’il  fût  pollible, 
le  Hc  cherchet  par  tout,  Ôc  de  maifon  en 
maifon  , êr  fî  n’en  peut  ouïr  ne  vent  nei 
Yoix,  fcfütle  cas  trouué  cncoies  pluse-i 
Ûiange,  de  ce  que  les  fers  ou  il  auoi;  cüa 
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enferre , furent  trouuez  en  la  prîfon  fans 
cftrc  aucunement  rompus  ne  brifez  , ÔC 
les  portes  de  la  tour  Fermées,  Tiois  iours 
apres  cftans  les  portes- clofes , tout  ain- 
£ que  quand  le  pdfonnîer  y ciloit , Se  n’y 
penfaus  plus  les  gardiens  , ils  ouirenc 
crier  au  mcfine  lieu  ou  le  prifonnier  fou- 
ioit  eftre  : 5c  quand  iis  y coururent  pour 
veoir  qui  croit  là,  ttouucrcnt  qiiec’efloit 
lepTifonniGr  qui  demandoit  à manger, 
êc  fut  trouue  emprifomié  comme  il  eltoic 
auparauant , la  Face  efpomicntable , de- 
coulouree  5c  lîcme  , les  yeux  cnFoocez, 
ternes  & égarez , Si  ayant  Face  mieux  refi 
Pw'mbiânte  hdmme  mort  que  viFXcs  cou* 
cierges  erpouucntez  de  edai luy  deman» 
dcretit  oüîî  auoit  efté,  mais  il  ne  vou^ 
lut  rien  dire,  finon  qu’on  le  menaftin» 
continent  deuers  le  Seigneur  delà  xil? 
le,  pour-ce  qu’il  aooit  beaucoup  de  cho- 
fes à iuy  due,  5c  de  grande  impomncc 
pour  luy  T ce  qa^entendu  par  le  Seigneui: 
delà,  le  fit  venir  en  la  prefènee  de  plul. 
fi«urs  , douant  Icfquels  il  vDoloit  dite  la 
charge  : puis  (è  mrt  à coûter  ebofesmer^ 
neilleufes  : Iuy  difant  que  f'eftant  trouué 
en  fi  obreureprifon , il  citoit  entré  en  tel 
derefpqic  , qu'il  aiioit,  appelle  le  Dia- 
bk  à foû recours,  à fin  qu’il  femportaft 
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hors  delà  ou  ü voudroit  ^ pour  cuirer  ce^ 
Ite  mifeix  ; 8c  que  le  diable  eftoit  venu  à 
luy  en  figure  Fore  laide  & cfpouuentable, 
aiiec  lequel  il  fît  complot  de  le  tirer  hors 
de  p^ifon  :à  quoy  il  n’eut  pas  a peine  (I 
toft  condefeendu  , qu'il  fe  veid  porter  eu 
i’ær  fans  fçauoir  comment , ny  par  quel- 
que manierCvl'qu  a rinftantil  cïloic  def^ 
cendu  , par  certains  lieux  horribles,  tem** 
peflueux,obfcurs,8c  ténébreux, y auoiii 
veu  piufîeurs  miijons  de  milipns  de  per- 
Tonnes  , qui  foafFroycnc  de  griefs  cour* 
mcnSjtant  par  Feu,qa’aucremenr,&  qu'ils  | 
êftoknr  tourmentez  par  4iifiaité  dédiai  i 
bies,  & que  là  il  auoit  vende  toutes  :for4  i 
tes  de  gens , comme  Roisv  Papes,  Dacs^  | 
Prélats , mcfmemcnt  plalîeurs  gens  do  i 
(a  cogncrifrâace;&  ,fi  ht  particulièrement  ! 
entendre  à ce  tiran,  qu’Ùauoit  vculà  bas  | 
vivde  fes  grans  amis  8c  compagnons,  qui  ! 
luy  âuoit  demandé  nouqçUes  de.lay  ,do  ' 
fâ  vie.  i de  Tes  meurs , &.ftl  eftoit  cnco? 
res  auili  cruel  tyran  qu’il  fouioit  î 8c  quo  I 
Jüy  prifonnier  luy  auoit  refpond»? , que 
le  Roy  n^àuoit  UilTé  Tes  aade.me$.codj 
Humes  râu  moyen  dequoy  êefi  amÿ  iay  i 
pria  que  quand  il  le  rsoerrojr , il  l'aduec?  j 
tiiï  -d’araender  fa  vie , fans  tant  opprimeï  I 
8c  vexer  Ton  peuple  de  .'tributs  8c.  dàccs,  .■ 
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pbnrre  que  luy  qui  parloit , rçâuoit  bien 
que  fa  place  eîtoit  préparée  en  tr  fer , oü 
il  feroîtgrieuenicnt  tormenté  fiLne  f*a- 
jKendoitautremét;  & â fin  qu’il  full  creii 
de  ce  qu’il  difoir,  ceO:  amy  du  tyran  cotu 
na  enfeigocs  3U  prifonnier  ,luy  difsnt; 
dy  Iiiy  qu’il  (e  fouuienne  que  quad  nous 
eftions  cnfemble  en  guerre  nous  suions 
tèl  rootde  guetree  que  le  prifonnier  rcei-* 
ta  ampiement.  Toutes lefqueiles  chofes^ 
ouyes  ce  Seigneur  r’epouyenra  uierueil- 
leufem/ent,  car  il  ei^oit  bien  certain  que 
Dieu  fcul,&  fon  amy,  & luy  fçauoiétce 
moj:  de  guet  ; puis  deinandaâ  cepauurc 
homme,  en  quel  habit  & en  quelle  for» 
meil  auoit  trouué  ce  gentilhomme  en 
ce  lien  la  : & l’autre  luy  refpondit , tout 
ainfi  qu’il  efioit  en  ce  monde  veliu  de  fa- 
tin  cramoifi  ; toutesfois  que  ceft  habit 
qui  fembloir  eftre  tel  ,cftoit  vn  feu  terri- 
ble q ui  le  brufloit;  qu*il  foit  vray  ( dit  il) 
ainfi  que  ie  penfois  luy  touchera  fa  robe, 
ie  me  fuis  brufléla  main  ; & en  ce  difanc 
la  monftra  toute  briiflceJl  récita  encore 
mainres  autres  chofes  grandes  Sc  efpou? 
ticntablcs.  Oj3oy  voyant  ce  Seigneur, le 
lâifia  àilercn  liberté  en  là  aiaifon  ; & di» 
fent  aucuns  qu’il  eftoiî  fi  pâfle  & fi  laid, 
à peine  fa  femme  le  pouuoit  recoi 
<3  3 


gnoîflre,  ny  Tes  parens  aufîî , & qu'il  veP^ 
cm  peu  de  iours  apres  tout  troublé  de  fcf 
fenSjdcbile  & fort  dénué  ; ^ neautmoins 
tout  ce  qu’il  luy  refta  de  vie,ü  ie  derpenf» 
au  falut  de  Ton  amc , à i’ordre  & difpofi- 
tion  defes biens,  & en  continuelle  péni- 
tence de  Tes  pecliez.  Mais  dequoy  feruit 
ce(l  aucriÜTemcnt  à ce  Seigneur,  Alexan- 
dre n*en  parle  point  : ains  feuicmentaf- 
ferme  cefte  hidoirc  véritable. 

le  (f»  tmrea»  fait  moptrh  refait 
boiueiU  ; qai  fot  cehy  c^m 

premier  dompta  Isi  iameaux^ 
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E V que  le  taureau  eft  (j  dome- 
flique  animal , que  nous  man-, 
geôs  ordinaircmét  de  fa  chair: 
^ Qç  qn’ii  engcdrc,les  bom- 
Diofcù^  mes  font  plus  alimentez  ; fbuftenus  5c 
ride.Ii.6  nourriz^qde  nulle  autre  viande,il  icmble 
PUnAi»  que  ce  fou  cotre  nature  que  Ton  fang  fe- 
î-S.  paré  de  îa  chair  beu  tout  chauld,  ait  puif- 
Pliptaf  fânee  de  faire  moiuir  les  homes.  Diofeo- 
qHenn>U  ride  toutcsfois,&  Pline  difenî,que  le  fang 
urc défit’  fraiz  du  taureau  cft  venimeux,  & quil 
pcrïii»  tue  celuy  qui  en  boit.Plutarquc  efcïiu.anc 
de  Midas  { celuy  duquel  tant  d'hiftoiies 
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Zc  tant  de  fables  font  cicntioü)  dit  q«*e- 
Aanc  malade  de  quelques  ÎKiaginations 
cfpouuentabîcs , & allant  de  pis  en  pis^ 
fans  troüuet  acnendernenr,  deteimina  de 
boire  du  fan  g d’vn  taarcau  iufi^oqué, 
donc  il  iBourutincontinenr,  Il  eferit  en- 
core , queTcmiflocles  Aihcnica  , excel- 
lant Capicainc,qui  auoiî  défendu  la  Grè- 
ce des  inuafons  de  Xerces,  cllaru  bansy 
de  fô  pais, f en  alla  à la  court  du  Il.oy  Ar- 
taxeix es, auquel  (par  le  courroux  4c  indi* 
guatiô  qu’il  auoit  à fa  patrie]  fît  promef* 
fc  de  luy  donner  le  moyen  de  rurraontet 
toute  la  Greceimais  quâd  le  Roy  le  fom- 
ina  d’y  farisfaicc  , il  aima  mieux  Jmourir: 
car  en  faignant  facridet  à la  dceiTe  Dia- 
ne,il  beutle  fang  du  taureau  qu’il  auoit 
facri»ié,dont  il  mourut  incôtinenî,  ce  qui 
cft  certifie,  par  Plutarque,  Laraifoa  na-  VUfar- 
tutelle  que  Ion  pculc  dôner,pourquoy  le  cjmenU 
fang  chauld  dwn  taureau  fait  mourir  cé-  yie  i& 
luy  qui  en  boit,  cil  déduite  par  Ariflore.  Temifio^ 
Pline,&  Difcoridc  difent  ,quec’e(l  pour  des.kri^ 
«c  que  le  fang  du  taureau  fe  caille , & en  5.  dts 
durcit  incôîinêtjVoîre  beaucoup  pluftofl  hefies, 
queiefang  de  nulle  autre  bcileiteileméc  plM,n 
queparuenu  en  quantité  dans  l’cftomac,  Dio[cù^ 
ilfecongele  de  caufe  euanouifTcmcnt  & rides^id 
fuâbcatiô^cRoupatles  voyes  afpitatiucs 
^4 
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PUAith  & fenfî  ci  lies,  dont  foudainement  Teh 
2.2»  fuit  la  aîOft.Plirte  dit  que  les  choux  cuits 
en  fang  de  taureau,  guariiïent  de  l’opila- 
' tiô.par  ainh  ce  faug  (cul  effc  de  foy-mef- 
îtie  venirncuxîtnais  mis  en  compofition 
aiicc  autre  chofe  il  porte  médecine, L’hô^ 
me  { auquel  Dieu  a roufmis  toutes  cho- 
fes)  lire  grande  vtilité  & fernice  du  tau- 
'Cûîmiel  î'^Au  , & de  Ton  cfpece  ; pour  cefte  caufe 
ie  €}^foti  Oolamcllc  le  préféré  à tous  autres  anî- 
dgried’  maux. Aufsi  eftoit  ce  jadis  Tn  grâd  crime 
rc,  de  tuer  vu  taureau  .*&  recite  Pline,  d*vn 
homme  qr  i fut  banny  pour  en  auoir  tue 
vti.  Le  premier  qui  dompta  les  taureau* 
Sc  (’en  feruie  au  ioug,  fut  félon  Diodore, 
T>ioao  Vn  nommé  Denys,ou  Dionyfîus  fils  de 
îupiter  & de  Proferpine:&  felô  Pline  au 
O'c.  feptiefme  liure,ce  fut  vn  nommé  Briges, 
natif  d’ Athènes  .*  autres  difent  que  ce  fut 
Triptblcme  5 duquel  il  femblc  que  par* 
y'ir^'h  *éirgile,dirant:l’enfant  maifl:re&  inué-  ' 
etv  tcüf  de  la  courbe  chaîne.  Serü’e  dit , que  ; 

. cdâfedoit  entendre  de  Triptoleme.ou  i 
^ de  Ofiris,  îc  péfe  moy,  que  Virgile  vou-* 

. Îiît  côuum*  le  nom  de  finuenteur  de  cho- 
fe  Ci  vtile  Ar  nectfiaire:  Pource  qu’à  la  vé- 
rité ce  ne  deuoit  point  eftre  finuention  , 
d’vn  feuhau  côtrairc,  que  rcfpxit  & l’hu*  ; 
maine nccelTicéiôrtrouuce'cn forte  que 


quelques  vns  ca  inueDCerenc  vne  partie^ 

& quelques  autres  le  refte.  AursiTroge 
Poiupee  dit , qu’Auidis  Roy  cî'Efpague, 
fut  le  pretuier  qui  dompta  les  taureaux, 
èc  qui  les  mit  au  labeur  : mais  qui  qu’en 
foit  l’-inuciiteur,  celle  choie  efl  fore  nece£- 
faire  & proffîtable  à la  vis  dé  l’homme. 

Cefte  befte  paift  l’herbe  autrement  que 
les  autres , pourcc  qu’il  recule  toujours 
en  paifTant , & les  autres  vont  touiîours 
en auant.  Ariftotcparle  de  certains  tau-  Jrlfiol 
leâux  qui  font  eu  Erigie,defquels  les  cot  /i.5.  hs 
hes  ne  tiennent  point  aux  os  , auis  feule-  hefles* 
ment  à la  peau»&fcpeuuét  manier  com- 
me leurs  ors,iiles;  Eîian  en  dit  autant. 

Le  premier  qui  courut  les  taureaux  en 
Rome  5c  les  tua  , fut  Iules  Cefar,dequoy 
Pline  fait  tefmoignage.  Ceft  animal  a 
encore  vn  autre  naturel , car  il  cognoit, 

& prouoilique  quand  il  doit  pîouuoir,&  < 
montre  en  r3aulfantlc  meufle,&  fleurant 

Tær  ,&  flfe  met  plus  â couuert  que  de. 
couftume. 

Comhiert  Vea»  éft  n^cejjalre  à la  y le 
mainei  auec  VexceÜerice  de  cefi  élément h 
m >^en  decognôijire  labonne* 
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L/cmbîc  gu'il  n*y  aîtchofe 
plus  necciraire  à la  vie  humai 
ne  ^ l’eau, pource  que  (î  quel- 
cjucfois  le  pain  dcfâultji’hô. 
me  ne  fe  peulc  nourrit  de  chair^  & autres 
Tnades,  &:  fi  le  feu  dcfailloit , il  fe  trcuue 
tat  d autres  chofès  boncs  à tnâger  crues^ 
qu’il  pourroit  viurc  quelque  téps  fâ$  fetw 
mais  P faulte  d’eau, ny  Hîôme,nyaurre 
nimac  ne  pourroit  viurc.Il  n’y  a herbe  ny 
aucune  forte  de  plate, qui  pcufl  produire 
fcméce  ny  fruit  fâs  elle.toutes  chofes  ont 
hefoin  d’eaii,&  d’humidité.  Cela  eft  tant 
Teritable, que  Taies  Miîefîen  & Hefîode, 
ont  péfé  que  l’eau  furie  cômenccmetde 
toutes  chofes,  8c  le  plus  ancic  de  tous  Jes 
clcmés,&  encore  le  plus  puifTant;  car  cô- 
Jfiâûft  Pline, & parcillemét  Ifidore, l’eau 

iit^.^des  h^in3ideksmôtagncs,&  feigneu 

JEtirnolo  terre, cfleint  le  fcu,&  fe  couertifFant 
Ÿ/c/,  vapeu rSjfur paflc  la  région  de  l’aîr,dôç 

apres  die  defcéd,  pour  engendrer  & pro- 
duire toutes  chofes  en  la  terre  . Auffi 
X^ieuatanr  cflime  l’eau , qu’ayant  con- 
clu de  régénérer  les  hommes  parbaptef- 
me  yiïz^cxfîu  que  c’ait  efté  moycnnanc 
ceft  eIcmeat.Bt  fî  quand  il  diuifa  l’eau  au 
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)ttirHiencsînent  du  mode,  il  I eut  en  tcî’* 
cftirne  , que  le  texte  die , qu  il  laifla  3C 
iit  les  eaux  au  deiTus  du  cleljfans,  en  ce, 
jtnprendre  celle  qui  circuit  la  terre.  La 
[üs  grande  peine  que  donnoienc  les  Ro- 
laiîisâux  condamoeî , cftoit  qu  ilsicut 

iterdifoienti’eau  Sc  lefeu,metrans  Teaa 
eaant  le  feu  pour  dignité:  puis  doc  que  ^ 

eau  eft  tant  neceiraicc  à la  vie  humaine, 

)n  doit  auec  fongaeufe  cure  chercher  la 
leilleute  : dont  à ce  propos  ic  notera/ 
uelqacs  proprictez  aleguces  tant  paff 
htruue , qu  Âriftote , Pline  & Difeori- 
e,&  autres  parlans  de  l’eledion  des 
aut.Lc  oremiec  enfeigaement  eÜ: , que 
i l’homme  va  en  pais  crcrâges,&  il  veaic 
ognoiâre  , (î  les  eaux  y font  bonaes 
•ourf’en  aider  là  >ou  en  faire  tîanfpor- 
er  ailleurs  félon  fa  nccefsité, qu’il  regar*  teCP^re. 
le  Sc  conhdcrc  les  lieux  circonuoilins 
ludeuac  ou  delà  fontaine,  quelle  eft/" 
a vie  & dilpolîtioa  des  homîîîes  habi-  olemes». 
ans  là  autour  . S’ils  font  fains  , robuftes 
k bien  couloiarcz  en  face,  fans  eftre  tîia« 

.eliciez  des  yeux  Sc  des  iambès,tcls  hom- 
mes portent  tefrnoignage  de  la  bonté  de 
l’cauifi  le  contraire  fc  trouue , qu’dîe  eft 
mauuaife  ; mais  fi  l’eau  çft  trouuce  de 
aouucau,telIement  que  cefte  cxpcricuce 
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fiille.il  y a d’antres  epreoues.il  fault  pr 

orc  vn  bafsin  d’ærain  l>ieD  net  & poly 
letter  dcûus  des  goûtes  de  l’eau,  donto 
Yeult  faire  expérience:  & fi  aptes  que  f 
ra  l’eau  feichee,  le  vailTtau  n’cft  point  t: 
che  de  ces  goûtes, c’eft  figne  querelle  ea 
eü  bonne.  Ç’eft  encore  vne  autre  bot 
ne  ^reuoe , la  faire  boollir  en  ce  raefin 
vaifieaujpuis  la  laifler  refroidir  & rcpo 
1er  & apres  la  ?uidet:fi  au  fons  U n’y  de 
meure  point  d’arene  ou  de  lymon,  c’cft  : 
dire  qu’elle  eft  fore  bonne  ; & de  deu: 
eaux  celle  qui  en  aura  la  moins  fera  1;: 
meilleure . Si  en  ces  vaiiTeaux  ou  autre: 
on  fait  cuire  des  grains  à faire  potages, 
comme  poix,  feues,*  autre legumagejai 
meilleure  eau  fera  celle  qui  les  fera  plu.i 
itoItcuire.On  doitaufsi  confiderer  pouii 
taire  jugement  certain  des  eaux  , en  quel 
lieu  eHes  prenuft  leur  fource , fi  c’eft  ter- 
. nette  8c  claire, ou  fi  elle 
ctt  boutboufe , trouble  & ordre,  & aufsi 
qu  il  n’y  croiiTe  point  de  ions  & autres 
herbes  peftifetes  & mauuaifesimais  pont 
meilleur  remede  & plus  grande  feuretéy 
de  boire  vne  eau  incertaine,  ou  qui  n’eft 
point  reputee  bonne , eft  de  là  faire  cuire 
a petit  fen,&  puis  la  laifler  refroidir.  Pli- 
ne dit  que  l’Empereur  Néron  k faifoit 


DE  X'EAV.  Ztf 

x\C\  bouillir  Sc  refroidir  dans  la  neige, 
giofiiîoit  d’auoir  trouué  ceiîe  iouen- 
on.  Laraifoa  pourquoy  i’eaa  boudlie 
\ plus  faine, eft  pource  que  ceft  eau  que 
o’  beuuôs  n’eft  point  6mple  en  fa  pro** 
rc  nature^ains  eft  fort  meileî  aucc  la  tef 
? 8c  fa;r;mais  parde  feu  la  parsid^^teure 
exbâle  &c  refouU  en  vapeur  : la  terreftré 
ar  ia  nature  du  feu  ( qui  eO:  d’afHner  $c 
îparec  les  diuerfes  natures  ) defeend  à la 
arcie  inferieure  & U s’arrefie, par  ce 
îoyen  Tcau  cuitte  demeure  moins  cn^ 
antjpar  ce  que  la  partie  venteufe  qifel* 
îauoii  au  commencement  s’eft  euapo* 
:ç,  Elieeft  aufti  plus  fubtile  St  îegere 
our  eftte  purifiée  dr  U partie  terreftre, 

c partant  plus  iacile  à garder  8c  confet- 
efjieUement Quelle  refroidit  Sc  mouil** 
5çompçîsmmènt^fan$  tant  opiler  ny  al* 
erer*  Et  par  Ia  eognoit  on  que  l’eau  dfs 
luits  n’eft  pas  fi  bonne  que  les  autres^ 
sbarce  qmciie participe  plus  delà 
ten’cft  point  piirÆee  par  la  ehauide  vîli^ 
atbii  du  Soleil,  arfsieft  elle  plus  aifee 
bQnqmpre.Toiitesftî»i^  qtiidf  lus  o^tl« 
e;dtr  l^)5au>d*:vnf  ttiù  ,tmt  ^mom  QÏk-QÜ 
nsunaife:  pource  que  ce  coriilnuel  maa* 
iemôt.e-mpeièhe  la  cormpûo  coaft’amiè^ 
■c/)e s'attacher.  cnfe.rme«i , ^ 


qmn  ont  peine  de  coûts  :&  puis  catii 
te  enuoye  nouuelle  S^  frefche  eau 
mefuce  quelon  tilc  ceüe  qu’elle  y auè, 
nmc.  Pourceftecaufe  Peau  des  Jacs,i 
des  e.trangs,  eft  la  pire  de  toutes  : cat  pa 
faulte  de  refcoiiier  elle  fecortôpt  & en 
gendre  chofes  mauuaifes , & bien  fou 
nentinfcae  I’a:r,quicaufe  des  maladie 
aux  cnuirons  J1  fault  encore  confideter 
quelcseaux  qui  ont  leurs  cours  vers  1. 
niîdy  , ncfonc  pas  fi  bonnes  que  celle! 
qui  vont  vers  Septentrion:  pource  qu< 
«1  la  partie  du  midy  , l'acr  cft  plus  mtflf 
de  vapeurs  & hu.nidkez  , qui  gaaeni 
«eau  & luy  font  dommage  • ,&  du  cofté 
de  Septentrion  i1ær;ea  plus  fubtil  & 
reoins  humide,  par  ainfi  il  n-enfle  point 
Icâu  ny  ne  1 agranc  tant.  A ceflccaufela 
eau  qurefila  plus  ciaire.la  plusleeere.la 
plus  lubttle , & plus  purifîce  ,cft  la  meil-' 
leure  pource  que,  comme  nous  aoont 
du,  elle  cft  moins  mefleç  des  autres  cle- 
iBens;&  encore  elîanr  approsbee  do  fer^ 
clie^s  efcfcâulfe  piustoft  que  les  aottes: 
Aulst  cft-ce.  vnc  fingaliere  epreauc  de 
deux  eaux , de  rc^rder  à celle  ; qii  fera 
piuîtoit  cbaijlde  par  vn  merme  feu  & en 
a5c(mce/pîcedetemps,&  veoir  aufsi  la- 
Çuuie  desdem  fera  pluftoft  icfr  oidie.cat 


„y^-- 


©B  L’nAv.  140 

e font  deux  argumcns  de  plus  fubtile  5c 
çnctratiiie  ru{laacc:&  pour  autant  que 
e meflâge  de  terre  parmy  cefle  eau  , I‘ar- 
;iie  de  pefaDceur,  iî  cÜ  bon  d’efl  re  l'eaa 
•ius  icgere,'taquelîe  fe  pourra  experimê- 
ec  en  cefte  forte  ; ilfauît  prendre  deux' 
dcces  de  toiüe  d’vne  mefme  pefanteur* 
mettre  i’viie  en  i’voc  des  eaux  ; & 
’aatre,cn  i’ausre  , tant  qu’cüescn  foient 
ibbrtuüces/paîs  les  en  tirer  6c  les  eflcn-* 
Ire  à ïxî  ou  le  Soleil  ne  donne  '^poinî;v& 
ipres  qu’elles  feroüt  feches  les  repeferj 
:ar  la  pièce  qui  pefera  le  plus,  monOret* 
jnc  Ton  eau  ePî  la  plus  pefantc.  D’autres 
CS  pefentea  vaiÆeaux  bien  nets,  & qui 
(bat  d’vne  melme  pcfaufcur.  Aridotc 
5c  Pline  dient , que  la  plus  grande  caU' 
[e  qui  diuçrfiSc  lâ  qualité  des  eaux, vient 
ie la  fubdanee  de  la  terre* des  pierres, 
âcs  arbres , & des  minières  , & métaux 
par  ou  palTcnt  Içs  fontaines  5c  riuieres; 
& pour  cefte  caufe  , ciks  deuiennens 
les  vives  chauldes,  les  autres  froides  , les 
vnes  douces  , & les  autres  falecs  ; par- 
quoy  c'ed  vne  réglé  certaine , que  i’caa 
qui  ii’â  point  de  iaoeuc  ny  d’odcurjcn:  co 
gneuë  pour  la  meilleure.  Tous  ceux  qui 
en  OQt  eferiî  maiodeniicntiqüe  celle  qui 
fâüe  par  les  mines  d*or  cfl  meilleure; 
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qu*il  folr  ainfi  Jcsfleuues  les  pius  nota^ 
blés  & cxceîlens  du  monde  ^ font  ceux 
qaicngendEent  & côferuentPor  en  leur 
dcliecs  arènes:  mais  pourcc  que  nous  de- 
vons traiter  particulièrement  de  la  pro^’ 
prieté  d’aucuns  flcuucs  8c  autres  eaux,* 
ien’cndonncraj  point  d’exemple  . Puis 
donc  quç  nous  auons  parlé  des  eaux  des 
fontaines  8c  riuicres  , ceft  bien  raifon 
que  nous  parlions  quelque  peu  de  reau 
delapluyc,iâqueiiceâ  prifçe  d’aucuns,^ 
& blafmee  par  autres*  Vicruue,  Colu* 
mellc  8c  quelques  médecins  , donnent: 
beaucoup  de  louages  à Peau  delà  pluyc> 
quand  elle  tombe  claire  8c  nette  ; pouçî.' 
«c  J difent  ils , qu’elle  efl  legcrc  8c  nort 
mixtioncee  , d’autant  qu’elle  prouicnl. 
de  la  vapeur,  qui  par  fa  grande  Tubdlité' 
monté  en  la  région  de  l’ier , 8c  qu’il 
à croire  que  le  pefant  dt  terreflrc  foir 
demeuré  en  terre*  Et  combien  que  qucl/^ 
Çies  vus  dient  , quereau  defeendant  duï 
fe  eotromp'  ineontinent , comme 
nous  voyons  aux  cÿangs  ^ qui  engea-  ■ 
drene  mi!  ordures  5 G n eO:  ce  pas  i di*  . 
•reque  cela  procédé  du  deffaut  de  cedo 
ea*a  s aÏBs  pour  efrre  arreftee  en  lieu  ou 
s'afTembierit  bourbiers, infei^ions  êc 
1res  immoïKikeSjS^  encore  par  le  moveà 
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<îc  J*ôr(1ure  qu’elle  emcncnc  q«ad  Si  foy^ 
iauant  h terre  par  ou  elle  pafTeJors  qu’il 
pleut  en  abondance  : parquoy  la  caufe 
de  fa  foudaine  corruptioîa , procédé  de 
cequ’eiieelbfubciîe  & délicate  ;&  par  le 
moyen  de  la  chaleur  du  Soleil,  & humi- 
dité de  l’eaii  aueç  la  mixtion  de  plufeurs 
ordures:  toutesfois  (î  ceüe  eau  alnfi  fuk- 
tile,purgec^&  claire, eïboit  recudllie  tom 
bant  de  delTus  les  couuertures  bien  tîc x- 
tes  des  maifons;ou  bien  lors  qu  elle  tom- 
be du  ciel,  paflant  par  rær  fans  toucher 
a aucune  choie  .*  & li  elle  e/loit  receuë  ep 
yâifTeaux  bien  nets  ^ ejle,ferqi^  raeiV 
cure  que  les,  autres  , Si  Xe  c^nfefuesqjc 
3las  long  têps  Jl  y a quelques  autres  au- 
:heurs  qui  tiennent  ropinion;  coorraire, 
pcfmemcin  Pline,  Si  ditquVilteeil  fi  mal 
aine,  qu’on  n’en  deuroit  polnj;  boire: 
source  que  les  vapeurs,^  oi^^nS  proüiêc, 
>rocedenc  de  piufeurs  choTes  & diuers 
:ndfoiti  : dont  elle  reçoit  beaucoup 
juaiitex  diÆereûtes,&  a de  rnau- 

laifeà  que  de  bonQ e^.bt  en  riiôlitanc  en- 
orcs  d’a^iltrcs  rairoh^i>i  refpond 
|ue  nous  âuons  aiiegueesiie  dit  que  ref-» 
reuue  n'ell  itÆiantepoor  la  dire  bon- 
^e,de  montrer  qu’elle  eft  plus  legerc 
Cfiir  eÛre  tirée  en  la  région  de  l’a;r  ; car 
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telle  eaaporation  efl  attraite  en  haulc  par 
vne  fecrette  violence  du  Soleil  ; 3c  qu’i 
fembîablc  raifon  , c’eft  aufsi  vapeur  cela 
dequoy  la  dureté  pierreufe  de  la  grefle  cfl: 
formée  en  Tær,  laquelle  eau  cfl:  peftifcrc, 
& pareillemét  celle  de  la  neige.  Il  dit  en- 
core qu’outre  cefle  defFeefluoSté, telle  eau 
de  pluie  flinfeéle  par  la  vapeur  & chaleur 
de  la  terre  lors  qu’  il  pleut  : & pour  argu- 
méter  de  fon  impurité,nefault  que  vcoir 
combien  toftcllefe  gafte,  & corrompt 
dont  refait  vraye  expérience  fur  la  mer, 
ou  telle  eau  ne  pculc  cflrc  côferucc,  pour 
cefle  caufe  font  rcprbuuez  les  puits  & les 
citernes.  Sur  routes  ces  opinions  chacun 
donnera  la  fîenne,ainli  que  bon  luy  fem- 
blcra  ; mais  quant  à moy  ic  loue  moins 
l’eau  de  pîuye  que  l’autre , encore  qu’ello 
foit  plus  neceflairc  ; & que  Pline , qui  la 
blafmc,die  que  les  poiiTons  en  engreifent 
dans  les  eftangs  ,Iacs  & riuieres  .*  & que 
quand  il  pleut,  ils  deoiennent  meilleurs, 
& qu’ils  ont  befoin  de  l’eau  du  ciel.Theb 
frafte  dit , que  les  herbes  iardinicres'  j & 
toutes  autres,  pour  abôdancé  d’eau,  donc 
on  les  puiiîe  atroufer,  ne  croiflènt  point 
tant  ^comme  pour  la  pluyc.  Tout  en  pâ-| 
reiJ  cas  parle  Pline  des  cannes, qui  poar 
croiftre,  ont  befoin  de  l’eau  du  ciel  ^ Ari- 
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ftotc  pareillement  , fur  i’abonJancc  de 
croiilance  des  poidbns. 

€X^Par  qtt^d  nteye  onpeult  tirer  tynatité à' tm 
douce  de  UmeriO'pourqmy  Veau  froide  fait 
flmde  bruit  en  tomhant:,(yuela  chaude:^  fi 
yne  nauire  porte  plus  pefant  fur  Veau  fdee^ 
fur  la  douce. 

C H A P.  XXV. 


RiftoteSc  Pline  dilent,  qu’il 
fault  faire  plusieurs  vaideaux 
de  cire, creux  par  dedans,  6c  les 

*c  plus  fort  qu’il  fera  pof- 

nble,&  qu*il  ii*y  ait  point  de  trou,ny  au« 
cun  ?ent;puis  les  mettre  en  des  rets  , oa 
autres  choies  fcmblables  bien  liez  â des 
longues  cqrdes,&  les  tenir  en  la  mer  l’ef. 
pacc  dVn  iour  entier;  ce  fait, les  retirer, 

3n  trouucra  en  chacun  de  ces  vailTeaux 
|ttand  on  Pouurira,  quelque  quantité 
1 eau  douce  comme  celle  de  fontaine,  ta 
^aifon  pourquoy  Peau  falecdeaient  dou- 
entrant  CD  vaideàux  de  cire,  cft  dôiicc 
^r  Ariftotc,&  dit  qUe  la  circ  cllat  doucç, 
X poircure,i*cau  la  pcah  pcnctrcr,&  que 
4 partie  fubtilc  de  l’eau  delà  paflTc 
>ar  a traucrs,&  f’adoucit , lai  fîâat  î a par- 
ie terrcRrc  qu’elle  auoit , en  la  fupcifiâe 
H 1 
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âcU  cire.  A la  vérité  (î  ccfte  chofe  eft 
vraye(iedy  (i  ellecft  vtayc,pourcc  que  ie 
n’en  ay  Fait  efpreuue)ellc  pourroit  beau- 
coup femir  en  maintes  neccfsitez  qui  foF 
frcnt  ordinairement.  Toutesfois,  il  me 
femblc  que  Ci  l'eau  faîee  déuicnt  douce 
pour  entrer  en  des  vaifTeaux  de  cire  , elle 
deuroit  aufsi  s'adoucir  cftât  couke  dans 
la  cire  , de  lequelle  oh  feroit  des  vaif- 
feâux  pareils  à ceux  que  Ion  fait  mairne- 
'nant  de  quelques  pierres  , pour  couler  & 
delTiler  l’eau  : car  pat  nKfmeraifon  ces 
chofes  tendroientà  vn  mcfiîîc  cîtet  ^ en- 
core qu’il  femblc  qu'il  y ait  quelque  dif- 
férence à entrer  tii  vailieaux  vuides  , ou 
fortit  de  vailkaux  pleins  , d’autant  qu’il 
y a apparence  de  plus  grande  force  & 
violence, su  fouir  du  voilkau  plein  ; nc« 
antmviins  Idiomme  curieux  pourra  expe- 
rimehter  f vn  6i  l’autre*  Encore  pour 
rnour  |tle  ceux  qui  font  curieux  de  tcl*cs 
-experkesces  Sr  bngularitez  , ie  veux  dire 
â^creichofefcqc’ori  £èra  ioyeux  de  fça 
^^eftqu'emplilîàht  deux  boutcilie^ 
d^olfuertUre  e^ale, 
-jbféihèls  d’eau  , Hv»e  bouillante  & l’autre 
ks:TeJi  toutcsîdeux  en' 

viables  féau  k (brtira  plus  toft  que 
>y  chaude,  & ü fera  en  tombai  plus  grâd 
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bfuiî  &pîus  agu;au  contraire , k chaude 
le  fera  plus  fourd  êç  moindre  : îa  raifôn, 
c’cft  que  l’eau  chaude  eft  plus  legere  que 
la  froide  3 pource  qu’aucc  la  chaleur  du 
feu,  elle  elf  plus  euaporee  : ainfî  au  com- 
mencement que  l’eau  froide  fort  du  yaif-' 
fcau.ceiîe  qui  cft  dedans  chafic  par  fa 
fantcur  cellequi  va  deuac^en  forteque  U, 
pefanteur  efl  caufe  que  I eau  Froide  tom- 
be plus  toil  que  la  chaude  a & au  cheoir 
fait  plus  grad  bruit.  C’elt  la  raîfon  qu  ea 
donne'  Ariftote  , lequel  fembiablemene 
dit  vne  autre  chofe  que  nous  voyôs  lour- 
ncilementrc’eftqu’vnenauire  porte  plus 
grande  charge  lur  la  mer , que  fur  Teaa 
doucc.pQurceque  l’eau  de  la  mer  eflplas 
grolTe  & erpoilTes&  fou  {liée  fur  Tes  efehi- 
ncs  quelque  chofe  que  ce  foit.,cn  pl’  grâd 
poix  que  ne  fait  l’eau  douce  qui  ell  plus 
fubtile.qu’il  foie  aia{î,l’expeticace  le  de-» 
monflre  chacun  iour  î car  fi  on  iette  va 
œuf  fur  l’eau  douce,  incontinent  il,  va  an 
fond;mais  h on  le  iette  fur  l’eau  faice  , ii 
fe  fouftient  ddrus,&  n’enfondre  point. 

La  raifon  poarqmy  tom  animaux  ont  aa* 

' tant  de  pkz,  d'm  co fié  qm  d*aut  re:  ^de  qu>st 
fofie  ils  commencent  d marcher  ^ O*  p ont 
qmlqueralfon^ 

H 3 


herdc  tomes 
les  efpeccs  d'animaux  , il  aura 
trouué  qu'ils  ont  nombre  de 
picdzcn  pair,  tant  ceux  de  deux  que  de 
quatre , & plus  : & fi  eft  encore  a noter 
qu  ils  leur  font  en  telle  forte  compartis, 
que  la  moitié  en  eft  dVn  cofté,  & l'autre 
moitié  de  l’autre,&  fi  ne  font  iamais  non 
pair:  dôt  la  raifon  femble  procéder  du  fc- 
cret  de  nature,  dequoy  îc  parleray  félon 
l'opinion  des  plus  Ipiritucls  & curieux  Fi 
lofbfcs  ; cotre  tous  lefqucis  fera  Ariftote 
autraitte  de  leur  commune  maniéré  de  i 
marchet:  encore  met  il  cefte  diÜpute  en  ! 
fes  Problefmes,  Et  pour  l’entendre,  fault  i 
prefuppofer  que  le  mouuement  des  ani-  i 
mans  efi:  compofé  de  repos  & trauail.caf  i 
pour  mooüoir  T ne  partie , l'autre  partie 
doit  eftrc  ferme  & en  repos^puis  clic  f'cf-  ’ 
xneult , en  manière  que  pour  le  mouuc- 
ment  du  marcher  , il  femble  qu’vn  pié  fc 
repofe  & l’autre  voife  Et  ceia  eft  vnc  re- 
gle  certaine  ôc  necefiairc, excepte  le  fault 
qui  fc  forme  de  tout  le  corps  , fans  cher- 
cher ce  manicméc  des  piez  i’vn  apres  l’au- 
tre. Ainfi  donc  neccffaiccment  quand  vue 
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partie  des  pici  f’arrefte  & repofe,  raotie 
fc  mcDitjpuis  fe  met  en  repos,  tandis  que 
la  première  partie  fauaiice  de  marcher  :& 
par  ce  moyen  les  piez  s’efiDoiiucDt  ainlî 
aicernatiucmenc . Pour  donc  faire  icelles 
œuurcs , il  fut  befoin  qu  il  y euft  plus 
d*¥npié,&  encore  qu’ils  fufsét  pareils  en 
noœbre^c  eft  à dire,  ou  deux,  ou  quatre, 
ou  d’aüamage,pource  qu’ayât  trois  piez, 
la  chofe  n euft  pas  rflé  bien  ordonnée ny 
égalé:  car  quad  les  deux  fe  fulTcnt  meuz, 
il  euft  fallu  que  le  tiers  euft  porté  tout  le 
Pord€au;&  pour  cefte  mcfme  raifon  tous 
animaux  quelque  quantité  de  piez  qu*il$ 
a>cnt , font  de  deux  ou  quatre , ou  plus, 
loufiours^  en  nombre  pair  ; ils  cn^  ont 
la  moitié  d’vncofté  , & l’autre  moitié 
de  l’autre  5 à fin  que  plus  ordonnement 
toutes  les  deux  parties  fe  puifTentmou. 
Qoir  en  nombre  cgal.  Se  en  parties  de  tra« 
uail , comme  Ion  Toit  aux  abeilles  , aux 
mouches  Se  fearbo ts  qui  ont  Cx  piez, 
& encore  en  d’autres  vermines  ,qui  en 
3ut quarante , & cent,  qui  font  égalé* 
^ept  partis  par  moitié  de  chacun  co* 
le;  Se  combien  qu’en  ces  belles  ayans 
^ant  de  piez, ilfcmble  que  l’inegaliic 
mit  füpportablc , ce  neanemoins  naïu. 
fç  y a voulu  meure  îa  plus  grande  pet* 
H 4 
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Ocft  encore  Yiie  chofe  notable^ 
ccqoe  le  me.fme  Ariitote  détermine  par 
eesmeUïies  Hures  ,cydcirüs  alléguez  ; ill 
dic,que  les  hommes  5 &r:  toutes  fortes  dc> 
belles, commencent  toujours  leur  mou-, 
uemeut  par  la  dextre  partie, donc  nous 
uons  bien  euidente  expet'êce , en  tout  ce- 
que  nous  fiifons.  Ccluy  qui  vcult  partir^ 
pour  courir,  met  toufiours  le  pic  gauche^ 
dcuanc,â  fin  de  commêeer  aptes, la  cour*» 
fc  auec  le  droif&fi  quelqu’vn  porte  quel  I 
que  chofe  pefance . ordmairernenc  il  la^ 
porte  du  bras  gauche,  ou  fur  la  parue  (e-i 
neftrcjà  fin  d’aooir  la  partie  dextre  à dc-^‘ 
liarc,  pour  aller  plus  légèrement . Par  li 
nous  voyons  que  Thomme  quâd  il  veuît 
f’efmouuoir  à faire  quelque  chofe,fi  n’cft 
pour  aucune  caufe  exprefic,ou  pour  quel 
queempefehementou  inconuenient , là^ 
première  partie  qu*il  mettra  en  auant  fe4 
ra  la  gauche.  Aum  voyons  nous  , quand: 
aucun  veultallerà  l’entour  de  quelque  i 
chofe,tI  la  tournoyé  toufiours  à gauche/  | 
à fin  d'auoir  le  bras  droit  en  liberté;  en-  j 
<K>rc  quand  on  vcult  monter  à cheual,  ou  | 
fur  quelque  autre  chofe  là  ou  il  efi:  bc-«  i 
foin  de  Ibuftenemenc  de  la  main  (.bien  | 
qtJc  la  partie  dextre  foie  la  plus  prefte,-  I 
pour,Pœuure  mapuelle  pour^femOû-*  | 
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loir  ou  monter)  l’homme  met  toufiours 
e pié  & main  gauche  pour  fe  ictter  eo 
èilerde  forte  i|ue  le  premier  mouuemeot 
;ft  en  la  main  gauche,  & la  roaia  dcxtrc 
ft  celle  qui  en  cil:  condudricc. 

IfO  Dt^trefpmjfaiit  I^oy  le  grand  Tamhmîai 
des  Royawnm  promnces  qu>*d  a cm* 
de  fa  di/cipUne  militaire. 


Ly  a eu  de  fort  ex  celles  Ca? 
picâines  entre  les  Grecs,  Ro 
^à\  mains,  Carthaginiens  & aii 

très  nations , lefqueis  côme 
ils  furét  fages  8i  bien  fortu* 
icz  en  guerre, aufsi  furent  ils  eureux  à a- 
:oir  des  hiiloriens,qiii  efcriuirét  ample- 
aenc  leurs  ades  genereux.  Mais  en  no- 
ire temps  f’eft  trouué  vu  notable  home» 
[ueion  poücroit  meriroirement  égaler 
.tous  les  autres , tant  foyent  ils  excel- 
ens  ; neantmoins  infortuné  en  ce  qu’ii 
IC  fe  trouoe  aucun  qui  ait  deferit  Tes 
àits  : tellement  que  moy  qui  veux  par-- 
er.de  luy , ay  efté  contraint  le  mendier 
iiuers  plufieurs  autres , & rneore  n’en 
>u|s'ie  due  que  bien  peu  & confufemét. 


Ccfluy  fut  le  grand  Tamburîan  ; lequel 
dcfoDcomiiîenccmcnt  cftoit  vu  labeu. 
leur  des  champs, oü(commc  difcnt  quel- 
ques vus)  pauurc  foldat,&  rcantmoinj 
il  paruinr  en  Ci  grandes  feigreuries  Se 
vidoircs  , qu’il  ne  fut  moindre  d’Ale- 
xandre , ou  s'il  le  fut  3 c’efloit  bien  peUi 
&regnoitceft  homme  excellent,  enui- 
ron  l’an  mil  trois  cens  nouante  . Q^l- 
ques  vns  difent  qu’il  eftoit  dcfcen^r3cs 
Parthes,  peuple  rant  redouté, du  temps 
des  Romains  , & neantmoins  peu  re- 
nommez. Ses  père  & meretftoient  pau- 
ürcs:tqutefois  il  fut  de  bonne  & gentille 
condition  , bien  compolc  de  membres, 
fore  &difpos,hommc  vif  Si  foudain;d*c(^ 
prit  agu , & de  bon  & refblu  iugement; 
& (î  aùoit  toufîours  fespcnfccs  âchofes 
haultes , tant  durant  le  temps  de  fa  pau^ 
ureté , que  depuis  eftrc  parueno  à richef» 
fcs.il  auoit  le  courage  grand  , tellement 
que  de  fon  enfance  il  eftoit  naturelle- 
ment enclin  à la  guerre, 5c  f y adonna  pat 
telle  folicitude , 5c  defir  d’aprendre  l’art 
itnhtaire , qu’a  peine  pourroit  on  iugec 
en  quoy  il  eftoit  plus  curcox , ou  en  la 
dextérité  5r  vaillance,  ou  en  la  prudence 
& bon  clprit  : auec  lelquclles  venus  Se 
f romptitttdca  » Se  encore  auec  celles  que 
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jous  dirons  cy  apres  , il  acquit  en  peu  de 
emps  la  plus  grande  réputation  que  ia* 
nais  homme  pcüft  acquérir.  Soncom« 
ncnccment, félon  que  recite  Baptifle  Pul 
rofe  , fut  que  luy  eftant  fils  d’vn  pauurc 
lomme  gardant  le  beflail  aux  champs, 
k fe  nourriiïant  auec  les  autrcsi  enfant 
te  fon  mefmc  exercice  ,aduint  vn  iout 
|ue  fes  compagnôs  en  feiouans  l’cfleu^ 
ent  pour  leur  Roy  : & combien  tju’ils 
ufTent  fait  cefte  ele£^ion  par  ieu  eft* 
e qu’en  iouant  & gaudïflani , luy  qui  a- 
loiircfprii  appliqué  à grandes  chofes, 
eur  fît  iurcr  qu’ils  feroient  tout  ce  qu’il 
eur  commanderoit,  & luy  obeiroient  en 
oüt  comme  à leur  Roy.  Apres  tel  fer- 
uentfaic  ,!eur  commanda  que  chacun 
l’cux  vendift  fon  beftail,  & qu’ils  ïaiflaP- 
ent  ce  pauurc  cftat,  pour  fuyürc  le  train 
tes  armes , le  retenant  pour  leur  capi- 
aine  : ce  qu'ils  firent , & en  peu  de  iourt 
iTcmbla  cinq  cés  palpeurs  Sc  laboureurs^ 
ucc  Icfquels  le  premier  ade  qu’il  fit>fut 
le  piller  marchans  qui  paflbient  par  la  , 
»uis  ildepartit  le  butin  fi  rudement  en- 
te fes  compagnons , que  puis  apres  ils 
e fei'uirenc  tous  en  grapd  amour  6e 
Idclité  ; & fi  fut  cela  occafion  , que 
dnficurs  autres  le  ferairent  encore  de 
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fîomieau.Ces  chofcs  entédués  par  le  Roy 
dePerfe,il  enuoya  vn  de  fes  capitaines  a 
uec  mil  chenaux  pour  le  prendre  . à Is 
venue  duquel  il  fceut  fi  bien  faire  , que 
d'ennemy  qu’il  eftoie  il  le  fie  fon  corn 
pagnon  &coadiuteur:  tellement  qu’ils 
ioignirent  leurs  deux  côpagnics  cnlèm- 
bie,&  commécerent  à faire  de  plusgran* 
des  éntrepnnfes  qu’auparauaot. Pendani 
ces  chofcs,  aduint  quelque  difeord  entre 
le  Rôy  de  Perfe  & vn  fien  frere  r au  moy- 
en dequov  le  Tamburlan  fe  mit  du  codé 
du  frere  du  Roy,&  par  fon  induftrie  be^ 
fongna  fi  bien  , qu’il  luy  fit  obtenir  la  vi- 
doire,  & en  le  faifant  Roy  defiruifitl’au- 
trerpuis  eftant  par  ce  nouueau  Roy  créé 
Capitaine  delà  plufgrande  part  de  Con  ar 
niec,il  fit  femblant  de  luy  vouloir  acque 
tic  nouuellcs  terres  , & pour  ce  faire  af> 
fembla  encore  d’auantage  de  gens , qu’il 
trouua  moyen  de  faire  reuolter , & les 
rendre  rebelles  à leur  nouueau  Roy,cou»- 
trelcquelîi  alla  tout  en  rinftanc,  & luy 
ofta  le  Royaume  qu^il  auoiraidéà  con- 
quérir & fe  fit  Roy  de  PeiTc.ce  qui  ne  fc 
peut  faire  fans  grans  & notables  faits 
d armes  &'  trefgrandeinduftric.  Ce  fais» 
il  mit  en  liberté  fa  patrie  qui  âuoic  long 
temps  efte  ferue  de  Sarrazins  ôc  Rois^dc 
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^erfe  , & les  tirant  de  celle  feruîcudc  fc 
ir  leur  Roy. Depuis  fc  "^^dyant  auoir  bel- 
s & grofle  armee  fufciîa  les  rebellions 
!es  prouinces  , Sc  par  ce  nioyen  conquit 
ar  fuccelîîoii  de  temps  la  Siric  ^ l’Arme- 
lie,  Babylone  , Mcroposamic  , la  Scitic 
llîâtique,  l’Albanie,  la  Mcdc  & autres 
>rou  nccs  , auec  grandes  & rresfortes 
illes  & citez  . Et  combien  qu’il  ne  fe 
rouue  rien  par  eferit  des  batailles  & 
,uerres  qui  fe  firent  en  l’arquifition  de 
es  terres  5:  prouinces,  fi  eil  î1  à prefijp- 
oferquclony  exécuta  de  mcrueilleox 
aits  d'armes , Bc  de  grandes  inoentionst 
ource  que  tous  ceux  qui  en  ont  efcn'pt 
ifert  de  grandes  chores  de  ceR  excel* 
ant  perfoiïna,gc  , & qo’il  cRoir  fi  bien 
uità  gotuierner  fon  armee,  qu’il  ne  fut 
•nqnes  Tccu  qiriî  y euil  aucune  mutiné- 
le.  il  efioit  fort  loyâyiberaî,  & rendant 
honneur  à ceux  qui  le  fuyuoientjà  cha- 
un  félon  fon  mérite  , & partant  creint 
c aimé.;il  condui^fi)it  & inilruifoit  Tes 
:ens  par  fi  bonne  addrelTe, qu’en  vn  mef- 
1 e irdlant  qu an  d il  en  efl oit  tem ps , p ar 
n figue  quife  faifoic , chacun  f^aaoic  ce 
!ù’il  ûuoicà  faire,  âc  ie  mer  toit  en  fon 
ieu  ; & fi  menoit  va  exercite  fi  grand, 
[U’il  n’eR  point  nouueiie  q^^ue  iamaisi 
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homme  en  raenaft  tant. Bref , Ton  camf 
xcfTcmbloità  hvnedcs  meilleures  yüIcj 
du  monde , car  tous  les  offices  y cfloient 
par  ordre,&  fy  voyoit  grand  nombre  de 
marchans  bien  fournis  de  toutes  cho  j 
(es  neceiraires  pour  yn  camp  , Il  ne  fouf* 
froit  point  de  pilleries,  larcins  , forces 
ny  violences:  ains  chaftioit  rigoureufe- 
ment  ceux  qui  en  efloient  coulpables:i 
par  ce  moyen  il  condoifoit  fon  campj 
aufsi  bien  proueu  de  toutes  chofes  , que: 
la  nseilleure  ville  de  la  terre  au  temps  de 
la  plus  fcurc  pair  qu’il  cft  pofsiblc  fou- 
hateer.  Il  vouloit  que  fes  fordats  (èglo«i 
rifîaffènt  de  leurs  faits  valeureux , vertus 
& prudence.  Illes  paioit  fort  bien,  les 
honnoroic,  prifoit  & carefToit , & néant- 
moins  ils  les  tenoit  fort  fuiets,  Eftantaio! 
fi  Roy  & Empereur  de  pluficurs  Koyau-j 
mes  ér  prouinces  en  Afîc,  il  y cutinfiai*] 
té  de  peuples  de  toutes  parcs  qui  f’y  ti» 
xerent,  fans  ceux  qui  tenoient  de  iuy  , SC. 
ce  pour  la  bonne  renommée  de  fa  ver-j 
tu.en  force  qu’il  menoit  plus  gros  campi 
que  ne  firent  le  Roy  Dairc  ou  Xerxcs: 
car  ceux  qui  parlent  deluy,difent  ,qu*ili 
auoit  quatre  cens  mil  hommes  à che-i 
ual’&  fix  cens  mil  hommes  de  pié , aueei 
lefquels  il  aliâ  en  la  conquefte  de  i’Afîci 
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lîncur  ; dcquoy  aducrty  le  grand  Tnic, 
ommé  Baiazet,  qui  en  eftoit  feigneur, 
: qui  tenoit  le  fîcge  deuant  Cooaaa. 
nople  , & lequel  auoit  auparauanc 
)nquis  piufîeur?  prouinces  de  la  Gre* 
& lieux  drconuoifinSjfc  rendant  lè 
lus  riche  Roy  & le  plus  craint  de  la 
rre,  U fat  cootraiac  leucr  incontinent 
lîcgc , & pafler  en  Alîe  auec  cous  (es 
cns,<Sc  Cl  en aflembia encore  tant  qu’il 
1 peut  recouurer  ; 6c  difoit  on  qu’il 
loic  autant  de  gens  de  chcual  que  le 
amburlan  , & grand  nombre  à pié, 
»tts  bien  expérimentez,  principalement 
caufe  des  guerres  qu’ils  auoient  touf- 
urs  eues  de  long  temps  auparauanc 
>ntfc  les  Chreftiens  ; Ainfi  ce  Baia- 
!C comme  bon  Capitaine,  voyant  qu’il 
î pouuoit  par  autre  voyc  refîfter  i 
puilTant  Empereur  délibéra  d’allera. 
•ocontte,  & luy  prefenter  la  bataille 
>ur  la  confiance  qmil  auoit  en  U gran- 
! vertu  des  ficus.  Parqooy  fieftans  ap. 

coez  fijr  les  confins  d’Armenic  , Se 
'àns chacun  d’eux  corne  cxceilcns  Ca- 
ta.ncs  ordonné  de  leurs  gens.coramen. 

<1“  »“ar  la  plus  brans 
tueik  bataille^  qui  jamais  fut,  corn- 
'■  y jCoaJdetcîc  grand  riorabie 


. ">*.  li'  v . 
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peuple, aucc  rc^xperiencc  que  cîiacm 
d’eux  auoic  au  fait  de  la  guerre  fou^^e 
nue  par  la  valeur  Sl  dextérité  de  leurs  ca 
piraines  : tellement  qu’Hs  combatiren 
cruellement  quafi  tout  le  iour^fetuan 
fans  Ce  pouuoir  vaincre  l’vn  l’autre,  n; 
çognoiftre  de  quel  coÜé  la  viéloire  ba 
Jançoit,  iufques  fur  la  fia  que  ceux  di 
Turc  furét  vaincus  , plus  de  la  muUitndt 
que  de  la  force  , car  il  y mourut  la  plu 
grande  partie  d’eux  : & dii  on  qu’il  3 
demeura  deux  cens  mil  homoTics  de  1; 
part, le  refte  fut  defconfic , & tourna  l’cf 
pauie.Cc  que  voyant  Baiazet  pour  don 
ïîcf  cœur  à fes  gens  & les  retenir  , refi 
doit  d’vn  grandcoürage  , à rimpctupfi 
té  de  Tes  ennemis  . Toutesfois  il  fut  ran 
chargé  de  coups, qir  on  le  rua  ius  de  che 
par  faulte  de  fccours  fut  prias 
anené  deuant  le  grad  Tamburlan  , qui  1( 
fîtenrermer  dedans  vne  cage  de  fer  , I( 
faifaïucondüire  par  tout  ou  il  ailoit  , A 
nourrir  des  miettes  de  pain  qui  tom 
boient  de  fa  table  , & des  mqrceaux  qu’i 
îuy  ienoit  ainfi  que  f’ii  eurt  efteyn  chier 
(comme  nous  Vauons  déclaré  en  Ia^yi( 
de  Bâiazei)  eii  quqy  nouf  deuons  pren 
d/e  grand  exemple, à fin  de  ne  nous  glo- 
rifier aux  biandillantes  ikhcfi'es  de  ce 
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londcrveu  que  celuy  qui  domînoit  hier 
jr  tous  les  hommes,  ell:  auiourd’huy  re- 
uitd  ceftc  extrémité  de  viutc  corne  les 
liens, & en  leur  compagnie  : & cela  luy 
ïaducriu  par  la  mamd’vn  home  qui  au 
arauant  eftoit  pauure  berger,  ou  félon 
autres  , pauure  foldart  paruenu  à telle 
randeur , que  de  Ton  temps  il  n*a  point 
ouué  qui  fe  ofaft  ny  peuft  égaler  à luy; 
rautre  qui  eüoirnéenfî  grande  hau- 
fPe  & magniHcence  ePe  en  tu  ionr  f ab- 
^cmcnc  opprefTé.Ccs  chofes  font  fuf* 
antes, pour  faire  eiitieremét  retirer  lef 
)mmes  de  ces  defirs  mondains  , pour 
ulemeot aimeras  fomre  Dieu.  Or  ay- 
it  le  grand  Tamburian  furmonté  tou-^ 
i’Afe  mineur , au  parauant  foiccte  au 
irc,  il  tourna  vers  l’Egypte  & rafa  tou» 
la  Strie, ia  Fenicc,&  la  Palefline,  auec 
LIS  leurs  voyfinagesjprenant  par  force 
irmes  placeurs  rameufes  6c  notables 
Ies,&  entre  autres  S mime  , Antioche, 
ipoiijSebafte  6c  Damas,  Puis  paniénu 
Égypte , le  Soudan  6c  le  Roy  d’Ara- 
! jâuc'c  maintes  autres  ptouiiices  jf’af- 
ublcrent  corftrêiüÿ  : mais  venus  à la 
caille, tîs  fujrent  mis  en  route  , facagex 
vaincus,au  moyen  dequoy  le  5eudaii 
âuua  par  la  fuicteîtoatesi'ois  le  viwio» 


rîcux  !üy  cuft  facilleœent  ofté  I*Egy 
ptc,  n’euft  efté  qu'il  trouuoit  trefdifiici 
Je  chofe  de  côduirc  par  ces  afprcs  dcfert 
vue  fi  poifiantc  armes  : pour  cefte  cauf 
ii  différa  de  pourfuyure  d’auantage  , & 
neantmoins  fubiugua  le  reQe  des  par 
lies  limitrofes.Lon  dit  qu'il  cftoit  trel 
aife  quand  il  trounoir  grande  refiftano 
en  Ton  cnncmy,à  fin  d’auoir  occafion  d 
mettre  Ton  indudric  enœuurc,  comm 
il  Ii'y  aduinten  la  ville  de  Damas  : cat-a 
près  1‘auoir  prinfe  par  force , les  princi 
paux,  & plus  vaillans  hommes  de  leans 
fe  retirèrent  en  vne  forterefic  fi  forte, qu' 
Ion  la  îugeoie  imprenable  à toute  puil 
faoce  humaine  ; puis  voulurent  venir  ; 
conipoficion  auec  luy , àquoy  il  ne  vou 
lut  les  recjuoir  , ains  les  contraindre  ; 
combatre  ou  bien  fe  rendre  en  fa  mer 
cy:8c  voyant  que  l’afiiettc  en  cftoit  fi  boi 
ce  & haulte, qu’il  cftoit  impofsible  de  I< 
combatre  a ii  fit  en  peu  deiours  en  edi 
fier  tout  auprès  vne  autre  , plus-  haulte 
& plus  forte, & y befongna  de  tel  efprit 
qu'il  ne  fut  pcfiîble  aux  ennemis  de  lu] 
empefeher  fon  deffein  & entreprife , tel 
Icment  que  Tayant  cnieuec  autant  oi 

Îdus  haulte  que  l’autre  , il  fit  commence! 
a batcric  , qui  ne  ceffa  de  nui<ft  ny  d< 


TAMBVRLAN.  tjQ 

îx5ur,fâns  donner  repos  iiifi^ues  à ce  qu’il 
î’euffc  prinfe  . Loii  dit  qu’en  fes  alTaux  il 
cftoit  couftumier  de  faire  tendre  vne 
tente  blanche  qui  fignifîoit  (comme 
délia  vn  chacun  rcncendoit)  que  fi  dans 
cciourceux  de  dedans  fc  rendoient  , II 
leur  donaoît  la  vie  Sc  leurs  biens  fauucs* 
le  fécond  iour  il  en  faifoit  tendre  yne 
de  couleur  roiigc^fignifiant  par  la  , que 
fils  fc  rendoient  il  vouioit  pour  Uu- 
ner  les  autres,  que  les  maiftres  & chefs 
deraaifon  mouruflent  : & le  troificfme 
iour  il  la  faifoit  tendre  de  noir  ^ pour 
monftrcr  qa*il  auoit  lors  fermé  la  pdrtc 
âcicmence,  tellement  que  ceux  qui  ca 
cc  iour  , Sc  autres  eofuyuans  feroient 
pîins,  moüroient  tous  fans  auoir  egard 
a homme  ny  à femme,  grans  ny  pe* 
tics , & que  la  ville  feroit  faccagec  5c 
puis  b rüficc:parainfi  ne  fe  peut  nier  que 
ceft  home  ne  fuft  fort  cruel , encore  qu’il 
fuft  doué  de  plufieurs  excellences, 8c  ver- 
tus. Et  par rant  e(l  à croire  que  Di  m l’a^ 
uoit  fùfcué  pour  chaftiér  ces  Rois  SÇ 
peuples  fnperbes:  qu’il  foit  ainfi , le  pape 
Pic  quieftoit  de  fon  temps  ^ au  moins 
huiéi  ou  dix  ans  aprcs,eri  aefertt,  difane^ 
qtîe  luy  ayant  afsiegé  vne  forte  ville, 
gai  ne  feftoit  vaulu  redre  le  premier,  nyr 
1 2, 
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fécond  iôur,qcii  efloiea^  ordonnex  pouf 
obtenir  mifericofjde , «St  venu  Je  troifieO 
mCjCeux  de  dedans  fe  confîan$i  vn  incet 
tain  efpoir  d’iropçtreî:.  de  .l.uy  pardon  Sc 
ci  e 05  c ne  e u u i ire  n t i es  p o rt  e s ; œ i,r  e n t 

au  dçoant  Icsfcnmres  & les  enfans,  tous 
vedlüs  de  blanç , portant  chacun  en  U 
main. la  branche  d’01iuiçr,  ciians  à hair- 
tc  yoix,5f  demâdans  raiferieor^e^en  for- 
te qu’ii  ne  fut  troqué  autre  que  luy  qui 
n*en  euÛ:  eu  pitif.’cç  neantmoins  le  Tarn-, 

' bmlan  qui  IcsYcid  venir  en  cefte  equi* 
page  monftra  aucun,  fîgnç  de  dou- 
ccoivau  contraire,  il  appella  vn  Scadroo 
de  Tes  gens  vie  cheual,&  leur  commanda 
d^aller  contre  eux  , & les  toulej  tous  aux 
pîez  de  leurs  chenaux,  fans  en  lailTer  pas 
vnen  vie  : puis  hc  ruinçr  & démolir 
ville  iufqucs  aux  fondenrens . A.donceT 
iloit  en  fou  camp  vn  marchant  G cneuoil 
bien  fou  familier , ^ qui  parioii  fouuent 
à luy,&  p.ourçe  que  ceO:  aéîe  luy  fembU 
Tarx.crueii4  fenhardit  de  lny  demander, 
yoqrquoy  ilVjfbjt  de  .tdlle  cruauté  x en?  ; 
uers  ceux  qui  fe  reodoicm , deman- 
dpîenc  mUe/icorde  s auqüei.pvaicliani  M 
lefponfç^ea  la  plus  grande  çoîcrts  qu’iî  : 
eît  poillblc  de  pv-nfer.ayant  le  vifage  roa  ' 
ge,eadammé,6c  Ics.yeux  fi  ardans , q^'i^ 
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fembloît  que  le  feu  luy  faillift  üîc  touteî 
pars,  & lûy  diE:îîrefembîc  que  ic  fuil 
homme, mais  tu  tabüfes  trop  , car  ie  né 
fois  autre  chofe  que  Tire  de  Dieu  ^ îi 
deftraaion  du  monde:à  cefte  caufe, gar- 
de toy  bien  de  te  trouuer  ia mais  cil 
prefenee  ^ ü tu  ne  veux  que  ie  te  chaftié 
félon  le  ùîerite  de’ tou  audace  : quoy  eni 
teridu  ^ par  le  tearcbanc^  il  fc  retira  tout 
foiidain  ônques  puis  ne  fut  veu  en  ce 
campoCes  dhdies  acebmpliès,  Sc  ayant  ce 
grand  peribimage  conquis  de  gras  paysi 
vaincui&  mis  à mort  plufiéurs  Roys,  Sc 
graiids  Seigneurs  , ne  rrouuanc  aucune 
rcfucnce en  toute  l'Afie,  fc  retira  en  fon 
pais,  chargé  d1nfînièsxichefles  ,'&  de  là 
compagnie  des  principaux  de  tous  Ici 
pâiS^^^ par  luÿTupcdit cz,  lerquèis  apo/tbié'c 
quant  i eiix  la  meilleure  part  de  leurs 
biens;  & là  fît  édifier  vnc  fort  magnifîi 
que  ville, Sc  habiter  par  ceux, que , com- 
me nous  auons  dit, Ü auoit  là  conduits,' 
des  terres, & pais  efïrânges  , par  luy  ran-* 
fon  obeifTance:  le%u^^  com- 
pagnies  de  diacries  nàtions,  eûàns  gràiis 
përionnagés  ^Sc  fbrtopûlehs  eh  richef-’ 
les,  firent  en  ■ brief  temps  âiiec  Taide  de* 
rambütiân,la  plus  fomptueure  ville  du 
monde',  & laquelle  a câufe  de  tant  de 
I S 
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gens,  fut  ample , & de  grand  circuit  , It 
rendant  abondante  , & pleine  de  toutes 
nebeHes  . Mais  en  fin  ce  grand  Tam-j 
burlan^combien  qu’il  maintinft  fon  eftat 
en  cefte  grande  authorité,  fi  cft  ce  , que 
comme  homme,  il  paya  le  deuoir  de  na^ 
turCj  & finit  fes  iours  laiflant  deux  fils, 
non  toutesfois  tels  que  leur  père  , com- 
me il  apparut  depuis  par  fignes  eui* 
dens:car  tant  âcaufedu  difcord  qu’il  eu* 
icntenfcmblc  , que  pour  leur  incapaci^ 
téjnefceurcnt  maintenir, & gatdcrl’Em-* 
pire  conquis  par  leur  père  ; pourcc  que 
les  enfans  de  Baiazct^qu’ils  tenoientpri- 
ronnicr$,aduerti2  de  telle  diflenfionjpaCi 
ferent  en  Afie  , ou  aacc  leur  grand  coeurs 
& diligence  moyennant  le  peuple  qu’ils 
trounerent  de  bonne  volonté  , rccoUi* 
urerent  leurs  biens  , & pofleffions  per- 
dues : autant  en  firent  les  autres  Rois 
& Princes  , que  le  Tamburlan  auoit 
dépouillez  ; bc  par  rnccclfion  de  temps 
ceft  Empire  atcllcment  décliné,  que  de 
Doftre  temps  il  ne  fc  fait  aucune  men- 
tion de  luy  , ny  de  fon  lignage  . Vray 
cft  que  Baptifte  Ignace  , grand  in- 
quifiteur  des  antiquitez  , dit  qu’il  laif^l 
fa  deux  fils  pofiedans  le  pais  & prouin- 
ces  que  le  pere  auoit  conquifes  aux  i 
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cnuîroiis  d’Eafraîes , leurs  fuccef- 

fcurs  en  hericcrcnt,  iufques  au  Roy  V- 
fancafan  , contre  lequel  le  Turc  Ma» 
bomract  eut  bataille.  Et  que  desberî- 
tiers  de  ceft  Vfancafan  , félon  l’opinion 
leplulîeurs,  f’efl:  clciié  le  premier  Sofî, 
l’ou  e(l  deriué  l’Empire  du  Sofî  , qui  fe 
inaintiéc  encore  pour  le  ioord’buy  grad 
^nnemy  du  Turc.  qu’il  en  (bit , il 

îftaprcfuppofcr  6 l’hilloire  de  ce  grand 
perfonnage  , fi  elle  efi:  redigee  par  eferic, 
loiteftre  afTez  belle,  pource  que  Ion  y 
^cu(t  veoir  de  grades  chofes:  mais  quant 
i moy , ic  n en  ay  veu  autre  chofe  que  cc 
^uc  ic  vous  en  dy  ; & fi  ne  penfc  pas  qu’il 
(r  en  ait  d’auantage  rédigé  par  eferit.  Vnç 
feule  chofe  cft  afleuree  , par  tous  ceux 
^ui  en  onteferit,  que  iamais  il  ne  veid 
:cs  efpaulcs  de  fortune  , iamais  il  ne  fut 
raincu,  iamais  il  ne  fit  entreprinfe  dont  JBaptifie 
il  ne  vint  à effet, 8c  ne  luy  dcfaillircnt  on-  Fu^lgofa 
ques  le  courage,  &rinduftric,  pour  la  m fert 
mener  à fin.  Au  moyen  dequoy  nous  le  recueil, 
pourrons  raifonnabicment  égaler  auec  Pape  fie 
quelque  autre  que  cc  foit , des  plus  rc-  en  U x. 
nommez  du  temps  pafle.  Ce  que  ie  vous  partie 
dy  , ic  l’ay  tiré  de  Baptifte  Fuigofe,  de  ïadeferi^ 
Pape  pie  , de  Platine  en  la  vie  de  Bo-  ptionde 
ttifacencufiefme,  de  Mathieu  Palmier,  U terré. 


& 4e  Campine  Florentin  , en  rhiftoir 
des  Turcs. 

Des  etiranges  yices  d' Eîiogahdey 

JErnperetpr  de  Romt» 

CHAP.  XXVII  r. 

O V s auôs  traité d’vn  vâîl 
lant  home, qui  par  le  ntoyei 
de  fes  grandes  proueiTes  , a 
rpira  & paruint  aû  plus  haut 
degré  de  fortune:mais  main 
tenant  i'ay  defir  de  parler  d’vn  Empereur, 
le  plus  voluptueux, & impertinent  qui  ia- 
mais  ait  eflé.  Ceftuy  fut  nommé  £lioga'« 
baie  Empereur  de  Rome, cotre  tout  droit 
& raifon.îc  veux  parler  de  Iuy,à  fin  quV 
.ft5S  CCS  deux  côtraires  rois  au  paragô  i’vn 
de  raiîtrc.  Ion  cognoifie  plus  clairemét  la 
force, 6c  prudecc  de  l’vn,àla  pufilanimice 
de  l’autre. Si  eü-ce  pourtant  que  le  defor-- 
dre  , & les  vices  d’EliogaHalc , & de  plu* 
fleurs  autres  fes  fembiables  , & vicieux 
comme  luy,  foot  en  fi  grand  nombre^ 
qu’il  neme  feroit  pas  poflrblc  les  con  ■ 
terpar  ordre  : outre  ce  que  fay  eftime 
bon  de  taire  , & de  laifier  derrière  telle 
infamie,  pour  la  confèruation  de  la  comy 


ï I I O G AS  A t E*  151 

muneîionnefictc.Car  à la  vérité, il  y a ea- 
uicuns  Rois , & Empercursiî  vicieux 
nefchaus  , qu’il  fcmble  bon  n’eo  parler^ 
pour  ne  difperrct  3 ne  dioulgucr  la  me- 
noire  d'eux  .*  & encore  à fin  que  les  peu- 
)!es  D’en  foiéc  abruuez:  & auffi  que  leurs 
licccHeurs  n’entendilTent  point , que  tel-, 
e mcfchanceté  ait  efte  rupportee,  & toî-^ 
erecparles  hommes,  ny  lî énormes  & 
i^icieux  ades  commis;  & toutefois  ie  fuis« 
rôtranu  d’eferire  de  ce(l:uy.cy,qui  en  tou- 
es  cfpeces  d’ioiquité^a  palTé  tous  fes  pre^ 
lcccfîeurs3&  duquel  on  ne  f^auroit  faire 
omparaifon  à aucun  autre  qui  le  fuyue 
jour  naefehant  8f  peruers  qu’il  puilFe  c- 
he.  Parquoy  ie  dy  quç  le  Filofofe  natu- 
■el , qui  défait  la  nature  des  herbes , ne 
aie  pas  moin^  de  bien  & profît,  en  dccia- 
anc  Celles  qui  font  venimeufes  à fin  de 
ifoüs  en  garder,  ^ fait  celuy  qui  en  mon- 
Irc  les  vertus  pour  en  vfer  & Fen  feruirî 
ar  le  ptince  qui  vit  maintenant,  ^ celuy 
[ui  apres  viendra  , en  voyant  combien 
cftuy  fut  deteftablc  en  la  mémoire  det 
lomtttcs,  fuyra  l’occafion  dèluytefTem- 
>ler  : & aufîi  vn  peuple  qui  aura  vn  Roy 
>on  dr  fagë,  cognoilTant  combien  d’cn« 
luis  Sc  aftidionsfouffroiétiadis  les  peu- 
'les  pour  eftre  rcgis  & gouucruei  pat 


mauuais  princts  3 rendra  grâces  â Dîco 
& de  l’heureufe  rencontre  d’vn  tant  boi 
& notable  prince.  Par  ainfî  prians  pou 
la  fanté  de  tel  feigneur , ils  le  feruiron 
aucc  plus  d’amour  & loyauté  : & cncon 
le  peuple  qui  aura  le  prince  moyenne 
ment  mauuais,  le  fupportera  en  pacien* 
ce,  fçaehant  qu’il  y en  a eu  déplus  me( 
cbans.  D’auantage  le  leélcur,  cnlifan 
lesadesdeces  mauuais  princes  , confî 
derera  quelle  mal-curcufc  fin  ils  ont  eue 
& la  paucité  de  temps  qu  ils  ont  duré  ei 
leur  règne,  Pveucnôs  donc  à noftrc  Elio 
gabale  fils  d’Antonin  Caracale,quafi  auf 
fi  mefehant  que  fon  fils, pour  la  defbbcil 
fancc  qu’il  fît  à fon  pere  ; car  il  fit  tue 
fbn  frere  , & fe  maria  aucc  fa  maratre 
mere  du  frere  qu’il  auoit  fait  mourir.  S 
toftqueccft  Aoconin  Caracale  pere  fa 
tué  par  fes  propres  feruiteurs  domefii 
ques  , les  foldats  & gendarmes  du  camj 
eflurent  pour  leur  Empereur  vn  nommi 
OpiieMacrin,  qui  eftoit  grand  preuof 
de  l’hoftel,  lequel  au  bout  d’vn  an  de  foi 
Empire  fut  tué  en  Bîtinie , aucc  fon  fih 
par  le  commandement  d’Antonin  Elio 
gabale  , qui  adioîgnant  auec  fby  la  plof 
grande  part  de  l’armee  Romaine,  f eilan: 
acquis  leputatipA  en  celle  aimee^  pott!| 
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:ftrc  Tcndiquécenom  d'Antonin  tant 
lebré  en  R orne, il  fut  incontinenif  apres 
mort  de  Macrin  efla  Empereur  parla 
mdarmeriçj  ce  qu’il  accepta  , & enuoya 
; ietctes  à Rome  , ou  il  fut  aufH  confîr** 
é Empereur  par  le  Sénat,  fous  efpcran* 
quM  feroiebon  Prince.  Depuis  rctoui- 
en  la  Yille , 8c  Oy  voyant  bien  receu  & 
>cy,  ne  tarda  gueres  à dcfcouurir  fa  vi- 
:u(è  vie  ; & pourcc  que  ic  ne  me  veux 
refierà  Ton  lîiftoice,  ie  viens  à Tes  m eurs 
r lefqùelîes  il  eftoit  cogneu  tant  impu- 
que,  & deprauéen  fes  concupifcenccs 
arnellcs , lubriques  afFeéHons  enuers 
1 femmes,  & autres  abominations  en 
xurc,  que  ic  UC  penle  pas  qu’il  fe  peufl 
ouucc  homme  fî  copieux  en  paroles, 
li  les  feeuft  toutes  réciter.  Semblable- 
ent  il  fut  fî  prodigue  & grand  dcfpea- 
r en  ruperfluitez  de  bouche  , en  deli^ 
s , & autres  folies , que  ie  crains  n’c- 
c pas  créa  de  ce  que  i*ay  à dire , encore 
le  telles  chofes  foyent  certifiées  par  au- 
curs  aprouuez.  Outre,il  fut  fi  plufîlani- 
c & fubiet  aux  femmes, que  la  première 
isqu’ilentra  au  Sénat,  il  mena  (à  me- 
auçc  luy  pour  faire  fon  entrée  : Si  (i 
)ulut  qu’on  luy  demandaft  fon  opinion 
iugemeat  fur  le  dliFcrent  des  ebofes 
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fente  i toutes  dctérroinations’,  & ftati 

Sénat:  ce  que  iamais  n’auoit  cfté  vè 
ny  entendu  qu’onques  remiiîes 
âu  Sénat  Romain.  Non 
chofes,  il  crigea  vn  Sénat 
lion  de  femmes,  pour  iuger  & décider 
1 eftar,  U chofes  alfercnrès  à Icursioix 
couflumes  féminines  : auquel  Sénat  1 
feules  femmes  pj-èfidoiét.  Outre  ces  ch( 
fesj  il  auoit  en  Ton  Palais  , au  lieu  de  p 
pes , ^ braues  efeuyers , vue  compagn 
de  femmes  impudiques  5e  commune 
en  la  conuerfation  derquellcs  Ü preno 
tant  de  plaifir , qu’il  fît  venir  dans  Rom 
de  toutes  parts  de  Ton  Empire , routes  h 
femmes  qui  eftoiciit  dfe  cefte  qualité,^ 
en  fît  Vil  chapitre  public,  o'ü il  entra e 
habit  de  femme  r&  leur  fit  (comme  V 
vaillant  Gapkaine’  parmy  fes  gentdài 
iîiesj.vnedongue  harangue, les  nommaf 
fes  compagnons  d’armes, qui  font  lespre 
près  termes  des  excellrs  Capitaines,  qua< 
ils  veulent  congratuler  leurs  fouldatsjG 
qu’il  confulca  & mit  en  delibcfaaiôn  èi 
ce  Sénat  de  paillardes  , furent  noüüelle 
^ inufitees  façons  de  chofes^  dmpudi 
ques,&  ades  veneriens.  Il  fit  aptes  ce  Sc 
üât  & Capitole  j vti  recepcàcîc  Sc  collcg» 
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maquercîus  & maquerelîes  , & de  ces 
efclians  & impudiques  enFâiis  qui  fe 
oflituoient  pu^iqucmét  ; pour  la  pro* 
flou  & aliment  defquels  , il  ordonna 
rtaine  grande  quantité  d'argent.  C*e(l 
ipertuienc  & malheureux  homme , fus 
:ppicux  en  toute  forte  de  Yilenie  , que 
mbien  qu’il  fuft  beau  perfonnage,h e(l 
qu’il  fe  farde it  comme  les  femmes  ; 6c 
monftra  tellement  eferainé  ôé  defireux 
iftrc. femme, que  pour  y paruenit , il  lis 
re  vne  alî'embiee  des  plus  çscellés  me- 
cins,  ëc  chirurgiens  de  fon  temps,  auf- 
eîs  il  f’cxpora,&  permit  de  faire  en  foa 
rps  telles  plaÿes  6c  ouuertmes  qu’ils 
udroient , pourueu  quhls  le  rendjilenî 
bile  à fepouqoît  ioiodre  à liionume, 
U aiiih  qu;rèie  femme  : en  Totte  que 
t^fant  y par uenir  il  fe  ht  a la  £n  coupeç 
n ce  qu’il  auGit  d’Iîomme  ? ëc  d’autani 
’ii  fe  nommoit  Baifian  fc  ht  nomrBer 
lïiane  ; mais  je  chétif  demeura  moqué 
trompé,  f Puree  qu’cfî  lin  ilns  fut  ny 
il  ny  fâiitjreiLcf  plus  meftfeâns  ^ abo» 
nable;? -en  I aeilefiiifamie  :4e  lübiidtl, 
oientife^  plul4îa?ds:,.aî«ilfcArioîii^ 
le  U t b ai.  il  a .d  u n ? fo  ■ im  p ç ri  « . l’a  4* 
niftration  de  l’Empire  , é;  fe 
ic  par  Icu/couliiljè:  E banniBpit  cous 
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les  ilod^es  & prudens  perfonnages:  « 
tre  Icfquels  furent  dechalTez  ces  deu 
tant  fameuE  & renommez  iorifeonfu 
tes,  Sabin  & Vlpian,  11  fut  fort  curieu 
de  trouucr  nouuelles  inuentions  lafc 
ucSj  & moyens  de  paillardife,  qui  iama 
auparauant  nculTenr  efté  excogitccs. 
fc  faifoit  traîner  en  Ton  chariot  par( 
grands  & forts  chiens,  quelque  autri 
fois  par  les  Lions  priuez,  mais  c’efto 
peu  : car  le  plus  fouucnt  luy  cflant  nu(- 
feant  fur  fon  char , fe  faifoit  tirer  8c  m» 
ncT  parmy  la  vilie , par  quatre  des  pli 
belles  8r  jeunes  femmes , que  femblabh! 
ment  il  faifoit  defponillcr  routes  nue 
en  manifeftant  publiquement  fonexee 
iîue  turpitude.  Sa  dernière  intention  i 
principale  âa , elloic  de  faccouftrer , p( 
îir,  & compofcr,  en  forteqidl  pcuftii' 
citer  fes  fcmblables  a future  fes  mcfchai 
cerez.  Encore  viola  il  vnc  des  nonoain 
Sc  vierges  Vcftales  , îefqueHes  en  la  va 
ne  religion  des  Romains,  eftoienttenü< 
pour  les  plus  facrees  , Sc  dont  la  chaft' 
té  çftoit  fur  toutes  chofes  recoramenè 
*ble  : 8c en  tels  & fcmblablcS  exercicésl 
batailles,  ce  vénérable  Empereur  difpeti 
foie  fa  vie.  Aulîi  n’cmployoit  il  point  f 
fichedes  & reuenus  aux  guerres  , oy  ^ 
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>ut>Iics  édifices , ains  à rechercher  & ifi- 
lenter  tous  les  moyens  pour  inciter  & 
•rouoquer  les  perfonnes  à cefte  infatia* 
de  luxure , voluptueufe  lubricité , & au- 
res  vicc5  que  aous  dirons  cy  apres  : mef* 
acmeat  les  diffipoit  en  délicates  & deli- 
icu Tes  viandes,  rares  & peu  vlitccs.  la- 
lais  ne  fe  feoic  hnou  entre  les  fleurs  & 
hofes  odprifercntes , mufe  & ambre , & 
utres  (îngulieres  & excellentes  odeurs, 
amais  ne  mangea  viande  quelconque 
ui  ne  couftâfl:  bien  cher  , difant  qu’il 
*y  auoic  nulle  fl  bonne  fauce  ny  appc- 
c que  de  cherté  : il  fe  veftoit  de  robes 
or  ôc  de  pourpre,  enrichies  de  perles 
: autres  pierres  precieof:S  : il  n’efloit 
as  iufques  â Tes  fouliefs  ou  ny  eufl  des 
lerreries  d’irieflimabis  valeur  , car  eu 
elles  tfloient  taillées  & infcuîpees  des 
ledalles  & autres  fcuiptiircs  d adraira- 
Lc  aîtiflee  Sc  valeur  : & en  ces  chofes  dc- 
tnfoic  le  rcuenu  qu’auiourd’huy  tien- 
snt  tous  les  princes  , tant  Chreflriens 
lie  Payens,  encore  ny  rufnfoiril  pasJa 
ïaire  fur  quoy  il  fe  feoic  cftoit  parce  & 
rnee  d’or  & de  foye,  les  chambres  & 
irdcrohes  couuertes  de  rofes  & autres 
tirs , & depuis  (es  chambres  iufques  au 
îu  ou  il  montoit  â cheuU,  ou  deflus  foa 


cKar,toUt  eftoic  orné  de  tapirteriej  grof 
fcs  perles  , & riches  pierres  precieufes. 
Qj^nd  il  Youloit  monter  â chenal, i!  fai* 
fou  conurir  la  terre  de  limailles  d’or  & 
d’argée  ou  il  deuoit  afTeoir  fes  piez^  pom 
ce  qu’il  ne  daignoit  fouler  ne  pre/Ièr  la 
terre  côme  les  autres  hommes. Ses  charn« 
bres,  fallcs  & autres  lieux  de  dcleé^ation, 
cfioiét  toujours  couuertes  de  rofes,  vio- 
lettes, & liz.  Il  ne  veftoit  iamais  vne  chc- 
tnife  deux  fois  , ny  ne  couchoit  en  draps 
de  lin  qui  eulTeat  efté  lauez.  Il  ne  vefl:v)i£ 
point  Yii  habit  ny  vncs  chaufTes  ou  fou- 
îiers  deux  fois  : & les  anneaux  qu’il  auoit 
voe  fois  tirez  des  doigts , il  oc  les  rem et- 
toic  iamais  raulîî  ne  bcuuoic  il  iamais 
deux  fois  en  vn  vafe  , fufi:  d’or  ou  d’ar- 
gent, ains  demeuroit  ce  %’-ailFeauà  celuy 
qui  auoit  la  charge  ce  iour  la  de  Icfer- 
uir.  Les  lits  8c  materas  fur  quoy  il  cou- 
choit  5 n’edoient  point  de  coton  ou  plu- 
me comme  ceux  des  autres  hommes,  aFirs 
lesfaifoit  faire  de  peaut  de  iieutes , & 
des  plumes  du  ventre  de  perdrix.  Les  ta- 
bles, les  couches,  les  coffres,  les  /iegès,8r 
toutes  autres  chofes  de  feruice  , propre  à' 
fâ  chambre, 6c  cuiCihe,3c  de  toute  fa  mai- 
fon , elloieat  d?  or , voire  iufques  au 
Vsiffeaa  employé  au  plus  vit  feruice  de 
i’horame 
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homme.  Au  lieu  de  mettre  de  I huilc 
ansies  lampes,il  y faifoît  mettre  duT>au- 
le  fort  excellent  5 qu’il  faifoir  apportée 
e ludee  & d'Arabie.  îi  n'eftoitpas  iof- 
aes  aux  vrinals  , qui  ne  fulTcnt  faits  de 
ches  pierres  prccieufes.  Quand  il  al* 
)it  par  les  charos  , il  menoic  ïix  cens 
larsSc  litières  conduits  par  impudiques 
lies  ôc  garfoiu , aucc  les  maquereaux  6c 
laqueieilcs  : iî  d>oit  tant  plein  de  lubri- 
té,  qu il  n’auoit  lamais  deux  fois  co* 
tioifiance  à vne  femme.  Ses  viandes, 
Knmc  nous  auons  dit,  edeient  de  grans 
aiz,  car  il  ne  faîfoic  repas  quine  çou- 
ift  foixate  marcs  d’or  qui  félon  la  corn- 
itation  commune  valent  deux  mil  cinq 
ns  ducats  de  maintenant , & relie  fois 
a fait  qui  couftoieru  plus  de  foixaute 
il.il  cherchoit  tous  moyens, non  iamâis 
3UUCZ,  pour  faire  extrêmes  defpcnccs: 
pourcefaire,  il  promettoit  quelque- 
is  a peine  de  deux  mil  marcs  d or  , de 
re manger d'vn  Fenix,quclon  dit  ciire 
il  aumonde,&  âfaultede  ce  fairc,iMes 
j^oit.  En  plein  eflé  il  faifoit  conduire 
I montaignes  de  neige  en  fon  palais. 

il  alioit  fur  la  riue  de  la  mer,  il 
mangeoit  point  de  poifTon  , ains  des 
eaux,  6c  autres  cfpeces  de  chair , qui 


cf^oiient  apportées  de  bien  loin: & quarte 
il  eftoic  fort  elîongné  de  la  mer , il  tou 
loit  manger  des  poiiîons  , qui  fe  faifoi 
porter  vifs  par  la  po(ie,àfîn  qu*il  couRaf 
fenc  plus  cher  , & qu’il  faft  qualî  impof 
/sblc  de  ce  Faire  , autrement  il  ne  prenoi 
de  gouft  à la  viande.  Il  mageoit  des  cho 
fes  à quoy  il  n’auoir  tamais  penfé.  Il  fai 
foit  faire  des  paRez  de  diuerfes  chofes 
cornme de  crcRes  de  coq,  de  langues d< 
paons  de  roiîignols , prenant  exeuf 
fur  ce^  qu’il  difoic  que  cela  eRoit  propt< 
contre  repilepfie.  Il  faifoit  manger  àtou 
ceux  de  fa  maifon  , des  viandes  fort  deli 
cates,  corne  des  foyes  de  paons,  des  ceuf 
de  perdrix, des  tcRes  de  papegaux,fefAns 
paons.  M acoit  grand  nombre  de"  k 
oriersy  & autres  chiens  , quïl  ne  nourri! 
fbit  'd^autres  chofes  que  de  chair  d’oyes 
Les  Lions  qu'il  tcnoit  apriuoirez,  iÜt 
faifoit  nourrir  de  chair  de  papegaux,&d 
fdans.  Par  la  on  peuîr  veoir  que  tout  foi 
foirt^e^Roita  faire  defpenfôS  incroyables 
In  paîTain  par  la  place  de  Rome , & n ; 
voyant  que  chofes  ordinaires,  il  dit  qu’i 
auoit  côpâluon  de  la  publique  pauuretc 
Lt:s  defoVdres  de  ceft  Empereur  eftoicn 
feis,  ^ en  Cî  grand  nombre , que  ie  ne  le 
pu:s  meterepar  ordre,  tant  font  coafa; 
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ferment  rcGiccz.  îl  ordonna  anfsi  ponr  îè 
Beh  gonuirrhcmçnt  de  Rome  / & pour 
nouucllc  maniéré  de  vice  vne  chbfe  , de- 
ijudy  le  diable  iherenc  ne  fe  feroir  pas  ad^^ 
üifévear  il  commanda  que  les  ocuufës  qui 
f^ifoiçnc  bxdmâircmen t de  idür,  fë  H f- 
; iSc  ëëliçs  de  niilè  le  fîlïcnt 
dç îî  quantTIcSolcir 

bot^ 

foii"  ^ àfôrÿ  qdë  loii  rdnhk'itcbii:  aux  ati'*^ 
fres -lie  bon  ibuf  : par  àiniî  donc  il  fern-';^ 
bloix  que  le  monde  àîlaR  tobt^àu  re-»^ 
bburs.  î!  eftoie  extrême  en 'toutes  cho*^ 

(ts:  Ids  b^ins , eîl  quoy  il  fc  baigbbiëVè.f 
(îoifefnt^  tous  pleins  de  précieax  b'n'guërisy 
8r ^îement'pbâV  éëflte  daq^,iî  cniaifbiî 
FaJfe  ‘p  fa  lie  nrs  ch  Biucfs  lieux  / pbdi-^éë 
bc  (V  baigrîbit  iamaîs  qù’vn  coup 
tn  l’vn  des  bains^/  puîs  fe  fâiToic  rompre 
pont;  en  refatron  autre  neuF.Sil  fe  trou- 
<]beîqoesfqis  en  vn  port  de  mer  / îî , 
^ fâifôit  ën^  nauîies  , auée  roü- 

itt^ebindifes  dont  cîies  eff oieht 
'Puis  éfâhs  rcptîns  par  vn  fîeti 
il  faifeè  ràbc  de  défp en- 
vJui.Jfèrbir  ^(Tex  pour  le  fkirë  tomber 
în  ^airbtëîe  ^îl  irëfpondit  , quelle  chbfe 
^urFoié  eare rhéilicuse , ë^e  fe  f^irè  liè- 

tticrdclby  meime-  & dt  h fhmmc^ni 
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difoit  auffi  qn'il  ne  dcfiroit  point  d’cn-»^ 
fans,  à fincqu’ils  ne  confpiran^ntcoqtrc 
luy  quelque  ebofe:  car  fi  Dieu  luy  en  dôr 
noie , il  luy  bailleroit  paradücnturc  tel,, 
qui  luy  ferbic  le  femblable  qu**I  faifoit 
aux  autres., Ilàuoit  desfarfeuijs ^ boufa. 
fons,fur  lefqaels  par  ieu  & poui  fen  plaif^ 
fir,  il  faifoit  aacuncfojjS  ieetqr  tant  de  ro* 
l^s  & autres  que  quelques, yqs 

tr’pux  en  eftoiei^y ^flbufez^, Vne  foisfij 
leur  faifoit  feruir  au  i^eis^ 

qu’à  iu)  mjEtrae  i'ie^q.uelx  meis  eüo.iqnc 
en  grand  npipire  &c  cerpenfe  cxccfiio^c^ 
autrefois  il  leua;  Jaifoit  paettr^«qe  rnpfcni^^ 
fer ü j^v  dçu a n t c U X , J . ip ai^s^  c’eftpi P P 
contrütaite  dç  .de 

farte  qu’il  les  faifoit  îà  tenir  fans  tn.an;^ 
g€  f ; , pu  i s 1 e UC  foi  fait . La  lier  les  .m  ains^ 
comme  f'ils  euifont  mangé,  & parmy«rc.^ 
Yîapdes  on  leur  prefentoit  à boire,  &fi 
voùlpic  qu  ils  beuifont  . Autrefois,  il  l,e?t 
f^^foit  CO  ouier  h on  n orable ment,  & tpu^yj 
lés  vaHîeaux  de Jennee  cftoiçot.de  | 

dedans  lefqucfo  efioit  la  viande^  coptre,^ 
faite  dépareillé  eilofo.Vnç  aüt^yjolisic^qi;.  | 
ferjüice  n’eftoif  que, de  bois,  pemt  $c  i 
ré  en  forte  qu’au  lipu.de  les  raflafieriU^  j 
affomoit  d’apantage.  Bien  ifouapnt  il  raiî^  ! 
fûiî aies  feifons , ou  cftoient  feanons  huicl  | 


. . 
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Iiommcs  chaiiue$ , autres  huidîl  bofTuz&r 
boiteux  autres  huiifî:  gouteux  , huîéï 
fourds,  huicl  noirs, huid  Bjrt  gras,  iiuitrf 
fort  petits, autres  huid  fort  grans^à  fîit 
que  ces  diuerficez  emeudent  vh  chacûn 
à rire  f-  puis  au  for  tir  du  repas  il  don  noie 
aux  conuiez  tout  l’or  8c  l’argent  en  qooy 
ils  auoient  cfté  feruiz.Il  auoic  de  fort  ex>* 
cellens  cuifîniers,  aufquelzil  donnoitdc 
grans  gages,  & fi  faifoit  de  gratis  prefèns 
i ceux  qui  trouuoicut  nouucücs  inuen- 
:ions  de  friandife  , 8c  viandes  inuficees. 
Ét  fiquelqu’vn  faifoit  quelque  noüuelld 
:uifine  , que  luy  raefme  prifafl , & qui 
leàntmoins  ne  fufi:  agréable  à rEmpe- 
eur,  celuy  qui  bauoit  drefiee  ne  man* 
jeoic  autre  viande  que  cda.iufques  a tant 
|u*il  en  vint  vo  autre , qui  par  nouuelle- 
e le  contentai]:.  Depuis  qu*i)  auoit  con- 
lié  quelques  fiens  amis  à difner , 8i  qu’il 
es  auoit  fait  enyurcr,  il  faifoit  fermer 
es  portes  des  lieux  ou  iis  eftoient  demeu- 
ez endormis,  8c  mettre  Icans des  Ours, 
f des  Lions  , fans  dents , & fans  ongles, 
ar  le  moyen  derquelles  belles , il  f’en 
rouuoic  aucunesfois  quelques  vns  qui  y 
aouroient  de  peur . 11  faifoit  excelfioe 
^ nourrir  en  Rome  de  furieufes^ 
Cites,  de  toutes  fartes,  afeence^  de  tO(u$ 
K 5 


O B L’  5 M P E R b V il 
pays  cftranges , & 1-oinsaios.  Voila  Ici 
b?îâux  exercices  de  ce  bon  Eiï^pcrrat* 
Mais  cftanc  îalTé  de  parler  d’vn  fi  mef- 
chant  îionimc , ie.  veux  dire  quelle  fut, U 
fin, bien  qui! euft  determipé de fc  donner 
la  mort»  autrement  qu’elle  ne  luy  aduint: 
pourcc  qu’il  f’cfloit  aparcillé  de  precicu* 
inftrutncns  , auec  lefqu  Js  ii  fc  peult faire 
mourir,  lors  qu’il  fe  crouucroit  en  necef; 
fité  de  le  faire.cat  il  difoit  que  comme  fa 
vie  eftoitextreme,  aufii  vculoit  il  que  fà 
mort  le  fufi  : à fin  que  Ion  peuft  dire  que 
iamais  homme  n’eftoit  mort  alnfi.  Ua* 
noit  premièrement  fait  faire  des  chcuc- 
ftres  ou  licols  de  foye  , pour  fe  pendre 
quand  il  en  feroit  befoin, d’autant  que  les 
mefehans  font  toufiours  en  crainte.  Il  a- 
noit  aufsi  fait  appreder  vn  venin  pour  C 
faire  mouiii,  & le  tenoiî  enclos  en  des 
fiolles , faites  d’emeraudee  & de  iacintes, 
par  grade  cictUence.  Êncore  auoit  il  fait 
faire  vne  tour  fort  haulte,  toute  couuef' 
te  cnuironnce  de  faeilles  & plates  d’ol 
& d’argent  : & leans  auoit  fait  accoullrei 
des  poin(fIes  de  riches  & îneClimahl^ 
pierres  precicu  Tes,  pour  fc  prccipitei  def- 
fu^  ^ fi  d’aduenture  il  elloit  reduic  à ce- 
/le  extrémité  : & toutesfois  ces  cbojîs  ne 
lu/  uir cnx  de  ricQ,,  pof jç^cc  qu’cftaftl 
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âe  longue  main  faire  eoiiiuratîcri  cotitrê 
]uy:aptes  que  les  foîdatide  fa  garde  mef^ 
nre  eurent  tué  tous  fes  adlierens  parle 
palais , ils  le  trouuciênt  cache  en  ’vne  pe- 
tite & falc  couche,  là  ou,  fans  luy  donner 
Je  loifîr  d’eflirefa  mort , le  tuerenr  ; puît 
l’ayant  traîné , comme  vn  chien  parles 
rues  & carrefours  de  Rbme,^  autres  pla-. 
ces  , il  îuy  attacherft  de  groffes  pierres  au 
Col,  & kr  ictterciudans  leTibrCjâ  fin  que 
fon  corps  ne  fuft  iamais  depuis  trouué,êC 
demeuraft  fâs  fepuîture.cc  qui  fut  fait  du 
confentcrocDt  de  tout  le  ptupIe.Et  quanç 
au  Stnat^  il  corBmida  qu’on  luy  cftaft  ce 
nom  Antonin,  qu’il  f’eftoit  attribué  ; ^ 
que  quand  on  voudroit  parler  de  luy,  oa 
le  nômaft  IcTiberio  , ou  le  traîné,  pour» 
ce  que  tels  noms  feroient  mémoire  de^ 
naort , vrayemenc  digne  & conforme  â fa' 
▼ie  ; car  l’homme  qui  la  confîderera  , fera 
fâtisfait  & confolé,  approuuant  les  iuge- 
mens  de  Dieu. Ces  chofes  font  racontées 
en  la  vie  de  cefl  Empereur , par  pîufîeurs 
& diuers  autheurs, entre  krquels  font  par* 
ticulieremenc , & d la  plus  grande  feiire- 
tc,  Elle  Lampride  : aufîi  en  parlent  queL 
que  peu  Jules  Capitoîin.cn  la  vie  de  Ma- 
crin  , Spartian  en  la  vie  de  Septime  Sc- 
uerc^&  encore  Scxic  Auiclic  Vidor- & 
K 4 
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D’  A L E X A N D R E 

Eutrope  audî.  Erpourcc  que  ccquei’cr 
ay  dit,  eft  de  difficile  creance , il  ma  fem- 
ble  bon  tous  aleguer  ces  aucheuispoui 
.tcfnioignagc  & foy. 

continence  d' Mexanire  O»  de  Sctpion, 
leqml  des  denx  efi  à prefcret 
pour  icelle  yert», 

C H A P.  XXIX. 

Près  auoir  Icu  les  abomina- 
bles faits  & vices  de  ce  mau 
uais  üliogâbale  , il  eft  bor 
de  raconter  quelques  ver- 
tueux ades  d’aucûs  prices. 
à fin  de  nous  ofter  ce  mauuais  goufl , qui 
nous  rcflc  encore  de  Tes  ordes  8:  fales 
Oc’lures.  Entre  lesquels  ferôc  mis  Alexan- 
dre & Scipion,defqucIs  Aulugclle  fait  vu 
problème, à fçasoir  lequel  des  deux  a faii 
plus  verîueuiement.Eftant  Scipion  entre 
par  force  d’armes  en  la  nouuellc  ville  de 
Carthage  , entre  autres  captifs  & piifon- 
niers  , qui  y furent  prins,  y auoic  vnc  da- 
moyfellc  icuncj&  de  fort  grand*  beauté, 
iuy  fut  prefentee  ; mais  luy  eflant  en  fa 
iîcur  de  ieuocfTe.fut  vainqueur  de  fes  pro- 
pres afredions,^  ne  youlut  faire  ade  dsf 
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loncde  à îa  pucclle  ; àîns  apres  auoîr  efté 
nformé  qu’elle  eftoit  de  grâd lieu,  6c  no* 
)le  maifon,^  fiancee  à vn  grand  feigiirur 
j’Efpagne,  il  enuoya  querkfes  parens  & 
bn  fiancé  , auquels  il  la  rendit  enticie, 
ay  donnant  pour  douaire  ce  que  le  perc 
moii  apporté  d’argent  pour  îa  rançon, 
idc  certainement  de  grande  continence, 
în  vn  Capitaine  viétoricux,enucrs  fa  ca- 
)tiüe.On  lit  aufsi  pareillement  d’Alexâ- 
ire  le  grand  : qu'ayant  vaincu  en  bataille 
eRoy  Daire,  fes  gens  prindrent  la  fem- 
be  , & la  mere  de  ce  puiflaiu  Roy  fuitif: 
âquclle  femme  efloit  de  fi  grand’ beau' 
:é,  quen  toute  l’Afic  n’y  auoit  point  fa 
!crablable:dlc  efioie  fort  jeune  & de  gra- 
:ieufc  côccnance,5c  îuy  qui  eftoit  de  l’aa- 
yc  de  la  dame^n’ayanc  fuperieut  â luy,au- 
pe!  il  fuft  tenu  rendre  côte  de  foy-mef- 
ne:  & encore  combien  qu’il  fuft  afiez  ad- 
3crty  par  tous  fes  gens  de  fa  grâd’  beauté, 
î n'eut  il  neantmoins  enuers  clic  aucu- 
ae  mauuaife  penfec  , ains  l’cnuoyacon- 
bler  par  vn  fîen  fauoiic  nommé  Leon- 
aac  ; & à fin  de  fuir  tout  foupçon  & oc- 
:afion,  il  ne  la  voulut  vcoir , ny  fooffrir 
qu  elle  fuft  menée  deuant  luy  , ains  la  fit 
reruir,aucc  non  moindre  hôneur  & reue- 
rence  que  fi  elle  euft  cRé  fa  propre  foeur. 


£feflion  authcur  Grec  l’efcrit  ainfî,  Aï 
Jugellc  lc  rcfeic  , & Plutarque  le  confîi 
me.  Et  toutefoif  AulugcIIc  laifTe  en  Jot 
tejequeî  des  deux  a vfé  de  plus  grat 
de  continence.  Lonpeultbien  dire<]u’i 
furent  tous  deux  égaux  ^ puisque  toi 
deux  detcrmincieiu  de  ce  contenir, cftar 
ks  Gccafions  égalés  ; mais  moy  ic  veu 
ouurir  le  chemain  de  la  difpute,  fur  cc 
ftc  quedion  : & me  femb  Je  que  celuy  qi 
voudra  défendre  la  faueur  de  Scipioii 
pourra  dire  qu^il  Palleutoit  plus  de  fa  cc 
tinence,  auoic  plus  grand  iugcmcni 
veu  qu’il  o(a  faire  amener  &■  conduire  e. 
faprefence,  celle  tant  belle  & icunc  da 
moifcHc  : pat  la  veuc  de  laquelle  il  ne  t 
laifla  tant  gaigner  par  defordonne  ap 
petit  , qu'ii  muaft  en  rien  Ton  premic 
propos  : ce  que  ne  fît  AIexandie,quicrai 
gmt  de  la  veoir , & ne  Eçait-on  qu’il  col 
faitjpil  Teuft  veuc.  D’autre  part  on  pour 
roit  alléguer  en  faueur  d’Alexâdrc,  qu’ci 
cela  il  meritoit  plus  que  Scipion  , le  paf 
fant  d’vii  point , c'eft  ne  la  point  veoir 
â fin  de  ne  pécher  mefmcmcnc  en  la  pen 
fec:  & qu’en  fa  vertu  il  a eu  plus  gian 
de  fantafîç  de  çonferuer  la  confincncc 
ycuqucluycognoifTant  la  fragilité  hu 
maille  9 CO  voulut  fuit  l’occafîoQ , 


eiîft.pciiîc  eftre, conduit  en  pcril  de  tô* 
er;en  qaoy  nous  pouuoas  dire  , qu  il  a 
galé  icipion  en  la  continence»  voire  & 
auoir  précédé  en  la  penfee  , & diiige0-» 
e de  la  conferuer  . l’ay  touché  ces  deux 
oints,â  fin  que  chacun  puilTe  iuger , fc- 
3n  qu’il  en  penfe  : vray  eft  toutesfoit 
UC  Q^nre  Curfe  , & Diodorc  Sicilien» 
fcriueiu  en  la  vie  d’Alex  an  dre  , qu’il 
cid,  & falaa  la  femme,  Sc  la  merc  da 
loy  Oâire  Ic  ipuf  enfuynantra  viéioire» 
c que  lors  il  proféra  vue  parole  de  bon» 
c & vrayc  amitié  ; car  ainfi  qu’il  eotroic 
ü heu  ou  elles  cfloienr  pour  les  vcoir , il 
floit  accompagné  de  Ton  (îngulier  a- 
ay  Efeftidn  , qui  iuy  refTémbloit  fors 
n aage  , & en  habits  : pârquoy  la  merc 
leJDaiie , quipenfoit  deluy  que  ce  fuft 
ilexandrc,luy  fie  telle  rcuerencc  , qu’il 
ppattienc  faire  par  vne  piifonnicrc , à 
pn  vi(f^oricax  : mais  depuis  fc  cogndif. 
ant  trompée  , elle  en  eut  honte^tefîe^ 
acnt  que  voulant  r’exeufer' , Alexandre 
[ui  fen  appcrcentjlüy  dit  : Merc,  ne  te 
afehe  de  ce  que  tu  as  fait , il  n’y  a point 
l’crrear^car  ccftuy  cy  cfl:  Alexandre  cona 
ne  moy.voqjat  dire  par  ce  propos,  moa 
iray  cflvn  autre  moy-mefine , Il  femblc 
[ucccHc  YÎfiçaûoa  çoiaucdit  à ce  que 
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De plu>Jîet*rs  lacs  ^ fontaines ^iont  les 
eaux  ont  de  grandes propriei  e^» 
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^ient  les  autres,  qu’il  ne  voulut  poic 
veoir  fes  femmcs;toucerGis  les  deux  op 
Jiions  fe peuuenc  défendre;  car  ceoxqi 
dient  qu’il  ne  voulut  point  veoir  la  fetri 
me  du  Roy  Daire,  veulent  dire  qu’il  n| 
]a  voulut  veoir  incontinent  qu'elle  fu 
prinlè,  ains  Tenuoya  vifitcr  par  Leonna 
qu’apres  que  Ton  grand  dueii  fut  appa;' 
fé,  il  l’alia  veoir  fit  hoonorer.  QjiPy  qa* 
en  foie,  ce  fut  vn  adle  de  grande  hônefte 
té:  & fi  elle  n’eft  plus  grande  que  celle  d 
Scipion,fi  eft  elle  ncantraoins  égale. 


ce  chapitre  ou  nous  aoon 
parlé  des  eaux,  nous  auôs  pto 
^ traiter  de  la  propriété  & el 

fcc  d’aucunes  eaux  particuîic 
ICS  : dont  la  première  fera  celle  du  lacd 
ludce  , nommé  Asfaltide , & qui  depui 
a efté  nommé , La  mer  morte.  Deceft 
eau  fc  racontent  cliofes  merueiUeufei 
par  Pline  Columclle  , 5f  par  Diodor 
Sicilien.  Premièrement , loti  lecirc  qu’i 
BC  fy  engendre  aucun  poilTdn^oy  oifeau 
ny  aucune  autre  chofe  viuamc  ^ Sc  qu 
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ulle  chofe  nnc  ny  enfonce  ; tellement 
ae  (l  on  y iette  vo  homme, ou  quelques 
ure  animal,il  ne  l’y  peuîc  noyer,encore 
u*il  fufl:  lié  en  forte  qu’î!  ne  peufl  femoa 
oir  & nager:  ces  chofes  font  récitées 
ir  RÜQe  Et  4;Ùftore/pour  douer  raifon  $ 
afqrc!lç;de  ce/1:  e|Fpt,dit,  que  l’eau  de  cc 
Lgeft  groire/ort  faiee,-&  efpdn: . ,Çpr- 
qille  Tacite  y adiouile  ceTc  proprieté,/^-^ 
ae  pourra ucîqoe  grand  vent  qu’iî  y fa- 
:> ddtus,  elle  n,c  $*çn  cmcult  ^ ny  faix  va- 
les  aucunes.  Ces  mermes  autheurs , & 
iiT.  Solin  en  fon  Polihillor,  dknt,que 
:i  ccrtâip  temps  U fc  ^eonerpifi:  en  ce  lac 
i,Çrin-ân|cre,cle  lie  oujcllèumev  qui  çfl: 
esBrf  sCjmenrj^  qu  qol|e.pjus  jbrte  que 
plie  qp  i foi  i ; 5t.q,u  i c (î  no  mxn  ec  [)â  r 

ipdqce  ^ 

met  q ü’i  1.  fe  m bJ  e , q aé  ce  v o câ  b lé  A s fa  j- 
deripé  de  ce  lac,  nomméHAsfaîtide. 
ous  lifoîis  enxorÇ'd’atittcs  lacs  qui  por- 
nç  de  ces  cimens,  corne  iî  y ca  a vn  près 
ibylppe^j  du  cinvent  duquel; Sçmiramis 
ioindrp les  pierres  des  grans  Sç  reno- 
sz  pnurs.dc  Babylopc.Dedahs  ce  Jâc  de 

d ce  de  (fp  d î e fîeu  u e I;o  r dai  n ,d  ont  l’eau 
I cxcelléie.niais  en  tombaot  J à dedans, 
ilc  bonne  eau  pert  fa  grande  venu  pas 
iicômodUé  di^lAç,  Lou  du  que  Doiui* 


cîany  enuoya  pour  en  faire  l’cxpcrîcnccj 
qui  fut  trouusc  teile.  Pline  en^eferit  d’vi 
auirccn  Italie , nommé  Auerne  j près  1 
nier, au  golfe  de  Bayas;5t  eli  ce  lac  de  tel 
le  propnrté,qu’  il  ne  pafle  aucun  oifca 
par  délTas»  qui  ne  chee  more  en  l’eau  , ï 
dit  on  que  te  pareil  cas  adrienc  au  bnld! 
Le  pdéee  Lucrèce  en  doiToc  raifon  tiatu 
relie, difam,  que  pour  l’^crpeficùi:  des'ar 
brès  qui  y font , & a caqie  dé  ia  gï:ând 
Ttnbrê , il  en  Tort  vnc  vapeur  ïî  grofle  i 
infette  , qu*elîe  eftouTe  les  oifeaux:  ild 
cncorcjqile  cela  procède  à caufe  des  m! 
îiieres  defoülfrc  qui  font  la,  Tbeofrafli 
& Pline  rcoiifêt  d’Vne  fontaine  ,mbmnt<l 


L!cos,qui  clf  en  tudec',  &^3^ne^aot9è^é 
Ethiopé,  d dm  léi'C'aux 


£àeè , & fdnt  dé  la  jiroptietéV^de  Phuil' 
pOurÇc  que  mifesén  la  npèisf^cllés  bràüe 
Pompemius  Mêla  , St  Solin  cfcrîoans'd 
Ethiopie  , difem  , qüdi  ÿ’a  vn  IW  doi 
î*cau  eftforè  douce  & claire,  & loùtej 
fois  fi  quelqqilvn  fÿ  baigne,  iLeh'fol 
aufsi  bihc,qùc  f’idfbrtolt  d'vn  baitf  pW; 
d’huile;  Autant  c»  raconte  V^t  ru  ber 
dit  d*auatâge;"qu'il  y à en  Cil^Ve,  V n tléij 
BC,&  près  cle  Cartage,  vne  fontaine , q 
ont  CCS  propriétés.  S olin , Théofrafte, 
îfidore , pariant  de  deux  foii tain  es  , j 
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vne  dcfgiidlcs,  fi  vne  femme  en  béa* 
lOKsdle  dcoenoiifteri!e:5c  au  conîTalre, 

1 Tiie  fleriic  bcur'oic  de  l’aiirrc^'clle  h ré« 
oit  feroode  . Ils  efenoent  encoîe  dVne 
urre  en  Arcadie  qui  faifoit  moorir 
ontineacceux  qmen  beuuoicnt.  Ariîlo- 

2 en  Tes  queftions  natureHeSjparie.d^vnc 
|ui  cft  en  Th  race , ayant  pareil  effet , $c 
Vneautreen  Sarmane  . Paréillemcar, 
îcrodore  dit  en  fa  quatriefaTe  Mûre  » ac 
line  & S oîirî  raffefmçnt , que  ic  Bcuue 
iypams,qui  efi  grand, & qui  defçend  de 
i Sciiic.a  fon  càu  fort  douce  éL  bonne: Sc 
cammoias  il  y a vnc  petite  fontaine  qui 
ntre  dedans  , rosis  dtflors  qq  dlef  eff' 
amertome  de  iVau.  de  çeric  fontaine 
îndîe  refie  du  fieuue  fi  amer , qq*sî  ti'eft 
as  poffbîe  d'en  boire.  Çes  auteurs Wef 
scs , aufsi  îfidore  éferiuent  dï  dèux 
ucres  fontaines  , qui  font  en  Bo'edc 
onti’vnç  fait  totalement  perdre  la  mc^ 
soîre  , ^Pautre  la  conforte;  Si  fait  que 
eux  qui  en  boiuene  fe  founiénrient  ds 
3,ut  ce  qu’ili  auoient  oublié*  Et  d^vn@ 
uifémpere lesiguîîlbns  de  la'chatf  , m' 

antre  quifes  proaoqiaé.  lly  cri  a 
een  Sicile.nommee  Aretoze,  de  laqueî- 
î (outre ce  que  Ion  effrit  qu'elle  aucit 
îamec  de pojffonsj^^  -qu  Ü fsmbloit  que  ^ 


Seneq.U 

Jiti*s  rt>.f 
ttPrelUs, 

^onfj, 
»0s  M e 
Uy  U*  A . 
Straho, 
liHf-  6, 
Ser^^ie. 


d’ A V c V N S L AC  ÿ « 
cc  fut  péché  d’en  manger  ) ils  efcrîuen 
Vne  meroeiUeufc  chofe^c’efl:  que  dedan 
cefte  fontaine  on  y a maintcfois  trouu 
des  chofes  notables, qui  auoient  cfté  ict 
tecs  dans  le  flcuue  Alfce , qui  ell  en  A 
chaye  contrée  de  Grece.  A celle  caufe 
iis  maintiennent  tous  que  l’eau  de  c 
flenue  va  par  les  entrailles  de  la  terre  ei 
cefte  fontaine  , par  delfous  la  mer,qu 
eft  entre  Sicile  & Achaye  . Lcsauiheur 
qui  en  traitent  font  fi  grans  perfonna 
ges,&  dignes  de  foy, qu’ils  donnent  har 
dicfiTc  à l’homme  de  refetirede  ceirifiet 
Seneque  TafFerme  , Pline  & Pomponia 
Mêla,  Strabon , & Seruic  fur  la  dniefm 
Eglpgue  de  Virgile.  Solin  Sc  ifidorera 
content  d’vnc  fontaine,  fur  laquelle  floct 
tant  la  main  celuy  qu'on  faifott  iurcr, 
fairede ferment, s’il  affermeit  par  icelli 
cî^ofe  côntie  vérité,  les  yeux  du  pariur 
fè'âefcichoient  & araortifîbicnt.Et  Pfin 


EtPfi 

dît  en  pareil  ca$,d*vn  flcuiic  qui  brefioi 
la  main  du  ,quiauoit  iuré  pa 

luy,'cn  roctranÊia  m^n  dans  Ton  eau  Fi 
loftratc  en  ^on  fccç^  liurer^^^iç^  4 
Apollon  Tianee,dit,qü^y‘^^t 
UC, auquel  laqanc  fes  p i aî^^^i 
dans,  fi  celuy  qui  & 

pariurç,  il  eftoitincoiuincnt  do 


h 
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Scpfe.Diodore  S 
autre  iîeuuc.Ec 
!]üc  telles  chofes 
rCjil  doit  fi^auoir  qucllîdore 
& trcfdoâ:e,&  qui  en  a traité 
îucoup  d’endroirs  les  auteurs  alicgacz, 
k en  parle  de  maintes  autres  , comme  de 
a roncainc  de  lacob  en  Idumçe  , difant 
]ue  quatre  fois  en  l’an,  elle  mue  de  cou» 
eur  ,&  que  de  trois  mois  en  trois  mois 
die  fe  troublejenorgueillir,  rougir , veç^ 
îir,pui$  deuierit  cLire  ; & d’vn  lac  qui  eft 
>army  les  Trpglotides  , lequel  trprs  fois 
le  iour  & de  nuit,  change  fa  faueur  doit* 

:c  en  amerc , & i’amercume  en  douceur, 
it  encore  d’vn  autre  ruiireau  en  fudee, 

[ui  tous  les  iours  derabat  deuenoit  fec; 
c qui  efl  âfFermé  par  Pline  eferiuant  en- 
ore  d'vne  autre  foutaine  qui  efl:  en  la 
ontree  des  Garamâtes , laquelle  de  iour 
ft  douce,  & fi  froide  qu’il  ell  impofsible 
’en  boirejSc  de  nuit  fi  chaulde,  q quico- 
[uèy  met  la  main  fe  broile:  ^ fut  nom* 

Eice  la. fontaine  du  Soleil.  De  eeüe  ion- 
aine  ont  efetipt  pour  chofe  Â- 

ian,  Diodorc  Sicilien 
2 en  1 fiiiloire  auf* 

en  do  Zü., 

c cfeqfej^erucii-  We 

h ■ 


lâbîe  dt  la  Fontaine  Eleufîûe,  qui  cfî  fo 
claire  & repoFéc:  &:  neâtmoins  ïî  on  fo 
ne  quelque  inftroment  fi  près  d’eîîe,  qi 
l’eau  en  puifTe  vray  fémblablemenr  ou 
le  fon  ^ çlle  fe  mettra  fi  fort  à bouilli 
que  l’cau  fortira  iufqucs  par  dcflus  f 
bords  ^ comme  li  elle  fc  rc^ouifibre  ( 
Ton  de  la  Mufique  ; ccU  cft  certiefîé  p 
Ariflotecn  Ton  liure  des  merucillcs  < 
nature, par  SoIin,&  par  le  vieil  poëte  E 
liie^  Vitrnue  parle  aulfi  du  fîcuüe  noc 
me  Chimere  ^ duquel  l’eau  efl:  fort  do 
ce  > Si  neantmoins  fe  patnlîaut  en  det 
raifieaux/f ?n  eft  doux^  & l’autre  amei 
parquoy  il  eff  à prefuppofer  qu’il  ure  c 
die  amertume  de  la  terre  par  oü  il  paî 
*fc,  & partant  cela  ne  fçmpic  point  cm’c' 
ùeillâble  : encore  qu’il  Toit  aifé  à croit 
q,ue  les  dluerfcs  proprierc2  des  aurr 
eaux  , dont  nous  aoons  parlé  , ne  no 
esbairoient  point  d’aoama^e,  qoâd  no 
en  rçaurions  les  occafions  . Les  mertn 
îmtiieurs  foiU  encore  meiùior>  d’vn  flej 
ne  bommé  Silar , qui  cofîuenit  en  pic^ 
re  quelque  branche  ou  baguette  qui  tf 
mià^  dedans  . En  lîinquc  y a vne  fo  j 
tainc  d’eau  douce  ,'^ui  bruile  tout  ! 
qu’on  met  dedans,  comme  fi  c’ciloit  fc: 
il  y a en  Epire  ?nc  autre  fo ûtaifiie  cri  1. 
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quelle  mettant  vne  torche  ardente,  cl* 
Ics’cflaint,  & /î  on  Ty  met  eïîainte  , elle 
s’alume  : toufiours  â midy  elle  fè  fcichc, 
puis  venant  ic  iour  a décliner  ^ elle  com- 
mence à croidre  tellement  qu’à  misuit 
clic  deuient  fi  pleine  ^ qu’c  île  regorge 
par  de  (Tus  . Ils  difenc  qu’en  Perfe  y a 
vne  fontaine , qui  fait  tomber  les  dents 
a ceux  qui  en  boiuent.  Il  y a en  Arcadie 
certaines  fontaines,  qui  coulent  & dé- 
goûtent de  quelques  moos,dont  Peau 
:ll  fi  froide  qu’il  n’y  a aucun  vaifiTcao^ 
oit  d’or,  ou  d’argent , ou  d’autre  mo- 
ail,  qui  la  puifife  endurer  ; car  à mefu- 
■c  qu’ils  s’empliüent  iis  ce  rompent  eii 
5ieccs,  & ne  fe  peu  le  tenir  en  autres  vaif- 
'eaux,  qu’en  ceux  qui  font  faiK  delà 
;orne  d’vne  pié  de  mule . Nous  ne  croi- 
ions  pas  que  des  tiuieres  ( encore  qu’el- 
es  foient  grandes  ) il  s’en  trouue  quel- 
[ues  vncs  qui  fe  cachent  incontinent  en 
erre,  pois  vont  fonif  bien  loin  g de  là»  fi 
ious  n’en  voyons  les  éxempîe.^,  lîlefnics 
le  Vadiane  en  Efpatigne  ; Tigris  le  fait 
lufB  cri  Armcniè" , qni  cft  en  Mefo- 
>otamie,  8c  Licus  en  Afie;  Il  y a aufsi 
les  fontaines  d’eau  douce , qui  entrans 
n la  mer  vont  fur  leau  falee:  du  nombre 
le%«elles  eft  vne  cnîie  Sicile  ^ & vne 
L,  i 


îflc  nommée  Enarie,  far  la  code  de  Ni 
pics.  Nous  fçauons  bien  qu'en  Eg:yptc  | 
ne  pleut  point,  mais  que  naturellemcr 
le  fieu  UC  du  Ni!  fc  desborde  , & arto) 
toute  la  terre  la  laifiant  humide,  & pre! 
pre  à porter  fniit.n  y a deux  liuietcs  e 
BoecieJ’yne  dcfqadles  cfl:  caufe  queto 
tes  les  brebis  qui  en  font  abruuces,  poj 
tent  laine  noire  , l’antre  leur  fait  porte 
toute  blanche.  En  Arabie  il  y a vne  fotj 
taine,  qui  fait  deuenir  vermeille  la  lait 
des  bertes  qui  en  boiucnt , de  toutes  le 
quelles  eaux,qui  ont  celle  propriété,  Ar 
itote  en  parle  aflez  copieufemét.Le  flei 
ue  Lkicedis  a celle  picprieté , qo’il,  ci 
yurc  ccîuy  qui  en  boit  roue  aiof  que  vii 
En  Infle  Ceaifelon  Pline,y  au  oit  vuefo 
laine,  que  celuy  qui  en  beuuoit  flemei 
toit  tout  hebeté  de  fens.  Il  y a vn  lac  c 
-Trace  quifait  mourir  celuy  qui  en  bo 
. ou  s’y  baigne  il  y a aufsi  en  Pôle  tu  ai 
; tre  fléuue,qUi  produit  vne  efpecedç  pie 
rcs  qui  bruflent,^^.  quand  il  fait  ven  t ej 
. les  s’allurhenr,  & tant  plus  eti  l’ca^ 
ta«t  brufient.  Us  ontepçore  cfcfj!. 
de  diuer(es  eaux  qui  guariÜVni;  d^  plj 
(leurs  maladies  dont  ü y en  a vnp  en  It! 
lie  nomme  Zize,  qui  guarifibit  de  ra; 
des  yeux, vne  autre  en  Achiye^quc  fi  ftr; 
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ncs  grofTes  eo  beuuoiét  ne  faifoîetpoïc 
lauuaife  couche,  Plufieurs  autres  aufsi 
uarifTent  d*autrcs  infîrmirez  , comme 
c îa  pierre,  de  la  Icprc  , de  la  heure  tier- 
c & quarte, dont  parlent  Thcofrafte,PI£ 
e , 6c  Vitruue  II  y a en  Mefoporamic  va 
utre  fîcuuc  , dont  Peau  iette  fort  bonne 
dcur.Baptihe  Fulgofe  en  Ton  recueil  rc 
itc  , que  de  noftre  temps  il  y auoic  vne 
:)Dtaine  en  Angleterre,  en  laquelle  iet- 
int  du  bois,  il  deueooic  pierre  en  l’efpa^ 
: d’vn  an.  Luy  mcCmc.  teftifie  ce  dequoy 
aric  Albert  le  grand  d’vne  fontaine  qui 
F en  la  haulte  Alemaigne:  Si  dit  Albert 
ue  luymefme  mit  de  fa  propre  main  de- 
ans  cefte  eau  vnc  bouctic  qui  deuint 
rayemeot  pierre  , le  refte  qui  n'encra 
oint  dedans  demeura  bois  en  fon  vray 
aturcl . Le  mcfme  Fulgofe  raconte  vne 
litre  propriété  d’vne  fontaine  fort  c- 
range:car  Ci  vn  homme  fe  promei- 
e alentour,  en  fe  mirant  dedans  fang 
ire  mot, il  la  trouue  claire  & coye, 
lâis  f’il  parle  tant  foit  peu  quand  il  eft 
3pres,ou  fils’en  retourne J’eau  fe  trou- 
commence  à bouillonner,  & fi  en 
ortc  tcfmoignâge  pourPaaoir  veu,  6c 
^ auoir  fa.t  luy-mcrme  Peipcricncc- 
oarce  que  regardans  la  fontaine  entca*> 
L 3 


D’À  VCVNS  LÀCS 

tîuemcRt , & fans  mot  dire  , il  ïa  vcid 
belle  & claire,  mais  quand  il  parla, l’eati 
fe  troubla  & s’cfmeut  aofài  fort , comirul 
fî  Ibn  l’euft  troublée,  en  fouillant  dej 
dans aucc quelque  ebofe  . Il  efcfitcnco^i 
re  qu’en  France  y en  a vnctrcsfroidc  , 
reantmoins  bien  fouueur  on  void  qu’ij 
fort  des  flammes  de  feu  de  l’endroit  d«j 
fon  cours.  Pline  dit  que  plufieurs  fc 
roient  confclence  d’adioufter  foy  d tel 
les  cbofes,mais  fî  fe  peuuét  ils  bien  per 
fuadcr,quc  les  grands  effets  de  naturtj 
federaonflrcnt  plus  euidemment  en  c| 
fcul  élément  d‘eau,  qu’cn  tous  les  autrcs| 
Et  en  font  les  roerucillcs  en  fî  grantj 
nombre,  que  Ion  n’en  doit  reputer  aucui 
nechofeimpofsiblc:  Sc  mefmemcnt  celi 
les  qui  font  certifiées  par  tels  autheursj 
que  ceux  queie  vous  ây  alléguez  . Enco^ 
les  fornmes  nous  aflez  certifiez  par  tell 
moignagede  ceux  qui  font  veu  de  noi 
ftre  temps, qu’en  vnedes  Ifles  de  Canarij 
nommée  Ferre , il  y a vn  Heu  fon  babin 
de  gcns5duquel,&  aflez  loin  es  enuirons 
les  hâbitans  ne  fe  feruent  d’aune  eau 
que  de  celle  qu’ils  puifent en  vn  tymbre. 
ou  bafsin  auquel  elle  dilliiie , & decouf 
abondamment  de  la  fueur  d’vn  arbre 
qui  efl  au  milieu  de  cefte  îfle  > au  pié  da 
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uel  arbre,  nyaTenfour  d’iceluy  ; n’y, 
fontaine  , ny  ruifTeau  neantmoins? 
arbre  ed  toufiour?  fi  humide , que  de 
es  fueilles  , branches,  ^ raraeaur  , in- 
eflamrhent  l’eau  dégoutte  , Sc  coule  dc- 
ans  ce  baflîii  , eo  h grand’  abondance, 
UC  nuit  à,  iour  on  en  reçoit  aiïez  pour 
abuenir  auxjaecefsitcz  , feruice,  & vfa- 
edes  habitans  de  cefte  îfle  . Ce  que  d^f-r 
cikmcnt.Rpus  croirions  , ïî  tant  feule- 
lent  le  troiiuions*  par  eferit . Partant 
lul  ne  doit  nouuer  dhange,ce  que  nous 
uons  recité  : car  ceft  eîement  d’eau  eft  d 
uilîànt , & necefTaite  , que  fes  forces  6c 
ualitez  ne  font  iamais  incogneucs, 
î^nrâla  mcr^ils  ditnt  que  elle  eft 
|iüs  chaude  en  Yuer'qu’en  ERé,  & plus 
ilôe  et)  Autonne  qü'en  autre  tips.C’eft 
ncote  chofe.  de  plus  grand  csbaiiTe-. 
ftent, qu’en  icîtant  de  l’Jbuillccn  la  mer, 
a tourmente  & furie  Pappaife  • Encore 
çauons  nous  pour  certain  , que  iamais 
i ne  nege  aux  endroits  de  la  mer  , q ui 
ont  fort  efîongnez  de  terre  ferme  . De 
outcsces  chofcs  plufîeurs  dôncnc  main- 
èsraifoBs  , dont  la  plus  grande  psnic 
jftattribüee  à la  propriété  Sc  qualité  de 
a terre,  & minières  ou  croiü'cnt  fot^« 
aines , Sc  courent  les  eaux  des  liuiere's. 
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Qj/il  Toit  vray  , il  Te  prouue  par  ce  qiî  | 
nous  voyons  ioiîrnelIcment,queies  vin! 
& autres  fruits  de  la  terre, fonî  meilleur  ! 
en  vn  endroitqu’é  l’autre,pource  que  lej 
vos  font  doux,  les  autres  aigres  & afprcsj 
ks  vnsbons  Sc  bien  profitables, & les  au  i 
très  dommageables  & mortifères  . Vx 
mefrae  fis  corrompt,  & deuient  peftilen 
cieux  , en  pafiant  par  defius  vn  mauuaî! 
pais.Qnelle  merueille  eft'Ce  dôncqücs,  1 
l'eau  qui  laue  & pénétre  la  terre,  les  pierj 
ies,lcs  métaux  , les  herbes  & racines  deï 
arbres, en  prend  les  bonnes  ou  maouaifie; 
conditions,  pour  eflrages  qu’elles  foientj 
& par  efpecial  edant  aidée  de  ta  fotee  de)ij 
plancttes,&  des  cftoilics?  î 

'!: 

JEn  quel  iou>r  âe  Vannée Vincarnation,  natl\ 
Hitc  mon  de  noflr^  Seignenr  lefm  Chrifii 
€>  en  qu^l  aage  il  m *•  des  hetpres  ar$4 
ffennes  ^ O'  de  l'erreur  qui  efi  maintenant  «î 
communes  années ^ ^ 


CHAP*  XXXI. 


^ bien  il  y a de  t€ps  depuis  la 
^ creauô  d’iceiuy  » iurques  aM 


^ Ous  auoHS  parlé  au  tra’tér 


des  aages  du  monde , com- 
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temps  qiic  noftre  Seigneur  lefus  Chrift’, 

Di c U & lîo m me, vo q lu  t p rend re  di ai r Ii a 
maîne,&  naiflrc  de  la  trcrpure,  fainde, 

& immaculée  Vierge. Païqucy  iî  cfje  fem 
ble  bon  & pfoi^îâbl e,dt  montrer  & cer- 
tifier en  quel  iour  de  l’année,  & â quelle 
heure  fat  faite  celle  faiote  natiuité,&  pa* 
reillcracnc  fa  trefl’aince  incarnatioD,  & fa 
fTiortjfclon  les  faints  vrais, & approuuei 
tiiHoriens  qui  en  parlent. fauît  donc  fça- 
aoir,  que  régnant  en  Rome  T Empereur 
Odauiattjlc  premier  qui  propremenf  fc 
>ouuoit  nômermonarquc,&  Empereur 
le  tout  le  môde,ppurce  que  fon  oncle  Iti 
es  Cfcfat  fut  feufemêt  didateur,&  enco- 
■e  peu  de  têps  : & aufsi  âyzt  ce  monarque 
ermé  les  portes  du  temple  de  I anus  j Sc 
nis  la  paix  vniuciTelle  par  tout  le  mode, 
iedans  le  quarantedéuxiefmc  an  de  fou 
empire,  & au  fept  cens  quarante  vn  de  la 
ondatiô  de  Rome, félon  Paul  Orofe,  6C 
lutres  autheurSjlc  vingtcinqiefme  de  De 
membre  nafquit  noftre  Saoueur  & redem 
»tcur  Icfus  Chrillî  S.Auguftin  l’atteftcj/i  if.îS 
byuant  Thifloire  Ecc!efîaftiquc,&  autres  ^ aî. 
ùn:qticns;&  fifault  entendre  que  ce  ioür^^r/êr- 
îftoit  le  plus  court  de  toute  Pânec,  pour-  mons 
c que  le  foHlice  de  l’yucr  eftoit  lors  Ifiù 
ingtcinqiefmc  Dccembre,  Le  mefme  S,  mtu 
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Auguftin  en  parle  encore  en  fcs  fermonsl 
de  la  natiuité,  & neâtmoins  nous  dironij 
<y  apres  à quels  iours  de  Peçëbre  , nous! 
allons  le  Sülftice  en  noftre  temps  , Lesj 
faints  eferiueiu  pareillement,  que  le  iourj 
que  noflrc  Seigneur  nafqoit,il  cftoit  Di-j 
nianche:ainfi  le  certifie  S.  Leon  Pape,  & 
Vinc€c  hiftorial  en  fes  hiftoirçs:  & Phcu« 
rc  qu’il  nafqaii  fat  U minuit , ce  que  l’E»! 
glilc  nous  donne  à entendre, en  chantant 
cefteauthorité  de  la  fapience. 

Dam  quie^am  filent ia^m  , t entrent  omnia, 
nox  infmcmff*  mediu  iter  h ah  er et , ferma  taaSi 
domineyaregaUhtts  fedibHS  yenit, 

La  plufpart  des  hiHoriens  tiennent, j 
qu’à  la  minuit  auffi  la  fàlutation  de  TAn- 
gc  fut  faite  à h vierge  Marie,  & qu*el. 
leconçeut  Vn  Vcndt;edy  , en  l’equino' 
xc  de  Mars.  Vray  clt , que  quelques  ytu\ 
ftiâintiénnent,  que  Cwûe  Conceptioil  fuii 
le  foir,  au  commencement  de  U nuit;,! 
& que  de  la  cft  venue  celle  louable  cou  I 
ftume  obferuce  en  i Eglife  Catholi  ! 
que,de  dire  au  foit  apres  veipres  la  Saj 
lutation  Angélique  , vulgairement  ap*! 
pellee  le  Salut  : en  force  que  nous  con  i 
durons  qu’U  nafquit  le  Dimanche  & 
nuic,&  fut  incarné  & conceu  le  Vendre 
dj  : & fcloa  la  plus  commune  opinion 
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[pareille  heure  la  naîiuicé  en  Dccem- 
>rc»  & l’incarnation  en  Mars:  la  mort  6c 
^afsion  de  noftre  Seigneur  , fclon  qué 
ous  font  d*acçord , fut  à pareil  iour  de 
’incaroation  ayant  accomply  les  ans 
ju'il  luy  auoit  pieu  de  demeurer  en  ter- 
e auec  les  hommes, & que  ce  fut  le  vinc- 
:inqtefaic  Mars  : Saind  Auguftin  le  dii 
lux  lieux  pteallcgosz , aufsi  font  Terra- 
icnjfaiQt  Chnfoftome/fiint  Ciiile^faint 
erofme,&  autres  faints  doéîeurs  • Sc  fuç 
:n  fcquinpxe  du  printemps  , félon  le 
nefme  fainrAiigaftin  aux  liures  de  U 
rânitCjSc  des  fermons  alléguez  : pareil- 
ement  Paul  Orofe  dit  , qu’il  venoit  au 
ûntcinqkfmede  Mars  , & que  celle  ega- 
icé  de  iours  & nuit»  nommee  equinoxe, 
îftoit  lors  eu  ces  ioursque  nous  difons* 
.es  profanes  hiaoriêslè  difent  aursi,mef 
ne  Macrpbg  en  Ton  pierojer,8c  autres.  A 
:c  propos  il  y a vnccixoni  à noter, en  laql 
epeu  deg^s  ôntpnns  egard,  f'c  (î  necrcy 
>asquechaeun  l’enteode  : c’efl  qu’a  bien 
;on(iderer  la  vray  cours  du  Soleil , & de 
’an,&  le  iour  qüe  noilrc  Seigneur  vint  à 
îai{lfe,ceiour  la  ne  vient  point  mainte-» 
lant  au  vintcinqiefmc  de  Dec€bre,ny  fa 
^afsion  Ôc  mort  Iç  vintcinqiernieiQar  de 
dats,  pource  que  le  folftice  d yuer  f’tft 
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avancé,  & matntcoant  l’oniiefnse  <îc 
Decéinhrc,  Si  l'equinoxe  du  prim^ps  efti 
roDziefme  de  Mais  , pcupîùs  ou  rooinsJ 
comme  pourra  cognoiftre  celuy,  qui  au-j 
ra quelque  commencement  decognoif-j 
fancc  en  l’Aftrologie,  tellcmét  que  poaij 
le  ioard’huy  , l*annec  de  U nailTancc  de 
noftre  Seigneur  f’accomplic  pcrFeiccméi 
ronzieCme de  Décembre  : & les  ans  de 
rmearnation  , & pafsion  l’oDziefmcde 
Mars  : pource  qu’a  prefcni  le  Soleil  faitl 
à CCS  onzicfmcs  iours  , ce  qu’il  fouloii 
faire  les  vintcinqicfmes.Et  combien  que 
ce  foit  chofe  longue  â faire, de  déclarer  la 
caufe  de  cefte  variation  , fi  m’eft  il  adois 
qu^il  eft  bon  de  la  nionftrer  pour  fatif- 
faîteaux  hommes  de  bon  erprit . Or  celai 
prouicnr  de  ce  que  fan  accouftumé,  aueci 
lequel  on  compte  ordinairement , & lt4 
quel  fut  aiofî  ordonné  par  Iules  CefarJ 
ne  fe  conforme  perfeticmêi  auec  le  vray; 
an  lolairc  , qui  contient  en  foy  levrayî 
cours  & reuolution  du  Soleil  ; pource 
que  Tan  commun  (comme  les  faifcursi 
tt  Almanacs,  & autres  computcurs  des  ca 
landes  dcmonftrét)  eft  prefuppofé  auoiil 
trois  cens  foixante  cinq  iours  & fix  heu-| 
res  î les  quatre  années  font  vniour  pari 
deflus  l’an, qui  fc  nomme  Biflexte  : 
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tcsfois  en  cefte  obfeiuancc.y  a erreur  ge  • 
ncrale-.pourcc  qu’à  la  verire,  le  vray  aa 
& cours  du  Soleil  ,a  trois  cens  foixaute 
cinq  iours  cinq  heures  quarante  neuf  mi 
jiutes  & fîx  (econdes  au  plus,  qui  font 
cioq  fîxiefmes  d’voe  heure  , ou  quelque 
pcumoins.  Par  ai 0 fi  n’eftans  pas  les  fis 
heures  perfettes,  ains  Pen  fault  vue  fixief 
me  partie , les  quatre  ans  ne  pcuucnt  fai- 
re vn  ioür  entier  de  vint  quatre  heures^ 
y dcfFaiHans  deux  tiers  dUicurc,  & quel- 
que peu  plus  . Vray  eft  que  ceftuy  erreur 
eft  petit  larrecin  , defrobant  en  quatre 
ans  feulement  deux  tiers  d’heure  8c  quel- 
que peu  p-us  fur  mil  cinq  cens  tant  d âss 
& neanimoins  en  cefte  efpace  de  temps, 
ce  font  quatorze  ou  quinze  iours  ; par- 
tant ces  lours  fi  notables  , viennent  aux 
vnzicfmes  iours  de  Décembres  de  Mars 
qui  foüloicnt  eflre  le  vingtcinqiefme. 
C’eft  errèur  rfcft  pourtant  procédé  des 
Allroîogü€s,caril  font  leur  compte  per- 
fet  de  Paiijpar  le  vray  cours  du  Soleil-tota 
tcsfois  les  calendaires  ^ 8c  computeurt 
tiennent  fan  communale  faifant  de  trois 
cens  foixame  cinq  iours  8c  fix  heures, 
coi^bien  qu^  ia  quantité  font  moindre, 
comme  nous  auons  dit  ,*  par  ce  moyen  ïÎ" 
adulent  fouugüî  que  Pafqacs  & 


très  fcftcs  mobiles  , font  folennifccs 
autres  iours  ^u’on  ne  les  doit  celebrcii 
à caufe des  règles  & ordre,  cjuc  les  ar 
ciens  ont  tenues  en  faîfarit  les  Caîar| 
driers,&  Almanachs,  oa  ils  ontprefuji 
pofé  que  requinoxeeftoit  ferme  : ce  m 
antmoins  confiderant  que  cela  û’iînpot 
toit  en  lien  au  falut  des  aînés , on  n*c  j 
a point  Fait  de  cas:  fi  feioit  il  bon  toej 
tesfois  de  le  corriger, & fi  croy  qu’au  pr(| 
mier  Concile  general  on  corrigera  cc^ 
ftereiglc  , & y fera  pourueu  comme 
appartient  : il  fc  trouue  que  bcaucouj 
d’hommes  notables  en  ont  efeript  plu 
iîeurs  traitez  comihe  font  Stoefier  , Ail 
bert,Poge,ïan  Fcrncl , Bc  maints  autrcjl 
Or  pour  rciienir  au  propos,  à fçaôoir  di 
quel  aage  cfloit  noftre  Redeptear  qaan;| 
il  mourut  J la  pluCgrand  part  des  faindi 
dodlcurs  qui  en  parient, dient  qu’il  efto/ 
en  Paage  de  trente  trois  ans  Bc  plus,d  au 
tant  qu’il  y a du  iour  de  la  natiuité  Tint 
cinqiefme  de  Décembre,  iufqucs  à pare) 
iour  du  mois  de  Mars  qu’il  fouffric  ; ac 
très  croyenc  qu’il  mourut  à trente  deu 
ans  trois  mois  : & par  chacune  de  et 
deux  opinions  y a des  raifons  bien  appî 
fente?  : toutesfois  ie  ne  veux  point  en 
Buycrlckéleur  à les  recitet  * La  pàflîo  j 


de  noftre  Seigneur  %r  de  l’an  diïbuitief 
me  de  l'Empire  de  T'ibcre',  fucceffeur  de 
Oaauian  /don  qi^e  récitent  Eufebe  , & 
Beda  p liure  des  temps  . Quant  à ceux 
qui  eferiaenc  qu’il  /bufFritla  quiuziefme 
année,  comme  font  Eatrope  , La^ance, 
8c  autres,  i!  me  femble  qu’ils  on  failly, 
pour- ce  qu'eu*  roefmes  dient  qu’il  na.f- 
juit  P qiiafantcdeurierrnean  de!  Ern- 
ptred’Oaauiàn  : en  forte  qu’en  regardât 
îucceft  Empereur  régna  encore  quinte 
ms  apres  , & confirmant  ce  temos  à l’aa- 
pde  lefus  Chtift  , Ion  eognoîfîra  eui- 
^emment.,  que  ribere  auoit  régné  diï- 
mit  ans  quand  uoftre  Seigneur  foufftit, 
outre  ces  chofes  il  nté  fouuient  d’en  eC. 

plus  bauhement  recher^ 
hec  & notée  par  A Ibêït  le  grand  én  foa 
lure  des  chofes  vnîuetfciJes;  & qui  à mô 
ugcmtnt.eft  notable  . C’eft  ou’eftant 
nofe  certaine  , comme  il  pionué 
■ar  l’amfaontcdes  fnnts  doaeurs  , que 
lonre  Seigpur  nafquit  ,cftant  le  Soleil 
uptenner  degré  du  figne  de/apticor. 
ic  , & mftpentà  niimrit  , en  ée  meitne 
nftant  mohroit  en  l'drifon  dé  îa  partie 
Jnentale  Ic  figne  de  la  Vierge;  patain. 
•m  • T ®°"'roient  queeeluyqni 
ajlioit delà  Vicigc.auoir pour  afcédaat 
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k figne  de  la  Vierge.  Et  aufsi  que  quanc 
le  SoicH  de  iufticc  mourut , & fut  exalt» 
en  l’arbre  de  ia  Croix  qui  fut  à Midy.ct 
inedientlcs  Euaogehiies,  le  plane  etc  di 
Soleil  ciloit  aufignedu  Mouton,  ou  f. 
fait  l’equinoxe,  & là  ou  efl  fon  exalta 
tion:&  eft  ce  figne accompaigné  de  trai 
ze  cftoilles,  qui  peult  (îgnifier  Chriftô 
fes  douze  Apoftres  Si  ne  dcfcriuenc  pou 
tant  ces  dtfcours,que  pour  roonllrex  qu< 
toute  chofe  obeiuoit  ,&  fc  rangeoit  à li 
volonté  de  Ton  Créateur,  ce  qui  cftpîu 
amplement  deferit  par  Albert  le  grand 
Q^l  (bit  vray  que  noftre  Seigneur  fou 
fricàmidy,  ie  rcfperc  prouucr  plus  arni 
pîemcnt.  Les  faints  Euangcliilcs  eferi 
uent  qu’il  fut  crucHîé  à Hieure  de  Texte 
& qu’il  mourut  à nonc  : & fauU  cnren 
dre  queriieurede  Texte  cftoit  iuHcmen 
âm!dy,carlcs  luifs  & autres  nation 
diuifoient  anciennement  tous  les  iour! 
de  Tan,  pour  grands  ou  petits  que  il 
fyifeat  Sc  pareiliement  les  nuits  en  dou 
déportions  çgaltes  , qu’ils  riommoien 
^ Kc'urês  pkrietfaUcs^  t^llçm|nt  que  h 
heures  de?  ioors  d‘yu,er  eïrpiçnc  peti 
’ ics,&  cçilés  grandes  , & les  heu! 

res  do  la  nuit  à foppoStç  * Les  heuiesd  i 
io uî  corn Sîcn çoicüt  sa  lêuer  -du,  S olci| 
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& celles  de  la  nuit  à Ton  coucher  : par  ce 
moyen  à /ïx  heures  il  cfloit  ibidy  ^ & à 
nc«r  heures  il  efto  t trois  heures  apres 
tnidy.pource  que  le  iour  que  le  Seigneur 
foufFritjCfloit  égal  à la  nuit, comme  nous 
ïüons  dit:&  partant  les  heures  de  ce  loue 
'âjeftoient  égalés  aux  noftres.  A cefte  eau 
fe  ri  fault  entendre  que  ces  heures  d’a« 
ofs,doiuent  cftre  entendues  pour  celles 
lont  le  Seigneur  parle , en  difant  .•  N’y  a 
1 pas  douze  heures  au  iour  de  ces  mef* 
nés  heures  cfl  parlé  en  l’Euangile  de  la 
;igne,difaQt,  que  le  pere  de  famille  eftât 
brty  dehors  à vrize  heures, pour  prendre 
es  ouuriersjil  les  paya  tout  ainfî  que  les 
.utres  , qui  eftoietu  à la  befongne  des  le 
ommcDccmenî  du  iour , au  mojen  de- 
[üoy  les  premiers  fe  plaignoîcnt , difans; 
Jeux  c y n’ont  befongné  qa’vne  heure, 
:s  veux  tu  égaler  à nous?  Par  la  on  pculc 
coir  clairement  , que  d’?nzc  iufqces  à 
euze  heures  eftoic  la  fin  du  iour^ainh  di 
^icncils^ceuï  la  n’ont  befongné  qu’vnc 
eurc:  car  (î  les  vnze  heures  euircnt  edé 
^mme  maintenant , il  y euft  eu  meme- 
e.  Puis  faint  Lacïuagelifte  dit  en  Tcn- 
rok delà  Pafsion,que le  Soleil f’obfcux- 
c depuis  l’heure  defixte  iufquesà  non- 
Pt  ainfi  doncloû  cognoit  encore  par  la, 
M 


plufle/Ts  chôfes  ainenms  à la  naijfnnce^i^\ 
mort  de  noflre  Sei^nem ^recitees  par  plu>»  ^ 
JietpTs  hi'jieriensyotptr^’  ce  qu^'ont  dit  ; 
Us  EuangeUfles» 
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^iie l’heure  de  fexte  cftoii  rheurc  de  mh 


dy,& dura  robfcurité  iufques  i nonoc, 
qui  efl  a nous,  trois  heures  apres  midy;' 
car  f’ii  cud  entédu  aux  hx  heures  du  ioui' 
d*huy,  c’eull:  efté  chofe  naturelle  , que  le 
Soleil  fe  fufl  couché, &obfcorcy  à fix  heu 
rcs  du  foir  ca  Macs  : parquoy  cllâs  les  fix' 
heures  d’alors, le  midy  de  maintenantj  cc 
fut  va  grand  & mcrueillcux  miracle. 


Ncorc  que  les  chofès  certij 
ficesparles  Êuaogeliflcs , c 
ftrepar  grâdes  ineruciUes  ap- 
parues,lors  de  la  naiflance  , & 


mort  de  ChriÂ  , foicnt  les  plus  certaines, 
& dignes  de  foy.-fî  eft'Ce  qu’il  me  fem- 
ble  cpnueoable,  de  faire  quelque  mentit 
des  autres  chofes  emerucillables,  qui 
lent  veues  par  autres  perfonues  q^ui  1 ef 
erWent  Paul  OtoC^ySc  Eütrope  tlcriuam 
d’Oaauian  , & pareil 
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fur  ferre, adaint  en  Rome,  que  dans  vne 
tauerne  publique  fc  defcGuarit  & {àilht 

vne  fontaine  de  pure  & escellcnte  huile, 
qui  par  l'efpace  d’vn  iour  emict  inceflam 
ment  iffoit  & decouloiten  grande  abon- 
dance  Et  fcmb’c  que  telle  fource  d’huile 
voufift  fignificr  l’àuenement  do  Chrift, 
e eft  a dire, oint , par  lequel  tous  Chrefti . 
cnslcfoot;&  la  tanernc  publique,  en  la- 
quelle tous  indiffciemment  font  receux 
i-r  noftre  mere  faindle  E- 

ghle,la  grand’  hoftelleric  des  Chrcftieus 
de  laquelle  doiuent  yffir,  & procéder  in- 
eeUammçnt  toutes  gens  de  bien  & catho 
Uques.  Eutrope  y adioufte  encore , q „-en 
Kome,  & lieux  citconuoifins  , en  plein 
lout.clet  Sf  lerain.fut  ?eu  vn  cercle  à l’cii 
Wui  du  Soleil,  aufli  ioifant  & refplendif. 
lant  que  le  Soleil, raefinc  qui  rendoit  au- 
tant ou  plus  de  clarté.  Paul  Orofe  efctit 
»u(si  qu  en  ce  mef  ne  temps  , le  Sénat  & 
peuple  de  Rome  offrit  à Oftauian  Au- 
r„r  J Seigneur, ce  qu-ii  re- 

-anr’?”'  “ '' r“  , ptünofti- 

.ant  lans  y penfer,  qu’vu  plus  grand  Sei- 

ïneurqueIuy,eftoitfur  terre.|qu,  ce  til 
Kspparteuoit.  Commeftor  en  fon  bi- 
Itcfcojaftique  afferme  qu’en  ce  mcf. 
eiour,dcdaas  Rome,  fe  temple  dedi^ 

Mi 


mcre  du 
, Dont  1 
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par  les  Romains  à la  deelTc  Paix  , tomba 
par  terre  civriîine;  Sc  dit  que  des  le  tcmpi 
qu’il  y auoit  efté  édifié  par  les  Romains» 
sis  confultercnt  l'oracle  d'Apollo  pour 
fçaaoir  combien  de  temps  il  dureroic,  le- 
quel fit  rcfponre  , iurques  à ce  quVne  Vi- 
erge ait  enfanté:  ce  qiuls  iugcfeiu  impof 
fibic  , & par  ce  moyen  que  leur  temple 
dui'croit  eterncllcmenittoutcifois  à IVn- 
fantement  de  la  Vierg, 
des  cieuXjtî  cheut  par  terre 
deTuy  , en  la  Cronique  d’Erpai^, 
critqu’il  atrouuéâiix  andennes  hiltoi* 
rcs  du  pais  (ayant  conféré  & computc 
les  temps)qi>e  la  meffne  nuit  , en  îaqueP 
le  noflre  Seigneur  nâfquît,il  appstut  en 
Efpaigne,  lur  rhcuic  de  minuit  , rnc 
nue-  qui  dôna  fi  grande  clatcé, qu'il  fem* 
bloit  qu’on  fufl  en  plein  iour  de  midy, 
il  me  fouUient  au  (Il  auoir  leu  en  lauu  le 
lofme,  que  lors  que  la  Vierge  l’en fuit  a 
uec  fon  Fils  en  Egypte  , toutes  les  tdoJe: 
Si  images  des  dieux, qui  y eftoieot,  cneu 
tent  par  terre  de  defius  leurs  autels , A 
eue  les  oracles  que  ces  dieux  , ou  pon 
mieux  dire  ces  diables, leur  faifoient,  ui 
ferent , 6c  onque  puis  ne  leur  donEeren 
refponrc , Ce  miracle  allégué  par  lain 
aetorme,  femble  cftre  approuuépai  Plu 
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târque  excellent  homme , bien  qull  fut 
Paycn  , lequel  fans  croire  ces  chofes , ny 
fçauoir  pourquoy  elles  eftoiêî  aducnucs, 
a fait  va  particulier  traite  de  la  defeduo- 
fitc des  oracles;  cardefadefon  temps, 
qui  eftoit  peu  apres  la  mort  de  Chrifl’, 
les  hommes  r’apperccurcnt  que  tels  ora- 
cles Icur  manquoient  ; & ne  pcult  en  ce 
traité  alléguer  autre  raifon,  fi  no  a qu’il 
mourut  quelques  démons  : mais  il  difoit 
comme  homme  fans  foy,pourcc  qu’il  ne 
cncendoic  pas  les  cfprirs  eftre  immortels. 
Toutesfois  celle  chofe  efl  emerueil la- 
bié , & vrayemeiu  digne  de  grande  con- 
fideration,  de  veoir  fi  apparemment  que 
le  diable  fe  demonftra  incontinent  aba* 
tu  & dcfconfitjScqu’apres  la  mort  de  no- 
ftre  Seigneur  il  refta  tellement  vaincu, 
qu  onques  puis  il  ne  peut  dôner  rcfpon- 
fe  ; & que  les  Gentils , fans  entendre  la 
caufe, curent  cognoifiancede  ce  defauh: 
au  moyen  dequoy  Plutarque  fît  ce  traité, 
dedans  lequel  y eferiuit  ces  mots  (dont 
Eufebc  fait  mention  eferiuant  à Theo^ 
dore  comme  de  chofe  notable:)  il  me  foti- 
uieat»  dit  il,  auoir  ouy  dire  fur  la  more 
des  démons  à Emilian  orateur  , homme 
prudét  & humble,  & cbgneu  de  quelques 
vus  de  vous, que  fott  perc  venant  vnc  fois 


par  mer  vers  Italie, & partant  Se  cortoyat 
de  nuit  vne  ifle  inhabitée , nômee  Para- 
xis,ainfî  que  tous  ceux  du  nauirc  dloienc 
en  rticnee  Se  repos,  ils  ouïrent  vne  gran- 
de & cfpouucntîble  voix  , qui  venoic  de 
Gcfte  iOe  , îaqu  lie  voix  appeUoit  Ata- 
man(ainrt  fc  nommon  le  pilote  du  n^ui- 
re,qtij  ef>oit  natif d Egyptc;)&  Ct^mbicn 
que  certe  voix  furt  entendue  vne  fois,  ou 
deux  par  ccil  Ataman  & autres  ^ rt  n’eut 
il  onc  îa  bardicirc  de  refpondre  ^ iufques 
à la  tierce  fois  , qu'il  refpondit;  qui  e?l 
là?  qui  crt  ce  qui  m’appelle  ? que  vou!ex 
vous  ? adonc  la  voix  prononça  encore 
plus  h4uU,&  luy  dit: Ataman Je  veux  que  i 
quand  ta  part'eras  par  au  legolfr,o5-  j 
mé  Laguoa,ji  te  fouidrnne  de  crier  , Sc  \ 
luy  fauc  entendre  que  U grand  D^cu  Fan  i 
cfi  mort.Q^ioy  entendu, tous  du  nauxre,  i 
eurent  giand  peur , 5c  confeiliefcn:  tous  i 
que  le  patron  du  nauire  ne  fc  fouciail  • 
point  d'en  dire  mot,  ny  f’arrcflcr  à ce  ; 
golfe  , au  moins  rt  le  temps  eiloit  pro*  i 
pre  à pârter  outre  , ains  entendre  à per* 
faire  leur  voyage  .•  mais  venant  à ioin* 
dre  a l’endroit  du  lieu  que  la  voix  luya* 
lioit  die  Se  dtrtgné,lâ  nauirc  f’arrefta  , & j 
ia  m^^r  calme.  Se  fans  vent,  tellement  i 
qu  il  ne  pouuoic  plus  voguer  ; aumojFCA  ; 
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dequoy  ils  determinctent  tous  qu’Atâ- 
itisn  fcroit  fon  aniba/Tadc  ; & pour  ce 
faire , il  fe  mit  à la  poupe  du  nauiic , & 
cria  ce  Nocher  le  plus  hautement  qu'il 
peufjdîfant;  levousfay  àfçauoirque 
le  grand  Pan  eft  mort  : mais  ü toft  qu’il 
CUC  dit  ces  mots  , ils  entendirent  tant 
de  voix  crier , Bc  le  plaindre  , que  toute 
îamer  en  retentilToit,&  dura  cefle  plain- 
te longue  efpace  : dont  ceux  du  nauire 
cRonnez,&  ayans  veiuprofpcic,  fuyui- 
lenrlcur  chemin  î puis  arïiucz  à Rome 
récitèrent  leur  aduemure  . Ce  que  venu 
aux  aureilJcs  de  l’Empereur  Tîbcre,  il 
voulut  en  efire  informé  , Bi  tiouua'quc 
c eftoir  vérité. Parquoy  il  eft  euident.que 
de  toutes  parts  les  diables  fc  plaignoic  ne 
delà  Natjmté  du  Seigneur , pour  ce  que 
c’eftoit  leur  deftru dion  : car  parlalup- 
putation  des  temps , en  tronua  que  ces 
chofes  adüindrêt  au  temps  qu’il  (ouiTrit 
pour  nous, ou  peu  deuant , lors  qu’ils  les 
chalToit  & bannilToit  du  monde . Il  eft  à 
prefuppofeT  que  ce  grand  Pan  (à  l’imi- 
tation du  grand  Pan  Dieu  des  Bergers) 
qu  ils  diioieni  eftîc  mort  jcûcit  quelque 
iiaaiftrc  diable, qui  alors  perdit  (on  Em- 
pire , & foret  comme  les  autres.  Outre 
CCS  chofes  lofefc  leif  eferit,  qu’en  ces 
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mcfmes  iours , fut  ouy  dans  le  rcmpîc  de 
Icrufalem  vue  voix  (bien  qu’il  n’y  euft 
créature  viuante  Icansjqui  difoit  : Aban^ 
donnons  &c  vuidons  ce  pais  virement; 
C’eftoii  â dire, qu’ils  f’apperceurenc  de  la 
pcrfecution  qu’ils  auoient  à foufFrir , Sc 
qui  les  prefloie  de  près,  par  la  mort  que 
icccuoit  le  donneur  de  U vie.  fin  l’Euan- 
gile  des  Nazariens  fe  trouuCjque  ic  iour 
de  la  Pafsion  ,chcut  la  porte  du  temple, 
qui  cftoit  fi  fumptueufe,  & de  perpétuel- 
le ftru^flurc  . Yoyla  comme  on  tiouuc 
les  choies  admirables  qui  aduindrent  en  | 
ce  temps  la  , encore  que  les  Euangeliflcs  ! 
n’en  facent  point  de  mention , comme 
de  chofes  non  ncccfiaircs,.  Si  fault  iî  en-i 
tendre  que  ce  grand  Eclipfe  du  Soleil,! 
qui  dura  trois  heures , autant  que  Chrifi:  ! 
fut  en  la  Croix  , n’elloit  pas  naturel,! 
comme  celuy  q ue  nous  voyons  quelque-  ‘ 
fois  par  la  coniondion  du  Soleil,  Sr  de 
iaLune,  ains  fut  miraculeux  , & contre 
tout  ordre  & cours  naturel.  Ceux  qui  ne 
fçauent  pas  comme  fe  fait  TEcIipfe  du 
S'oleiljdoiuec  fçatioir  qu'il  ne  peoic  cftrc 
finon  parla  coniondlion  du  Soleil,  & de 
la* Lune,  efbant  la  Luncinterpcfcc  entre 
le  Soleü,&  la  terre;  6c  toutefois  l’Eclipfc 
qui  aduiüc  iors  d^'ia  Pafâon,  fut  en  op* 
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îfitioo  eftanc  la  Lune  en  Ton  plein  , & 
fiant  du  Soleil  de  cent  oâante  degrez, 
il’autre  hcmifphere  inf<;ïieur  à la  ville 
’ lerufalem:  pour  monftrer  que  cela  eft 
ray  , outre  ce  qu’en  efcriueiu  pluficurs 
iftoriens , le  texte  de  la  faiiidc  eferitU’ 
ileprouue  ; car  cela  eft  ccftain  queia- 
lais  on  ne  facrifîoit  l’agneau  , fînou  le 
uatorziefïne  de  la  Lune,  lequel  agr^eau 
ir  mangé  par  Icfus  Chrift  , & Tes  difei- 
IcSjleiour  précédant  fa  mort,  ainfi  qu’il 
[loit  commandé  en  Exode  douzieimc' 
lapitre  , & Leuitique  vingttroiûeîmc: 
t le  lendemain  , qui  eftoit  la  foîennité 
es  AzîmcS,Chrift  , l’agneau  inimaculé, 
Jt crucifié , la  Lune  eftant  par  necefsué 
n fon  plein, & oppoOte  du  Soleil, fans  le 
ouuoir  faire  ecliprer^ceque  ne  pouuoît 
on  plus  faire  aucun  des  autres  plaiiec- 
partant  donc  il  fi  t miraculeux  , con- 
re l’ordre  de  tiature  , & en  la  puilTarcc 
a fcul  Dieu,qui  prtua  if  Sokil  de  fa 
iiiere  par  cefV  efpace  de  téps  . Au  moyen 
cquoy  ce  grand  pciToncagc  feUid  De* 
ys  Arcopagitc  eilant  ce  loiu  la  t n Atlic- 
ics , & voyant  ainli  obfcurcit  le 
c aufsi  cognoiflant , corne  hom  rre  Kln 
Iode  en  Aflrologte,&  cours  et  Icflcs,  lel 
kLpfc  eâre  contre  la  leiglc  de  nâtuie^ 
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dit  àhauUc  voix  ; Ou  le  monde  veolti 
nir,ou  îe  Dieu  de  oarure  fouffie.  Pour  < 
fie  caufe.d  r on,queIes  fages  d’Arhcn< 
cfliMineidf  ce  axèrent  édifier  incoMim 
vn  autel  au  Dieu  incrgnu  : ou  depuis  a 
iiua»  c S-Paul , leur  déclara  qui  cfloii  < 
Dieu  in.  ognu  que  c’elloit  le  Chrifl  ne 
flre  Kc  tempteur^Dieu  & hôme,quUoi 
auoit  io’<  ffert:  au  moyen  dequoy  li  cot 
«enir  beaucoup  de  pcifonnes  à la  foy 
Opt  iques  gens  ont  en  doute,  à Içi 
noir  ù cdl  Ecliple,&  obfcuticé  du  Sole 
fut  vaiueilcilc  par  rout  le  monde, & forj 
dotent  leur  argumer  t fur  ce  qu’ils  difoif 
que  quand  l‘Euangcliüc  dit  par  toute  1 
terrc.c  cft  a dne,  par  maniéré  de  parlci 
tout  le  pais  d’enuiron  , & fut  Origene  d 
edie  opinion  rmaisquoy’  nousvoyon 
qu’en  Grèce,  mermement  en  Athènes  ce 
fie  tenebmfité  Tut  veue  , qui  me  fait  croi 
requç  tel  Ecljpfe  efloit  vniuciftl  par  tou 
noilic  hemilpherc , & partout  ou  le  So 
fcilpouuoit  cftre  vcu.lc  dy  ainfi  pourc 
qden  tout  Pautre  hemifphcre,ou  il  cftoi 
lors  nuit, Ion  nVn  pouuoit  licn  veoir,»] 
crtâiu  point  pour  lors  la  veue  du  Soleil 
car  il  ne  peult  illuminer  en  vn  inflât  qu* 
lamoitic  de  la  terre,  à caufe  de  Pombnî 
^u*elic  fc  fa;t  â foymefoic:  toutcsfois  uo 
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îaORs  fçauoir,  qo  eflant  lars  h Lune  e» 
O plein  & n’ayât  lueur  que  celle  qu’dîc 
en  J de  la  Tplcntleur  du  Soleil  Si  encore 
tant  en  l’beniirphere  qui  eft  fous  noos, 
le  vint  à cftie  violenremept  edipre  & 
>fcarcic,  à caofe  Seulement  du  defaulc 
îla  lueur  do  Soleil:  par  aiufr  l’obr-’urité^ 
f vniocffclle  par  tou^  le  moode^pource 
leia  Lune  , & les  efloiÜcs  ne  peuuene 
)oncf  lusRiere,  que  premièrement  cilc« 
; la  reçoioent  du  Soleil. 

nO  De  plu>fimrs  pajja^es  cefes  pa*'  maints 
thepi  i ont  fait  mention  de  Qhrlft  O*  ^ 
fa  yie^ 

C H A P.  X X X III. 

’A  Y raaintefois  ouy  plufîcnrs 
gensdottes  & curieux,qüidc« 
mandoicnt  raiTon  pourquojTa 
Sc  d’ou  procedoiî  que  les  Gcn- 
s 5f  EchniqSjOnt  parleurs  eicrits  (i  peu 
ir  de  mention  de  la  rie  de  lefus  Chrill, 
fes  miracles, qui  furent  en  (i  grand  no» 
e,&  tant  publiez  & manifcftez^mefmc- 
6t  par  Tes  difciples;  veu  q ces  Ethniques 
U bien  fait  meuon  en  leurs  iiures  d*au- 
zs  chofes  particulières  auenucs  en  leurs 
fflps^  éc  acau  (moins  qui  n*eHoient  de  £ 


grande  importance:  à quoy  ie  rcfpot 
premièrement,  que  c’eft  contre  verit 
de  dire  que  les  liilloricns  profanes  n’c 
ayent  point  parlé  , car  il  y en  a infinie 
dcfquels  i’amencray  quelques  exemph 
pour  cejx  qui  n*ont  pas  grande  cognoi 
fanec  des  anciennes  h^.ftoires.  ma  îccoi 
de  raifon,  c’eft  qu’il  faut  confidercr  fur  < 
pafiage,  que  la  fainte  foy , & loy  de  gr. 
ce  donnée  par  Chrift , commençant  p; 
luy  , & fes  Apoflrcs , à le  publier  par 
inonde,  fut  acceptée  par  quelques  vi 
qui  delibcrcrent  de  viure  & mourir  en 
celle:  autres  obftinez  en  leurs  vices . 
peclicz  non  feulement  la  rcfufercDt,maj 
la  perfecuterent.  11  y en  eut  encore  quej 
ques  vus, qui  tenoient  le  milieu  : car  bi(j 
qu’elle  leur  femblaft  bonne  , fi  cH:  ce  qi 
pour  crainte  des  tirans  , & pcrfccuieur 
& autres  humaines  confiderations , qi 
celle  fainte  profeffion  veuit  cflredefpi 
fees,  ils  ne  voulu reui  l’embrafier  ny  acc 
pter.  Eftaiit  donc  le  monde  ainfî  part 
en  trois  opinions , ceux  qui  confellerei 
Chrifi  , firent  chofes  notables  & mt 
weîlleufes  , dontplufieurs  pottent  grar 
tefinoigoage  de  vérité:  du  nombre  de 
quels  furent  fainél  Denys  Areopagit 
Tcitulicn , Laélauce  f ûmian  ^ £ufwb' 
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maints  antres, qui  feroîenc 
ngs  â réciter.  Les  autres  maunais  qui 
peiTecuterent , comme  chofe  cftrangc 
abhorrente  de  leur  ioy,  pourchaflferens 
italeraenc  de  la  ruiner  : & cacher  les 
iracleî , la  vie , & la  dodrine  de  Cbrifl: 
auîceffcc  caufe  ils  n’en  parlèrent  poinfa 
J ceux  d’entf*eux  qui  en  parlèrent  aucu- 
craeni,fut  à fin  de  la  contemiier,  & ob« 
ufcir,  comme  firent  les  maleureux  Pot- 
rc,  lulien,  Vincent^  Celfe,  African, Lu- 
an,  & autres  tels  hommes  diaboliques: 
antre  lefqaels  ont  dodemcnt  efcric  Cy 
fian,  Ofigenc,faint  Auguftîn,& autres, 
es  autres  qui  par  crainte , ou  confidera- 
ons  môdaines  ont  delailTé  àeftte  Chre- 
iens , à aimer  & cognoifire  la  vérité, 
our  ces  mefmes  Gccafions  dcîsilTerent  â 
n parler:  & fi  aücûs  en  ont  touché  quei* 
UC  chofe,  ce  a auec  bourdes  & men- 
cric  , encore  allez  fomsiaircment.  Es 
cantraoins  , tout  ainfi  que  quand  on 
eult  cacher  la  vérité  fous  le  voile  d’au- 
unes  couloorccs  menfonges , il  aduient 
ouuét,  par  vnc  certaine  occulte  prOpric* 
é de  la  vérité , que  ceîuy  qui  ta  veult  cà» 
her,ia  deguife,dc  pâlie  en  telle  rorte,qoe 
•ar  {outnefmie  propos  fcdefcouureut  Tes 
aeiitcries^  Séfe  co^noit  U vérité  patente 
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Sz  manifeftc  : auflî  en  cd  il  aducnu  eiî  o 
üc  forrc,à  ces  deux  maniérés  de  gensîcï 
encor’  qu’ils  T’efForçairct  d exterminer  * 

deftruire  les  miracles  de  Chrift  & fa  d< 
^rine,  (î  eft  ecque  toutes  les  fois  qu’i 
cnparloient,  ils  difoient  quelque  cho! 
par  laquelle  on  cognoilfoic  leur  malict 
& la  bonté  de  cefte  docflrinc.  le  pourroi 
bien  dire  beaucoup  de  chofes,  que  les  S 
biles  en  ont  dit  & eferit,  mais  pource  qc 
ce  qu’tlles  en  dirent  ne  proccdoit  de  let 
propre  iugemenc , ams  par  cfprit  de  pre 
fetie  ,&  félon  q Dieu  leur  en  auoit  coin 
quoique,  bien  qu’elles  faflent  infîdelcj| 
ie  m en  caiiay  pour  venir  aux  autres  avii 
tboritez.  Le  premier  & plus  euident  tell 
combien  que  ce  foitieplu 
a 1 dps  ccluy  de  noz  plus  grandi 

* ennemis, du  nombre  defquclscft  lofefl 

luif de  lignée, donation,  & aüifipourl 
V vie  & pour  la  profelïîon  , il  dit  ces  mort 
£n  ces  mefmcs  temps  vîuoit  Iefus,hom 
me  fort  lage  , fil  cft  licite  de  le  nomme 
homme , pour  ce  qu’à  U vérité  il  fit  de 
chofes  merueilleufcs  , & fut  maifire  , 5 
doéleur  de  ceux  qui  aimoient  , & cher 
choient  la  vérité;  il  a/rembla&  fut  feiu 
degrarides  rroupes  de  luifà  & Gentils 
& cûoit  le  ebri^  ; & combien  q^e.  pa 
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très  il  fut  accüfé  par  les  principaux  de 
>ihe  foy  ^ Sc  crucifié , fî  ne  fut  il  aban- 
ynnéde  ceux  qui  Taument  auparauanc 
iuy  , ains  trois  iours  apres  fa  mort  il  fc 
parut  v.f  à eux , félon  que  les  profetes 
fpirez  de  Dieu,auoicnt  prédit  & profé- 
ré de  Iuy  : & encore  de  noflre  temps  , la 
yârine  êc  le  nom  des  Chriftiens  , per- 
ucre  parle  monde.  Voila  les  paroles 
: loicfejeqael  a eferit  de  la  deftrudioa 
ï Icrufalcm^cooHtïe  tcfnioin  de  l’anou* 
)U,  ce  qui  aduitit  quarante  ans  ïiprcs  là 
iflioiî  de  ChnO:,  Pilate  parcilleméi  qui 
loit  donné  la  fcntcncc  de  mort  contre 
y,  porta  neantmoins  termoignâge  de 
s grans  miracles,  les  madans  par  lettres 
l’Empereur  Tybcre  ^ tellement  qu’il  fut 
îsen  confeil  au  Sénat  , â fçauoir  fils 
ccuroient  Icfüs  Chrift  pour  Dieu  . 
ymbien  qu’iîs  n’y  donnafTent  cbnfeti- 
ment  , Tibère  défendit  neantmoins- 
îpcrfccuter  les  Ghreftiens.  Quant  éfl 
a tremblement  de  terre,  8c  obrcurdfTe- 
eor  du  Soleil,  pendant  le  iemp~sque 
Chrid  fouffroic  en  croix  , nous  eu  a- 
ans  auffi  des  tefmoms  Erhniqaes  Fle- 
on  hiftofico  Giec  , natif  d'Atie,  duquel 
uidas  fait  rpccialc  mention  , dit  pour 
ioic  cmeruciiiabie  , qu’au  qaaïikfme 
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*n  la  deux  cens  dixicfmc  Olimpiadc 
qui  ioindra,co  bien  comptant,  à l'an  dij 
buinefme  de  l'Empire  deTibere , qui  ft 
lors  que  le  Seigneur  foufFtit,il  y eut  Ec! 
pfe  de  Soleil  le  plus  grand  que  ianiais  ft 
YCUj  ne  qui  fe  trouuafl:  par  eferit,  Sc  qu’ 
auoit  duré  depuis  firte  , iufques  à nonn< 
ê£  que  pendant  celle  Eclipfe  , le  trembb 
ment  de  terre  fut  Ci  grand  en  Alîe , & e 
Bitinic  , qu’il  y eut  infinité  d’edifîces  qt 
tombèrent  par  terre-  Il  femble  qu’outr 
ce  Flegon,  qui  efroit  du  léps  mefme  qu  i 
2^-  cfcrirjque  Pîinc  ait  fenty  ôr  eferit  la  me! 
me  chofcjcar  il  dit  que  diuemps  de  TEm 
pereur  Tybere  , le  tremblement  de  lerr 
fut  plus  grand  que  iamais  n’auoit  elle 
&r  dit  ou  que  par  iceliiy  furent  tombée 
& ruinées  douze  TÜles  en  Aiie  , fans  va 
inEaité  d’autres  édifices  : en  forte  que  le 
hiiloricns,  qui  furent  -Gentils,  bien  qu’il 
ne  fc^afienc  la  caufe,  n’ont  point  lailî' 
^‘efenre  les  miracles  de  Clirifl.  L’aiîtn 
miracle  du  voile  du  temple  qui  fc  rom 
< pit , lofefe  le  Tcdte  pareiiiemcnt.  De  1; 
cruelle  moit  des  innoccnS  i que  Herod 
mourir,  en  cfl  fait  mention  par  vn  au 
tre  îuif,n6mé  Fiion^hiftorien,  de  grand< 
authuttté,  en  Ton  abrégé  des  temps^  ou  iü 
idu  que  H CIO  de  fit  tuer  certains  enfans 

& auc( 
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aucc  eux  Ton  propre  fils  ; pour  ce  qu'il 
auoit  ouy  dire  qucleChrin:,  Roy  pro-^ 
ms  aux  Hebneux,efloit  né:Sc  fut  ceft  au- 
:heur  du  temps  de  l’autre  Hercde , nom- 
mé Tetrarque  5 comme  luymefme  le  dit*  - 
Celle  hîftoire  des  Innocens,  ell  encore 
plus  amplement  récitée  par  MacrobeJiU 
lorien  Ethnique  $i  Latin  fort  ancien, Ie« 
]ucl  ciî  racontant  quelques  mots  ioyeux 
k facetteux  de  i*£nvpcreur  Oélauian  { an 
:cnips  duquel  nalqurt  noflre  Scigneuî) 
dit  qu’ayaiu  l’Empereur  ouy  parler  de  U 
:ruaüté  d-Herode  enuers  fou  fils,  & les 
lutres  enfans  , il  dit  qu’il  efloit  meilleur 
‘ftre  en  la  maifon  d'Herode  fon  porc, 
]ue  foo  enfant  ; & cela  difoit-il , pour- ce 
jue  les  Juifs  ne  tuent  point  les  porcs  ; ia- 
puelle  facétie  cfl  encore  aleguee  par  D io 
Crée , en  la  vie  de  ce  mefnié  Empereur: 
dlemeut  qu’ri  y a beaucoup  de  mirades, 
font  les  luifs  dt  les  Gcntdsjjans  y p'^^nfer 
mrtent  lermoignagç  d’auoir  eüé  faits 
>ar  Chrifl,  outre^ceox  qu’eferiuent  les 
ChrefHeas  dirons  nous  plus,  de  ce 
juc  les  ancicns""£mpereurf  ont  fenty  de 
loflre  Foy  , & de  ce  qa*ils  ont  fait  à Ten* 
oatfe  des  fiddes  ? Le  premier  vicaire  de 
)icu  Sainél  Pierre,  8c  fembiablcmenç 
►ainâ:  Paul , moutucempar  le  commarv? 
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^cmeiu  de  Ncfon  Empereur,  trente  (îx 
ans  apres  la  mort  de  noTcre  Seigneur  : 8c 
à lors  fut  la  grande  perfccution  de  l’Egli- 
fe,de  laquelle  les  Gentils  ne  laifToient 
poilu  de  faire  mention  , 8f  particulière^ 
ment  Suctoae  Tranquille  , & Corneille 
Tacite. qui  furent  de  ce  tcmps,&  de  graiv 
Cêrnt'd-  de  authotitc.  Suétone  en  la  vie  de  Nerc, 
leTaci  parlant  de  quelques  vues  de  fes  <rdon- 
fe.  navjccs  , dit  qu'il  tormentoit  ^ afHigeoit 
aucc  grandci  peines , & diuers  tormenSj 
vne  efucce  de  gens  qui  fc  nommoient 
Chreftiens  , & fuyuoient  Vnc  ce  tAuic 
creance  & nounclle  rchgicn.  Et  Corneil- 
le traitant  des  faits  de  ce  mefme  Néron, 
ditqa  il  pcrfccutoit , cbaiHoit  aucc  de 
terribles  tormens  vne  man'cre  de  gens, 
que  le  vulgaire  appcHoit  ChrelHens*  & 
que  l*âuilieur  de  ce  nom  eitoit  Chrift  de 
Isrufalem,  que  Pilate  gouuerneur  de  lu- 
dee  auoit  FaisT  crucifi;:r  , & que  par  le 
moyen  de  fa  mort/a  dodrinc  auoit  com- 
mencéà  f’eleucr.  Or  voyous  maintenant 
cc  qa’cn  cfcriiient  les  autres  Gentils , qui 
Bc  font  point  de  moindre  aut h oiité, Pli- 
ne neuçu  , par  quelques  vnes  dv  fes  dé- 
gantés Epîfttes,  demandoit  à l’Empereur 
Traian  , duquel  il  elloic  ProcorfuI  en 
Alîe,comnxcnt  il  vouioit  que  fulTent  cha* 


^iczlcs  Chrediens , qui  edoient  accufcz 
menez  deuanc  luy  : & à fin  de  bien  in» 
ormer  Ton  feigneur  de  ce  qu’il  crouuoiç 
outre  eux  , il  difoit  entre  autres  chofcs_, 
l'jcccs  Chrediens  fc  leuoient  à ceriai- 
es  heures  de  la  nuicl,  & f’afiembloient 
our  chanter  des  Hymnes  & louetîgcs 
lefus  Chrift  , qu’ils  adoroieet  pour 
)ieu:  & encore  qu’eftans  cnfcmblc  ea 
ongregation  , ils  faifoient  des  vœus, 
lon  pour  Faire  mal,  ou  aucun  dommage 
aütîüy,ains  promettoient  de  ne  rien  de- 
ober  : de  n’edre  point  adultérés  : de  ne 
oint  faillir  à promdFes  ou  CttmctiuSi  de 
leoier  ce  qu’il  leur  auoic  efié  predé  oa 
'aillé  en  garde:  & dre  outre  ce  Pline, 
a’iis  maogeoienî  tous  cnfemble,  fans  , 
oifeder  aucune  chofe  en  propre.  Pat  la 
cuit  on  cognoidre  quels  efloient  lors 
!s  exercices  des  Chrediens  , & pouc 
uclle  chofe  le  monde  Us  abborrou  Sc 
erfecutoit  : es  chofes  font  efe  ri  tes  par 
n infidèle  & ydolaue , foisaïc  ans  apres 
a Pafîîon  de  nodre  Seigneur.  Au  quelles 
2tues  l’Empereur  fit  rerponfe  : que  puis 
■i.rils  n’efio  enf  aceufez  d’aucuns  extez 
lu  na-ences,  qu’il  ne  le  fouciad  pouir 
ieies  chadier  , ny  de  faue  aucune  iuqui'- 
iiion  cûiucc  eux;  loucesfois  quand  ils 
N Z 
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ftroient  accu  fez  deuathiy»  cjail  cherchai 
le  moyen  de  leur  faire  laifler  celle  reli* 
gton  : mais  encore  qu’ils  ne  la  voulident 
lailfer,  qu'il  ne  leur  en  fid  pourtant  «u- 
cune  chofe.  Vray  ell:  ncantmoins  qu’au- 
parauant  c’efl  Empereur  Traian  , comme 
infidèle,  & trompé  par  les  aceufatears,  a- 
üoit  perfccuté  les  Cbreiliens.  A l’Êmpi- 
rc  duquel  vint  à fucceder  depuis  Adrien 
fon  ncucu, duquel  Aelie  Lampride  bülo« 
riografe  infidèle  & idolâtre  , eferit  qu’il 
cômença  à honorer  les  Cbreftiens,  leur 
permettant  viureen  leurloy,  & luy  mefr 
tncâdoroic  ebrifi  auec  les  autres;  & fit 
bafîir  des  temples,mais  que  depuis  U cba^; 
gea  ce  propos,  &dcuint  odieux  & ccuoj 
éoners  les  Cbreiliens , cflant  deceu  & a; 
bafé  par  les  maiftrçs  de  ces  faulfe»  cerç«î 
monîjs,  de  parles  Euefques  decesfaui 
dieux,  luy  difans  que f’ii faaoiifoit aux 
CbrefUens,tout  le  monde  feroit  conuer* 
ty  en  ceflc  loy  j Be  par  ainfi  fc  perdroit  b 
icUgi  on  de  leurs  dieux  , Gda  merme  efl 
certifié  par  Pierre  Crinit.  Ilfetrouncec 
la  vie  de  Sgtarain , qu’à  ce  mefnie  Empe* 
reu?  hûikü  fut  enuoiec  vue  ietre  par  Sc 
«2rio  Confu! , ou  11  mida  qu'il  y ment  er 
EpPte  Cbreiliens , entre  Icf 

quels  rûcum  le  uoaimoknr  Euefques  & 
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ae  nul  d*eux  n*cfloit  oi^f.ains  que  tous 
rauaiiioicnt  & Ocmploienî  à quelques 
xcrcices,  Bc  qu’il  n’efloit  pas  iufqucs  aiik 
ueuglcs&  goutteux  qui  ne  irefcuirent  thtt 
àheur  de  leurs  mains,  & que  tous  ado- 
oient  tn  feoi  Dieu,  lequel  cüoit  aulH 
iorédes  luifs.Nous  iifons  femblable- 
oêt  aux  hiftoires  de  ce  temps  la,  qu  ayâc 
clt  Empereur  recommencé  à mal  trai- 
er  les  C hrelliens , à la  petfuaEon  de  fes 
'aux  Pôtifesjl  y eut  vn  Een  ambalTadeur 
lommé  Sercnc  Eramic,  Etnique  comme 
ay,  qui  Iny  eferiait  vne  lettre. par  laquel- 
cil  luy  mandoît  qu’à  fon  aduis  cVHoit 
:ruauté  de  confenîir  â l’opprcfsion  des 
!2breftiens,n’cQant  aceufez  d’autre  chofô 
d’übferuer  leur  religion,  veu  mefme- 
aicot  qu’ils  nefe  troi  uoieut  chargez  de 
mtres  crimes  du  coulpe:au  moyen  de  la* 
quelle  lertred’Empereur  Adrien  défendit 
à Minui  Fondan  Proconful  en  Aiïe , de 
condamner  aucun  Chi efhen,f’il  nMloit 
conuaincu  d’autre  crime,  que  de  eduy  de 
la  religion  Chreiliennc. 

lies  opinions  les  anciens  %mpmms  oni 
ems  de  la  peefonne  de  Chrifl^par  h Uf> 
moignage  <pen  rendent  îet  hisiotru 

N î 
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CHAP,  XX'XUlï. 

Ceft  Empereur  Adrien  ( du- 
quel nous  auons  parlé  pat  le 
dernier  chapitjfucceda  Anto- 
nin  débonnaire, lequel  encore 
qu*ii  cuit  ce  nom,  cfloit  pcrucis  & mef- 
chant  il  fenzic  mal  de  la  foy  de  Chiift , Sc 
perfecutales  Chreftini  rmais  Ton  fuccef- 
feur  Marc  Aureilic  fut  en  cela  plus  rao- 
defte,car  au  lieu  de  les  pcrfccuter,il  les  cô 
duifoit  aucc  foy  en  foo  armee.par  l’orai- 
fon  dcfqucls,  elle  fut  deliuree  du  danger 
en  quoy  elle  eftoit , par  faulce  d’eau  que 
les  ennemis  leur  auoient  couppce;  pour- 
ce  que  Dieu  luy  enenuoia,&  à fes  ennc-i 
mis  foudres  & tonnoires.  De  ces  choies 
cft  faite  métion  en  l’vnc  de  fes  lettres  ; Si 
Iules  Capitolin  en  parie  aufh  , encore 
CjU’il  ne  l’attribue  pas  du  tout  aux  Chre- 
fiiens  . Ceschofes  aduindrent  enuiron 
cens  quarantecinq  ans  apres  la  mort  & 
Pâfliô  de  noftrc  Seigneur.  La  quinze  ou 
Yintiefme  année  cnfuyuâc,  eftant  Seuerc 
cfleu  Empereur,  Elic  Sparcicn,  Ethnique 
comme  luy  cfcrit,fît  vne  loy  , par  laquel- 
le il  défendit  fur  grandes  peines,  que  nul 
ne  fe  conuertiff  Cbteftié  , ny  luif  Apres 
lequel  Seuerc  fat  Empereur  Antonia 
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Eîiogabale , duquel  nous  auons  defcrît 
la  vie  6c  dsiïelution:  $c  récite  Lampîi de, 
(qui  a eferit  fa  vie  ) qu’il  fît  faire  en  Ro- 
me vn  temple  dédié  à f;  r»  Dieu  feul , 8c 
qu*il  vouioit  que  les  Chreliiens  y en- 
trad'ent  pour  faire  leurs  faciilîccs , tou- 
tefois les  Chrciliens  n’en  voulurent  rien 
faire  . A ceft  Eliogabale  fucceda  TEmpe* 
reur  Akxandre  Scuerc,en  l’an  de  no- 
ftre  Seigneur  , cent  nonantedeux  , & fut 
en  grand  branle  de  ce  faire  Chreftien, 
Aufsi  nous  irouuons  par  Ton  hiRoire, 
qn’il  auoit  bonne  opinion  de  noRre  foy, 
(k  qu'il  honnoroit  fort  les  ChreRienS,  & 
leur  donna  lieux  & afsiettes  en  Rome, 
pour  faire  faire  des  temples  & lieux  d’o- 
raifonJl  tenoit  l’image  de  ChriRen  foa 
oratoire:  cecycRefcrit  par  Ælie  Lam' 
pridc,  outre  ce  qu’en  cfcnuenc  les  Chre- 
Ricns:&  R dit  que  plufieurs  tauerniexs  & 
paRiciers,  f’en  aîlerent  vers  rempereur, 
le  plaindre  des  GhreR;ens  , difans  qu’ils 
leur  aooient  oRé  leurs  logis,  & maifons, 
pour  faire  leurs  Bigotages  , & qu’ils  ob- 
feruoiét  vne  rcligiô  contraire  à celle  des 
Romains.  A laquelle  côplainte  l’Empe- 
reur fît  rc{]3onfc  5 qu'il  valoic  mieux  que 
DicuyfuR  adoré  , que  d’employer  tels 
lieux  aux  affaires  de  leurs  vacadous.  Ce 
N 4 
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Scuere  mort,  luy  fucceda  Maximin  erti 
liemy  & perfccateur  des  Chrétiens, mai| 
il  vcfquit  peu,  & finit  de  male  mon  Dci 
puis  lequel  & encore  deux  aiarres  qui  du- 
rèrent peu,l*Empirc  vint  entre  les  mains 
de  FiÜpe,  qui  fut  baptife  , comme  dilènc 
quelques  vns,*&  le  premier  qui  receut  les 
i^lireftiens  , Eufebe  l’afFermc  : toutefois 
les  hiiloricns  G^rils  n*en  ercriuent  rieUè 
Chacun  iour  Dieu  illuminoii  de  plus  en 
plus  les  coeurs  des  hommes,  Sc  grand 
nombre  s’en  conuertifloit  à nofîtrf  Foy, 
malgré  l’Empereur  Decius,  Diodetia, 
Sc  autres  femblables  , lufqucs  à ce  que 
laficz  de  les  perfecarer , ils  les  difsimule- 
rent  Ôc  fouffVirent  quelque  temps  , com- 
me il  appert  clairement  par  vnc  lettre  de 
Maximin  Empereur , côpagnon  de  Dio* 
cletian  , qui  fut  deux  cens  tant  d’ans  â- 
pres  noftre  rédemption  ;.îaq--»e]le  lettre 
dit  en  noftre  langue  ce  qui  s’enfuit  ; Ce- 
far  Maximm  iuuincibîe,  grand  Pontife 
de  Germanie,  d’Egypte , de  Thebcs  , de 
Sarmacie,de  Perfe,d‘Aimenie  , de  Carpi, 
& encore vidorieux  de  Mcdes,&  pouf 
fes  vidoires  nômé  dixntuf  fois  Empe- 
icurj&  huit  fois  Confal,&  perede  la  pa- 
tîie;  au  commencement  de  noftré  Empi- 
re ^ entre  autres  ebofeS  que  nous  deter»  l 
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linafmcs  faire  pour  le  bien  püblic , or* 
Dnnarmesque  Tordre  qui  fe  tiedfoit  esî 
)utcs  chofes/uft  conforme  aux  ancka* 
cs  ioîX,Sc  la  publique  difcipline  de  Ro* 
le  confcruce;  & par  ce  mefene  moyen 
omracndafmes  que  CCS  hommes  qui  fe 
omment  Chreftiés  & qui  ont  lailTc  no*» 
re  antique  religion  fulfent  prefTeXjCon- 
aints,  & forcez  de  laiiTer  la  nouuclle, 
o’iîsauoicat  prinfe,  & qu*i\$  obfcrual- 
:n%  la  noftrc  ancienne  , eftabüe  par  nos 
redecciTcurs  ; mais  cftant  venu  a noftre 
ognoiirance»que  nonobftant  ce  côman- 
ement,  & rigueur  vfee  contre  eux  pouï 
nir  faire  obreiucr,ils  o’ont  point  dclai(- 
edefuyure  leur  vouloir,  & qu’ils  font  fi 
ermes  & conftants  en  leurs  propos, qu’il 
i’y  àforcc,ny  peines  fi  griefues  que  les 
miüent  retirer  ce  leur  religion  ^ & leur 
aire  garder  la  noftre.-ains  ont  plus  ay- 
né  s’expofet  à gtief  torment,  & mort,& 
|u’ils  font  encore  auiourd’huy  en  cefte 
nefme  conf  ancc  vfaus  vouloir  reaercr 
iy  honorer  aucuns  des  Dieux  de  Rome* 
SJous  memoratifs  de  noftrc  acouftumee 
demence  & pitié,  délibérons  en  vfer  en- 
jcrs  les  Chrcfliés;  A cefte  caufe  nous  per» 
meuons,  que  d^uy  en  auant , toute  pef- 
!bnne  fe  puiiTe  faire  & n5mer  Chteftieii| 
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auoir  lieux  pour  fa  . rc  leurs  afTemblces 
& cdifici  temples,  ou  ils  puifïVnt  priera 
facrifier;  laquelle  hccncç  & faculté  nou 
letr  concédons,  pat  condition  qu’ils  ne 
feront  aucmic  chofe  contre  noffre  Rc 
publique  & religion,  & qu’en  autre  cho 
îc  ils  obferucront  noz  loix  & conftiru 
lions  : & encore  que  pour  recognoillan 
ce  de  cefte  permilsion  , ils  feront  tenu 
de  prier  leur  Dieu  pour  noftre  vie,  S 
fanté  :&  pareillement  pour  l’cftatdelî 
République  de  Rome,  à fin  qu’eftant  1: 
ville  prorperc&  entière, ils  puiircnc  cui 
mcfmcs  viure  de  leur  labeur  en  reposé 
fcuretc.O  véritablement  infortuné  Eoi 
percur,fî  tu  eufle  forcé  les  Chreftien: 
delailFcr  & renoncer  leur  foy  , conim<i 
maunaife,  comment  ,eulTc  tu  voulu  Ici 
faire  prier  pour  toy  , & les  forcer  a fai 
IC  mémoire  de  toy  en  leurs  oraifons! 
A tout  le  moins  cefte  lettre  nous  feruira. 
en  ce  que  toy  mefmctu  tcfmoigne  dcli 
conftance,vertu,&  efprit  qu’auoient  le? 
Martirs,  & faints  Chreftiens  en  fouffeai 
patiemment  par  longue  cfpaccde  tempî 
les  torments  & fuplices  qui  leur  eftoieni 
donnez  pour  l’amour  de  Chrift. Or  quel- 
que teps  apres  Maximin  , vint  à fucccdei 
à l’Empire  Côftantin,  qui  futfornomme 
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; grand,  fils  de  cefte  bonne  dame  Hele- 
c,qoi  trouuâ  la  vraye  croix  : qui  fut  cn- 
iron  deux  cens  nonate  ans  apres  la  re- 
emption  de  Thumain  lignage;ii  fat  bon 
:hrcftien,  & fît  tant  de  biens  en  fhon- 
eor  deDicu,&  de  fa  fainte  Eglife,^  aux 
ûüin:res  d’icdlc,  que  ce  feroit  chofe  ion 
ue  à réciter,  il  permit  à tous  indiferem- 
icot  d’efîre  Chreiliens  , pour  leCquels  il 
t baftir  de  fomptueux  temples:  ceux 

ui  prcmicremeot  eftoient  dediez  aux 
dolesjil  les  dédia  au  feruice  de  Cluill,  & 
CS  liens  Depuis  ce  temps  , combien  que 
Eglife  de  Dieu  aiifoufFett  des  feanda- 
z$%  petfecutio ns, comme  furent  celles 
clulica  bÂpoftata^  autres, fi  eft  eeque 
oufiours  & en  pluEeurs  parties  du  mon- 
CjChriilacrié  publiquement  adoré , Et 
c là  en  auant  toutes  les  hiftoiies  font 
leincs  des  aâres  des  faints-.ençorç  la  plus 
;rande  patt  des  fubrequens  Empereurs 
Int  efté  Edeles  & catholiques,  côme^  fu- 
eniTheodofe,  luflinian,  & autres  fem- 
(lablcsJe  pourrois  bié  amerer  ploEems 
utres  authoritez  d’hiftoriés  Ethniques, 
pi  ont  parlé  de  Ghrift  , mais  ic  me  fuis 
*oula  aider  de  ce  petit  nôbre  fealementj 
>ourcc  qu'ils  font  fameux  ôc  de  grande 
lUihoritée 


les  hmmes  y mips  hajfe  conâitkn} 

m doivent  Uiffer  d^ejfaier  à Çe  faire 
dtpltpfietprs  exemples  à ce  propos. 
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pn  voit  ^ nûturclkm^i 
t lîômcs  cîefccndüsae 
Sc  gencreufc  li« 
plus 

grâds  & excdl^î 

perfonnagcs  , imiranslî 

*^aiue  noblcflc,  &anci€nc  vertu  de  leurs 
®nce(îres  : tourcsfois  pource  qu’il  n*y  a 
îoy,ne  rcigle/î  certaine  qui  n’ait  quelque 
cxcepiiô,  ccfle  cy  Ce  trouue  du  nobre:  car 
quelquefois  les  pères  qui  fonr gés  de  bie, 
doâes,& fçâuans  cngendicc  des  enfans 
oircux,abitîs,&  irufils:&  neâtîîioihs,po 
fc  le C5S, que  ceflc  reigic  fiifl  encore  plus 
certaine,  & abfoli  ë qu’elle  n’cft , fî  efl:  ce 
q ceux  qui  dcrcédei.t  de  béfll  race&  auTsi 
de  pauurcs  païens , ne  doiuét  delaifTer  â 
tnemc  rot  re  peine  de  fe  rédr^  vertueux 
èi  bien  îouabîestpourcc  que  les  maifons, 
qui  le  lourd  huy  font  tenues  & réputées 
anciennes  & nobles , ont  prins  leur  ori-l 
ginc  de  vertu,  & ont  rendu  nobles  leurs 
(ucccllcurs,  ParquqyàÊn  d'utkouuoirô: 
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tnner  cœur  aux  hommes  d’afpirer  à 
ofes  hautes,  ic  me  délibéré  tecuci  bs 
cmples  de  quelques  vus  nez  de  pau- 
CS  parens,qui  touiesfajs  font  deuenus 
•ans  petfonnages  illuftres  & exceiiens 
i vertu,&  nobieire.Pour  le  ^micr  nous 
ettrôs  ca  ananc  Viriac  Poriugalois , tât 
timépar  les  hiRoriés,&  rncfme  par  les 
omainsjâu  fang  defqudsj!  a tac  de  fois 
aigné  ion  erpee  . Ceîluy  tftoie  fils  d*va 
;rgçr  champeftre,  Sc  de  Ton  ieunç  aagô 
doit  à fo  pere  à garder  les  btebis:mais 
^ât  le  cueur  enclin  à plus  grades  chofes, 
eiaifla  la  garde  des  beftes  domçfliques 
: priuucs,pouf  s’addouner  à lapourfui- 
: des  fauuagçs,&  dcuinc  grand  chafieuf* 
)epuis  'renie  les  Romains  amenerguç? 
: eu  Efpaignc,!! aHembla  pluheun  de  fes 
opagnôî^auec  lefquds  il  cfcarmouchoiç 
ien  fouuene  fes  cnnemiSj  & aucuaefois 
es  amU.a^  fhc  Ci  vaillât  ^ adextre  aux  ar- 
flcs,  qa*cn  peu  de  iours  il  aflembb  des 
;cnseil  n6bre  fufSranî  pour  drdferYnjS 
rmec,&  tenir  campuuec  lequel  il  coml- 
:a  à faire  la  guerre  aux  Romains,  pour  h 
tefen^e  de fon  pais, ce  qui  dura  quiuo'r:^^ 
rosrpêdant  lequel  tips  i!  obtins  corre  eux 
slufieufs  grandes  vi^oires.  Et  a efté  mm 
îu'îl  à Ycfca  puilîâiK,  craint  ^ & rcdpmé 


de  Tes  cnncmis.rnais  à la  fin  il  fut  raalhcu 
reufement  occis  en  trahifon  , an  grand 
regret  de  toute  fa  gêdarmerie,par  laqucl 
fut  noblement  mis  en  (epulcure.  Arlaccs 
Roy  des  Partes , fut  de  fi  bafic  & infime 
lignée,  qu’il  ne  r’ell  trouuc  aucun  qui  ait 
entendu  quels  furent  Tes  parens  ; apres 
qu’iifcfuc  retiré  de  la  fubieélion  Sr  o- 
bciirancc  d’Alexandre  le  grand  , il  fut  le 
prcftiiei  qui  côîîitua  Royaume  entre  les 
Pa?-ces, peuple  tant  rcnôipé,  & craint  par 
les  Romains;&  au  moyen  de  les  grandes 
prouefTes  6c  vaillances  , les  Rois  Tes  fuc- 
cefllurs , pour  memoire  & rcuerencc  de 
fon  no, encore  qu’ils  n’eufient  tel  Royau 
me  paf  heredi-é  Se  fucccCsiô,  furécacau- 
fe  de  luy, nommez  AiTacidcs,  comme  les 
Empereurs  Komains  ont  piins  le  nô  de 
Gefar,à  caufe  du  grand  Cefar  Ddauiaa 
Augulte-L’efcdlciit  capitaine  Agatocles 
qm  pour  fon  rçauoir  Se  grand  cœur  fut 
Roy  de  Sicile,  & fit  cruelle  guerre  aux 
Carraginiens  , elloif  de  fi  baffe  parenté, 
qu’il  me  fernble  auoir  leu  qu’il  cfloit  fils 
d’vn  potier  de  terre  ; & que  depuis  qu’il 
fut  patuenu  à ccO:  honneur  & dignité  de 
Roy, toutes  les  fois  qu’il  faifoit  fcftin  , il 
vouloit  que  parmy  les  vafes  d’or  & d’ar- 
gêt,auec  lerqucls  il  cftoit  feruy, on  entre* 


eflad  cîcs  vaCes  de  terre , pour  demon- 
cer  qu*il  te  fouuenoit  du  bas  lieu  de  fou 
igine.  C'cfl  encore  vu  autre  grand  cx- 
aplecclüÿ  dePcoIomee,  vn  des  rocil- 
urs  capinines  d’Alexandre  , apres  la 
orc  duquel,  ii  fut  Roy  d’Egypte  & de' 
rie;&  td,qu’âcaure  de  fou  nom  fes  fuc* 
iTcücs  Rois  d’Egypte  furent  nommez 
■plomees.  Ce  Ptoiomee  eftoit  fiis  d’va 
buyer  nommé , Lac,  qui  taaiais  ne  fer- 
t d’autre  ebofe  que  d’efeuyer  en  Par- 
ce d’Alexandre.  îficraces  Athénien  fut 
ï Part  & tcicnce  militaire  fort  illut^reg 
r il  vainquit  les  Lacedemoniens  en  ba- 
ille reogee  , êc  idîftâ  vaillamment  à 
mperuübté  d'Epaminoadas  de  Thebes, 
apicaine  excellant . Bc  fat  ccluy  que  Ar- 
xerxcs  Roy  de  Perfe  , ellut  lieutenant 
lierai  de  fon  armée  , quaadil  voulut 
ire  guerre  aux  Egyptiens.  Si  fçaaons 
DUS  poürtant(fclon  ce  que  tous  en  eferi- 
“nt)  qu’ii fui  tils  d’ vn  lauetier.  Ic  m’c* 
ois  oublié  d’Eumenes  , Pvn  des  plus  ex- 
:llens  Capttâiocs  qu’euR  Alexandre  en 
lillancc,  çauoir,  Bc  bon  confeil  : la  vie 
jquei , &<  fes  grands  faus  d’armes  font 
slcrits  pat  Plararqua,&  Paul  Emile  ; le?» 
uel  encore  qu’il  ne  fuit  fauotifé  es  biens 
:fucccs  de  Eûuuiie^  commeksâauës 
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|j  ne  îaifibit  il  pourraot  marcher  auci 
deuantluy  quant  à l’arc  militaire,  & fi 
qait  fcs  venus  & gloires  deluy  md'm 
lans  cflrcaoancé  que  par  Ton  labeur,  h 
cftant  fils  d*vn  homme  de  balîc  coud 
tion,qui  félon  aucûs  eftoit  charrier, . Ei 
trc  les  humaines  feigneuries  Sc  dom 
nations  , il  n’y  en  a point  eu  Je  fi  granc 
& puifiaiuc  que  l’Empire  H omaiii , Il 
quel  a elle  regy  6c  gouuerné  par  tant  c 
grans  perfoonages  exccllens  en  moeu 
& vcrlus:6c  ncantmoios  plufieurs  ontj 
fpiré  &:  atcaint  ce  fouuerain  degré  c 
gouucrnemcnt , quieftoient  de  bafic  < 
infime  parenté.  Elle  Pcmnax  Emp< 
xcur  de  Rome , fui  fils  d’vn  artifan  , (o 
ayeui  auoit  eflé  libertin  (c’dl  à dii 
q^*il  auoit  autresfois.  cflé  de  (cruilc  cor 
dicion  , & depuis  auoir  aquis  liberté 
ce  néant  moins  à caufe  de  fa  verru  , ^ va 
leur,il  paruini  à l’Empire  ; puisa  fin  d 
donner  exemple  aux  autres  de  bas  dira: 
& les  inciter  à Yertu»il  fit  couurir  de  mai 
fere  bien  cîabouré,  toute  la  boutique  o 
Ton  pere  fouloit  befongoer  de  Ton  me 
flier.Cefl  Empereur  Elle-  ne  fut  pas  fea 
de  bas  lieu  qui  ps^ruint  à EEmpire  : ca 
Diodeciâqui  tantUluflra  Rome  de  trio 
üiiics  fiàoues  > dlôk  fcU'kanetK  fil 
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é’vn  fcfibc;  aucuns  dient  que  Ton  pere 
ftok  lîbraire,  & iuy.  mcfme  efclaue . Va- 
leiniuian  aufsiaqüit  l’Empire,  bien  qu’il 
Fuft  Hls  à vn  cordier,  L’Empereur  Pio- 
bus  cftoitfîls  d’vfi  iardinic:i.  Aurel ian,  de 
]ui  laienommee  & vertu  fuc  fî  grande, 
^oit  dejî  bafle  lignée,  que  les  aurbeurs 
le  font  pas  fculemenï  d’accord  du  lieu  de 
à naifrancc.  Maximin  fut  Els  d’vn  ferru»- 
ier  : aucuns  difent  que  ioq  f ere  cflait 
barron.Marc  îules  Licines^;&  aufei  Bo- 
lofe gouucrncrcnt  l’Empire  de  Rome, 
'ont  le  premier  eftoie  fils  d*vii  yillâgcois 
c Dace  : l’autre  fils  d’vn  maiflre  d’cfcol^ 

ï . ^A0ez  d’autres  Emperçors  de  ccrcalèi 

rc  furent  fctr Rome  pleiquels  pop/? bre-^ 
été  ie  iaifie  derrière  ; commè  Mauricô 
ufiin,  predeceilcür4e  luftiman  , & Gai 
;re<jui  fut  berger  premier  qu’cftte  Ém« 
ereur.De  celle  iisultc  & rupreme  digni- 
V venons  au  pontificat  & faine  fiege  A** 
ollolique  , auquel  font  aufsi  parueims 
ts  hommes  de  balfe  condition.  Le  Pape 
’â  vingîdeu2ieriB€,fütfils  d vncordon-s 4 
cr  nauf  de  Prance,  lequel  pour  fa  vertu- 
fçauoir  vint  â ce  degré , 6c  augoîenta 
parrinioine  & fcigneuiie  de  i’Eglife, 
i Pape  Nicolas  cinquîefmejauparaüane 
immé  Thomas , cftoîtfils  dc  pauutes 
O 
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paretîs,  qui  aîloicnt  vcii<lre  par  îcs  ro«f 
des  poules  & des  œufs.  Le  Pape  Sixte 
quatricfme  premièrement  nommé  Fran- 
çois & cordelier  eftoit  fils  d’rn  mari- 
nier. Pen  ponrrois  nommer  aflez  d’aa- 
très, que  toutexprez  ie  laiffe  en  arrière, 
pource  que  ceflc  dignité  ne  le  doit  aque- 
ïir  par  nobleiïè  de  fang , ains  , par  vciw, 
Icfus  Chrift  nous  en  fait  exemple  ; carie 
mcilléurqui  fc  Toit  aflis  co  la  chaire  , 
que  luynaefmc  y mit, fut  Saint  Pierre, qui 
fouloir  eflre  pefebeur  de  poiiTons , mais 
il  le  fit  pefeheur  di^s  hommes.  Et  defeen- 
dant  encore  aux  Rois  & princes^,  les  Ro- 
mains efleurent  pour  leur  Roy,  Tarquin 
Prifque  fils  d’vn  marchant  de  Corinte, 
6c  encore  banny  de  Ton  paÏ5:IcqueI  eflanli 
Roy  augmenta  les  confias  de  Ton  Rov  i 
tume,  è:  le  nombre  des  Sénateurs , & d< 
la  chenaleric:il  inftitua  dcaouueaux  c 
Rats  pour  le  feruice  & cetcmooics  âi 
leurs  dieux:  tellement  que  le  peuple  n< 
£c  repentoit  point  d’auoir  efleu  pour  leui 
Roy  vn  cftranger . Seraic  Tulle  qui  fu( 
parcillcmeac  Roy  de  B orne,  régnant  pa 
long  temps  auec  grandes  yidoircs,  & 
qui  triompha  par  trois  fois, & en  la  fin  r 
gna  Roy  fort  êxceliant,  cfloit  reputéd 
pluficurs,üls  d voe  paume  fcruanic,  dou 
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ilâtoufîours  retenu  le  nom  de  Seruie. 
Les  Rois  des  Lombards , OH  ne  furent 
aufsi  anciens  que  les  Rois  de  Rome  , au 
moins  furent  ils  pour  leur  regard  auflî 
puHlancs  ; le  croHierme  dcfqoeis  , nom-* 
ïDc  Lamufîe,e(loit  fils  d’vnc  pauore  fein^ 
me  pub!ique,qui  en  accoucha  auec  deux 
autres  fils  tout  enyn  coupjiaqucIle,coiia« 
roc  pcruerle  de  maunaile  mcrc , les  ictta 
flans  vn  grand  folTé , ou  y auoit  quelque 
peu  d’eâu.d’âuentarc  le  Roy  Ageimond 
pafiant  par  Ià»?eid  ccfl  enfant  en  l*eau,ât 
le  toucha  tout  document  du  bont  de  la 
lance  qu’il  tenoit  en  fes  mains , i fin  de 
(çauoir  que  c cftait,  mais  l’enfant  tout 
[eunc  qu’il  cftoit , re  fentant  touché  cm- 
^ignaHcfuft  delà  lance  auec  la  main^ 
lans  le  lai^cr  : ce  que  voyant  le  Roy  fort 
imerueille  qu'vnc  û petite  créature  cuni 
uonftré  telle  force  jc  fit  tirer  dehors , 6c 
nourir  auec  grand’ cure  & Coiniôc  pour- 
:c  quele  lieu,  ou  il  l'auoit  trouué  , cfioîc 
mnommé  Lama,  il  le  fit  nommer  Lama 
wdeqncldeuiiu  tcl^Sc  eut  fortune  fi  fauo 
able,qu*il  fut  Roy  des  Lombards,  & du- 
a fa  fuccersion  i ufqucs  au  Roy  A dbonin, 
-U  la  perfonne  duquel  fut  perdue.  Vn  au- 
rccas  n5  moindre  que  cefiuy  cy  aduinc 
lU  royaume  de  Boeme  ; car  vn  nommé 
O a 


EXEMPLES:  P O îl  ^ ' 

PTÎmiüas  fils  d’vn  paifan  , fut  cfleo  pen^i 
dam  qu’ii  labouroic  la  terre  cromy  les  : 
champs  : pourcequ’eftans  les  Boemiens. 
en  deure  quel  ils  deuoient  cflire  à Roy,< 
mirent  aux  champs  vn  cheual  fans  bride^. 
ny  fans  frein  , & «le  laiiîeient'  aller  à fan 
-vx»uloir,ayaRS  ferme  propos  cfefl're  poutt 
leur  Roy,  celuy,  auquel  le  chenal  farrcH. 
fteroiî:  h aduint  d'aduenturc  que  cc  chc^K 
ualf’arrcfta  tout  droit  dfuant  'Primifia?,-- 
qui  alors  tiroit  & labouroic  la  charrue 
auLchamps  : parquoy  ih  refieurent  pour . 
leur. Roy, ou  ü Te  gouucrna  excellcmméc 
&-fâg  € me  c . li  6vï  cp  l U (î  c VJ  rs  1 0 ix^  3^’  : qnt o Qr 
rade- mur  àiiids  la  vil  le  de  ' Prague  i^auec^ 
plnfieurs  auvflces  notdbtîe^  ehofeàvLc  g.râdr 
Tamburlaa,  dequel  nous  auôs  récité  les> 
merueiîiéux  faits  ,eftojt  paftciîr,  delfon*^ 
commencement.  Le  vertaeux  & vaiüanr 
Càpitaiiie,pere  de  Fraçais  S force,  les  en-r 
& fuccetfeurs  duquel  furent  iufqncj, 
à hollre  temps  ducs  de  eRoit 

fâf 4?  vn-5  Y iil agc<  mîm  tn  i C o tigiiol , & filsj 
d’vn  panure  labourcû/.mais  eftaùt  natn<- 
rellement  enclin  au^  armes  , âuec  le  bon 
<;eEur  qu’il  auoit:,  laifiV  la  Yacadon  de 
fen  pefe  pour  fuyure  vnc  trouf^  defol- 
daîs  qui  pairoicoc  par  fa  comree,  & de-  | 
uint  itcüouabie  Capitaine  * C. Manu» 


PARVENIR  A HONNt*  2^1 
ConjTuI  Romain  , yCHi  de  baife  race , né 
d’vn  pauure  village, nommé  Arpinals^fut 
Ton  temps  tel,  & fi  vaillant  Capitaine 
de  guerre  q ue  chacun  rçait;  mefme  a eiM 
Conful'de  Rome  par  (èpt  fois  , pendant 
lequel  temps  il  obtint  de  grandes  viéloi^ 
res,  & eut  dedans  Rome  deux  magnifi- 
ques trionfes.  Marc  Tule  Cicéron  pria^ 
ce  de  reloqucnce  Latine  , & trcfdode  en 
toutes  difciplmeSjfut  Coorai  à Rorae,& 
Proconful  en  Àfie  ; & neantmoins  fon 
origine  d’eftoit  que  de  ce  panure  tugu- 
lioled’Arpinas  , & fi  u’eftoic  point  de  Ii>- 

Êoage  plus  apparent.  Ventidie  fils  d’va 
omme  fort  ableél-jeftoit  muleder:  mais 
il  laifla  celle  vacation,  8c  riiu  à cllre  co- 
*ÿ;neu  en  la  guerre  de  Cefar  : moyennant 
la  faueur  duquel,  il  obtint  par  fa  vertu  èc 
vaillance , qu’ii  fut  chef  de  bande  , puis 
marefclial  de  camp  , Sc  en  apres  fut  Pon- 
tife, depuis  Conlul  dè  Rame  : & cOrd- 
bâtant  contre  les  Parthes,  les  vainquit, 
& îrionfa  d’eux  , & fut  le  premier  qui  en 
rapporta  la  vidoire  apparente  & nota- 
i^le.  Ce  feroit  chofe  fort  longue  de  vou- 
loir amener  pour  exemple , tous  les  de- 
feendus  debas  lieu,qm  par  leurs  dTcj  en - 
ces&  lettres  font  paruenus  à grans  eflats 
renom mee  • Virgile  efioit  fils  d’ vu 
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potier  ncantmoins  il  fut  le  meilleui 
poëce  âcs  Latins. Quinte  Horace , qui  1 
mon  aduis  n’cot  Ton  pareil  en  pocfîc,  Eu- 
ftace  & Pepin  furét  enfans  d’elcîaocs  af* 
frâchîtrl’excellat  Filofofc  Theofraftee- 
ftoit  fils  d’vn  rapetaiTcur  d*habillemês:lc 
îüorofc  Mcnedcme,pour  la  doârinc  da 
quel  les  Atheniés  loy  dreflercM  vnc  fta- 
«ac,eftok  fîîs  d’vn  home  mécanique  : il  y 
en  a encore  vnc  infinité  d’autres  , dontic 
De  parle  point.  Par  ces  excples  Ion  peult 
cognoi^lre  que  Thorac  dr  quelque  cflat 
qu’il  na  lTc,  pcuIt , s'il  vcult , pomchaiTcr 
otuenir  grâd,pourueu  qu’il  prene  Iccbe« 
min  àe  venu,  qui  s’aquiert  par  trauail  ÔC 
peine  fans  toucesfois  s’égarer  du  chemin 
du  c'cl:pourcc  que  fai  faut  aurtemét,  que 
luy  vaudroit  Faquifitio  de  tout  Je  môdC| 
quand  fou  amc  fouffriroii  perpétuel  tor* 
ment? 

De  dirnt^es  chofes  aâucnues  à /*  Empereur 
hi>jHrpinni^mainti  au>tres  de fon  temps^ 


O*  €ellei  de  Lois  Sforce, 

CHAP.  XXXVI. 


«T  tOYS  SFOR  CB*  tpï 

ilin.il  fût  mauvais  Chrcfticn , 5c  fubiet  à 
frerroefchanîes  inclinations . Au  comen- 
cemcnt,  fcs  affaires  luy  fucccdcrcnt  afT^'t 
bien,pourcc  que  les  Sariazins  quiauoiéc 
^furpé  1 Afiiquc,fîrent  paix  aoec  Ces  Ca- 
pitâincs.niais  à caufe  de  fa  cruauté,  il  fut 
iDâl  voulu, tcilcmcnt  qu’il  rcccut  la  puni- 
tion incritee;  car  en  l’an  dixiefmc  de  Ton 
Empirc,fut coniuré  contre  luy  par  Léon- 
ce Scnatcor  ConftantinopoHiaîn,&  Ga- 
Icnic  PaeriarchcjVûirc  au  temps  qu*il  p5- 
foir  eüre  en  fa  plus  grande  profpcmc. 
Ce  Léonce , auec  la  faucur  du  peuple,  de 
autres  principaux  de  rEroplre,  vint  au 
Palais , ou  fans  troquer  aucune  rcfîftan- 
€e,print  lüftinian,  & luy  coupa  le  nezî 
quelques  vns  difent  aufli  la  langue  , êc 
fc  nommant  Empereur , il  le  relégua  ea 
la  ville  de  Cbcrfonne  fur  la  mer  de  Pour, 
©U  fc  trouua  luftinian  feul , pauuie , & 
fans  nez.  Eflant  donc  Léonce  paruenu  à 
fou  intention  & fc  voyant  Empi  rcur  pa- 
cifique,enuoya  vn  de  fcs  Capitaines  no- 
me lean,  en  Afrique  cot  tre  les  Sarra- 
ains, qui  encore  la  pofTcdoîent  .*  defquclÿ 
ayant  eu  la  viéloirc,&  lailTant  là  fon 
ymee  au  meilleur  équipage , & bon  or- 
dre, qu’il  peut  , s’en  alla  vers  Léonce 
f OUI  luj  rendre  compte  de  fa  charge» 
O 4, 


DE  L’EMPEREVRIVSTïNtÀN 
Ce  pendant  s'eflcua  en  fon  arooee  vn  no* 
mé  A fi  m are, qui- depuis  par  les  foldats  fut 
appelle  Tibere;  lequel  fc  faifant  Empe*» 
reqr  du  côfcntcméc  de  tous,  la  chofe  lay 
fuccedi  fi  cureufement , qu’en  toute  dili- 
géce  il  vint  en  Coftantinoplc,  ou  il  print 
Lconcç,qui  auoit  cfté  Empereur  crois 
ans,&  luy^fit  couper  le  nez , comme  il 
uoitfaic  à Iufl;inian:&ie  mit  prifonnier 
en  vn  monafterc,  pour  luy  donner  plus 
de  forment, & puis  la  mort.  Semblablc*. 
ment  fît  reléguer  & bannir  en  Cefalon* 
ne,vn  nommé  Filipique,  pource  qu’il  a* 
uoit  fongé  qu’vn  aigle  s’efloit  mife  fur 
fa  telle, ce  qu’il  luy  fcmbloit  prefage  que 
l’Erapu'e  luy  deuoit  venir  entre  mains; 
Par  ce  moyen  demeura  Tibere  Empe*» 
ï?uc  pacifique,  & régna  fixou  fept  ans 
fans  crainte  de  perfonne  : pendant  le-! 
quel  temps,  le  diable  régna  telicmenc 
eu  lay, qu’il  délibéra  faire  mourir  lu- i 
flioiaa  , doutant  qu’il  euft  machiné  an-.  ! 
cune  chofe  contre  luy:dequoy  aduer-* 
ty  füixiniaiijS’enfiiit  à recours  en  la  mai^.  i 
fon  d’vn  Prince  de  Barbarie , duquel  il 
fut  biçn  rcc-eu  , luy  promettant  fa  fil^ 
la  en  mariage  , & autres  grandes  cho-  ' 
fss . Aifjfi  ellant  là,  en  quelque  eiperan-^ 
ce.,^5c  iuy  fembiant  û’auoir.  plus  cauffi 
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c crainte,  fut  aducrty  que  fon  nouueau 
eau  pcre  le  vouloir  prédre,  & î'cnuoyer 
our  de  Pargcnt  à Tibère  .*  parquoy  il 
enfuit,  & fe  retira  ver;  le  Roy  de.Bul- 
arie,Qomtné  Vvelîe  ,pari’ayclc  duquel 
!uy  ayant  promis  de  prendre  fa  feuren 
lariage)  il  alfembla  vnc  armee  qu’il  raô  » 
a contre  Tibère,  & le  vainquit  en  ba- 
ullc:  ce  qu’iî  n’euft  iamaisp  eu  faire  , fî 
’ibere  l’euft  lailTé  en  repos,  fans  le  mo- 
:fter  en  fon  exihen  certe  forte  recotmra 
nftinian  fon  Empire  , bien  qu’il  n’cuft 
lus  de  nez  , & qu’il  euft  fait  expérience 
U pouuoir  de  Fortune  , qui  s’eftoit  lors 
îtiree  en  arrière. Luy  arriué  en  Conftan- 
nople,  il  trouua  en  prifon  ce  Lcôce,  qui 
ly  auoiî  ofté  l’Empire  et  le  nez  , lequel 
>res  plufieurs  tormés , il  fit  mourir  auec 
ibere;  et  toutes  les  fois  qu’il  foogeoit 
fon  nez  coupé,  il  faifoit  mourir  vn  de 
îux  qui  auoient  coainté  contre  luy.  ^ 
h^ndiifut  réintégré  en  fa  dignité  , il 
sofa  faire  vne  chofe,  qui  fut  caufe  que 
îrechefil  perdit  fon  Empireiet  ddibe- 
de faire  mourir  ce  Filipique,  dô  t nous 
ions  parié, qui  fut  bâny  à caufedu  fon- 
e de  l’aigle,et  qui  eftoit  en  fou  exi!  fans 
infer  auciine  chofe:et  pareillement  il 
iiçfçiâ  contre  ks  habiwas  tie  Cheilbn- 


pe.difam  qu’ils  Tati oient  mai  traite  pen 
dant  foo  exil,&  Icua  gens  pour  ceft  effet 
ce  tveâtmoins  il  fut  trcfinftanimcDt  pri* 
d’auoirpiti^  du  pauuic  banny.dorii  il  ni 
Toulüt  rien  fairc.Au  moyé  dequoy  toy 
ant  ce  Fîlipiquc,  que  l’Empereur  aller 
contre  Chcrfomicjtiy  comme  tourdef 
cfpcré^P'int  par  côtraime  cœur  de  fc  de 
fendre^A;  n’ayat  autre  remedcjfe  mit  auci 
fi  peu  de  gens  qu'il  peut  affcir  hier  , te  (i 
prefenta  contre  ludioian  qu’il  vainquit 
& Juy  fît  trcnchcr  la  tefte  , Se  fcmblable 
meiitâ  Ton  fils:ce  fait,banny  c?u’ii  eftoiCi 
demeura  Empereur.  Et  en  celle  ioxtie  fi 
loua  Fortune  aucc  ludiniati^iurqucs  à « 
qu’elle  luy  euft  faitpeidie  la  vie,&  l Em* 
pire . Le  Icmblabic  adoint  â Fiiipique: 
car  au  bout  de  fix  mois,  vn  nommé  Ana^ 
fiafie  .'’efleua  cotre  îuy,&  apres  luy  aooii 
creue  les  yeux,  luy  ofta  l’empire  , le  rctc* 
nant  pour  foy,par  l*crpace  a vn  an  feule- 
mcntjpourcc  qu’au  bout  de  ban  vn  autt< 
nommé  Theode(e,fe  banda  côtre  luy,  & 
le  fit  faire  rooync,en  le  priuat  de  fon  Eni 
pire.  Voila  comment  Fortune  fc  main- 
tenoit  fur  les  affaires  de  luHinian,  &jdc! 
autres,  en  faifant  Empereurs  les  exiler, 
& exilant  les  Empereurs  ; lebaillant  auJ 
dcf  offedez  plus  qu’ils  n’auoicnt  au  para 
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me , à fin  de  les  derpouiller  d'auintagc: 
fi  fut  en  fin, cruelle  contre  tous,  ne  fai- 
ne aucun  bien  aux  vns«  pour  mal  que 
ufFi  iffenr  les  autres  car  à aucuns  elle  o- 
i ce  qu’ellê  donna  aux  aucres,pour  à la 
» leur  ofter  tout.  Des  le  commcçcmcnt 
le  Icureufi  bien  peu  dôner  finnois  que 
n’efioient  en  fi  grans  eftats,  mais  elle 
I voiiioif  haulfer  pour  tes  abaifiec  d’a- 
mrage:  & leur  douer  beaucoup, à fin  de 
? leur  oilet  peu.  Elle  n'en  fit  mourir  au- 
n CO  fa  prolperité,ains  fc  veitet  depof* 
dez  auparauant  que  de  mourir.  £t  com 
en  que  ceftehiUoire  fbit  certaine,  8c 
J elle  cft  pour  fetoir  d’cïcplc^fi  ferrou- 
il  toufiouis  quclqu’vn  oui  prochailê 
fouhaitc  l’£mpirc‘ les  auttieurs  de  cet 
I01C5  font  Blond  , Platine,  Atitonin  fie 
mes.  Pay  récité  ce  que  la  Fortune  fit  a 
ufieurs:  mameenani  ic  veux  conter  ce 
l’clle  a fait  à vn  feul.qui  fut  duc  de  Mi* 
n,  nommé  Lois,ffcrc  de  Gaiias  Sforce 
ic  de  Milan,  qu^vn  nommé  lan  André, 
PU  auoir  nourry  fie  efleuc,  tua  en  rEgli* 
S.Eilienne  de  Milan,  oyant  la  Méfié, 
s furent  tous  deux  enfans  decefi  illa- 
re capitaine  François  Sfoxee.  Ce  Lois 
it  nourry  aucc  fss autres  frères  en  grand 
Uc  âc  puifiaacc  | comme  eufaasd’m 


dés  plus  appareils  princes  de  Ton  temp 
Zi.  qui  fut  pareillement  Capitaine  fort  i 
cellent.  Par  la  mort  de  Galeàs  y demeu 
pour  fucceficur  vn  fien  fils  en  grâdcSci 
nefTc  , nommé  lan , en  la  tutelle  & go 
ucrnenieiit  de  Bonne  fa  mere  , & d’i 
nômé  Chico, natif  de  Calabre , qui  auc 
cftc  bien  fauorifé  du  père  & de  l’ayei 
lequel  Chico  bannit  incoatiiienc  les  fr 
'♦Tes  du  Duc  mort  : au  moyen  dequoy  i 
Loys  l’vn  d’iceux, allant  fuitif  par  le  pai 
aprinc  à goufter  les  mutations  de  fort' 
ne, ou  pour  mieux  dire, du  monde:  & à 
vérité  fa  douleur  cftoit  grade , voyant  ( 
vn  mefme  temps  â rentree^c  fa  leunc 
fe,fon  frere  mort  par  crahifon,  & le  bic 
de  fon  neuêü,  que  par  raifon  il  dciioii  i 
jniniftrèr,  eftre  mis  en  main  d’vn  eftrai 
ger  de  balTe  condition, & â Voetafion  r 
quel  il  ne  tenoit  point  fa  vie  affeurc 
toutcsfoîs  cefte  rouëfe  tourna,  & h 
côme  fage  & d’vn  grand  cœur,ohercba 
moyen  de  fa  faueui  & fecours,  & le  tioi 
lia;  car  il  entra  par  force  dans  Mdan  , 
decbalTa  Bonne  & Cbico*.  parquoyil  d 
meura  pacifique- gouucrneor  de  tout 
bien  paternel  Son  neueueftoit  b debil 
êc  luy  b vaillantjqu’il  gouucrnatdütîpb 
4e  vingt  ans;pédant  le fqueis^mcïyëuai 
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?i  grand  cœur  & fçaaoir  , il  augmenta 
biens  en  paix,^^  guerre,  eflancTichc, 
int , Sc  bien  voulu  par  toute  ritalie, 
luy  particulièrement  aimé  , Il  aquis 
ind  honneur  eo  paix, 5?  encore  plus  en 
erré  , principalement  en  celle  que  les 
crétins  auoiest  iorsicontre  le  Pape  Six 
qiîàtorxiefme,&  contre  le  Roy  Fcrfad' 
Naples.en  laquelle g'^erre  ks  Florén^' 
is  fuirent  eh  danger  3’eflre  deftruirs  5c 
ne^  : mai^  Pauthorité  de  ce  Lôis  leur 
: remede  propice^^c  les  mit  en  paix  8c 
ireté.  Ayant  aufsi  ce  R.ôy  Fetrànd  per-- 
qüelc^ues  places , aux  guerres  qu’il  a r 
it  eues  contre  Id  Turc  en  dJaîabre  j îk 
A duDha  fecouîrâ  ^d^hom  ni  ds&-  d’ârgeht 
ur  les  î^ecOhquellêF,  H dcfè?hd|F^par-  ar-  ? 
lé  ledits  de  Fèr^re  codtidlâ  ^ÿuitetvcfe^ 
ï Veriitiens^qùi  Pauoient  réduit  à teik 
tremité  qu’il  ne  fe  pôuuoit  plüs  defea-* 
iidepak  syâs  ks  Vehiciés  efnicu  guer-" 
contre  luyd^^s^^kndk  en  forts,  qn*it\ 
iraifuftfîés  déia^sdeuïss  terres, 3t  Fut  en- 
à pJcfuîichï  de  ieiit  accorder  pâi^  quadl 
Uy.Füt  àgrejayidjFé  ho  pluâok.Vne  au-i 
:fcîs  de  Naples, 

Fché  poiQr^adeuns  des  principaux  de 
1 pais  qui  lu.y  eftoient  rebelles,  il  don- 
ici  aide 5c  rapport, qu’ii  fe  coafèrua  ea 


fuit  tort  puiflant  prince  ; touiesfois , o 
poorce  qaii  £c  dc^fiok  de  fes  geùs  j O 


reduifit  de  nouueau  en  Ton  obeiflan 
ce  . 11  donna  telle  aid«  ao  duc  de  ^auoyc 
les  vadaux  duquel  ne  luy  vouloicnt  ob 
tempérer,  qu’il  les  rendit  cous  obcilTans 
CognoifTanc  aufsi  que  le  Pape  Alcxadr 
fixiêfme,  (î  tofl:  qu’il  foc  efleu , cheuc  ci 
grande  neceflîcé,il  le  fccourut  gracieufe 
ment  auec  grande  fomme  d’argent. Il  m 
lia  le  duc  Ton  neueu  auec  la  fille  du  Ro 
de  Naples,  & donna  fa  niecc  pourfem 
me,â  Maximilian  Roy  des  Romains  • I 
remit  le  marquis  de  SalofTeen  Tes  blés  ^ 
cflats.  Apres  toutes  (es  profpericez,mou 
rut  Ton  neueu  lan Jaiflant  vn  enfant  for 

Îietit;parquoy  luy,  corne  feigaeut  abfo 
u par  la  permifsiod  de  i Empereur  Ma 
ximilicn,fe  nomma  duc  de  Milan.  Alor 
il  cftoit  la  vieil  , & fc  tenoie  au  deflus  d 
toutes  fes  profperitez&  hôneurs  , quant 
Fortune  l*iy  tourna  le  dos , & luy  fmen 
les  V^pkiçns  cnneai«iis en  la  faueur 
lois  douzicCmc,Roy  de  France  , qui  di 
£pït  la^uché  de  Milan  Ipy  apparceni 
à caufè  de  fa  mere.  A ceile  caufe  , il  ec 
guerre  des  deux  coftex  : & combien  qu  ' 
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üutce  ^a’il  loy  fcmbloit  neftrc  afTcx 
irc  pour  rcfiftcr  à telle  iropetao^îré, 
ns  les  efpaules  & feconrs  d’aucuns  des 
inces^t^ui  auoienc  receu  de  îuy  tant  de 
ienfaits  & aides,  il  conclud  de  ne  point 
cèdre  le  choc;  aies  en  mettant  par  tout, 
meilleur  ordre^u’il  peut , abandonna 
men;ac>qüiea  moins  d’rn  moins  fut 
>ut  perdu.Il  n’arrefta  guère  apres , que 
artuncrecommcoça Ton  clperance  , cat 
lant  fuicif  en  Alemaigne,  il  y tiouua 
lücur  Sc  fccours,  cellemenc  qu’au  bouc 
3cinq  mois, il  retourna  auec  grosexer* 
tc,&  iuy  facceda  Ton  entrée  aflci  bien: 
ir  il  priot  pîuficurs  Iicur;&  villes  de  foi% 
:rritoire,  & fi  cftoit  en  c/perance  de  rc- 
)nquerir  le  tout  ; mais  eftant  preft  de 
)mbatre,nou  rculcmcnt  les  Suifîcs  re- 
lièrent la  bataille  , mais  aulsi  le  prin- 
tent  & lîureient  entre  les  mains  dea 
rançoisjqui  le  menèrent  en  France,  o^, 
aalement  il  mourut  prifonaicr  au  cha- 
eau  de  Loches  en  Touraine  : Si  ne  luy 
ruit  aucunement  d’auoir  cfté  puilTanr 
riche;  pourccque  Fortune  luy  donna 
ms  ces  biens  pour  luy  donner  en  6tl 
iiis  grande  aduerfité.  Mais  quoy  ? ce 
)nt  destrauerfes  que  fait  faire  le  roon- 
c.Parquoy  ie  dy  que  ccloy  qui  moins  a 
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& moins  defîre  auoîr,eft  le  plus  conten 
& alTcuré,  Q^ue  les  hommes  donc  foicn 
contées  de  leur5  biens, & qu’ils  vfent , â 
fc  feruêt  en  paix  de  ce  que  Dieu  leur  doi 
nc:car  i’ay  leu  de  plofieurs  quiontdeGr 
maintes  chofes^lefqueHes  apres  qu’ils  le 
pne  eues,  ont  efté  caufe  de  leur  faire  per 
dre  la  vic:&  Dieu  feait  ou  yÔt  heurs  ame 
apres  ces  entrefaites. 

4'  P.opinfon  qt*e  Us  JRomains  C-?*  atUresan 
€ims  auoierht  de  Fortune ils  mettaient  ai 
' nombre  des  DieuxVen  quelle  forme  O' 
re  ils  la  peignaient  : O'  quUl  n'y  a point  d 
Fortune  entre  les  ChreThens^pource  que  ton 
, fe  doit  référé*  à\  Dieu* 

. CHAT.  .XXX  XV  IX., 

V 1.:^  que  nous  auons  monflri 
^|©^14hftabilité  du  monde  , par  Ici 
^ dcjtant  d’hommes  (c< 

chacun  attribue  faulfcmeni 
à l:ottuue)c’ejl  bien  laifon  que  mainte* 
nanr  ntous  .pariions,  quelque  peu  de  cc 
q,ue  les  Ethniques  &;  Gentils  ont  fenty 
de  celle  y^iiué  , puis  conclure  auec  les 
Çhrertien,s.  Entre  les  autres  erreurs  , que 
ceS  iages  Fiîofofes  ont  eues  en  la  fapien- 
ce humainc,ellaiis  priuez  delà  vraye  & 
diuiîïc  , fut  ceftecy  la  principale  occa- 
üon  ; que  ce  cognoiflans  les  caules  d ou 
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rocedoienc  les  effets, 8c  ne  fçadîans  qui 
:s  faifoit  & ordonnoit,pîuâeors  d’entre 
üx  nomrnercûÊ  œaures  de  Fortune, tous 
Dudains  aduenemcns,8f  chofes  uô  cTpc- 
?es  ny  pcnfces:&  toutesFois  Us  ne  f’arre- 
crent  pas  encorçfeuiemcnt  là,  ains  n’e- 
ant  Fortune  autre  diofe  qu’vné  îmagi- 
arion  fans  efPence,  pluiïeius  Font  creuë 
flrc  rne  dibiniré/ac  particulière  deelîe; 
laquelle  ils  attribuèrent  tous  accjdehs 
umains/uft  cr^  profperitéjOu  aduerllte, 
s lareputerent  go u uernan te^ 8c  admini* 
ratricc  de  tous  biens  , & de  tous  maux: 

: cft  cefte  foHe  venue  iu/ques  à teî  poîd, 

UC  Virgile  la  nomme  toute  pui/raiitç; 

: Cicéron  en  cès  offices  a ofé  dire  ces  pa- 
eft  celtry  qui  ne  fçait  q le  pou- 
3ir  de  Fortune  èft  trcfgranil  egalemenç 
V bien  & mal  : pouree  que  fi  elle  nou^ 
de  de  fou  vêt  profpe^ej  nous  pamciios 
3 but  de  noz  dedrsffi  ao  contraire, nous 
unmes  affligez  iqfques  à l’extrémité, 
ilufle  'clegantrac  Jode  Iiifloriografc 
t que 'Fortune^  ûiklftrblîe.'8c  damç 
r toures'chores.IaUe'À^  Paccorde  auec 
1 rdil a nt?  St 'For tù-ü^'Veù h , de  flmpie 

lüocat  tuTeras-fait^ 'Çots'fül  : màlrFfi  ad 
atVaiie^îu  deoiédras  dd  Coufal  Hmplë 
lii'bca'ceatf?  $0  fÿrië  qu’ils  asefibuoient  ^ 
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toute  puifTance  à Fortune.  Et  toutesfoî; 
c’efl:  chofe  cmcrueillablc,qu’cftant  encc 
fte  opinion,ils  blasfcmoîent  ü fort  con 
treclle,qu’ils  luy  impofoicnt  des  noms 
TUn>î  ^ & epithetes  abominables^&  hors  de  tou 
chrf/.  7.  te  rcuercncc  &.  honneur.  Pline  dit  : Cei 
cainement  en  tout  le  mode  , en  tous  lieu 
à toutes  heures,  & par  toutes  perronncj 
la  fcttle  Fortune  cft  i«uocjaec,elie  eft  fc 
le  appcllec, feule  accüfec^  &pourfuyui< 
en  elle  feule  on  pcofe^  feule  iouee , feu 
le  bhftnce  auec  iniurcs  & reproches,  fet 
le  honorée, eftimcc  , & reputee  miiabh 
& d’aucuns  aueuglc  ,inftabie,incouftaE 
te, incertaine, variable  , Sc  aux  indigncj 
fauorable  : à cHc  feule  on  référé  toute 
mifes  & recettes , & en  tous  les  compte 
& raifons  des  hommes  mortcls,€Îlc  tict 
jj’vnc  Ôc  l’autre  page  du  liure  rational  ; fl 
forte  que  nous  fommes  de  fubiette  cor 
dkion,queccfte  Fortune  cft  pat  nous  r( 
puteeDku,  & par  ce  moyen  nous  a[ 
prouuons  Dieu  cftrc  incertain;  voila=  h 
mots.Ccs  antiques  luyfaifoiei  aufsidi 
ftatues , & images  de  diuerfes  formes  i 
figures,  félon  les  clFcds  qu’ils  fc  perfüJ 
doient  cftrc  en  clic  : quand  ils  lüy  yoi 
loicnt  atrribuer  vi(ftoirc,iïs  la  pcignoiei 
forte  & Yuiktâttlsi  auoicac  ils  va  icmp 
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particulier  dédié  à la  forte  Fortune,  îe-f 
^ucl  (félon  Tite  Liuc)  fut  édifié  par  Ca-* 
nuille  Conful,  de  la  proie  & butin  des 
fietrürques;&  long  temps  apres  fut  or- 
îoané,  que  fafeftc  feroit  cclebrce  le  vint- 
:iQqiefrneiour  de  luio,  pour  ce  qu’d  tel 
our  Afdrubai  fut  vaincu, & défait, Ôc  que 
e Roy  MafsinifTc  amy  des  Romains,  a- 
loit  ce  mcfme  iour  vaincu  le  Roy  Si- 
ax. Outre  ce  , les  Romains  luy  firent  vn 
luirc  temple  , a deux  petites  lieues  près 
le  Rome, ou  elle  fut  dépeinte  en  figure 
le  femme  , pour  ce  qu’en  ce  lieu  Corio- 
an  venant  en  armes  contre  fa  patrie  , a- 
loit  exaucé  la  prière  de  fa  merc,&  fea 
doit  retourné  pardonnant  à Rome,  fur 
aquçlle  il  venoit  de  propos  délibéré, 
ourla  faccager  & deftruire  de  fons  en 
omble . Et  en  cede  forme  de  femme  en- 
eucc  en  ftatue , le  diable  f*y  edant  mis, 
endit  refponfc par  plufieurs  fois,  5c laïc 
oient  pour  qiacle.lls  auoient  aufsi  vit 
utre  tép  e particulier  dédié  à la  Maîé- 
wcune:  & efioicnc  en  cede  aueuglée  dc- 
otion,, qu’ils  croyoient  , que  celuy  qui 
doit  fort  dcuoticux  enuqrs  cede  Forta- 
e , toutes  chofes  luy  iucccdoient  ca 
icn:&  à celuy  qui  ne  l’cdoii  point,tou- 
chofes  luy  louruoicûî  en  malheur, 
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Et  de  toute  ceftc  ttôperie  elfloit  anihcut 
le  diable,  à fin  qa  Üs  y crufTentd’auanta' 
ge.:commeiladuïtàGâlba,  auquel  pour 
auoirodé  vu  colier  d’or  àcdle  Ilatue  dc 
Yortune,poiu  le  dccUcc  â Venus , félon 
que  dienc  les  hiftoriens , Fortune  fappa- 
rut  à luy  !a  nuit  eufiijuât , & le  menafia, 
dot  ro(l apres  fen  cnibyuitla  mort.La  va 
lîitédece  peuple  eftoic  fi  grande , qu’ilj 
âuoient  auffi  vne  flauie  de  Fortune  bar- 
bue,& penfoient  que  les  iouiicceaux  qui 
rauroient  en  deudtion,porteroienc  bcHc 
barbe  & bien  difpofec  , & ceux  qui  la 
merpriferoieuc , bauroient  aufii  tout  au 
contraire.  Toutes  ceschofes  ilsiaifokni 
pour  lâ  diucffiïé  des  fefpècs  & çonfiHe^a 
lions  ; & neanïmoins  pour  fignifiéçtôu! 
lcpoutioir,que  fdon  iéuf  opinion;cllë  a 
uoit,8e  la  diuerfité  de  fa  haiure  , ris  îa  fi 
guroient  en  diuerfes  (brtes.  Le  Fiîofofi 
Cebes  la  depeignoit  en  figure  de  fetn 
^c,coavme  ^^rieüfe;,  aueùgleydc  fans  fcir 
tlraciit,ayant  les  pïèz  far  Vhé  piérre  ron 

ÿuî  ie^pcemicr  en'  (îtece  qui" -{ît  {lafüeV ^ 
T^ôr  eu  ne  eji  lâ'viUe  de  S àiritc:  éll^^tfaqi 
1«  /.J^l'  nVïïTd-Fiaq^.&'eri  ’bvne  de  fris  tnailî 
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fois  des  raaifis  , & des  ailles  . Autres  la 
pcignoicnt  auec  vn  timon  on  gouucrnaî 
de  nauiteen  iNnede  Tes  mains,  & en  i’au 
tre  la  corne drabaiidance  : voulâs.  inférer 
qu’eile  gouùernoit  tout^&  concedoit  les 
biés  au  mode. D’autres  lafaifoicnt  de  veiî 
Ec  5 pourcc  qu’eila  eft  fragile  , Si  Cq  rompe 
rn  moins  de  rien.  Quelques  autres  la  pei 
poient  tournât  vnc  roue,fur  le  liault  d« 
laquelle  aucuns  eftoient  afsis , autres  y 
vouloient  monter,  &lcs  autres  en  trebu- 
ch oient , L’vn  difoic  qu’elle  eftoit  cômç 
me  comedie , en  laqude  les  vas  entrent 
quelque?  fois  comme  Kojs^  Sc  grans  fei- 
^neurSj&  tanton:  apres  cbangeans  deve- 
flcment, entrent  comme  cicîaues  de  ferfs: 
pource  que  celle  vie  humaine  eft  ainlî 
goLîucrnce.y  cftântauioüid’huy  vn  riche 
qui  dcmâin  fera  pauure.  Socrates  la  corn- 
paroit  a vne  place  publique  , ou  théâtre 
ant  ordre,  lâ  ou  plus  fouoent  sduiet  que 
es  meilleurs  font  au  pire  lieu. Les  and6s 
apcignoient  aueugîc;  8c  àcepropos  A* 
Nice  en  fbn  aine  doré  dit  ces  motsîNoa 
'ans  câulè  les  homes  de  la  vieille  doélrl. 
3c, ont  peint  Fortu&e  aueugle  , veu  que 
oulîours  elle  donne  Tes  rich elTes  a Uîc  pcc 
iîcrs>&  indignes  d’îccllcs  , & ne  fait  la- 
nais  bonne  cle^ion  entre  les  hommes, 
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aînslcpluscommunémét  fauorîfc,  &fc 
cômunique  aux  merchans,&  ^ clic  auoit 
des  yeux,cllc  fuiroit  * Il  y a infinité  d’au* 
thoritez  quelon  pourroit  amener  fur  les 
inoms  bons  & roauuais,qui  ont  cfté  attrU 
buezà  celle  Fortune.  Valere  & Claudian 
l’appcUerêt  enuieufe:  Ouide  en  fes  Faftes 
la  nomme  forte  & douteufc,&  en  fes  epi 
lires,  mcdhancc  ; luucnalenfes  Satires* 
mauuaife  êc  peruerfe:  Lucian  , traiftrclïc 
& païiure.Silius  Icalicas,caiiteleQfc:  Vir- 
gile en  vn  endroit  la  nomme  toute  puif- 
Tante, S ailleurs  la  nomme  incondantc, 
infidclîc,&dcfioyaIe:  Cicéron,  de  qui 
nous  auons  parlé,  & qui  luy  attribuoit 
tant  de  puiiTance,qu’il  l'apelloit  la  guide 
& conduite  des  hommes  à bien  viure,  dit 
qu’il  n*y  arien  fi  côtraire  àraifon,& con- 
fiance que  la  Fortune:&  toutesfois  la  va- 
nité  des  anciens  Romains  ciloii  fi  gran- 
de, qu’ils  adoroient  celle  qu’ils  cognoif- 
foieot  aueoglc,  fauirc,& inconftantc , & 
luy  faifoient  des  temples  , & fi  curieufe* 
ment  femployoient  â fes  rupcrlîitions, 
que  les  Empereurs  de  Roroc,tenoicnt  la 
itâtuede  Fortune  en  la  merme  chambre 
ou  ils  dormoieiit  , & quand  Tvn  deux 
mouroic , elle  clloic  tranlporrcc  en  la 
chambre  de  fon  fuccclTeur  . Le  premier 
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^uîluy  fît  cdifîer  temple  Cil  Rome  (rcîoii 
que  redte  Titc  Liuc)  fut  Seruie Toile 
fixierme  R oy  des  Romains. Et  Plutarque 
au  Heure  de  la  Fortune  des  Romains , die 
de  la  Fortune  virile , que  bien  que  Mar* 
cius,quatriefiiie  Roy^fuft  le  preroief  qui 
luy  édifia  temple,  fi  cR  ce,  que  ce  Seruie 
Fuile,  luy  impofa  plufîeurs  noms  : pour 
:hafcun  defquels  il  fît  faire  vn  tépie,  l’Yà 
1 la  Fortune  virile , à la  petite  Fortune, i 
a prorpcre,â  la  male,  à la  Fortune^ & au» 
tes  tels  noms  Le  tépie  de  la  Fortune  vi^ 
lie  efloit  bàfty  auprès  du  Tibre,  & («Ion 
pciques  vus  près  d*vn  iàc  ; auquel  tépie 
es  filles  qui  eftoient  en  aage  nubile , f’ca 
liloicnt  prefenter  en  grande  deuotion,^: 
*c  defpcuillôiét  en  chemife  en  la  prefen^ 
■t  de  cefte  Hatue  de  Fortune  ; & puis  luy 
lecouuroknt  tout  leur  dcfaulc,  f’aucuns 
în  auoiéc  fur  elles, croyâs  que  Fortune  le 
iédroit  occulte  & caché,  y befongnât  ca 
brcc  que  ceux  qui  les  prédroient  à fem* 
ne  ne  l’en  apperccuroient  point  : ce  que 
eftiJoigoc  Ouidc  en  fes  Failes.  Et  quand 
ipuilTanccdcs  Romains  vint  â troidre, 
K’augraenter,  de  tant  plus  creut  celle 
ciigion  de  Fortune,  luy  faifant  édifier 
CS  temples  félon  la  diuerfité  des  noms 
uils  luy  impofoiciu , & non  pas  Icule- 
P 4 
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en  Rome  ny  c?  cnüirons,maîs  aufS 
çn  autres  cotrees  d’Icalic.Si  faut  il  croire 
gue  toutes  fes  ^anitez,  & maintes  autres 
^ui  fepourroientdefcouurir  à ce  propos 
tftoienc  vue  vtayc  déception,  Sr  trompe- 
rie d’hommes , cheminans  fans  lumière,, 
& qui  fc  confîoicnt  fculeméc  en  leur  fça- 
uoir  : car-  fuyuant  la  vçrité , toutes  cho* 
(es  qui  fe  font  en  tout  pyniueifel , foi  eiît 
clics  en  Ja  terrc,ou  avf  ciel,  ou  aux  enfers^^ 
procèdent  & proviennent  de  rurfcruia» 
ble  prouidence  , de  fouueTainc  fapiéce  de 
i)ieu  : ce  n’efl*  ny  forrunc,ny  cas d’aduen- 
fure,ponrcc  que  toutes  cliofesont  en  foy 
caufe  de  ordre  efmcrueillablc.Ec  plus(foit 
qu’entre  nous  hommes  bien  fouuent  ne 
rentendioDS  , ny  cognoi/fions)  aucunes, 
caufes  en  en^endidt  d’autres^qui  ne  vieil-, 
lienr  de  cas  fertuit,&cn  H n toutes  (h  vont 
arrefler  à la  première  C3üfe,qui  eft  Diegi, 
motif,  fadeur  , & gouuerneur  de  tout;, 
c’eft  la  vérité,  que  doit  croire, cognuiftre,; 
8i  tenir  toutfidele  & vray  Chrtfticn.  La- 
dâoee  Firmiaa,  fe  moque  fag^ment  dtî 
ceux  , qui  attribuent  les  aduentures  du. 
monde  a,  Fortune-  Et  S.  Augurtinen  (es, 
içtradatiôs/e  defdic,  de  ce  que  par  la  c$-, 

A(»  rvîsf il  iiKrviri^itrribue 
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â Fortune,  k bon  eut  d’vn  home  : &1oüc 
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n c^  mcfiïïc  endroit  Dauid,  de  ce  qu’il 
jtrîbue  toutes  fes  tribuîadons  au  iuge- 
neot  de  Dieu.*  ainfî  donc  le  Ch^edica 
{oit croire,  que  tout  prouient  de  Dieu. 

outre  ce  que  pUifîcurs  anciés  ont  co- 
;neu  cefle  vérité, Saliific  dit, que  chafeuiî 
il  la  principale  çaufe  5c  motif  de  fa  for- 
une:  5c  en  Ton  ptoeme  de  la  guerre  delu- 
ç»“rta,îl  dit,  que  les  parefTeux  êc  négliges 
e pleîgeiit  de  Fortune  fans  occafîon»  la- 
içnal^en  fa  dixicfmc  S'a£Îre,dit  plus  cîai^ 
ement,  que  la  ou  eft  prudence , Fortune 
l’a  force  ny  dignité , combien  que  nous 
aFîcions  deeffe , & la  mettions  iufques 
U ciel.  Il  y a eu  d’autres  Filofofes , Icf- 
[uels,  encore  qu’ils  difent,  ^ Fortune  de 
J propre  vertu  & puîfiancc,  nepouuoic 
ien  faire,crpyoiêt  qu’elle  fuft  minillrc  $C 
riftrumét  de  la  diurne  prouidcnce,  corne 
LDiéu  auoit  beioîn  qu’vn  autre  befoa- 
:nall  pour  îuy.^qui  n’eft  pas  moindre  va^ 
titc  que  celles  q nous  auons  redtees  , Sc 
utres  a ie  îaHTe  en  arrière,  pourcc  qu’il 
pe  femple  q ie  fuis  prolixcrce  neatmoins 
voulu  dire  „ â fia  que  le  (impie  peu*^ 
le  Chrcfiïcn,  trop  ignorant,  perde  celle 
panuaife  couftume,qu*iîs  ont  de fe  plein 
rc  de  Fortune,  quâd  quelque  chofe  leur 
ient  au  coûtraiïc  de  ce  qu’ils  penients 


MEUVE  IL  IEVSE5 
car  iî  faut  croire  qu’il  n’y  a rien  qui  difpo- 
feque  Dieu  fcul  3 auquel  iî  faucauoir  xc* 
cours  pour  ks  ncccfatcz  humaines» 

Qu^utre  ks  propriété!^  dts  chofes  elemetai' 
res, il  y abeamoup  d'autres  propriétés  occisUn 
0*  menseilteufes ^qui  ne  font  des  éléments^ 

cHAp.  xacxvm. 

Yans  quelques  vns  des  âft< 
ciens  Filorofes  defcouucri 
par  leur  fciece  infinies  pro- 
prietez  & vertu  des  herba 
desplancttcs,  &dcs  pierres, 
ic  dy  de  celles  que  J’cfprit  & indufirie  dcî 
lîômcs  a peu  attaindre  outre  ce , q la  ne 
cefsitc , & le  temps , aucc  l’crpcricncc  cr 
ont  montré,  & d’ou  tant  de  remedes  & 
biens  font  venus  : & aufti,  pour  ccq  Tin- 
teiiigencc  humaine  n*a  aucun  repos, & m 
luy  eft  iamais  aduis,  qu’cîlc  fçacnc  perfeJ 
tement  les  chofcs^iulqucs  â ce  qu’elle  co- 
gnoifie  les  caufes  & railbns , & en  voye 
les  qualitez  &:  effets  . ils  fc  font  mis  à per 
feruter  & fonder  Toriginc,  d’ou  prouien' 
Bcnt  telles  forces  & vertus  ; & ont  trouué 
en  cefic  côtcmplation  maintes  occafioni 
certaines^  quifepouaoiem  entendre  & 
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>gnoiftre,  ayâs  mefinemét  aucuns  ptin* 
pes  naturels,  & cognoifTance  de  laqua- 
té  des  clcmésjdefcjuels  font  compofccs 
»ut€s  choies  infenéurcs  » ainfi  que  font 
scaufes  & proprietexdes  chofes,qu’oa 
omme  élémentaires  : comme  efenauF- 
r,  refroidir,  humeder,  & dcfecher,  qui 
nommée  qualitez  principales,  ou  pre- 
ieres.  Ces  Filofofes  ont  aufsi  cogneu 
je  cela  procedoit  des  quatre  clemens, 
iu,tcrrc,aîr,  & feu  : dot  les  qualitez  font 
oideur,  6c  feichercHe , humidité  & cha- 
ar.  îl  y a encore  d*autres  qualitez  es  cho 
s qu’ils  ont  cogneo  derincr  icmblablc- 
ent  des  elcmeos  , & par  la  mixtion  d’U 
;nz,&  les  ont  nômez  qualitez  fécondes: 
)mc  vnc  chofe  anoir  propriété  d’adou- 
r,  vnc  autre  de  molificr,ou  afFeimcr,  de 
inforter,  eftrc  doux  ou  amer:  Icfquellcs 
:oprictez  ou  forccs,rc  trouuéc  es  clio/es 
impofces  des  quatre  clemés^encoieque 
la  ne  fc  cognoilfc  point  aux  quatre  cle- 
ens  fimplcs-*  poürce  que  la  meflage  d’i- 
ux  caufe  telles  proprictez.  Pat  ainiî  ces 
3mmcs  la  qui  entendent  d’ou  procèdent 
3 caulesjlcs  tienDenc  pour  claires  & ccr- 
incsrioutefois  il  y a d*autrcs  proprictez 
vertus  es  chofesqui  fe  nomment  occul- 
$ & mcrucilieufes  ; pourcc  que  ion  ne 
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fçait  point  d’ou  elles  viennent,  & n*cn  cl 
point  la  raifon  entendue  ; combienqu 
ion  cognoifîe  clairement  , que  cela  ne  I 
deriue  des  qualitcz  élémentaires  : & d 
CCS  chofes  cy  nous  parlerons,  comme  de 
chofès  les  plus  dcfîrccs , & les  moins  cr 
tendues.  Nous  Yoyons  que  la  pierreej 
aymant  autrement  nommées  Calarain 
cfleue  de  terre  les  pièces  d*acicr  & de  fci 
qui  pefent  le  quart  de  Ton  poix, 8c  fi  l’o< 
calîon  n'en  cft  point  mamfeftç  , encoj 
que  Ion  cognoilfe  bien  quecefte  qualit 
ne  procède  des  clemens  : ce  n’efi: point! 
chaleni  du  feu  , ^ui  la  caufe,  ny  la  fecK< 
j lefTc  de  la  terre , ains  cft  vne  autre  vert 

fecrette  (Sc  cachcc.  Encore  cefte  pierre  d 
Calamité  n’a  point  feulement  cefte  pre 
prieté  eu  foy,  ains  la  cômuniquc  aux  au 
très  chofes  : qu’JToit  vray,fi  on  en  fiott 
îapoiDte  d'vn  coüfteau  , celle  pointe  rc 
çoit  8c  participe  tat  de  cefte  vertu, qu’cH 
efteutra  yn  clou,  ou  vne  eguillcjou  quel 
que  autre  petite  picce  de  fer  , ou  d'aciei 
fans  y toucher  du  coufteau.  Encore  l’ack 
ainlî  touché, ptéd  aufti  vne  autre  pioprk 
té  mcrucUieufc  de  la  mefm#  pièce  ; care 
ftant  mis  en  liberté , il  fc  drelTt  & tourn 
vers  le  poî  ar tique:  & a cefte  occâiîonJe 
luâriniets  put  iuuenté  Eiffage  de  la  bor 
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ne  rçauôiis  poarquoy  ny  cora- 
enc.  On  fçâit  aulîi  pour  ehofe  certaine 
vn  poiffon  fore  petit,  nômé  en  Grec  E- 
icnciSj&  en  Latin  Rémora, fü  fatracbe 
vne  nauire, encore  qu’elle  voile  à voile 
uuert,  il  la  retient^  & ne  la  lai  fie  sller:  (i 
jitonbicn  qa’ii  eft  itnpoiïible  que  ce- 
, fc  face  par  fa  force,  eftant  il  petit , ains 
ar  quelque  propriété  & occulte  vertu, 
agaric  purge  le  Hegnie^  la  Rubarbe  de* 
:chc  §c  purge  la  colere,  l’herbe  nommée 
pitimie,nectoye  la  melachoUe  fans  que 
)n  fçaehe  d’ou  leur  viêt  cefte  propriété, 
i queîquVn  dit,c*efl  pourcc  que  ces  dro- 
ues  font  chaudeSjil  f’enruyuroit,q  LOr- 
igment  qui  ell  cbauld,  feroit  fcmblàble 
(Fst:  & foutesfois  nous  voyôs  que  de  fa 
âtufe  il  éfehaufFe  & rcftreît.  L*autroché 
\aogc  & côfomme  le  fer^^ce  par  fecreri. 

; propriété,  & no  pour  eftte  foix  chaud, 
ar  le  Lion  Ldi  d’âUântags  êc  d ne  le  fz\t 
las,  Les^c^illés  mangf  ntde  rdeborc  latss 
lu  il  iedr  iàpe  fi  les  autres  dyieaui 
la  ils'efi-rae^reiu^incoîitinenî', 

tcféu  Brade ’&^côfomtne- toutes  chofei 
P neahrm'oins  quelqueiVris  diémjqué  la 
lalbandré  s papillon  ndmé  par  les 
iï.récb  Piraufia  , p.ar  vu  fccrec  de  naturs 
lÿ  nounifitiit,  ion  dit  quéll  vu  {iQmfô© 
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ayant  vne  chienne  auec  foy , frappe  vn 
fois  vne couîeuarc  , elle  meurt,  & fill 
frappe  deux  fois , elle  fera  guatie  : le  lai 
pc  quelques  autres  pierres  elVanchcn 
le  làng : lefcarboucle  illumine  & relui 
de  nuit  & en  tenebres  ? le  lacinte  fcloi 
aucuns,  efl  bon  contre  la  foudre  : la  Tui 
quoifecfl  bonne  pour  garder  I homm 
d’vnc  cheute  carueUe,car  en  fe  brifant  dâ 
le  chaton  l’homme  cft  fauué  dumal:  l 
Diamant  eft  bon  aux  femmes  grofles:  6 
fl  Ion  demande  d’ou  vicncnc  ces  proptie 
tcz  , peu  d’hommes  le  fçauront  dire.  El 
ces  proprictez  & forces  ai n(î  fecrcttes5 
meruciilcufes , y a vne  autre  chofe  dign 
de  condderacioa  ; c’eft^qu’aucuries  de  ce 
chofes  ont  celles  proprictez  en  toute  l 
xnefme  çhpfc  , & non  en  partie  ; comrai 
nous  auons  parlé  du  poilTou  Echcncis 
qui  eft  filïiraat  à retenir  le  cours  d*vn^ 
nauire  ; ce  qui  n’eft  propre  en  Tncfculi 
partie  de  ce  poilTon^ains  en  tout  le  corps 
auffîrombre  de  là  Hieiie  fait  les  chien 
xaoqucs  & enrouez  i rnaisil  fault  enten 
dre  que  c’eft  l'ombre  de  tout  le  corps,  ^ 
non  partie  d’iccluy.  Il  y a d’autres  chofe: 
qui  ontia  proprietéen  leur  tout  nÔ  ku 
lemçnt,mais  auffi  en  partie,  corne  rheibi 
Cclidoiae  nommep  Eftkre  en  Erangois. 
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uîcd  bonne  pour  !a  veue  en  tout  & cil 
arcic,  auisibien  les  racines  comme  les 
Lteilles  Sc  la  (eméce.  D’autres  y a qui  ont 
e CCS  fccretccs  vertus  fculcmét  en  partie 
,c  loy,  comme  Ion  dit  des  yeux  du  ioup^ 
ue  f’il  voit  l’hôme  premier , que  l’hom* 
ae  l’ait  veu , ceft  homme  deuiendra  en- 
oué  La  mcfmc  Hiene  a particulière  pro- 
ricté  aux  yeux , car  ü die  regarde  queU 
juc  belle  arreftee  en  vnc  place , clieJ»en* 
iort  5c  faiâ:  deuenir  (î  clloürdie  qu’elle 
icfcpeultmouuoir.  Le  Baiîlic  à feule- 
tient  le  venin  aux  yeus^  êc  tucaueclc  re* 
;ard.  Lo»  dit  que  les  fourmis  fuyeni  le 
œar  de  la  feupc,  5c  non  pas  les  piez  ny  la 
die.  Aucuns  dient  que  Je  coeur  du  chien 
i telle  proprict€,quc  celuy  qui  le  portera 
iir  foy^fera  luyr  de  iuy  les  chiens  : & que 
cfîcidechcare  mis  en  vn  vailTcau  d’ai# 
in,  en  lieu  ou  il  y ait  des  grenouilles  ^ eU 
CS  f’alTembleronc  toutes  â rciuour.  En- 
orc  cil  a fçauoir  que  quelques  vues  de 
CS  cholcs,5c  mennement  les  beftes,n*o^iÇ 
:clle  propriété,  que  pendat  qu’elles  rôtit 
;n  vie , éc  la  perdent  parla  mort;  autres 
lurent  apres  la  mort  corn  me  l’Aigle,  la- 
|udle  comme  pendant  la  vie  dlyiao- 
icule  de  tous  les  oyleaux , aufti  apres  la 
ïiotc  I fa  piuiae  milè  auecks  autres , ks 


dcuorc  & confomme.  La  pcaa  d’vn  Lioï 
galte  les  peaux  des  autres  animaux:&ccl 
leda  Loup  nàangc&:  coiifommé  celle  d( 
l’agneau.  Nous  voyous  pareillement  aiu 
herbes , que  depuis  qu’elles  font  fcicheSj 
elles  ne  lailTcnc  pas  d auoir  8c  corifcruci 
leur  propriété  Ces  vertus  quelques  au 
très  ontefté  veues  & cogneuës  par  la  eu- 
lîofité, de  l’homme, qui  ne  les  a no'mmeeî 
feccettes  & occultes  , pour-cc  qu’elles  ne 
font  tenues  pour  bien  certaines  : encore 
qu’elles  ayciu  eflé  experimêtees,&  qu’on 
nefiçachc  la  cauCc  d’oa  telle  vertu  pro* 
ment.  Alexidre  Afrodife  au  comencemél 
de  Tes  jpblefmes  les  apdle  incogncües, 
& dit  quefeulç^ét  Dieu  autheurdetoua 
les  cognoic  ; auffi  y a il  eu-  quelques  au'- 
thouïs  , qui  ont  elbnt  de  la  propriété  dej 
€hores,fâi#.tîs  lescaufes  d’icellcs»commc 
choûïeftant  hors  de  leur  cognoifrancc;,à 
tjn  celle  forte  font  palTez  Theofraflc, 
Diofcoridqjlfa^c  îuil>6c  pluheuTS  autres^* 
/Toutefois  f!  y en  â eu  d’aaucs,qui  ne  voif- 
laas  conff  (let  leur  ignorance , en  ceîa  tn 
O P t doh  né  q uélq  u:e*cÿrigi  ne^  m àis  ik  faut 
' diffe^eas  en  \ eurs^è  pimo  ns\  Piatôhj:&  léiï 
Academiques  Wsuibuet  i’originè  de  ceds 
^ertu  imnWdiâtemét  aux  Ideés  de  toutes 
chpfes , qifiis  mettent  ea  Dieu  y comme 

orf 
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trîgîne,  priocipe,  Bz  prctniere  caufe.  Ati- 
res  Filorofss  naturels  attribruent  les  eau- 
;s  de  ces  operationSjaux  efprits  ccîeücs^ 
U anges.  Albert  le  grand  ie  dit  prouenir 
e la  fpcciale  forme,  Sc  fubftance  de  efea- 
iinc  chofe  ; â ^uoy  fe  conforme  Leonard 
)amile  au  fécond  liurc  du  miroir  des 
ierres,  Hermes  & maints  autres  Aftro-i 
)gucs,  auec  lefqueîs  f’acofde  Maifile  Fii 
n , en  attribuent  le  tout  aux  dloilles 
gurcs  celeftcs  ; & cefte  cy  efl:  la  plus  cô- 
lune  opinion  que  nous  fuyuons  mainte- 
ant^encore  qu’il  fcmble  qu’ils  foient  d'v 
: opinion  par  conformité  de  fubiet^r’ar- 
ftans  tous  en  Dieu , qui  e(l  la  première 
lufc,  & créateur  de  tout.  Mais  reuenons 
noz  éftoilles  & planetcs.qui  font  les  in- 
rumens  & gouüerocurs  de  ce  bas  moo- 
::car  ces  fecrets  8c  parûcoîieres  j?roprie- 
z dont  nous  parlons  , en  deriueîit  . Et  fi 
ulr  entendre,  que  ces  forces  iecrettes 
:s  choies  , fontaufsi  variables  8c  diuct' 
|s,  comme  clics  foin  fubiettes  à diüerfcs 
I variables  citoUics  & images  celeûes: 
bureequedes  diuerfes  natures  Si  forces 
^ l’indaébion  qu’ot  les  ehoiües  auec  leur 
tmicrç(moyeunàntle  mouucroent  cele- 
lî  CS  chofes  inferieures^qui  particulicrs- 
hu leur  font  fubiettes  ) fe  caufent  les 
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txcciréccs  patticuliercs  d’aucunes  chofêsî 
& (î  aduient  encore  , qu’vne  chofe  pcult 
auoir  deux  venus  & proprierez  recrcctcs, 
par  Hnfluence  de  diuerfes  cftoillcs.  Et  ces 
forces  ainfî  fingulieres,  font  de  plus  grad 
effet  8c  efficace,quâd  les  qualitcz clerocu'* 
taires  de  la  choie, ne  font  concraircs&re- 
pugnantes.  Et  pourcc  que  les  cxCpIes  ren- 
dront les  chofes  plus  claires, nous  endo- 
nerons  quelques  vns:&C|uic6quc  en  vou- 
dra veoir  d’auantage,  life  Porfîre,Sincfîe, 
Marfile  Ficin  au  liurcde  ttipic  vie  , Leo- 
nard Camilc  au  miroir  des  pierres , Cor- 
neille Agrippa,  Albert  le  grand  & autres. 


Phpjlei^rs  propriété^  mermlleu>fes  d*aaC»^ 
nés  ebofes  : (3^  à quelles  eïiotUes 
planettes  ellei  font  fubkttes» 


CHAP.  XXXI  X. 


Remicrement  , le  Safran  aïs 
force  de  reuciller  les  efprits,  & 


la  vertu  vaincontinent  iufques 
au  cœur,  prouocant  rifee  & ah 
legrclTe  ; & dit  on  que  telles  propriété 


luy  procèdent  par  influence  patticuiietc 

3..  À îMt  • <à  n nnv  Ü cft 


du  Soleil,  d qui  il  eft  fubict  : à quoy  i 
encore  aidé  pat  fà  isatuie  fubtUc , luifau^ 
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:c,&  aromatique.  Le  Mirre , rEncens , le 
3âumc , le  bois  d’Aloes  , refpy  de  Nardc, 
bntauffi  fubietsau  Soleil,  Onditenco- 
c que  l’or  poar  cftrçdcU  nature  du  So- 
eii,  a la  venu  de  conforter  Se  rclîouir  le 
:œar,  Ôc  d’eftre  rcluiflaor.  Le  mcfmc  So- 
eÜ  donne  à rcfcarbouclc  la  vertu  de  re- 
uire  de  nuit , & d’eftie  propre  contre  le 
renin.  La  propriété  qu’a  la  lacinte  con- 
te la  foudre , ils  difent  qu’elle  vient  de 
’Hifluence  du  pjanette  lupitcr,  & que 
>our  celle  Câufe  il  ell  bon  que  l’homme 
a porte  fur  foy.  La  pierre  du  nid  de  l’Ai- 
çle, entre  les  autres  vertus, efl  merucillea 
cment  propre  à l’enfamcmeot  des  fem-' 
nés,  quand  elles  en  font  couchées,  ce  qui 
dét  par  la  vertu  de  Venus,  & de  la  Lune: 
^afîs  aiïcrmerauoir  cxpcTimcnié.Siloii 
*c  touche  de  l’herbe  , nommée  Piuoyiie, 
nermemét  du  maflejapcrfoiine  touchée 
era  défendue  du  mal  caduc,  eequiad- 
lienc  par  l’influence  du  Soleil,  auquel  cè- 
le herbe  ell  fubiette.  Le  Cotai  6c  la  Cal- 
àdoine  font  de  merme  cflicace  par  parti- 
ulicrc  influencé  de  lupitcr  & Venus  Pat 
a vertu  que  le  S oleil  cômiinique  au  Gin- 
gembre , f’il  efl:  peins  aucc  les  viandes, il 
^il  propre  contre  la  dcbilitc,  & deluoy- 
nen;  d’cHomac.  Iupiter  donne  vertu  à la 
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Saiîge  contre  la  Paralefie.  Les  animaîix,' 
qui  font  fubicts  au  Soleil , & qui  de  luy 
leçoiuent  riufluencc,  font  vaillâs  & ccu’* 
rageux^aymas  les  (eigneuries,  Sc  à domi- 
ner les  autresrentres  îerquels  font  le  Lion 
plus  que  tous  les  autres , le  Crocodile  & 
le  Taureau  : & felô  qirvu  planctte  ou  v;ne 
cftoîlle  indueni  d’aua^rtragcjqirvne  amrc 
fur  vne  belle  ou  autre  chofe , auffi  a celle 
chofe,  receuat  influxioOjpIus  d’cxcellen»^ 
ce  entre  les  autres  chofes,c5u  animaux  fuK 
iets  à ce  plaoctte  : Sc  voila  comment  il  en 
adulent  au  Lion  , doqijel  uousauons  die 
qu’il  craint  & fuit  le  coq , pour  eftre  tous 
deux  fubiets  au  Soleil  , &qucleccqeft 
l^perieur  en  ceft  ordre.  La  force  & vcrttt’ 
de  l'Aimant  êü  uifure  de  hmage  celdic/ 
n^mee  Ourfe  mineur,qui  contient  vingt 
fept  eftoîîles. , Et  pourcc  q l’acrer  ePe  fub-i 
iet  â ces  mefmes  elloilles,  que  la  pierre 
cft  plusquâlifiee,'&cn  plus  grand  degré, 
clleelt  fûfîîfante  à femouuoir  & attirer 
d foy  , 8c  encore  lay communiquer  cefte 
vertu.  Aucuns  dient  l’aigl'e  eftie  fubiettC' 
âu  Soîeil  âuncs  dient  a lopirer,&  de  la-* 
piter  loy  adoienc  celle  propriété , de  ne^ 
pouuoir  eOre  frappce  de  fondre. Et  a cau<; 
fe  de  l’influence  du  SolciLelle  a vne  autre 

incrueilicufe  propriété qui  cft  d’eftre 
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bme,  & fe  faire  craindre  des  autres  oi« 
baux,  & auoir  la  veuc  plus  forte  que  nul 
les  autres; encore  que.fes  plumes  man- 
;ent  & confomment  celles  des  autres  oi- 
èâuXjft  elles  font  miles  enfcmble.La  La- 
ïc communique  tant  de  vertu  à la  pierre, 
lommee  Seleoites,qui  fetrouuecn  Ara- 
*ie,&  de  laquelle  parle  Pline, que  dans  le 
orps  de  cefle  pierre  fe  monftre  la  Lune, 
ircroift  & decroift  comme  le  cours  du 
iel.  Les  chats  ont  vne  propriété  parla 
lominitibn  de  la  Lunc,que  les  paupières 
les  yeux  leurs  croilTent  & decroilTeni  cha 
un  iout,  lelon Je  cours  diurnal  de  la  Lu- 
le,  & Tes  âfpeîs  : ce  que  pourra  veoirce- 
uy  qui  en  voudra  faire  experieace  par 
hacun  iour.  Entre  les  plus  renommees: 
uerres  du  SoleiI,ceile  qui  a le  plus  de  for 
e^eft  la  pierre,  nômee  Paotautc,que  Ion 
lit  auoir.efté  trouuee  par  Apollon  Tia- 
ice,  Sca  laquelle  le  Soleil  donne  tant  de 
l'uilîânce,  qu’elle  tire  à foy  toutes  les  au* 
1res  pierres,  comme  F Aimant  tire  Facitr; 
|!cà  celuy  qui  la  porte  , nulle  poifon  ne 
féulc  faire  mal  fi  dit' on  d’ausncage, 
lue  celte  pierre  feule. a en  foy  toutes  les 
|>roprietcz  des  autres  pierres. Pline  6c  to^ 
feutres  dictvt,  qu^  la  pierre  Acates  pour  la 
jlominatiônde  Mercuxc  , aide  à la  veiie 
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Jcccluy  quiUporte,  fait  bien  parler  & 
librement,  & fi  cft  encore  tout  venin.  Le 
incrmc  Mercure,  par  l’infiaxion  qu’il  dô* 
lie  à quelques  bcftes‘,  qui  luy  font  füb- 
icites,  comme  chiens, finges,  regnards,  & 
autres  telles  belles , leur  donne  engin  6c 
aduis  mcrucillcux.  La  palme  & le  laurier 
font  pareillement  fubieds  au  Soleil,  U 
de  luy  ont  leurs  particulières  proprietca 
contre  la  foudre , tempefte  & orage , & 
contre  toute  poifon  62  venin.  Pour  celle 
mefme  occafion  le  Lierre , le  Cèdre  & le 
Prefnc , font  propres  contre  le  venin  , & 
font  verds  tout  le  long  de  l'an.  Pareille- 
ment la  pierre , nommee  Héliotrope , de 
laquelle  Pline  & pluficors  autres  difent 
chofes  mcrueillcufcs,  c’cll  qu’elle  prolo- 
ge la  vie,  & qu’elle  fait  les  hommes  con* 
ilans  & bien  voulus  : & encore  , qu’elle 
peult  rendre  l'homme  inuifible  / pour  la 
propriété  que  le  Soleil  luy  influc.La  pier- 
re lacintc , par  la  communication  du  So- 
leil , à qui  elle  cil  particulièrement  fub- 
icttc,6c  fcmbîablemcnt  de  Iupkcr,fî  l’hô- 
mc  la  porte  fur  Coy,8c  quelle  touche  à la 
chair  tant  foit  peu,ellc  prefcruc  & defend 
contre  tout  venin  , & aulfi  contre  toutes 
les  maouaifes  vapeurs  & xr  corrompu.- 
clic  lefîoüit  & côfoxtelc  cœur  & 
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le  dît  OD  encore  plus,  qu’elle  tend  les  ho» 
mes  fort  amiables  & bien  voulus.  Il  y a 
au(îî  vnc  autre  forte  de  lacinte  nommée 
Crifolitc,  qui  tire  fur  la  couleur  de  ver- 
gay,  & participe  de  la  vertu  du  Soleil,  el'- 
le  eft  propre  & fort  bonne  contre  la  fre» 
naifîe,&  humeur  mélancolique, & contre 
lesfantafmes  & mauuaifcs  vivons.  Le 
Scarabée qii’cn  François  nous  nommons 
fouilles  merdes,  petit  & vil  animal , cft  fî 
mcrucilleufement  fubict  a la  Lune  , qu’il 
fetrouue  par  eferit,  & par  expérience, 
qu’il  fait  êc  amafle  des  pelottes  d*excre- 
mems  humains,  & y enferme  fes  petits 
œufs  , lefquelles  pelottes  il  tient  cachées 
vingthuidt  iours,  pendant  Icfqucls  la  Lu- 
ne fai«5t  fon  cours  , & le  vingineufief* 
me  il  les  tire  hors  , puis  les  recache  fous 
terre  : & ce  pendant  que  Ja  Lune  eft  con  - 
iointe  auec  le  Soleil , ce  que  nous  difons 
communément  nouuelie  Lune , ils  for<* 
tent  dehors  tous  vifs  & cleucz.  La  Luné 
a pareillement  feigneurie  & domina» 
tion  fur  beaucoup  de  chofes , & patticu» 
lieremcnc  fur  les  blanches  & furies  ver« 
des,  & fur  l’argent  entre  tous  Ics-roetaux. 
Pour  celle  caufe  tous  les  arbres  en,  la 
croiflancc , & decours  de  la  Lune  , eften- 
dcQC|  ou  referrent  leur  humeur  d;  force: 
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auffiluy  font  fubieds  tous  oifcaux  , qui 
hantcni,  qui  visent  es  riuieres  , & les 
marins  , & femblablement  le  Caméléon, 
qui  d’elle  prend  la  propriété  de  changer 
& muer  félon  la  couleur  qui  luyefl:  ap- 
prochée, Les  proprietez  des  Mirobalans 
font  infînies;iis  conferuent  & preferuent 
la  vie  de  cous  ceux  qui  en  mangent  bien 
fouucnt,prolongent  laieundTe,&  fî  for- 
tiSent  les  fentimens  , auec  les  cfprits  de 
l homme , & la  bonne  mcmôirc , & con- 
fortent l’eflomac,  & refioui/Tent  le  coeur. 
Tous  ces  dons  & vertus  prouiennent  des 
planettcs  iupiter  & Mercure,  felÔ  ce  que 
le  certiHenr  plufieurs  dodes,&  gransper* 
fonnages.  La  pierre  de  lafpe^psrl’inlîué- 
cc  du  piaoette  Saturne,  a la  force  $c  puif- 
fance  de  mitiger  & d’cmouuoir  les  cfgull 
Ions  de  la  chair , Sç  arrede  le  fang  qui  dé- 
coulé par  le  nez , ou  par  la  playe.  Nous 
pourrions  bien  dire  & reciter  beaucoup 
d’autres  proprietez , & qui  font  fort  mer- 
ucilleufes  Sc  grandes  , & des  excellentes 
qualitez  des  pierres  & autres  chofes , que 
les  fept  planettes,  & principales  eftoilles 
eilans  es  orbes  des  cieux,  influent  es  cho* 
fes  cjui  font  inferieures  : mais  ce  que  nous 
eu  ayons  peu  dire  6c  reciter  nous  fufflrat 
dirons  le uiem et  des  vertus  de  certaines 
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iofcs,  qui  prouiennêt  des  eftoiîles  Jîxes 
U huidicfnic  ciel,  lefquelies  ont  grande 
omination  & force  fur  les  chofes  qui 
articipêt  es  qualiiez  , que  Its  autres  pla- 
ettes  inflaenc.  L’efloiUe  nommceTcfte 
2 Medufe  donne  vertu  & force  au  Dia- 
lanc,  & l’Iîcrbe  Armoife  nommee  hcibe 
e S.  lean,  qui  donne  hardiefle  Sc  cœur  à 
:Iuy  qui  la  porte  :&  efteefte  eftoille  de 
mature  delapiter,  & de  SaturneXes  e- 
oilles  nommées  Pléiades  ont  puifTance 
ir  le  Criftâl,&  fur  la  grene  de  Penoihdc 
i vient  qu’eileaide  & conforte  la  veuë, 
our-ce  que  telles  eftoilies  font  lunaires 
: mamaîes»  Celle  mefme  herbe  Armoi- 
*,  la  Mandragore,  la  Mente  , le  Salir,  le 
-ubis  , reçoiuenc  vertu  des  eftoiîles  Bo- 
uioes,  & difeiit  que  celuy  qui  porte  tel- 
îs  pierres  en  eft  rendu  aimable.  Là  vertu 
UC  nous  auôs  dite  e/1  pareillement  en  la 
ierre  Agate  , & difent  qu*clle  prouienc 
>ne  autre  image  ceîefte.nommeeLa  pc^ 
|ce  chienne  ; la  vert»  de  PEmeraude  5c 
je  la  Sauge,  leur  eft  communiquée  par 
eftoillc  nommee  i’Efpy  de  la  Vierge.La 
ieitudeia  Celidoinë  è du  Maftic^  pour 
eprimer  Miumeur  mélancolique  , pro- 
|ieot  de  l'cftoilie  nommee  cœur  de  Lion, 
|u  l’cftoilie  Royaile  ^ qui  eft  de  iâ  nature 


dclupiter&dc  Mars.  Le  lafpe  reçoit 
vertu  de  rcftrcindre le  fang , de Icftoil 
nommce  Ariamech  ou  Bootcs  en  Grc 
La  Topace  & laTrcuflc,  qui  ontlapn 
prietédc  cha{leté^&  de  reprimer  la  chai 
Sc  dedonneralegrefleà  qui  les  porte,  r 
çoiucnt  ceftc  vertu  de  l’cftoille  nommi 
ÀIphcta,ou  Couronne  feptemrionalejt 
Ja  nature  de  Venus, & de  MarsrrAmatif 
& rherbe  iiommee  Atiftolochic  , ou 
Sarra(îne,&  aufli  le  Safran  font  beau  taii 
& rcfprit  vif  à qui  les  porte  ; & cncoi 
chalTcnt  les  malins  efprits  : & leur  e(l  c 
fte  vertu  communiquée  par  l’cftoilleaj 
pellee  cœur  de  Scorpion , de  la  nature  c 
lupitcr  & de  Mars.  Par  ainfi  donc  ccifc 
crettes  propriétés  des  chofcs,  qui  ne  prc 
uicnnent  des  elemens,  ains  de  Tinfluem 
des  efloilles , doiuent  ellre  fort  edimet 
non  pas  dePprifees  , mefroement  cftar 
«ferites par fî grans  perfonnages,  Seps 
expérience  approuuecs..  Puis  nous  lifor 
autroifîefmc  liurc  des  Rois,  & huitie: 
xne  de  Sapience,  que  Salomon  cogne 
l*occafîon  des  chofcs  , la  nature  des  ani 
maux  Sc  les  forces  des  herbes.  lofcfc  ( 
fin  que  ie  ne  fois  fi  long  ) efcric  en  Ton  li 
ure  de  la  guerre  ludaiqoe  d*vne  raeîn 

fiommee  BarhataSiquUxoilToitpres  d|T 
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?u  nomme Mechcrantc  : & dît  quelle 
luifoit  de  nuit  comme  feu,&  qu’cile  a- 
jit  vertu  de  guatir  les  dcmoniacîcs  , & 
itres  bonnes  proprietcîtmais  il  y auoit 
ne  de  peine  à la  cueillir , que  perfonne 
e la  pouuoit  arracher:  pourcc  que  com- 
ien qo*clle  fe  veid  de  bien  îoing  , tou-« 
sfois  quad  on  Peu  aprochoit , nul  ne 
Duuoit  prédre  ny  toucher,  iufques à tat 
iie(fairaiit  expcriécc  de  ce  que  le  diable, 
U pluftoftl’âge dcfcouurit)  Ion  cognuc 
a en  fe  baigoat  en  rvrine  de  fcmroc^qui 
3(1  fes  fleurs  , on  la  pouuoit  prendre  de 
icillir:  toutesfois  celuy  qui  l’arrachoit 
3 raouroitjfînon  qu’il  portaft  vne  autre 
arciile  racine  quant  & luy.ou  que  pour 
lufgradc  feurcté, quand  on  Toyoit  la  ra- 
ine apres  Peflre  baigne  comme  i*ay  dit, 
sfouiflbient  la  terre  d’alcniour.puis  fai 
)iétyn  laqs  d’vnc  forte  corde  à la  racine^ 

: 4 Tautre  bout  de  la  corde,  ils  lioxenc  e- 
roitement  vn  chien , lequel  fe  voyit  lie 
toit  fi  fort^qu’il  arrachoit  cefte  racine, 

: puis  monroit  incontinent  : ce  fait  cha- 
in  la  pouuoit  prendre  qui  vouloir  fea- 
îment  & Pen  feruîr.  Les  autbeurs  deccf 
iiofes  font  ceux  que  i’ay  alcguez  au  cha 
iirc  prcccdât,&  encore  plufîcnrs  aucret 
UC  ie  delaiiTc  en  arriçrc  pour  abréger. 


i 
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ISiîi  Qm les  heîies  hruttes ont  enfeigné mx  ht 
mes  flufi etprs  médecines  içi;*  la  p rop  rkté 
de  heaticopt^p  d'atétres  chofes^ 
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a^E  n’eft  point  de  mcrueiîles , 
ies  hommes  ont  eu  cognoil 
Tance  de  la  propriété  des  cho 
Tes , veu  que  les  beftes  pair  VI 
inftiüd:  naturel  en  cognoiTséf  beaucoup 
dcfquelles  Ce  feruenc  à Te  medeciner;  Sc  I 
pouuons  dire  d’auantage  , quelcs  befte 
ont  montré  la  medicine  aux  hommes 
voyans  que  pluficurs  d’elles  Te  gucrjffent 
& cherclîét  leurs  rcrtiedcs  fatïs  médecins 
^ toutesfois  les  hommes  ne  fçauét  poin 
d’autres  cures , que  celles  dont  ils  oycn 
parler  & qu'ils  aprennentpar  aurruji  Ai 
moyeu  dequoy,  à bonite cauTc  .Plme  dit 
que  les  homes  doiuent  rendre  grâce  au^ 
befles,  de  plufieurs  médecines  & rcmc 
des  qu’lis  ontaprinfes  d’dles.  Les  Cerf 
nous  montrent  que  l’heibe  nommée  Di 
<5lame,e0:  bonne  pour  tirer  le  trait^ou  le 
pièces  de  fléché , de  ccluy  qui  en  e(i  féru 
puis;q  les  mcTmes  Cerfs  quand  font  na 
m'eZjvfent  de  ce  rcmedç,  Ariflote  die  qm 
les  Cheures  Tanuages  de  Candie , fontlt 
fembîablc.  Les  Cerfs  quand  ils  font  pi 
qupz  d’Tiie  cfpçco  d’arignccs  venimea; 
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, nommées  Falanges  , fe  gucriffenc  én 
ingeant  des  efcreuiiTes  . La  propicté 
l’herbe  Celidoine,  autremêt  nommée 
clerc^noos  a efté  enfeignee  par  les  rô- 
Iks  , & qu’elle  eftoit  propre  pour  la 
ucjvoyans  qu’elles  en  vfoienepour  les 
ux  de  leurs  petits*-  La  tortue  en  man- 
ant la  marioieiic  fauuage  , fe  defend 
s ferpens  ; & de-  la  efl  cognuë  îa  pro» 
ieté^de  celle  herbe  contre  la  pbifon.Lâ 
Ilctte  mange  de  la  rue  poür  corribatre 
rats.  Les  porcs  fanglieisfe  güafideht 
leurs  mâladics,en  mangeant  dn  lierre^ 
bien  des  cfcrCuiires^  mefmemêt  celle» 
le  la  mer  poulfe  au  rluâge.  La  coulcu- 
p , pour  defpouiller  fa  peau  gaflee  de 
|(he  tenuëryuer  en  terre,  prend  du  ius 
jfenoiî,  & pour  fe  nettayer  la  veue  que 
le  audit  gâftee  & es blouye^eflât  fi  long- 
inps  fous  terre  en  tenebrcs,cllc  fe  frot- 
Iles  yeux  de  fenoil,que  les  Grecs  appet- 
n aratrumyCinï  lu  y rcftâufe  & refrai- 
tries  yeux;  & pat  lapeuît  on  cognoU 
P ia  vertu  dcceflc  herbe.  Les  Ours  cn- 
Initnez  du. fruit  d vne  herbe , nommee' 

|[  drag  Ote,  fe  purgé  t e n ma  g eat  des  fo  r-l 
iS.Nuîiè  herbe  pour  vctvimeu%  qu’elle’ 
|t  ne  peulc  nuire  au  Cerf  qui  à mangé 
fnc  cfpcce  de  chardon  ^ue  Pline  n6» 


mt  Cynita.Le  dragon  en  mangeant  de 
lecues  fauaages  ^ fe  purge  & cure.  Noh 
voyons  tous  les  ionrs,  que  les  chiens  ci 
mageat  roc  herbe  que  Pline  dit  ne  pou 
Hoir  efl:recogneüc,le  prouoquent  à vo 
naiffcnicnt  pour  nettoyer  rcftotnac  . Le 
ramiers,  les  iays,les  merles  , les  perdrix 
vfent  de  fueilles  de  Laurier, pour  leu 
purgation. Les  autres , pigeons , toucte 
relies  & poulaillcs,pour  fe  purger, pren 
jaent  de  la  Patitoirc , que  Pline  appell 
Helxinc.c’eft  vnc  herbe  qui  vient  fur  le 
tnurailles.Les  cannarcs  , les  oyes , au 
très  oifeaux  deriuieres  jfcfcruent  aufl 
pour  leur  fanté  ,dcrhcrbe  nommee  Si 
derité  ou  Efpargotc  . Les  grues  Sc  o 
féaux  fcmblablcs,  vrcntdcionc  de  ma 
xais.L*oifcau  5 nommé  Ybis,quâd  il  fen 
auoirbefoin,  de  Ton  propre  bec  fe  par 
ge  auec  de  l’eau , par  la  partie  inferieure 
& dit  Pline  que  de  ceft  oifcao  les  hom 
mes  onttrouuclc  remede  des  cliftcrcs 
Les  chiens  ne  teçoiuent  aucune  playe 
qu’ilsnefe  guarilTenc  eux  mefmeSjS’il 
y peuuent  acceiadrc  de  la  langue  pour  1 
lecher . Quand  la  Panterc  qu'Auiceon 
nome  Leopard,a  mangé  dVne  herbe  vc 
lîimeufe , nommee  Pardalianche,  cllci 
guérit  en  mangeant  de  la â ante  & excre 
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On  feulement  rinftiadî:  na- 
turel d’aucunes  beîlcs^a  efte 
fuffîfant pour  nous  dônera 
cogooiftrela  naiue^pricté. 


areignees  cheent  tou- 
s en  ruine, prefts  à tom- 


;nr  dcI’hommc:cequc  cognu  par  les 
afTcüis,ils  en  mettent  dans  vn  vaifleau 
’ils  pendent  à vnc  haulte  branche  d’ar* 
: , là  ou  la  Pantcrc  s’arrefte  & amufe, 
JS  efpciancede  rauoir:  tellement  que 
chaüeurs  ontic  moyen  & loifir  delà 


ir.Ariftotc  Pefcrit,&  Pline  plus  ample  ^ 
îut  que  !uy,&  Albert  le  grad.Et  dit  en 


rc  Pline, que  par  le  bon  aduis  des  bc- 
s,lcs  hommes  pourroient  cuiter 
rs  périls, & quelquefois  la  mort;  Pour-  ^ 

dit-il,  que  quand  aucun  édifice  eft  en . 
nger  de  tôber , les  rats  & fouris 
f*cnfment,&  l’abandonnent, montras 
X hommes  qu*ils 
iblc:  & que  le 
; des  murs  eflans 
r. Encore  eferit  il  que  les  ïrondeUcs  ne 
repofent  iamaiS;,ny  ne  font  leur  ny  en 
U qui  foie  preft  à tomber, 

0Ô^flu>fietir5  befies,  natu>rel, 

\ ont  cogmijfance  des  chof  es  à yemr:çj;*  de 
I phjïeurs pais  quepetites  hefles  ont  rendus 
I inhabitables. 


de  quelques  cho fes,<&  à quoy  elles  nou 
pourroient  feruirjfun:  par  medecine  ,o 
autrement;  mais  encore  plufieurs  d’iccl 
les  tant  terreftres,  que  volatilles  ,ont  cc 
gnoifiance  de  la  mutation  des  temps , s; 
doit  faire  vents, pluyes,t^pcfles,  ou  bca 
tép§5& en  dônêt  certains  fignes  aux  hc 
mes, Comme  nous  voyons  que  les  mou 
tons  en  fautant  ça  & Ià,&  fe  refiouilTanî 
pronoftiquenepluyes. Le  pareil  nous  cl 
iiemonftiépar  le  bœuf,  quand  il  fe  lecb 
à contrc'poil , & haulfe  le  mufle  vers  1 
ciel;  & encorcquand  il  mugit , & fleur 
la  terre, ^ s’efforce  démanger  viftemcni 
& plus  que  Ton  ordinaire. Ce  que  fait  pa 
reiilcment  la  brebis,  quand  elle  gratte  1 
terre  auec  les  piez  î & au  fs  i les  cheurcs 
quâd  elles  dorméc  fort  près  l*?nc  de  l*au 
tre:  ^ quâd  les  formiz  rnarchéc  plus  dru 
ôc  en  plus  grâd  troupe  que  de  couftume 
fe  tencontrans  l’vne  l’autre  corne  cftour 
dics,  elles  dénotent  la.pluye.  Si  les  Lion 
vont  habiter  d’vn  païs  en  autre, c’efbcer 
tain  flg^ne  que  l’annee  doit  eftre  fciche 
Ella n eferit  des  éhedresde  Libie,qu’elle 
cognoiflent  la  venue  des  iours  caniculai 
ies,5c  fentent  & montrent  quand  il  doi 
pleuuoir.  Quand  on>oit  que  les  loup 
cntrcniiaux  inairoiî8,-&  aux  terres  labou- 
rables 


ables,  Si  s’approchent  des  gens , on  die 
lü’ils  fuycDt  la  grand'  tempciie  prochain 
e . Les  poifTpns  ont  atjflî  vne  in<rrueil- 
îufe  propriété  à femir  la  mutation  des 
împs.Quâdks  Dauhns  fautét,  Sc  fe  de- 
ïuureac  fur  Teau,  c ’ctl:  à dire  qif il  ? iea- 
ra  grands  vents  du  coftc4oiu  il  (ortent, 
(juand  ils  troublent  i’eau,5e  fe  debatéc 
1 iccllc,  c’eft  ligne  de  ferenité.  Si  beau- 
mps.  Quand  la  grenouille  chante  plus 
lult,  & plus  fort  ;que  de  cotiftmïic,c*cft 
ync  de  pluie  &dc  tempcfte.Les  oifeaux 
|î  font  friifèrez  de  ce  priuiîege  , car  nous 
lurrons  autant  ou  plus  parlée  d*eux  i 
propos , que  de  toutes  jes  autres  be- 
îs.  Quand  les  pifea^ux  aquatiques  for- 
trtde  iaMeti  & viennent  afTcz  auanc 
r la  terre, c’eft  ligne  de  pluye  & de  tem- 
fte.Si  les  grues  voient  en  l’aîr  fans  fai- 
ibruiCjC’eîl  ligne  de  beau  temps, & û el- 
crient,  Sc  vont  fans  ordre  c’eH  figue 
ntrairc  . Q^nd  la  corneille  va  droit 
rs  la  mer,  ç cit  pronoflicatiô  de  pluye, 
parcilienient  quand  elle  fe  tient  for  le  ■ 
rt  de  mer  eivmclancolîc,  & que  foa 
mt  ell  trille  i Si  la  chcuechc  chante 
lucoup  en  téps  de  pkyc  , eda  dénote 
î letêps  Ce  veult-efdarcir;.ac  liau  cou- 
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cîc  pluyc.Plutarquc  dit  que  quand  le  cori 
beau  chante  en  voii  enrouée  , & qu’il  fc 
bât  d’aides,  c’ed  figne  de  vents  & tempe- 
ftc.  Ctftcmcrmcchofcnouscft  pat  eut 
dccouucrtc  , fi  eftant  le  Soleil  bas  en  Oc* 
cidcntjccs  corbeaux,  corneilles  & pies  fc 
mettent  àchâter  & fauter, et»  voletât  vêts 
Je  ciel, puis  fc  larder  tomber  en  bas.  de  re- 
commencer comme  deuanticar  par  ces 
mynci  ils  raenairentlc  froid  & la  pluye. 
La  congrégation  de  pluficurs  oifeaux 
biles, fc  fait  ordinairement  en  précédant 
grandes  tcmpellcs.  O uand  les  poules,  Se 
autres  oifeaux  domeftiques  fe  baiietdcs 

aides,  & fautent  en  châtant,&  fe  refiouif 
faut,  c’ed  figne  quils  fentêt  venir  le  veni 
& la  pluye.Qjjaiîd  l’alouette  chante  forJ 
la  matincc,&  les  cannars  fc  bcigncnt  vo* 

lonticrSj&’fê  pcignêi,  cpeluchéc,&  dref 

fent  leurs  plumes  auec  le  bec , c cd  figu< 
de  vent  & tempedes . Si  Ion  voit  que  Ic5 
irôdclîcs  volât  fi  près  de  l’tau,  qu’il  dm- 
bîc  ou’cllcs  frappent  contre , cela  denots 
qu  ii  pleuura  bien  tod,  Elian  dit  que  i oi 
feau  nômé  Y bis  cognoitjc  crofiant  & 
decours  de  la  Lune.  Mais,o  me>  amis,  i< 
crains d'eftre impoîtun  auectât  dexetn 
pies  que  i’ay  alléguez:  parquoy  nous  pa 
Icrôs  d’aucuucs  beftes  qui  ont  chafTe  le 
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peuples  &habitans  de  plufieurs  cotrccs: 
& non  pas  fculeméc  grandes  belles,  mais 
des  plus  petices^A  ce  propos  Elian  eferit 
d’aucuns  lieux  en  Italie,  ou  grande  mul- 
titude de  rats  ,par  ia  deftrudlion  qu’ils 
firent  es  racines  des  arbres  & des  herbes, 
fans  qu’on  y peuft  mettre  remede,  caufe- 
ïcnt  telle  famine, que  les  babitans  furent 
:oatralnts  abandonner  la  contrée . Marc 
V^arrô,  dit  qu’en  Efpaignc  y eut  vn  gros 
bourg  fîtué  en  païs  fablonneux , qui  fut 
ellcmentfouy  & caué  par  les  connils, 
]uc finalement ille  roina.Ec  non  fculc- 
nent  telles  chofes  font  aduenues  en  ter- 
e ferme, mais  asâfsi  en  des  liles  enuiron- 
ices  de  mer, les  rais  Sc  fouriz  ont  eu  cefte 
udaee,  & malignité  , qu'ils  ont  dcchafie 
es  hâbicans  da  lieu  ; dont  porte  tefnioi- 
jnage  l’ync  des  Hles  Cicladcs  , nom- 
aeeGyarc,qui  par  le  moyen  de  telles 
elles  demeura  inhabitée.  Ces  me  fines 
utbeurs  dient, qu’il  y a eu  en  France  vne 
illequi  fut  rendue  inhabitable,  àcaufe 
c la  multitude  des  grenoillcs  y eftans. 
n Afrique  pareil  cas  aduint  par  des  lo* 
ûftes  & fautcrcaux . Theofrafte  efeript 
l’foe  autre  païs  que  les  Chenilles  fî. 
i:nc  deshabiter  . Vne  autre  prouincc 
b Libie  fort  fertile  , fut  abandonnee 
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paï  les  hamcs  dechafiTex  des  Lions  : tou- 
tesfois  ce  ne  fat  point  grande  rergogne 
aux  Kômes  d ’eftre  furmonté  des  Lions, 
Mais  ladebüité  humaine  eil  bien  decla- 
ree,par  ce  que  Pline  récité, d’vne  proiiin- 
cc  fur  les  limites  d^Ethiopic  ou  les  for- 
niiz,rcorpions.&  autre  petite  vermine, 
en  exilerct  les  hommef^qui  l’babitoient. 
Les  mouches  firent  Fuir  de  leur  contrée, 
les  Mao'arcnfieas  en  Grece;  & les  guef- 
pes  , les  Efcfiens . Amener  creriuant  de. 
i’ifle  de  Crete, félon  qu’en  parle  Elian,dit 
qti’vne  quantité  d’ Abeilles  chaflcrcnt  de 
•vue  ville  tous  les  habàtans  d’iccllc  , & de 
leurs  maifons  ils  en  firent  des  ruches. 
Maintes  autres  telles  çhofes  font  aduc- 
nues  au  înoude , qui  fe  peuucnt  vcoir  es 
Iiiftoires  anciennes. 

D'v:-ie  (hbf^le  tromd 

chimedes  pour  cognoi^re  combien  y a or* 
fenre  aaoitmejlé  d*a^gen>t  en  y ne  cou-ron* 
ne  d'oryfans  qne  pou/r  U cogn€iftre,la  cof0 
ro?mefi*p  hnfeeny  endommages* 

C H A i>,  Xtll, 

' Amais  les  hifioriens  oc  fc 
rrouuercnt  las , ny  cnnuycï 
de  reciter  les  fubtiles  inuen- 
jtions , l’cfprlt.  & U fcicncc 
I i’A.rdiimedes  de  Siraeufe, 
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& prîncipaîemêcen  Aftrologie  Bc  Géo- 
métrie, Entre  lefqueilcs  ie  veux  reciref 
vn  fubtil  moyé  fort  notabie,  dôtiI  s’ad- 
uifa&  que  Vitruue  raconte.  Ce  Fiiofo- 
fc  viuoic  en  Siraeufe  ville  de  Sicile,  dit 
temps  que  Hicron  y regnoit,  Roy  R>rt 
riche, & bien  amy  des  Romains . En  h 
féconde  guerre  de  Carthage, ce  Roy  fit 
I faire  par  vn  ficn  orfeure , excellant  ou’* 
|Urier,  vnc  couronne  d’or  qu’il  auoit  pro^ 

mife  a fes  dieux  : & pour  ce  faire , aprei 
auoir  cogneu  du  pris  de  la  faço,  qui  cou- 
toit  beaucoup  , le  Roy  fît  deliurer  à for*» 
feurejl’oi  au  poix, félon  la  pefanteur  que 
oeuoir auoir  la  couronne, qui  fut  faite 
fort  ingenicufcment , & de  grand  artifi- 
ce, & du  mefnie  or  qui  peur  ce  faire  a- 
uoK  efîë  baillé:  routesfoisi’orfeurc com- 
me larron  bien  fubdl/la  faifîfia  , y mef- 
liant  quelque  quantité  d’argent  parmy 
jror.La  couronne  acheuce,  on  l’appor- 
jtsdcuant  le  Roy, qui  la  fît  pefer  &:  trou- 
banc  Ion  poix  en  fut  trefeontant , fa- 
psfît  entièrement  l’onurier  de  fa  façon. 
|Mais  enfin  ayant  cûé  certifié  , qu’d  y 
jsuoiftnciîé  de  l’argent,  le  R cy  eut  défit, 
|lcttfç.auoir  la  quantité  fans  defFairc  la 
•ouronne  Et  pource  que  ceft  Archime- 
|Us  efloic  en  grande  réputation  au  païs, 
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lîfut  prcfentcau  Roy  pour  ce  faire, qui 
luy  en  donna  la  charge.  Or  ainfi  qu’il 
en  fongeoît  le  moyen  , aduint  qu’il  fc 
mitenvn  bain  pour  fe  lauer  & nettoy- 
cr,car  f en  cHoir  lors  la  couAume  fort  vfi 
tcc:  & f cftant  mis  dans  la  cuue  pleine  dc- 
eau,il  confîdcia  (comme  c cft  la  couftu- 
me  des  dodes  d’eplucher  toutes  cho- 
fes)  qu’il  fortoil  de  cefte  cuue  autant  dc- 
cauquefon  corps  occupoit  de  place,  & 
tellement  y mit  Ton  cntcndcméc  qu’il  en 
Tortic  fortioyeux,  difant  auoir  iioiiuc 
]cans  ce  qu’il  cherchoit  . Puis  fît  faire 
deux  lingots  de  mcfmc  poix,  l’vn  d’or, 
l’autre  d’argent:  & eftoit  la  pefantcur  de 
chacu  lingot  pareille  à celle  de  la  couron 
ne  . Aptes  il  fit  faire  vn  vailTcau  afîcz 
grand, fort  bien  fait  ,&  l’ctnplit  d’eau,  & 
la  dedan;  y mit  le  lingot  d’argent, adonc 
fortoie  du  vailTcau  autant  d’eau  que  Je 
liiîgot  tenoit  de  place  ; & pour  fçauoir 
combien  d’eau  c eftoit  rcfpanduc,  fit  fub 
tilement  tirer  hors  le  lingot:&  auec  vnc 
autre  vafe  de mefure,  fît  pat  compte  rem- 
plir d eau  le  vaifîeau,  & auec  ce  compte 
& mefure  (car  il  fçauoit  bien  le  poix  du 
lin<^ot  )il  cognoiflbit  côbicn  le  marc  ou 
la liurc  d’argee,  icitoit  d’eau  dehors  , par 

le  moyen  de  ccquiicftoU  d’eau  dans  le 


vaineao,&  par  le  poix  du  lingot  Q£and 
il  eue  fâii  ce  copapte , difant  en  foy-mef- 
me,lc  marc  ou  la  liurc  d’argent  tic lU  pla- 
ce de  tant  de  mefurc  d’eau  , il  voulue  aup 
fi  fçauoir  en  pareil  cas  de  l’or , qui  cÜoic  - 
de  femblabie  poix  que  ccluy  d’argent: 
mais  il  ne  forcit  pas  tant  d’eau  qu’il  a« 
uoit  fait , quand  oh  y auoit  rais  le  pre- 
mier lingot  d’argent, combien  qu’ils  fuf. 
fent  égaux  en  poix  , pour  ce  que  (com- 
me chafeun  fçâir)  le  pareil  poix  de  foc 
ne  tient  pas  tant  de  lieu  que  ccluy  d’ar- 
gent 5 par  ainli  refpandit  moins  d’eau, 
Aprc$,ayant  retiré  l’or , il  fît  remplir  par 
mefurc  le  vaifleaà , comme  Ion  auoit  fait 
au  poix  de  l’argent, & en  contant  les  vaif- 
féaux  qué  Ion  y verfbit,il  fît  auffi  conter 
combien  chacun  marc  ou  liure  d’or,auoic 
jpeu  ietter  d’eau  dehors. Cela  fait  , en  rc- 
icnant  bien  ces  dei^  mcfurcs  , il  print  la 
pouronnç  que  Tpifeure  auoit  faite  du 
incfmc  poix  que  chacun  de  ces  deux  lin- 
|5ots,d*or  & d’argent,  la  mit  dans  le  vaif- 
jeau  , 8c  l’eau  fç  refpandit  félon  la  gran« 
lcur,&  retirât  la  courône  dehors,  il  mc- 
ura  l’eau,  qui  ne  fuffîfoit  pas  pour  cm. 
|»lir  le  vaifreau,&  fe  trouua  qu’elle  auoit 
iceté  plus  d’eau  dehors  , que  n’auoitfait 
je  lingot  d’or , 8c  moins  que  ceîuy  d’ar- 


gentîSe  fçachaîit  défia  combien  de  poÊ 
feu  fàlloit  , pour  correfpotidrc  à cha 
eu  ne  mefurcjil  fit  fon  conte  en  cefie  foi 
te  .*  CeP-e  couronne  ictie  tant  de  vafe 
d’eau  dchors,plus  que  ne  fait  le  lingo 
d’or:  confequemment  »!  y a autant  d'ar 
gentmefié  parmy  l*or  en  la  couronne 
comme  clic  icite  dehors  plus  d*eau  qu 
le  lingot  d’or-ce  qui  eft  facile  à entendre 
car  fî  !a  couronne  euft  efié  tout  cntictÉ 
ment  d or.cllc  n’cuft  ietté  plus  grade  qu 
tité  d*cau  hors  du  vaifTeau,  que  le  lingo 
d’onmais  pour  ce  qu’cilc  en  auoit  iett 
plus, ce  plus  donna  à cognoillrc,  ce.  qu*c 
le  auoit  en  foy  d'argêt  meflércar  on  fçai 
bien  que  deux  lingots  d’vn  mcfme  poix 
& d’vn  merme  metail , doiucnr  neccfiài 
rement  cftrc  d’vn  merme  corps  ,&  quan 
lire:  par  âinfj  mis  en  vn  vafe  plein  d’eau 
ilsdoiuent  ietter  pareille  quantité  d’eau 
dehors , d’autant  que  deux  corps  ne  peu 
efirc  en  vn  me-Tmc  lieu,  ains  en  met 
l’or  ou  de  l’argent  dç 
que  l’eau  forte, & leu 
grand 
it  qu< 
, qu< 
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efte  inucntion  d’Archimcdes  3 fut  ingè'^ 
lieufc  & fabtile, encore  que  d’autres  cho 
CS  de  plus  grande  importance  aycnc  cfté 
roüuecs  par  Perpric  & induftiie  de  ceft 
lomme.Et  qui  voudra  veoir  de  luy  cho- 
cs merueillcufcSsP.fc  Plutarque^cnia  vie 
le  Marc  Marcelle, & Tite  Liuc  , au  qua- 
liefmc  &einqicrme  de  la  troi{îefme  Dc- 
ade.'ou  ils  trouueront,que  fculcraent  les 
oachînes  , & engins  faits  de  l’inucmion 
cceft  Archijucdes,  furent  Puffifans  pour 
efendre  par  long  temps  Siraeufe, contre 
2S  Romains:Et  cotre  autrcschofcs  fc  rc- 
ite,quc  n’ayant  peu  toutes  les  forces  hu« 
aaines  tirer  vn  gros  nauirc  hors  de  Peau, 
uec  infinité  d’infirumcns  . Archimedes 
5ul  la  tita  par  terre  , comme  fi  elle  fuft 
flcc  YOgant  pat  la  mer.  Pendant  que  les 
Lomains  tenoient  Siraeufe  afiicgcc , iî 
t de  telles  machines,  que  ietcant  de  def- 
ps  les  murs  de  grans  crocs  de  fer,atta- 
jhez  àdepüifiantcschefnes,  & faifantle 
jontrepois  dedans  la  ville, il  enîeuoit  en 
|a?r  vnc  gaîcrc,de  laquelle  il  faifoit  tom 
|er.&  périr  tous  les  hommes  dâs  la  mer: 
itr  il  la  laifibiî  tomber  à plomb,èn  forte 
|u  elle  fe  lôpoit  par  pièces . & aucc  d’au- 
ies  inûrumeris  & aggafFes  ^ il  enfe 
|sgaicrcsj5c 
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ks  tiroir  de  telle  impctuofîcé  contre  } 
roc, qu’il  les  brifoit  en  pièces.  Encore  b 
tiflbic  il  de  pareils  engins  fur  terre,  au 
lefquels  il  faifoit  ordinairement  moui 
pluficurs  des  ennemis.  Et  fat  telle  la  r 
iîflance  que  faifoit  Ârchimedes  dans  S 
racufe,que  Marc  Marcel  excellent  Caf 
taine  des  Romains  > fut  contraint  cliai 
ger  de  forme  de  faire,pour  aflaillir  la  vi 
le  : auquel  fiege  il  fe  veid  en  grand  pei 
&confufion  ; car  Archimedes  auoit  m 
icn  telle  crainte  les  foldacs  Romains,  qi 
quand  ils  voyoyent  defeendre  des  mu 
de  la  ville  quelque  chefne,  ou  feuleme 
ync  (impie  perche  , ils  fe  retiroient 
fuycieotauloing  , craignans  les  inuei 
tions  & machines  de  ccd  excellenc'o 
CictYoth  uricr.Ciceion  attribue  auflS  âce  Filof 
fc,d*auoirinuencé  & fait  la  Sphère  m 
mierlL  tericlle, en  laquelle  fe  voyoit  à l’œil  , 
des  Ttfi*  mouucmcntde  tous  les  plancttcs,  au 
fculanes  leurs  cours,pa(fions,&  afpeds  : & Cia 
Ohide6,  dian  dit, qu’il  en  fît  vnc  de  criftal;  ce  q 
des  fit-  ferablcaufïi  auoirefté  confclTé  par  0« 
lies*  de.  Il  n’eftoit  pas  moins  ftudieux  8c  coi 
tcmplatif,quc  dode  & f^auanr.Ec  venai 
Siraeufeâ  edre  prïfe  par  force,apres  to 
tesfois  auoir  edé  par  luy  fcul  dcfcndi 
long  temps, Marcel  défendit  que  nul  fa 
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artîy  de  tuer  Archimedes,  fur  peine  de 
aort,encorc  qu*il  tac  fait  mourir 
iR.omains.Toutcsfoi$ , d’auenturc  vn 
Idart  le  rencontra  fans  le  congnoiftre 
anc  vne  figure  en  terre,&  luy  deman- 
jit  lé  foldart  qu’il  eftoit  (autres  dient 
il  luy  commâda  d’aller  parler  à Mac- 
Archimedes  ne  luy  refpondit  mot, 
ne  Youloit  faire , tant  il  eftoie  enten- 
ifon cercle,  dequoy  le  foldart  cour- 
|cé  le  tua  : ce  qui  deplcut  grandem€t  i 
i.arccl,&  luy  fit  faire  honorable  fcpul- 
|:,Cccy  eft  efetit  par  Pline,  Valcre,U- 
k Plutarque.  Cicéron  fc  glorifia  d’a« 

■ trouuc  fa  fepulturc,&  en  fit  vn  grâd 
aulsi  i’efpric  & Pinduftrie  d’vn  dode 
fUîlc,peult  beaucoup  plus  que  la  for^ 
é mil  miliers  d’hommes  ignoras. Par 
luftric  des  Pages  hommes , les  belles 
ts  & terribles  ont  efté  appriuoifees, 
ihofes  fortes  ont  efté  rendues  débi- 
te les  debiles  fortes*. par  eux  le  petit 
kbre  eft  demeuré  viélorieux  du  grâd, 
*ce  qu’Ync  multitude  defordonnee 
nsinduftric,  feromp&  ruine  fpy- 
|mc. 

f>a  manière  par  laquelle  Socratef  perfuad4 
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dieflcs^  ï«on  auis,&  aud. 
que  puifTe  auoir  l’home 
(oy,  c’eft  de  parler  en  foi 
qu’il  donne  occafion  â t( 
dVcoütcrcé qui!  dit.  Pour celie  caufe 
ftoicDt  anciennement  louez  les  oratei 
qui  oroiéten  public  : mais  combien  p 
le  deuroient  eftre  les  b6s  prédicateurs 
ce  téps  cy?  Ce  que  confiderc  par  Aîcib 
des  Athénienne  voyant  icune  n’ofoit 
cunement  orer  , côbicn  que  ce  fuft  ch< 
\fîtee,&  neceflaire  atx»principaux  ho 
mes  de  la  ville,  du  nombre  defquclsil 
floit  Dequoy  Pappcrceuant  ce  grad  Fil 
fôfc  Socrates, & luy  voulant  donner  c 
ïage,&  pcrfüader  de  deucoir  orateur,  j 
tiqua  vnc  f^çô  & Cubtil  moyen,  auec 
quel  il  luy  fifl  abandonner  cefte  crain 
& trop  curieufe  cô^ideration  qu’il  auc 
Car  le  troouâc  vn  iour  en  vn  endroit, 
il  y auoit  grande  multitude  de  peuple 
toutes  fortes,  il  loy  dit  : dy  moy  Alcib 
des,craindrois  tu  ppint  de  parler  deus 
ce  fauctierîâ  quoy  il  refpondit,  nô  vra^ 
ment  Socrates:&  il  luy  rcpüqus  , crai 
droîs  tu  point  d*auanta'gc  deuant 
trompette^  aurais  tu  crainte  deuant  lu 
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Alcibiadei  que  non^  ^ qu'il  ne  crain- 
lie  de  parler  deuanc  telles  gens,Socra- 
luy  nomma  encore  pluficurs  gens  de 

Hier  & de  baffe  coditioHj  puis  il  nom» 
les  homes  de  grande  qualité, & rouf* 
rs  ilrerpondoît  que  deuant  chacun  de 
X la, il  oferoit  parier  fans  crainte  . Or 
dit  lors  Socraiesî  le  peuple  efl  compo 
e cous  ceux  que  ic  c*ay  nômez  & noa 
itres , & de  tous  ceux  ce  fait  i’audiroi- 
es  Âtheniés,iâ  ou  ru  dois  orenen  for 
UC  cefte  crainte  q tu  n’as  point  de  par 
in  â vojte  doit  moins  cpouuétcr  pour 
1er  à eux  tous  enlcblc;  car  ceux  la  qui 
t ainfî  à part  font  tous  vnis.Par  edie 
iOn  Alcibiades  fut  vaincu?  eu  la  bié 
iideratu^il  perdit  la  faiilfe  peur  qu'il  a 
r»5c  en  pratiquât  ceHe  exorratiî^.  de 
[tiauant  deuint  orateui  fort  excellant.; 
U Te  cognoit  combien  vault  vn  boa 
fcil  donné  en  temps, en  faifon, 

f commencement ^9ilçs caufis  ds  la  faêkal 
des  Guelfes  ^ des 
_C  H A P.  ;X  L I I î J, 

V te«3.ps:dcrEmpereDr  Fede- 

S ïic  rccoud  de  ce  nom  , éi  de 
Grégoire  neufîefm^, entre  Jef^ 
quels  il  y eut  grand  diicoi^- 
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y auoit  en  la  ville  de  Fiftoic  deux  faâi 
onsi’vne  nommée  les  Panciatiques,  S 
l’autre  les  Chanceliers . Oraduint  d’auê 
turc  que  deux  frercs,l’vn  nommé  Guclf 
l’autre  Gibelin, curent  diuerfès  opinion 
en  cefte  villc’.rvn  fnyooit  vn  party , Pau 
tre  fuiuoic  l’autre . De  la  vint  qu’à  cauf 
de  ces  deux  hommes  fort  notables , vn 
partie  commença  à fe  nommer  Guelfes 
& l’autre  Gibelins:  l’vne  dcfqucîles  par 
tics  qui  furent  les  Guelfes,  chafla  lesGi 
bclinshors  de  la  ville  : Et  pourtant  qu 
feftoit  chofe  notable  veoir  deux  frères  i 
contraires, chacune  des  deux  faétions,f; 
quicla  faucurdc  plufîeurs  de  leurs  voi 
fins:cn  forte  que  comme  vne  pefte  conn 
gieufe  , ce  diuorcefc  dilata  petit  à peti 
par  toute  ritalicifans  caufc,èc  fc  diuife 
rent  toutes  les  controuerfes , en  Guelfe 
& Gibelins  . Ainfîcefeu  Calluma  telle 
ment, que  l’Empereur  Fcdcric  qui  eftoi 
capital  cnnemy  du  Papc,çftant  lors  dam 
k'ville  de  Pifc,cn  l’an  mil  trois  cens  oua 
rante,&  ne  fçaehant  quelle  fadion  crtoii 
de  fon  parry,&  quelle  du  party  du  Pape, 
dic&  déclara  qu’il  prenoit  le  nom  & h 
partie  des  Gibelins  . Cela  fait,  il  men: 
cruelle  guerre  aux  Guelfes  : & à caufe  di 
celle  déclaration^  toute  ritalie  fè  diuiû 
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1 CCS  cîciîx  noms  : ptrquoy  en  chacune 
lie  naiirolcnt  fcandalcs, ^ grades  mor- 
ilitei  : mefmes  aux  familles  particulie- 
s, on  voyoit  ie  filsfe  diuifer  du  pere,  fre 
s contre  frétés  , & ce  feulement , pour 
iffedioUncr  l’vnc  partie  aux  Guelfes, 
lucre  partie  aux  Gibelins;  roire  iufques 
chafTcr  IWne partie lautrc.  Encore voy- 
t on , que  les  plus  forts  ruinoient  & 
cttoientles  maifons  des  dechalTtz  pat 
rrc  & en  de ftru(îlion  : & ü eftoit  eefte 
icrche  fi  grande,  qu'elle  n’cuft  feeu  cau- 
r d’auancage  de  cruauté  , entre  les  infî- 
des  & les  Chrelliens.  Antonin  Archc- 
îfquc  de  Florence  eferit,  que  pour  ces 
(ftionsily  eutcocefte  ?ijledc  Florcn- 
jtrenteciuq  maifons  des  plus  apparen* 
s mifes  bas  à raze  terre;  & que  ces  meC^ 
CS  contentions  eftoient  par  toute  Tlta- 
i . Flîîfieurs  peuples  prindrent  le  nom 
l’Empereur,  chaflant  dehors  les  GucU 
& les  autres’  aufsi  faifoientîe  con, 
lire.  Délia  la  plufgrande  parc  de  Rome 
oit  en  voyede  prendre  la  part  de  l’Em 
reür.CequcvoyântIcPape,il  fît  fai- 
Yncfolcnnelle  proccfâioa  , ou  furent 
'îtccs  les  clefs  de  faint  Pierre  Sc  faint 
ul^fuppliant  Dieu  qu'ii  lay  plenfî:  tirer 
fte  çruauie  hors  du  cœur  des  hommes^ 
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Et  apres  la  proccffion  , il  fit  vue  oraifoi 
publique  au  peuple,  ou  pour  mieux  dir< 
vn  fermon,  remonftrarit  quelle  folie  c*e 
ftoic  de  perfecuier  & tuer  ainfi  les  hom 
mes,pour  la  faucur  fculemêc  de  ces  deuj 
nomsque  le  diable  auoit  misaux  châps 
pour  la  pcrfecution  publique  de  Mtalic, 
Outre  ce,  il  reroonftia  plufieurs  autrcî 
ebofes,  de  fi  grande  efficace, qu’il  prouo 
quale  peuple â mifericorde,  laifiant  fon 
opinion.au  moyen  dequoy, ils  f’accorde- 
rent  à défendre  le  foüuerain  Pôtife  con- 
tre TEmperçur  Fedcric,qui  péfoii  luinct 
& deftruire  ta  partie  des  Guelfes , Celle 
playe  par  le  péché  des  hommes  duraJôg 
temps  en  Italie,  par  laquelle  en  mourut 
plufieurs  milliers  de  hommes,grâd  nom- 
bre de  bannis  & dcftri  iis,  plufieurs  edifî* 
ces  ruinez, maintes  maifons  bfuilees.  De 
ces  chofes  font  autheurs, Platine  en  la  vie 
du  Pape  Grégoire  neuficfme,&  Antoine 
Sâbelic  en  la  croificfnie  partie  de  fes 
hiftpiies,dc  plufieurs  au- 
. treÿ  hommes  de 
grand  feav 
uoir* 

Tin  de  la  fécondé 


i 


TKOISIESME  par- 

tie DES  DIVERSES 

lEÇONS  DE  PIERRE  MES- 

iïc  gentil-homme  de 
Seuile. 

* 

Combien  fut  proffi table  Vinuention  des  lettres^ 
tpui  Usa  trouuées,  ^ comme  les  caraÜeres 
H ehraïques  ont  fignification:  ce 
que  n ont  pas  les  autres, 
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1 Ion  doiteftimer  loua- 
iblcs  & dignes  de  gran- 
^des  grâces,  ceux  qui  onc 
/eftéinuenceurs  des  arts 
'liberaux  & mécaniques, 
& pareillement  ceux  qui 
ont  trouué  diuerles  chofes  & dodn- 
ues,  tant  celles  qui  appartiennent  à la 
culture  & reigle  de  lame  & de  refprir, 
comme  à lexeicice  & vfage  corporel: 
combien  pins  ceft  honneur  eft  ildeu  à 
celuy  qui  a inuenré  les  lettres  > lefquel- 
les  lont  conferuatnees , & garde  certai- 
ne de  tomes  les  autres  inuentions  : cai 
S % 


fans  icelles  nulle  inuention  fe  peult  con- 
feruer:  veu  encore  outre  cela,  que  les  let- 
tres rendent  les  hommes  quaS  immor- 
tels . Elles  font  que  les  chofes  palTées  il 
y a mil  ans, nous  font  prefentes,  en  nous 
les  communiquant  tout  aïnfî , que  fî  les 
temps  ne  nous  en  eulTent  feparez.  Par 
icelles  on  fait  & apprend  toutes  les  dif- 
ciplines  : elles  font  fçauoir  aux  hommes 
du  iourd’huy  , ce  que  ceux  de  iadis  feeu- 
renc  & apprindrent,  pour  nous  rauoir 
lailTc  par  eferit:  & ce  que  les  hommes 
de  maintenant  trouuent  ou  inuentent, 
eftconferuc  par  les  lettres  aux  hommes 
à' venir  . Elles  monftrcnt  & reprefen- 
tent  ce  qui  a vne  fôisdfé  fait:  en  force 
qu’il  femble  qu’il  a rouhours  depuis  du- 
ré, ce  qui  ne  fuft  aduenu , h ce  n’euft  cllé 
les  lettres.  Platon, ny  Ariftoce,  ny  grand 
nombre  d’autres  fages  Filofofes , ne  fuC- 
fent  en  la  réputation  que  nous  les  rc- 
nons.  Pour  conclufion,  il  n’en  fault  dire 
autre  chofe , (înon  que  la  plus  grande  Sc 
meilleure  des  iniicncions  humaines , eft 
celle  des  lettres:  qui  ne  le  voudra  croi- 
re , coniidere  & regarde  ce  qui  en  cil 
par  eferit,  à fin  decognoiftre  que  tout 
cel  a feroit  perdu  , & n’en  feroic  point  de 
nouuciles  fans  les  lettres.  Puis  donc  que 
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elles  font  caufe  d’vn  fi  grand  bien  , c’eft 
raifon  que  nous  fçachions  de  qui  elles 
fuient  trouiiées  , Toutcsfois  il  y a gran- 
de d’fEciîlté  à le  bien  certifier,  pourcc 
que  les  opinions  en  font  fort  diuerfcs. 

Les  Gentils  dikordêt  en  cela  aux  Cbre- 
iliens  & les  Chrefties  n"en  font  point  en- 
femble  conformes.  Plinemet  plufîeurs  Pline 
opinions,^  y dônelaficnne,  qui,  à mon  * 
iugementappiochc  plus  de  la  vérité  que 
les  autres  . Premièrement  il  dit  que  les 
letties  furent  rrouiiées  parles  Afliriens 
en  Aiîirie, & que  d autres  dient  que  Mer- 
cure les  trouuaen  Egypte.  Autres  dient 
que  les  Pelagiens  les  portèrent  en  Italie, 

& qu’elles^  furent  portées  en  Grecepar 
les  Fcniciés  , auec  Cadmus  leur  Capitai-  Cadpms. 
ne^  qui  n en  porta  que  feize  : & qu  en  la 
guerie  de  T roy  e,  Palamedes  y en  adiou- 
fla  quatre:  mais  apres  que  Pline  a donné 
plufîeurs  opinions,  il  conclud,  que  félon 
foii  opinion, les  lettres  furent  éternelles,' 
qur  eff  quafî  adiré  qu’elles commence- 
lenr  auec  le  mode . Que  les  lettres  ayent 
efîé  portées  en  Grèce  par  les  Feniciens, 
Hérodote  & maints  autres  raffertnent:  Pferodite 
les  Egyptiens  aufli  fe  veulent  glorifier 

de  finuention  des  lettres, & des  arts,  Dio 
dore  Sicilien  tient,  que  Mercure  les 
S 5 
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trouuces  en  Egypee,  combié  cjue  le  mef-  j 
me  Diodore  en  Ion  quatnefnic  hure  die,  ! 
que  quelques  vns  ont  opinion  que  les  E- 
ihiopiês  ont  eu  premieremêc  les  lettres, 
& que  les  Egyptiens  les  ont  apprifes  da 
eux  : par  ainli  nous  ne  pourrons  tirer  de 
ces  autheurs,  la  vérité  que  oo^  cherchôs. 
A ce  propos  il  y en  a d’autres , tant  luifs 
que  Chreftiens,  qui  afferment  Moyfe  e- 
ftrele  premier  qui  trouuales  lettres  au 
monde:  car  il  fut  plus  ancien  qu’aucunes 
autres  lettres,  ny  efcricures  des  Gentils: 
pource  que  Cadinus,  duquel  nous  auons 
parléj  & qui  porta  les  lettres  en  Grece,c-  ; 
üoit  du  temps  d’Othoniel,  Duc  & Capi- 
taine d’Ifrael,qui  régna  quarantefept  ans  | 
apres  que  les  loix  eferites  furent  baillées  ! 
à Moyfe.  Ceux  qui  font  de  celle  opiniô,  ! 
entre  lefquels  font  Eupolemc  & Artaban  1 
Killoriens  Etniques,afferme^it  que  les  E-  s 
gyptiens  ont  appris  les  lettres  de  Moyfe,  f 
& qu’ils  les  donnèrent  à ceux  de  Fenice,  : 
d’ou  depuis  Cadmus  les  trâfporta  en  Gre 
ce.  Ceft  Artaban  foulliét  que  ce  Mercu- 
re, que  tous  dient  auoir  enfeigné  les  let- 
tres en  Egypte, elloit  Moyfe,  nômé  Mer 
cure  par  les  Egyptiens.  Filon  Hebrieu, 
homme  de  grade  authorité,fît  les  lettres 
plus  anciennes  ; car  il  dit  quelles  furent 
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trouuées  par  Abraha:  mais  à la  vérité  el- 
les firent  inuétccs  par  Adâ,ou  du  moins 
par  fcs  fils,  ou  arriéré  fils  au  premier  aa- 
gedu  monde,  auparauat  le  dcluge:& fu- 
rent coferuccs  en  Noé  & Tes  fuccelTeurs, 
iufques  à venir  en  Abraha  & puis  à Moy- 
fc.  En  voila  le  iugemcnt&  opinion  de  S.  S,  kugtt. 
Auguftin  . Ce  qui. eft  encore  plus  vérifié  i^.de 
par  l’authorité  de  lofefe  difant,  que  les  U cité  de 
neueux  d’ Adl  fils  de  Ser , firent  deux  co- 
lonncs,  l’vne  de  pierre, & Tautre  d*argilc,  lofefeU.i, 
dans  lerqucllcs  ils  efcriuirét&  infculpc-  des  anti- 
rent  tous  les  arts:  & û aiferme  auoir  vcu 
l’vne  de  Tes  coloncs  en  Syrie.  Nous  trou- 
uons  aufiî  que  faind  lude  Apoftre,  allé- 
gué en  vne  fienne  epifirc,le  liure  d’Enoc, 
qui  fut  au  parauant  le  deluge.  T ellcmenc 
quMl  ne  fault  point  douter  qu* Adam  & 
fcs  enfans  qui  eftoient  fi  fages,& auoient 
intelligence  de  tant  de  chofes,  n’ayenc 
efté  les  inueccurs  des  lettres:  & que  Noé 
qui  eftoit  dode  & lettré  les  fauua  en  l*Ar 
chc:combicn  que  depuis  en  la  confufîon 
îles  langues,  aduenueen  l’édification  de 
h tour  de  Babel,  il  peult  efire  que  la  plus 
grand  part  du  monde,  perdit  la  cognoif- 
fance  d’icelles  lettres , qui  demeura  en  la 
feule  famille  d’Eber , de  qui  font  depuis 
isfeendus  les  Hebrieux  , Icrqiiels  corn- 
S 4 
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me  nous  auons  dit, ne  perdirent  leurpre 
^ mierelangue.Sair'dAuguüin  le  certifie 
Tdelapr’  preallegué , aufïi  fait  Eufebe  au 

paLlT  1'“'"  de  la  préparation  Euange- 

kwi-  pareillcincnt  la  plus  grande  part 

«i»  des  doctes  de  nolrre  temps.  Parqiioy  Fi- 
Jon  , & ceux  qui  ont  penlé  que  Moyle  a- 
«oit  trouué  les  lettres, ont  eu  de  grandes 
occafîôs  pour  fabufer  en  ce  qu*ils  en  pen 
foientjpource  que  c elt  chofe  toute  notoi  ; 
reque  les liures,  & les hiftoires  eferites  i 
par  Moyfe,rontpremieres  que  nulle  au-  i 
tre  qui  foit,  ny  que  la  Filofofie  & fagefTe  | 
des  Grecs:conime  le  prcuue  luffiramméc 
fairCt  Augufiin  au  niefnie  lieu,  & lofefe 
contre  le  grammairien  Apion^Scfembla- 
blement  Eufebe  & lufiin  martirs.il  fault 
donc  côclure,que  les  lettres  efioient prer 
mieres  que  Moyfe,pource  que  nous  trou 
uons  par  eferir,  que  Moyfe  apprint  en  E- 
gypte  tous  les  ans  & Iciences  des  Egy- 
ptiens: fi  ne  fçai-ie  corne  il  l’eufi  peu  fai- 
re, fi  au  parauant  ils  ifeuficnt  eu  des  let-  | 
très,  encore  que  nous  fçaehions  quMs  a-  i 
noient  des  figures  appelléef  lettres  hic-  « 
roglifiques,  par  Icfquelles,  cemme  nous  i 
auons  dit,ils  fentt’enrédoienr.  Nous  con  : 
durons  donc  que  les  lettres  efioient  des  i 
le  temps  d’Adam:  & depuis  Abraham  en 


. 

vient 


eut  congnoifTance  en  Siric 
<^ue  Pline  a varié  à tenir  lopinion,  dont 
nous  auôs  parlé.  Il  n*eft  peint  tontesfois 
befoin  decheicher  rciigint  & cauie  des 
carade/cs  des  lettres  , pourcc qu’ils  peu- 
lient  ellie  faits  à volonté , con  me  nous 
voyons  au  iourd’iiuy  que  chacun  fait  des 
chifres  à fa  volonté  ^ & des  lignes  au  lieu 
des  lettres;  côme  S.  Itrcme  au  prologue 
duliuredes  Loix  dit,  que  quand  Eldias 
grand  Scribe  & dedeur  de  la  Loy,  la  re- 
Icnuiî  Si  reflitua  , il  tiouua  de  ncuueaux 
caradeies  de  lettres, dont  les  luifsfe  ler- 
üoient  encore  au  temps  de  S.  1ère  me,  cô- 
me ils  font  encore  au  iourd’huydefquel- 
les  lettres  Hébraïques,  ont  vnc  proprié- 
té j qui  n’efl:  point  en  nuilcdes  autres  na- 
tiôs  : car  la  voix  & nom  de  chacune  d’el- 
les, donne  {igniScation  de  quelque  cho- 
fc.  La  premiciequi  tft  nt  mn  ée  Aleph, 
lignifie  difeiphne:  la  féconde  Beth,/îgni- 
fie  ma^ifon  : Gymcl,qui  cfl  vncautiejet- 
tre,  fignific  remplifitmem  & abondan- 
te; & Daleth  ^ tables  ou  liures,  les  autres 
ettres  fignificnt  d’autres  choies,  que  ic 
îailTe  pour  n’ennuyer.  Le  curieux  les 
courra  trouuer  en  Lufebe,  Hure  preaaics 
ie  la  préparation  Euangdique.. 


qmy  les  anciens  efcriuoient  auparavant  tin 
uention  du  papier avec  quel  inîimment:  \ 
tomme  le  papier  ^ le  parchemin  furent 
tremeTi  qui  a mueté  t Imprimerie^ 
de  quel  profit  elle  eft:^  en^ 
tore  par  quel  m oyen  les  4- 
ueugles  peuvent 
efcrire, 
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O us  auosaucunemêl 
parlé  de  rinuécion  de 
lettres,  parle  chapitni 
precedent,  maintenai 
il  nous  refte  vcoir  ei 
quoy  les  anciésefcii 
Qoicnt:&  bien  que  nij 
puisions  bonnement  dire  en  quoy  efcril 
uoient  les  premiers  pères,  en  cepreraici 
aige  precedent  le  déluge,  pour  cdrebi 
diofc  doureufe , à fçauoir  (î  deflors  ils  ai 
uoient  lettres , encore  que  nous  rayon:i 
prouuc  par  Tauthorité  de  lofefc,  aide  de 
quelques  raifons,  (î  eft-c.c  que  félon  ce  5 
to’  en  difenc,  les  premiers  efcriuains  n’a*i 
uoient  point  de  papier, ains  eferiuoiét  en! 
£ueilles  de  Palmc:de  la  viét  qu  encor  au*i 
iourd*huy  on  dit  les  fueillets  du  liure.Dt' 
puis  ils  efcriuiréc  en  efcorces  d’arbres, 


DES  LETTR.es* 

jrincipaleméc  de  celles  qui  plus  aifémct 
e Teparoiec  de  l’arbre,  côme  le  Bouleau^ 
e Plaça,  le  Frefne  & l’Orme,  dôc  ils  pre- 
loiét  Tefcorce  incericure  encre  le  bois  & 
a grolTeefcorcc  noircrdcrquelles  déliées 
fcorces  tirées  fubtilemet,  ils  en  faifoiec 
les  liurcs,  les  côioignans  artificiellemêt 
’vne  auec  raucrc:&  pourcc  q telle  efeor- 
eeftoit  anciennement  nommée  par  les 
.acins  , Liber  ^ de  la  ont  prins  leur  noms 
es  liurcs,  encore  que  maintcnatils  ne  fe 
acentplus  de  telles  chofes.  Depuis  on 
:ouua  encore  moyen  d’eferire  en  lames 
eplôb  fort  fubtilcs,  defquelles  aucunes 
arieufes  Ôc  particulières  pciTonnes  , fai- 
)ienc  des  colonnes  & liures,  ou  feferi- 
oient  tous  les  aéles  publics.  Les  anciés 
rouuerent  encore  la  maniéré  d’eferire 
ir  des  drapeaux  de  lin , licez  & polies  a- 
cc  vne  certaine  forte  de  couleur.  EtH 
mit  entendre  qu*ils  n’cfcriuoicnt  point 
jec  des  plumes,  ains  auec  vne  petite 
mne,  que  nous  appelions  en  Latin,  Ca^ 
dont  quelques  vns  faident  encore 
liourd’huy.  Apres  on  trouua  vne  autre 
»rte  de  carte  à eferire  , qui  fe  fai  foi  t 
î certains  petits  arbrifféaux , nommez 
apiers,  qui  cft  vne  crpccc  de  ioncs , qui 
ngeadf  ent  & aoiiSeat  dans  les  marais 
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<îu  Nil:  & dit  Pline  <]u’il  y en  a encore! 
Ja  Syrie  près  du  flcuue  tl*£ofraies  , no. 
fnez  Papiers,  qui  ont  certaines  peti 
fueilles,  ou  toilles  entre  Feltoice 
bois,  lefquellts  eftans  (ubtiltmcni  tin' 
auec  la  pointfle  dWne  aiguille,  &:  accc 
ftrées  auec  vne  certaine  colle  faite  de . 
line  bien  fallee , & detrempée  en  e' 
boullue  & en  vinaigre  , on  en  failoit  : 
papier,  Si  deriuoir  on  dclîus  , Si  que 
îa  plus  prochaine  du  bois  fe  failoitj 
meilieuie  Si  plus  deliée  : par  ainfî  Ici 
la  forte  Si  difteience  on  les  nomnioit  < 
Pîmeliu,  ^diement  : Pline  Tefcrit  amplement. 
j}.Chap.  pôurce^que  tel  ionc  ou  aibufte  eft  noi 
ii.il.  nie  Papier  , ce  nom  cft  demeuré  au  \ 
pici  fur  quoy  fen  eferit  maiqienantj  c 
eft  fait  de  lanibcaux  & drapeaux  de  te 
le  de  lin  vféc  Maïc  Vanen  dit  que 
première  inuétion  de  faire  fueillesdet 
papiers  Si  ioncs  fut  iroiiuée  du  temps 
Alexandre  le  grand  , lors  qu’Alexand 
Plinéîiu,  fut  fondée:  loutesfois  Pline  Ja  preu 
plus  ancienne  par  les  liures  que  Gn.  T 
rence  trouua  en  faifant  fouiller  dans  j 
defes  hciitagcs  , Icfquels  liures  auoicj 
efté  à Nume  Pompille  Roy  de  Rom, 
& furent  trcuuez  en  vne  tombe  , | 
il  duoit  €Aé  inhumé  ^ & en  eilgient  i 
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icillcts  , de  cefte  efcorce  de  papier.  Or 
ous  tenons  certainement , que  Nume 
iott  efté  long  temps  au  parauant  Ale- 
indre:  encore  que  TiteLiue  reçite  de 
;fte  combe  autrement,  difant,  qu’ii  ya- 
ait  deux  qui  furet  trouuées  par  L.  Paci- 
e.  Auec  ce  Tice  Liuefaccordéc,Laâ:an- 
{&Plucarque  en  la  vie  de  Nume.'ce  ne- 
itmoins  l intécion  de  Pline  eft  approu- 
:e.Q^Iqaes  vns  difent  que  ce  nom  de 
arte  a prms  jfon  origine  d’vne  ville  afii- 
prcs'de  Tir^noinmée  Carta,d’ou  print 
idofonnom,&  la  nomma  Cartage. 
?s  anciens  efenuoier  encore  en  tablet- 
scirces  & bien  lafées , & f^>rmoient 
iirs  leurcs  auec  des  poinçons  fort  agus 
i ils  nomoienc  ftils:de  I.i  vient  par  via- 
îquedcceîuyquiefcric  bien,  on  dit, 
a bon  ftil  d’efcrirc,  prenant  le  nom  de 
nftrumehr.  Encore  fault  il  noter  qu  au 
rauant  que  le  papier  fur  quoy  nous  cf. 
iaons  fuft  trouué,  c eftoir  de  couftume 
cicnne  que  fans  chercher  tous  ces  re- 
ndes , Ion  eferiuo  c en  parchemin  fait 
peaux  de  moutons  , dont  parle  Hero- 
>tc,I  inuention  duquel  efl  attribuée 
irron  , a ceiix  de  Pergame  ayans  pour 
jr  H.oy  Eumenes,  & que  de  la  il  cft  ap- 
lie  en  Latia  P ergamemm^  que  nous 
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fonscn  François  parchemin.  Etencoii 
^u^en  Latin  qudcjues  vns  le  nommer 
Memhranay  lî  print  il  le  nom  de  Tinucri 
leur.  Toutesfoisà  mon  iugement  lo 
cfcriuoit  en  peaux  , beaucoup  aupara 
Pj^  uantletempsy  allignépar  Variô,  &n 
apres  luy  par  Liinc , pource  que  le 
les  liurcs  des  Hcbticax,  qi 
»L  ^7  ” prcccdoient  de  longtemps  Eumenes,  l 
pîufieurs  autres  liures.eftoient  eferits  e 
peaux.  Aufli  quand  il  récite  qu’Eleafa 
prince  des  Preftres , enuoya  les  liurcs  d 
la  fainte  cfcritureà  Ptoloméc  auec  le 
feptantedeux  Interprétés,  à fin  de  les  lu 
traduire  de  langue  Hébraïque  en  la  Gre 
|ue,il  dit  que  le  Roy  Ptoloméc  Filadel 
:c  fcfionna&  emcrueilla  fort  de  la  fub 
tilitéSc  coniôélion  de  ces  peaux  en  par' 
chemin.  Par  la  cognoiton  que  Teferitui 
re  qui  fe  faifoic  en  parchemin, eftoit  plui 
facile  & de  longue  durée,  que  Tautre  de 
cfcorces  & des  fucilles , encore  qu’clli 
fuft  plus  antique.  Au  moyen  dequoy  edi 
vfage.  de  parchemin  , ne  feft  iamais  péri 
du  , ny  ie  perdra  : & puis  le  papier  don 
auioiud’huy  nous  vlons  , eft  fi  facile  li 
faire  & de  telle  abondance,  que  cela  aid' 
à P»  omouiioir  aux  lettres  vne  infinité  dii 
ivômes,Mais  fur  toutes  choies  oousfaul 
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ncmcnt  confcfTer,  que  rimprinneric 
tr  le  moye  <le  laquelle  on  imprime  tanc 
udainement  vnc  lî  grande  quantité  de 
1res , fut  & eft  auiourd’iiuy  la  meilku- 
inuention  du  monde,  de  laquelle  on 
t cftre  autheur  vn  Aleman  de  la  ville 
îMagonce, nommé  leanFaufte  (com- 
en  que  Polidorc  le  nomme  Picne)  & f^psfnt 
le  là  fut  faite  la  première  impreflion 
;liures,en  Tan  mil  quatre  ces  cinquâce-  ^ 
ois . Et  quelque  temps  apres  vn  autre 
leman  nommé  Conrad  , apporta  ceft 
t en  Italie.  Volarcran  neantmoins  dit, 

IC  c eftoient  deux  frères  Alemans  qui 
(erent  en  Italie,  & que  l’an  mil  quatre 
ns  foixantccinq , ils  imprimèrent  en 
orne , & que  les  premiers  liures  d im- 
efsion  fuient  fes  liures  delà  Cité  de 
ieu,  & les  diuines  inftitutions  de  La- 
ance  Firmian  . Depuis  il  y a eu  en  ceft 
t de  fort  exccllens  perfbnnages , tant 
Alcmagne&en  France  qu’en  Italie, 
cjuels  outre  leurs  impreflions  eftoient 

rt  doélcs  J comme  furent  Aide  Manu- 
, Bade , Colinet&  Frobene  trefdili- 

ns  en  la  correaion  & venté  de  la  Icr- 

:,6cplu^curs  autres  dcfqucls  lelaifte 
i noms  pour  breucté.  Au  moyen  de- 
oy  tant  de  Imrcs  qui  cftoienr  perdus  & 


©E  L*INVIMTIOK  | 
cacKcx,  font  venus  en  lumière,  au  grai^ 
proiHc  ôc  vtilité  des  hommes, auec  l’ai 
defquels  fc  font  faits  tant  de  gens  d 
6les,  cjue  Ion  voit  par  toute  Chreftient 
& auparauant  pour  paruenir  à tel  deg 
on  auoît  beaucoup  de  peine  : & po(é 
cas  <^ue  ce  n*en  fcKt  point  la  caule  prin< 
pale,  h croy-ie toutesfois  que  fen  eft 
plus  grande:  pource  qu’à  moindre  pei: 
on  recouure  les  Imres  qui  font  plus  cc 
rets  5 & voit  on  dedans  dediueiTes  ca* 
fes  & matières  qui  cftoient  corrompui 
êi  gaftées  par  la  faulte  de  refcriture,&i 
il  fen  crouuoit  decorrets  ,.ils  cftoienij 
difficiles  à auoir,  que  les  efiudcsnel 
irouuoient  tant  vniuïifelles  que  de  pij 
fenc.  V ray  efl  que  depuis  Ion  a prins  cj 
fie  licence  demcfuréc  dhmprimer  les  ! 
«res  de  fables  & de  peu  de  fruid,  en  fc! 
le  qu’il  feroit  meilleur  que  pour  tels! 
lires  il  n’y  eut  point  d’imprejfion  , pou- 
ce qu’ils  deftruifent  & annichilent  Ij 
cfprirs , principalement  des  ieunes  geq 
& les  abatardilfent  de  bonnes  & fainti 
«fiudes  & leçons.  Lailfant  donc  à pari; 
de  rimprcffioii , & venant  à refcritiij 
manuelle , ie  puis  duc  qu’elle  efi  pour 
ioirrd’iiuy  en  plus  gran-le  perficlion  qi 
xlic fm ouc fdoii  müniugemciii.  Po 
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en  prcdrc  lapciRaion,  Qmntilien  dèn- 
J)cr  quel4ucsieigici  cjuc  Icn  y peuJt  re- 
lîir , aulîi  fait  le  dodc  Erafiiic  , au  Eure 
gu’jJ  a fait  de  Ja  prononciation:  & de  ce- 
ficJalculeiiient  le  parleiay  auec  Jaquel» 
le  Erafnie  dit^ejue  quelques  àueugles  ont 
aprins  à fort  bié  elcrire.  Us  faifoient  fai- 
revne  table  de  Poifîie  ou  d’oSjOU  de  me- 
taiJ,&  dans,icelle  engrauer  toutes  les  let- 
tres de  a, b, c,  Puiis  l’aueugle  pienoit  vn 
poinçon, dôr  la  pointe  eûoit  lifortague 
Sc  fubtile  qu’il  pouuoit  librement  la 
tnerer  par  toutes  les  lettres  engrauées 
în  la  table , eEant  fa  main  conduite  par 
juelqu’vn:  & celafailoit  il  tant  de  fois, 
lu’il  lentoit  à talions  la  forn  e de  chacu- 
le  lettre, & fy  accouftumoir  tant,  que  pc 
ita  petit  auec  grand  attention  , il  fmi- 
'lima  il  bien  en  la  memoirel’imagcde 
hacüne  de  ces  lettres  , que  puis  apres  il 
aprint  à les  faire  fur  autre  cliofe  que  fur 
elle  rable:cellemént  que  quelquefois  il 
n failloit  & quelquefois  en  falloir  bien; 
naltmcnt  il  apprenoit, en  forte  qu’auec 
vue  plume  il  elcriuoit  ce  qu’il 
fe  reprefentoit  en 
Tefprit. 
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JDé  ht  première  librairie  dit  mmie,  ^ de  main- 
tes autres  notables:!^  corne  en  icelles  on  met^ 
toit  r image  ^ pourtrait  des  hommes  doctes» 
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I L eft  à croire  que  Ici 
^premiers  Liiircs  & li 
brairics  quioncefte  ai 
monde, eftoient  entn 
les  mains  du  peuple  H< 
brieu  : car  comme  il  ef 
certain  que  là  eftoien 
picmicremec  les  lettres  & TyPage  d’icel  | 
les,  auffi  eft  il  à prefumer  qu’ils  auoieni 
foin  de  conferucr  ce  qu’ils  efcriuoieut.Eij 
cela  fe  vérifié  par  l’authorité  de  lofefe  cy 
deftus  allégué,  & auftî  par  ce  que  nous  li., 
fons  delafainte  efcriture.  Ifîdore  recitcj 
qu’apres  que  les  Caldées  eurent  bruflé  1î; 
librairie  Hebraique  auec  tous  les  liureîj 
des  Ioix,eftas  les  Hebrieux  retournez  er 
lerufalem,  le  proféré  Efdras  illuminé  di' 
faint  Efprit, repara  la  faulte  referiuant  de 
nouueau  Tes  Hures:  & qu’il  les  redu^fit  ai, 
nôbre  de  vingt-deux  Hures  qui  eftoirle 
nobre  des  lettres  deTAlfabec.  Lon  voii 
par  la  que  puis  que  Moyfc  eut  eferit , Ici 
Hebrieux  eurent  librairie  pour  la  côfer* 
uation  des  Hures  de  la  Loy,tant  ceux  que 
nous  voyons  maintenant  du  vieil  tefta- 
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ment,  coanïie  des  autres,  defquels  nous 
auoas  deda  fait  mention  ; entre  lefqueis 
eft  le  liure  d’Enoc,  allégué  par  faint  lude 
Apoftre  en  fon  epiftre  de  laquelle  auons 
-n  agucres  parlé , & le  liure  des  guerres 
du  Seigneur , duquel  eft  fait  mention  au 
vingt  & vnicfme  chapitre  des  Nombres, 

& le  liure  des  luises  du  Scigneutjalle^ué 
au  fécond  liure  des  Rois  premier  cha^i» 
tre,&  le  liure  de  Samuel  le  profece,  alle« 
gué  au  dernier  chapitre  du  liure  de  Para- 
lipomenon,  le  liure  de  Natan  le  profère, 

& maints  autres  qui  femblent  auoir  eHé 

tous  bruOez  éperdus  Par ainiî  Ion  peult 

vcoir  que  les  luifs  auoient  librairies , 8c 
que  toutes  celles  des  Gennls  font  poàe- 
heures,  & plus  recentes.  Tous  les  Grecs 
dient  que  le  premier  qui  fit  publique  ii^ 
brairic,  fut  Pififtrare  Tyran  d’ Athènes, 
qui  depuis  fut  augmentée  parles  Athé- 
niens : & que  venant  Xerxes  en  Athè- 
nes , il  fît  enleuer  tous  les  liures  & tranf- 
porcer  en  Perfesjtrais  que  depuis  & long 
temps  apres , le  Roy  Scleuquc  nommé 
Nicanor  lés  racheta,  8c  fît  reporter  en 
Athènes  . Ces  chofes  font  certifiées  par 
AuIagelle&Kîdore,  difansque  cefteli-  le 
arairie  fut  depuis  bien  fort  augmentée^  ifiiorelU 
routesfois  celle  d’Alexandrie  en  Egy-  tm  6, 
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p!c,  qüe  fie  le 
fut  à la\erité 
tes  les  autres 
icelle  efioit  lancien  leftan.étj  & rouit  la 
fainde  eferipturé  des  leptite  & deux  in-’ 
terpi  ctes,&aufli  pour  la  grande  mglntü- 
de  d aunes  liures  qui  y cftoiéc.  Pline  dit,: 
neantmoins,  que  le  Roy  Eumtnes  en  fit 
vnea^tre  en  la  ville  de  Pergame  àl’en-^ 
uie  de  Ptolomee.  Aulugclle  Amiao; 
Marcelin  dilent,  qu’en  la  librairie  d’Ale-| 
ïandrie  en  Egypie,  y auoii  lept  cens  mil 
liures:  S eneque  ell  quafi  d’accord  du  i ô-j 
bre  : & combien  qu’il  feinble  cxcefTif^.fij 
cft  ce  que  ccluy  qui  aura  leu  les  delpen-i 
fes  & grans  frais  des  Rois  d’Egypte pouri 
fane  faire  des  obeliques  , Pyramides, | 
Temples,  edificçs,  nels,  & autres  choies 
d’ineftimables  coufts,de  partie  delquel-j 
les  choies  parlent  Budée  aux'annotatiôsi 
des  Pandedes,  & Lazare  de  Baifde  l’arc 
rauale,  celle  librairie  ne  lemblera  à Ion, 
iugemet  impollible.  On  y aiioit  apor-; 
té  des  butes,  de  toutes  les  natiôs  du  mo- 
de, & en  toutes  langues,  &:  ceux  qui  en  a-^ 
noient  la  charge  eÜoient  gens  bien  do-: 
des.  Les  vus  pour  les  liures  de  Poefic,  ■ 
les  autres  pour  les  Hilloriens,  &.  aplfi 
en  toutes  lesfacuUcz  & feien ces  ; mais , 


oy  Ptolomee  FiladelfeJ 
I plus  excellente  de  lou-j 
[i  n")Onde  , pource  qu’eni 
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tout  cela  fat  bruflé  par  lev  Soldats  de  lu- 
lés  Cefar, quand  il  fuiuit  Pompée  iufqiaes 
là,&  qu’il  combatit  les  gens  de  Ptoio- 
méè  frere  de  Cleopatra.  Q^md  à lautre 
librairie  qui  eftoit  à Eumeaes  en  Perga- 
mé,  Plutarque  en  la  vie  de  Marc  A ntoi- 
ne  dit  qu  il  y auoit  deux  cens  mil  liures. 
De  la  Bibliotequc  de  Grcce  , Strabon 
dit  qu'Ariftote  fade  premier  qui  fidi- 
brairie  &airembla  liures  en  la  ville  d’A« 
thenes:  ce  qui  contredit  aux  autres  hifto- 
riens,  qui  dient  que  ce  fut  Pilîilrate , le* 
quel  eftoit  long  temps  au  parauant  Ari« 
[locc:parquoy-il  fault  entendre  que  Stra^ 
bon  vouloïtparler  d’vn  homme  particu-* 
lier,  qui  n’eftoit  Roy  ny  prince,  encore 
P il  fuli  aifé  à croire  qu’en  cela  Ariftotc 
mt  efte  fauorifé>  & fccouru  par  Alexan- 
Irc;  Les  librairès&  dernicres  lettrés,  fu- 
‘ent  en  la  ville  de  Rome,  & le  premier 
pli  y fie  publique  librairie  fut.Afinie  Pe- 
ion  , duquel  Pline  dit  qu’ipfic  de  Pefpric 
les  hommes  vne  chofe  publique. Lt  pre- 
nier  qui  y conduifit  grande  quantité  de 
iures  fut  Paul  Emilie,  ayant  vaincu  Per- 
éus:&  depuis  luy,  L.Luculle  dclaproye 
le  Pont.  Iules  Cefàr  aufiî  augmenta  & 
mrichit  fort  les  librairies  qu’il  mit  en  la 
;arde  de  Marc  Var^on:  toutes  lefquclles 
^ 3 ^ 
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«ftans  en  Rome  furent  depuis  quafî  bru» 
liées  & mifcsà  ncant,  par  les  ficqueiucs 
armes3&  faccagemens  fe  faiioient  en 
celle  villc:mais  ce  dômage  fut  réparé  par 
l’Empereur  Domician,  car  il  fit  chercher 
force  liures  par  tous  pars,  & manda  en 
Egypte  que  la  Biblioteque  qui  y dloiç 
fuft  tranlportéc  à Rome^  qui  dône  aflez; 
à cognoiftre.  que  les  liures  de  Ptolomcç 
n’auoiêr  pas  ellé  tous  brûliez  corne  nous 
î’auôsdit,  ou  bien  qu’apres  en  auoit  elle 
lecouuré  gfand’ partie . Or  Paul  Orofe>  | 
me  fait  croire  que  tout  ne  fut  pas  brullé,:  ; 
quand  il  dit  qu’il  fut  brullc  quatre  cens  j 
mil  liures , car  par  le  récit  des  autres  hi-  ; 
lloriens  nous  trouuons  qu’il  yen  auoit 
fept  cens  mifparrât  il  Icmblc  qu’il  en  fut  : 
fauué  trois  cens  mil,&  toutesfois  il  fem-  i 
bîe  queleslîilloriensveulét  inferer  que| 
tout  a ellé  brullé.Or  pour  leucnir  à la  li  i 
brairic  de  R orne , le  nieTme  Paul  Orofe  i 
dit,  que  du  téps  de  l’Empereur  Comode, 
die  fut  vue  autre  fois  biufiëe,  &c  que  de-  ; 
puiSjGordian  alîcmbla  grâd  rôbrc  de  li- 
urcs  qui  furet  feptate  deux  mil  volumes, 
& ce  qui  ell  plus  notable  il  en  hérita  par 
IcTcftamér  de  Sera  Samonique  , auquel 
ils  elloicc,  félon  que  dit  Iules  Capitolin. 
Il  y eut  aficz  d autres  grandes  & belles 
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librairies,  entre  les  anciens, tant  aux  pcf^ 
fonnes  priuées  cju'aux  Princes . Le  prc:* 
mier  d entre  les  Cbrelliens  qui  fit  librair. 
rie, fut  felô  Ifidore,PanfiIc  martyrjla  vie. 
duquel  eft  elcritcpar  Eulebe,  & auoiten 
fa  librairie  tieie  mil  volumes.  Vue  nota-r 
ble  coullume  que  les  anciens  auoient  en 
leurs  librairies,  c’eft  qu’ils  tenoiét  en  icel 
les, les  pourtraits  on  fiatues  d’homes, qui 
auoient  efié  fort  excelles  es  lettres.  Aufiî 
Plinedit,quc  Marc  V an  on, cfiant  enco- 
re viuant , mérita  par  la  dcd:rinc  que  fa 
fiatue  fut  mile  en  la  librairie  dr’Afinie  Po 
lion.Cicero  efent  à Fabien  Gaulois  qu’il 
Juy  achète  des  fiatues  pour  mettre  en  fa 
Biblioteque.  Le  icj^ne  Pline  efcriuantà 
Iules  Seuere,dit  que  Erenye  Seuere,  ho- 
me fort  dode,voulpit  mettre  enfa  librai 
rie,entre  autres  images  celle  de  Corneil- 
le , & de  Tite  Arie  : nous  auons  alTex  de 
tefmoignage  de  ces  chofes.Or  ces  librai 
ries  & celles  de  plufieurs  autres  dodes 
hommes  , & des  Princes  qui  font  depuis 
enfuiuis  ont  efié  defiruites  &defaites  par 
les  Gots, Alains,&  V andales,&iufques  a 
ce  que,  par  la  bonté  de  Dieu,dcnofire 
téps  &dc  ceux  de  nos  peres,iJ  fefi  trôuué 
plufieurs  homes  fiudieux  & dodes,  qui 
ch  ont  encore  fait  des  amas,  bien  <juc  ic 
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De  t amitié  ^ inimitié  qiéi  par  fecrettepro< 
prieté  font  entre  pLt^fteurs  chofes» 

C H A P.  I I I I. 
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cfoye  cjue  ce  n'en  foie  pas  la  dixiefme  par 
tic  de  ceux  cjue  les  anciens  onr  laiflee  pat 
eferit.  Et  encore  ceux  quiontefté  trou*» 
uez  font  fort  incorrcts,  corrompus  Sc 
mal  derits , en  forte  que  fans  la  grande 
diligence  qu’y  ont  mife  quelques  gratis 
perfonnages,  à peine  euifenc  ik  eftére^* 
düitsàboanc  corredion. 


i’Ancien  Filofpfe  Hcra-i 
kclite,  & plulîeurs  autres 
^ depuis  luy  ^ ont  eu  opi-' 
î'nion  que  toute  chofe  c-l 
ftoit  caufée  par  cocordc' 
. & difcorde.&  que  par  la 


paix  Sc  inimitié  qui  eft  en  toutes  chofes, 
prouient  la  génération  & corruption  d’i- 
celles : de  laquelle  Filofofîe  ie  ne  traire- 
ray,  pour  le  prefent^tar  pource  que  la  ma  i 
tiere  feroit  difficile  pour  moy,que  pour-  ! 
ce  que  le  Icéleur  en  receueroit  peu  de 
pîaiiîr.  Toutesfois  nous  parlerons  de  ! 
ramitic&  inimitié  qui  eft  encre  plufteurs 
cliofes,  {^insque  perfonne  fçaehe  vraye-  ^ 
ment  d’ou  procédé  la  çaufe:qui  a la  veri-  | 
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:éeft  chofe  fort  merueilleui'c.  Comme 
:clle  qui  eft  encre  le  Chien  & le  Cliar,en* 
re  l’huyle  & la  poix, le  Cerf  & la  couleu- 
irc,&  tels  rembiables,  dôc  nous  parlerôs 
jui  fe  baient  namrellcment  ,fans  q telle 
nimicié  procède  des  Elemés:  carlacon- 
raricté,  inimitié  qui  eft  entre  le.>  chofes 
[ui  en  font  çôpofées.eft  toute  claire:  ç5- 
ne  nous  voyôs.qae  leau  eil  cooemic  du 
eu,  poujee  que  le  feu  eft  chaud  & fec,  5c 
eau  cft  froide  & humide,.en  forte  q ces 
eux  elemens  font  totalement  côrraires. 

• eau  & la  terre  font  amis  , entant  qu’ils 
?nt  tous  deux  froidsrmais  ils  ont  corra- 
icee,  en  tant  q l’eau  cft  humide  5c  la  ter- 
îeft  feiche.  Entre  le  feu  5cla  terre  y a 
âforrniré  à caufe  de  la  fechereïfe  d’eux 
eux,  & differéce  pour  la  chaleqr  du  feu 
: froideur  de  la  terre.  Par  ainlî  entre  les 
Icmés  y a côcrarieté  , 5c  neanemoins  eu 
artie  d’eux  il  y a quclq  côformité.  Eftas 
5c  toutes  çhofes  côpofées  des  Elemés, 
eft  de  neceflité , qu’écre  elles  foient  ces 
nradidiôs  5c  côformicez  qu'ont  ces  elc 
iés,defqis  elles  font  côpofées  Parquoy 
i chofe  en  quoy  domine  plus  la  qualité 
emétairc,  préd  le  no  de  la  qualité, 5c  U 
5mos  chaude  ou  froide,  humide  ou  fei- 
ic , Us  aucuacs  en  plus  hauli  degeé  qae 


îcs  autres  felô  que  plus  cft  califîéc  la  clu 
fe  il’vnc  de  ces  quatre  premières  qualij 
tez,&  voila  côme  vne  chofe  eft  comrair 
à l’autre  faifant  diuers  efFcts:laquelle  cc 
tradidion  cft  fort  manifefte,  &.  lî  fçaiiC 
bien  que  nous  en  venons  de  redre  la  rai 
fon.Mais  cefte  autre  inimitié  qui  ne  vit 
point  des  elemens,  ains  de  piopricté  o< 
culte  & fecrette  ou  d’influence  fupcriei: 
le,  requiert  bien  qu’on  contemple,  & fc 
cherche  d’qu  en  procédé  la  caule.Lc  chi 
& le  chat  (comme  nous  auonsdii)! 
teulcnt  mal , & fl  ne  fçauons  pourquo) 
Nous  voyons  aufll  d’autres  choies  qi 
fentrc»aimient,&  fl  ceft  amour  ne  deriu 
point  des  elemens  dont  ils  font  cempoi 
fez.  Les  Afncs  deflrent  & trouuent  bon 
ne  vne  herbe  nôméc  Ferule,  qui  eftve 
nimeufe  aux  autres  beftes  cheualinesJ 
Les  Renards  font  amis  des  CoulcuureJ 
qui  font  ennemies  de  toutes  les  autre 
beftes,  Cecy  n’eft  pas  de  moindre  côfld 
latiô  entre  les  homes  qu’entre  les  beftcî 
veu  que  fans  Içauoir  pourquoy  ny  com 
ment,  vn  homme  qui  en  verra  vn  aüir 
de  prime  face,  fans  ïamais  l’auoir  veu  n 
cognu  , l’aura  en  dédain  te  en  haine , v 
autre  luy  fera  aggreablc  & luy  plaira  : J 
quelquefois  fl  loft  qu’il  en  verra  vn  qu  | 
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r cognoiftra  point , il  luy  portera  afFe- 
ton  êc  lanraen  ieucreiitt^  Lonneur 
icore^u*il  foit  iroindie  de  iuy  : aunes 
ront  dcprifc2  , bien  cju’ils  ioitnt  grans 
îrfonnages  & grans  leigneurs  . 11  fen 
ouuc  d*autres  qui  (en  bient  tflje  ne* 
)ur  endc<flrmer  .Encore  voit  on  deux 
5mcs  dont  l’vn  fe  laifTe  gouoernerpar 
lutre,  & en  cela  bien  Icuuêt  le  feigneur 
irleferuiteup.en  for  te  qu*il  (en:‘blt  que 
iturdlemêt  il  luy  foit  fubiei , fans  en 
auoir  doncr  raifon  . Tout  en  pareil  cas 
)it  OD  aduenir  aux  belles  telles  fubie-* 
ions  & inimitié* , cçmc  Ion  voit  entr^ 
Ugle  & le  Cygne,  entre  le  Coibeau  & 
Milan,  & bien  fouuct  voit  on  q le  Mi- 
n , arrache  la  proye  des  grifes  du  Cor- 
*au  . Il  y a paieilicmcm  haine  entre  le 
ilan  & la  chouette,  l’Aigle  hait  TOyc, 
llcment  q h on  met  vne  plume  d’AigIc 
icc  celles  d*vne  Oye  elle  lescôfcmme 
utes.  Le  Cerf  perfecuteles  Couleu- 
cs , car auec  forte  rcfpiration  qurl fait 
l’entrée  du  trou  delà  Couleüurc,ilîa 
ehors  par  Ton  aleine  & la  mage  : qu’il 
it  vray  qu’entr’eux  y au  relie  inimitié, 
cprouuc  en  faifant.biufler  de  la  corne 
; Cerf,  car  toutes  les  Couleuures  eû 
l^ent  la  fumcc.Il  y a auifi  haine 
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entre  le  Cort^eau  & les  Afnes  Sc  Tau 
reaux  , poarce  que  4c  Corbeau  tafeh' 
toujours  de  les  frapper  de  Ton  bec  Sdeu 
creuer  les  yeux.  L’Aigle  plus  grand  d 
to*  les  oifeaux  pcrfccute  la  Poule  d*eau 
la  Poule  d’eau  veult  mal  à l’Alouette,  8 
îiiy  calTe  Tes  œuFs;  L’oyfeau  nommé  Flo 
re  contrefait  le  hannifTeméc  du  CKeual 
refpouuefuc  & eftonne  : parcillemen 
le  chcual  luy.  Les  plus  gràns  ennemis  di 
Loup  font  le  Renard,  l’Afoc  , & le  Tau 
réiü.  Il  y a aulfi  toujours  querelle  natu 
relie  entre  le  Vautour  & l’Anguille.  Li 
Lyon  craint  & fuit  le  Coq  , ilFuitlefei 
& lè  bruit  du  charroy  : la  Pancere  a 1. 
Hîcnnç  pour  ennemie, le  Scorpion  veul 
niai  mortei  à la  Tarétule,  que  les  Latin 
appéllent  fiianges,  de  laquelle  la  morfu' 
re  (corne  Ion  dit  ) ne  fe  peulc  guérir  qu<; 
par  mulîq  le  ; 8c  y a lî  grande  haine  entrd 
Ces  Jeux  befte?^,  que  celuy  qui  fera  mor 
du  Scorpion  , guérira auec  de  l’huyle  oij 
les  Tarentules  auront  e/lé  fufFoquées . 
L’Êlefant , qui  cft  vne  puilTantc  befte, 
craint  8c  fuit  la  Couleuure  & a peur  d’yi 
mouton,  Sc  encore  feftonne  du  grongncl 
ment  d’vn  porc.  Les  Cheuaux,  Afnes,  5 
Mullcs  fiiycnt  les  bellettcs  8c  Pin  cfpou 
«eacent:  les  Frajicolias  Ôc  les  Coqs  f 
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è portent  grande  inijpiiric.  Il  y a \ne  eC. 
’ccede  Faucon  que  Arillotc  ron  n e Ti- 
o,quia\negrandegi]ene  & débat  con- 
te les  renards  , & tentes  les  fois  qu’il 
cuit  il  les  bat  & periteuîe.  Elian  certifie 
u’il  y a grade  iniimiié  entre  le  coi  beau 
evnc  el|  ece  de  Faucon  , qui  fe  nomme 
'çlagre:-&:  cr  cote  entre  le  Corbeau  & la 
"oururtlk . Flair  e naturelle  eft  entre  Iç 
liboi  ?:  & la  Citongr  e 3 & entre  la  per- 
rjx  & la  T onue.  Le  Pélican  peTfeçute 
i Caille  fut  tp^.autres  oireaux:&  le  Cbe 
al  a plus  peur  du  Cbameau  que  de  nul- 
autre  bei  e.  Il  y a au/fi  entre  les  poifi- 
)ns  grand  difeoid  & inimitiérrElcreui- 
:de. Mer  fuit  la  Pulpe:  les  Dauphins 
int  ennemis  des  I alênes  : le  Congre  tib 
îtuu  Hement  ennemy  de  la  Lampioye, 
:s  Pulpes  & des  Anguilles.  La  Pulpe  a 
lie  de  rnination  lur  l’A  ngudle  ^ & l’An- 
dlie  a telle  peur  de  la  Pulpe , quelle 
eurt  en  la  voyant.  Il  y a gtande  guerre 
me  je  Loup  marin  & vn  poifion  neinir 
é Mrpgilie  ou  Migre:  Si  la  couJevure 
lit  l’hc  ivme  veftju  , elle  îuy  veidt  maJi 
a Lieu  laLaidiefie  de  refenfer  : &,  fi 
îe  le  voit  nud,ellc  ienfuit . Les  Rats  & 

5 çouleuures  font  grâds  ennemis, quad 
es  couucnt  les  aufs  fhy  ucr,  ^ qu'dJc 


ut  fortear  point  dehors  , ils  les  pcprccf 
tenede  lear  font  la  guerre:  Se  elles  qi 
par  inil:ind  naturel  cognoilTent  cel 
font  en  leur  nids  prouilîon  de  viun 
pour  les  Kats  qui  s’am  lient  à manger, 
les  lailTenc . Le  Kat  a iî  grand  peur  de  ! 
Fouine,  que  lî  on  auoic  mis  tant  foit  pe 
de  moucnc  de  Fouine  dans  le  caillé  dor 
on  fait  le  formage , iamais  apres  le  Rî 
0 en  mangeroit . La  haine  du  Loup  l 
des  brebis  cil  lî  naturelle,  que  (î  on  fa 
foit  vn  tabourin  delà  peau  d’vn  Lou{ 
les  brebis  fuiroienc  le  fon,  tout  ainlî  qu 
û le  Loup  eftoit  encore  viuantpresd 
troupeau  : plus , il  y a auffi  quelques  au 
theurs  qui  dient,quc  lî  on  faifoit  les  coi! 
des  de  yioles  des  boyaux  d’vn  Loup  Ij 
d’vnc  Brebis  , il  ne  feroit  polfible  de  le 
accorder  cnfemSlc , ny  d’en  faire  bonoi 
harmonie.  Si  la  peau  d’vn  Loup  eft  per 
dueen  l’eftable , ou  au  lieu  oulesBrcbr 
doiuent  m inger , la  peur  qu’elles  en  au 
font  leur  fera  ceffer  la  pafture . La  Guc 
non  fuit  merucilleufemec  la  Tortue.  Le 
Rats  parfecrette  propriété  font  lî  con; 
traites  au  Scorpion,  que  la'morfurcd 
Scorpion  fe  guarit,quâd  delTus  on  y mt' 
vn  Rat.  La  Couleuure  & la  V iperc  cra 
gncni  naturellemcat  le  Cancre, qui  a fc 


i. 
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efte  efpecc  fi  grande  puifTancc,  que  fî  le 
’orceft  mors  de  la  Vipere,!!  fe  guaricea 
n:ngeanc  du  Cancre.  Et  ccquieftcn- 
orc  plus  crmcrueillable, quand  le  Soleil 
ft  ail  ligne  de  Cancre , les  ferpens  fouÊ- 
irent  douleur.  Le  Scorpion  poilTon , 5c 
: Crocodille  fc  guerroient  continuelle^ 
icnt  & fe  tuent  Tvn  Tautre . La  Panterc 
raint  1*0  ace,  en  forte  que  Ion  dit  qu*el- 
îfclailTe  tuer  fans  fe  défendre  :& fila 
eau  de  la  Panterc  ell  pendue  au  près  de 
die  de  l’O  ncc,  celle  de  la  Pancere  fe  pel 
:ra  toute  & confumera.  L’inimitié  de  la 
:orneille  aiiec  la  Chouette  eft  (î  grande, 
u’Ariftore  dit,  qu’elles  fe  defrobcntles 
;afs  les  vnes  aux  autres . Les  mouches 
uefpes  ont  ordinairement  la  guerre 
)nrre  les  Araignes , aulfi  ont  les  Poules 
eau, 5c  Canards, aucc  les  Rats:&  fc  tuée 
entre-mangent  leurs  petits . Le  Milan 
le  Renard  fc  baient  pareillement.  Il  j 
vnc  force  d’oifeaux  de  proyc  fort  pe- 
ts, que  Pline  nomme  Efalôns,  qui  veu- 
nt  fî  grand  mil  aux  Corbeaux  , qu*ils 
I cherchent  les  nids , & leur  caflent  les 
ufs.  Les  Porcs  liaient  nacurcllénrcnt 
s Belettes.  Les  Loups  feruiers  & les 
ons  fe  haient  morccllcmét , & en  forte 
le  fang  de  i*vn  ne  fc  pcult  méfier  aueé 
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rautrc.LcsTaupt-s  ont  les  Foimisen  te 
le  Korreui , c|u’eiies'fviier)t  i’arbie  e u il 
en  a.  L’Araigne  a guçire  auecques  i 
CouJcüUîc,&L  üit  Piîne,  quelle  la  fa 
mourir  ainlî  : quand  l’Araignc  voc  qi 
la  Couleuuie  dort  fous  i’jjtrbic  eu  dr 
demeure,  elle  le  • laüJ  c defc  tuai  e par] 
fil  qu’elle  fait,  puis  cntre.au  cerueau  é 
la  coüleuuîe , ou  elle  la  n.ord  £;  1 y atr: 
f lie  en  forte,  quelle  ne  la  lailfe  iulq^u 
à tant  qu’elle  Tai^  fan  mourfr  de  Ton  vc 
cm.  Il  y a encore  enuc  les  autres  chc 
fes  inanimées  naturelle  coniradiéfion 
inimitié  : car  riiuylc  efl  ennemie  de  1| 
poix  , comme  nous  auons  dit  n’aguerej 
pour  ce  que  mer  tant  de  riiuyletn  vai: 
îeau  poyéé  par  dedans^  la  poix  conforr 
me  toute  l’juiyle  : i’huyle  eft  encore  er 
Demie  de  l’eau  , aufii  IVÜ  la  chaux,  niaij 
l’huyle  & la  chaux  (e  loignent  cnlémbhi 
&L  faimcnt  naiirrellemenr.  L’oliue  a nai 
xellc  propriété  contre  les  charnels  & lu 
xurieux  , & telle  , qu’il  le  trotrue  par  ci, 
ciit  que  fi  vne  f(  mrre  impudique  lapla 
te,elle  n>eurt  & ne,  pre^pd jiuciine  .lac.int 


Aiigleierre.  l ’cau  ialée  deuiem  doiicei 
^Lc  di  mdîée  aucc  de  la  fleur  de  farine 

V?'  ' - 
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en  forte  que  dans  deux  heures  apres  on 

Japeult  boire.  Nous  poarrion.samcnei 
tant  d’exemples  de  ces  naturelles  haines 
qui  font  entre  les  chofes  animées  & non 
Inimees,  que  ce  feroic  grande  longueur* 
5f  pareillement  des  choÊs  qui  fentt’ai-’ 
tient,  commcics  Paons  aiment  fort  la 
ompagnte  des  pigeons,  les  Tourterelles 
uec  les  Papegatz  , & ks  Merles  aaec  les 
îriues  . Atiflote  dit  quïl  y a tain  d’ami- 
leenrre  vne  forte  d-  PafTereaux  , ^ les 
nocodilcs  , que  celle  grande  belle  cu- 
re fa  bouche  à fin  que  ces  petits  osfeaux 
ly  voifent  curer.  & nettoyer  les  dens  & 
enciucsaiiec leur  bec,  & que  ces  palTe- 
:anx  fs  notiwi/î'ein  de  cela,  1 Is  diicut  auf 
qu’il  y a bien  grade  amitié  entre  le  Re- 
itd  & le  Corbeau, entre  la  Corneille  & 
poule  d’Inde  , & fcmblablemcnt  entre 
Uouete  & •vn  oifeau  qû  on  appelle  lôc: 
Renard  n’eft  point  dilconuenable  a- 
des  couleuures  : les  oueilks  aufli  ne 
nt  point  en  danger  aoec  les  Couleu- 
esii^es  pigeons  & tcwmetclles  conuien 
ht  bien  enfembk  -,  & les  perdrix  aucc 
pigeons  tamicts.  La  Taupe  maiine  tft 
it  amie  de  la  baienc,  que  Pline  dit  que- 
: va  ni^aot  au  deuant  d’elle, & l’aduet 
aes  tofles  & ptefonditez,  Voila  des  œu 
V 
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urcî  mcrnciUeu'Ces  dü  nature  ^ difpcrfcci 
pat  l’ordre  & volôté  de  Dieu, par  l’influe 
ce  dî*s  cftoilles  & planettcs:&  dequoy  fot 
autheurs  Piii)c,Ariftotc,  Aibcrt  le  grand. 
Ælian,  & le  poctc  Marbodecaux  liurei 
des  pierres , auec  maints  autres  authenn 
anciens  8c  modernes  qui  onceferit  dc.Is 
Eature  des  beftes  8c  d’autres  chofes. 

Par  quel  moym  ces  amitié'^  & immitie!^proo 
deiPtdssmpc'acesceleftes  : fowqtioy  yf 

hgmme  aimejOU>  hait  yn>  autre* 

C H A P.  T. 

Omme  nous  aiions  dit  an  ch; 
pitre  des  cliofcs  occu.lces  & 
cachées:  il  y a quelques  pla 
nettes  & eftoillcs,qui  ont  do| 
particulière  fur  certaines  cho| 
fcsplus  que  fur  les  autres, & influent  di 
particulières  propriete2,qui  ne  font  eau 
fees  par  U qualité  des  cléments  : & toill 
t^sfoVs  on  ne  peuît  proprement  dircqo 
les  plancites,  cf>oilles  , 5c  lignes  du  ciel 
aiét  quelque  inimitié  entre  eux.  Ce  usai 
moins  les  anciens  Filofofcs  & Aftrqlq 
gues^confiderans  les  diuers  8c  conrrairt 
effets  des  inflacnccs  que  les  elloilles  i, 


mination 
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plànettes  caoftfnt  es  chofes  pât  lecr  Bioa 
nement  Si  i ^^ut.Isur  ont  attribué  diaer. 
fes  tjualifez,  Si  pareillemét  des  inimitiei 
entre  ciir,felon  Guido  BonatjSchonner 
& maints  âutres.Mats  & Venus  fontcn! 
fiemrs  du  pianctcc  Saturne  : lupitcr  3c 
Rercure  font  ennemis  anfsî.le  SoIeiI.& 
la  Lune  & tous  les  plancttes  font  amis  de 
iupircr^cxcepte  Mars, qui  eft  ennemy  de 
tousjfors  de  Venus,  lapiter  Sc  Venus  ai- 
mentlc  Soleil, & les  côtraires  fo.at  Mars 
Mercure  & la  Lune  : Venus  cft  amie  de’ 
tous, ereepté  de  Saturne.  Ainfi  donc  i!  y 
acntreicuïtelle'âraifié  & inimitié,  one 
s^eslaiireray  à dire  pour  brieuetë  . bf 
eltant  arnû  , kj  ebofes  «jui  font  foui 
liordre  &’  gouucrr.ctnent  d"’ »n  planettc. 
Irront  par  naturtllc  inclination  amies 
-ennemies  de  tcÜt  oui  fera  obeif- 
A ^ ligne,  ou  con- 

ftetlattosa,(cloitla  conformité  ou  diuer. 

«»e  .iqua  -fera,  «tme  ces  ellbilies  domii. 
«aatcs^es^cb«res)-  .$t  (î  celle  inimitié 

pluKgÇatîdc  ec  déplus  d’cfâcace  , quand 
entre  lcs  natUtes  & qualités  des  pfanet- 
tc5.aquielles  foni  fubieties  , il  y a plus 
de  rcpugaance  ; & au  contraire  l’a- 
m.tic  fera  trop  ptu^'viue,  quand- nliit 
la  conformité  /era  grande  .^ntre  ■ ces 
V 1 
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plancnci.  Et  Ecmead  >aufsi  bien  cela  (wf 
les  hommes  que  fuu  les  beOesi*  toutesfois  i 
les  hommes  elians  de  franche  ôr  libre  vo  i 
Joiité^encqrc  qu’jls  l'entét  cefte  répugna» 
ce  ou  inchnaàon  ,'ils  y peuücnt  .refiflêt 
^ a r g ra  ccl-  m ai  » d es  b cft  es  q u i £0  ut  . p r b 
&.  hors  de 'ce  prinilegc  ; fci  lailTeîik 
qÿouueroer  félon  leur  iiâtureile  ineiina^ 

îion,  la  îtoteat-ÆDîÆt  le  pî^  quilj 
pcouent.âulsi  font  les  herbes  A les  plan> 
tci?  Quant  ç.a  de  l'amour  d’étre  les  homv  ! 
mesjcs  Aftrologues  difenti,  m:efme  \tkà 
prince  PtoloaKe^oftel^rhdmmes*  qui  i I 
kur  naifTsince  aufom  yn:  mefrae.  iigii*  I 
peur  arcendaiir^ds  volôr 

tiers, & pareiliesneQCceux  qui  auront  1* 
Sokil  Si  la  Lüneed).7U;fîîcrnoe'  fîgnc:  enî 
çore  difent  ils  qu’à  ceux  qui  ont  vn  mef^ 
xn  e f g ne  ,p>u  r do  m i na  t eux  enlconaaiitti 
tfi,  cel:a.eqgendre  ^ ipfu  fe naturelkmcnt 
amo ur  A cd^k) taik#  d^.ilatutf::  enciare 

que  ce  ne  füfl yn  mc^PrpUixê^ije  pil  &fif 
iîc  que  jiCS  depX:pîjaacrcçs  fpïbnt;  «ri® 

.nqn  ennemis;,  ou  qu'ils  fe  :regax4em;  dt 

boiv.<feii  ; <îc  qulfe  poyjrra<îûg^^^ 

;fairaiu  les  figures  de  la  natiuùc  de  Ikn 
& d l’autre;.  & qui  aide  encore  bien  fort 
ti  kur  conformlic,ç’cft  aaoir  la  partie  de 
?^oitUine  vn JBcÇmc  fiügnc  ou.  inAifon^  j 
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^quelamâifon  ou  figne  ou  fera  la  Lu- 
îieàlahaiflanèôde  Ivn,  fdircn>bou  rc- 
fpea  que  plus  ou 

tti  oi  n s i Is  a U r o oc  de  ces  co  n d 1 1 i o n s , a u fsi 
fera  p'Jüs  ou  moindre  hamour  naturelle. 
I>c  la  vient  que  deux  hommes  ayâs  à fai- 
re vue  mefmc  chofe  . ceft  homme  prédra 
plus;  eftroite  & particulière  amine i Tvn,- 
& au  contraire  , il  portera  haine  &:  niai* 
«tieillanceà  rautfe^fans  qà’iiTait  en  rien 
offenfé:  ce  qui  pourroit  adueuir  en  deux 
perfonnes  qui  àurojenc  leürs  (ignés  afeé- 
dans  contraires  en  leur  qualité, Sc  de  con- 
traire tripl1citc,& les  planettes  feigneurs 
de  leur  natiuiré  ennemis  & contraires: 
comme  le  Soleil  & la  Lune  en  oppofîtiô 
& (ignés  diuers,aç  que  ceux  d’vne  oai(Tan 
ce  regardent  de  mauuais  œil  ceux  de  Pau 
ire:ca‘r  ces  chofes  & autres  que  nous  pou 
lions  dire , font  caufe  qu'vn  homme  en 
voyant  l’autre , a plaifirou  de^plailir  in- 
teriêurCcommc  il  eft  appâtent  en  voyaoe- 
deux  hommes  ioucr  enfemble  , diiputcr 
que  lors  fans  cflrè 
obligea  l’Ÿn  uy  à l’autre,  ny  cognoidre 
t ^ fdnr,‘Celdy  qui  les  regarde  e(l  plus 
a(F^  éV  i O n n é à î'  V O e ni  e q u ’ à Ta  u c , & 

iuy  delire  la  viéfoire  . Touchant  l’autre 
dont  nous  auôs  parlé, qu’il  fembic  qu  vn 


V 3 
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homme  fans  auconc  occafion  craint  ta 
autre, 3c  fc  Uiffe  gQuacrn«pai  luy,  ibicn 
qa  il  Toit  plus  grid  &.  fao  fupcneur,Dous 
le  voyons  adüenirrouucnt,  Decesebo* 
fes  le  rocfaie  Ptolomcc  .donne  laifon^dî* 
fane  que  ccluy  qui  à fa  nailTance  aura  rn 
figue  afeendant , comme  par  grâce  d’ex- 
emple,l’vn  en  Orient, 6c  l’autre  fur  le  Mi 
djjCedoy  laaura  naturellement  ynema? 
Dicre  de  fubjecUan  & feigne urie . Lcpa«  i 
reil  adulent  cnceloyquià  fa  naiCancca  i 
le  ligne  doroinat,&  i’autiçl’a  obei/Tant.  i 
Et  fi  deux  ont  vn  mefmç  figne  pour  afcé  i 
dant,oupour  feigneur  vn  mefmc  planée-*  j 
te; celuy  qui  en  la  farce  8c  ordre  de  ce  i 
plancttc  fera  foperieur  (comme  nous  a**  | 
oons  dit  des  beftes)aura  la  naturelle  do- 
minâtiou  fur  l’autre.  Or  quand  ccftâuan 
tage  Vient  en  celuy  qui  cft  amy  & fauoiic 
de  l'autre, il  en  a tant  de  faueur,  qu’elle  le 
gouuerneîdc  fi  c*cfl  en  l’édroit  d’vn  ferui-  i 
leur, il  cft  feruiicur  fidèle,  loyal  & biéo^  j 
bcifianc.fi  cefte  chofe  adaienc  entre  deux  j 
amis  égaux  en  biens,  8c  qualité  (comme  j 
)qu  voit  fauaent)ils  fe  rrouuent  fort  gras  | 
amis.&  femblcquc  l’vn  gouucfnc  la  plus  | 
graude  paît  de  i autre.  ! 
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Vo»  yient  qtt>*yn  chemin  de  pareille  lonpifinr 
pîu^sfl  coftrp  yni^moins  ilenmùcjÇ^fiil 
eftfert  long  yni,plus  il  fâche  , ^peur^ 
quoy  le  marcher  en  tournant  fait  tcmlen 


Ncorc  que  cc  cliapîfrc  ne 
foit  de  telle  îrnporcâcc,  que 
le  prcccdét,(î  ne  doit  On  dc- 
prifer  le  doute  qui  y efi:  deba 

, .tu  , puis  qii’Aridoïc  n’a  de- 

laigné  de  le  dctcrmincr.Nous  voyôs  fou 
létesfois  que  ccluy  qui  vaparvn  chemin 
[ui  cil  court,c6mc  vous  diriez  de  demie 
icuë  peu,plus  ou  moins,  fî  le  chemin  cft 
ni  fâs  môtagncs  oB  valeeSjOn  ne  f’é  en* 
uie  pas  lar  que  f’il  eftoit  bofrü:mais  (\  le 
hemin  eftoit  log,  comme  de  huit  ou  dis 
fcücs,pea  plus  ou  moins, & tout  viîi,à  la 
crité  il  ennuiroit  d’auacage,  que  fil  y a- 
oit  quclqs  môtagnes  & ?aices  â palTcr: 

I taifô  c’efl:  que  lô  fe  lalTe  pour-deux  eau 
îs:îa  première  pour  cflrc  le  trauail  fori 
5g  & durablcencorequ’il  ne  foit  point 
3rt  arprc,&  l’autre  pour  cflre  afprcjbica 
u’il  dure  peu  . Pour  le  premier  poin^ 
ont  nous  auons  parlé,  qui  cft  que  voya* 

« court, momkcuj,&  co/Hcr,  laOe  plus 
V 4 
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c]ue  ccluy  qui  eft  plain  & vny  de  la  mef- 
me  longueur . Il  faut  entendre  que  ce  fa- 
tigue,bien  cju’il  foie  petit , cft  plus^afprc 
que  fî  on  alloic  par  plaine, pour  ce  qc’eft 
chofeplus  rcpugnâceà  noftrc  nature, d’al 
1er  faultant  & grimpant , que  d’aller  vni- 
ment  noflrc  chemin  . Mais  que  le  voya- 
ge lôg  & plain  doiue  pluslafier,  que  l’aa 
tre  qui  a quelques  môtaignes  ou  vallees, 
la  raifon  vient  d*rn  lôg  & femblable  chc 
iïïin,pource  que  les  membres  vont  touf 
^ours  d’vnc  façon  fans  muer  d’allure  , qui 
ordinairement  donne  quelque  repos:  en 
forte  qu’encore  que  lemôter  aucunemét 
femble  plus  pénible  que  d’aller  par  le  chc 
min  vny,fi  eft-ce  que  celle  mutation  don 
ne  repos  & foulagemcnt,  pour-ce  que  Icsi 
membres  prenent  nouuclle  forme,  & eft' 
leur  mouuemciu  d’autre  maniéré;  com*i 
me  nous  voyons  qu’il  adaient  quelque-| 
fois  à ceux  qui  vont  à clieual>ldqls^(bicii 
qu'ii  foit^plus  pénible  d’aller  ipicjdercé-' 
dent  neantmoins  , 8c  marchent  quelque 
temps  pour  fe  repofer,U  aduietdooc  par 
ce  moyê  au  chemin  vny  & en  plaine,  quci 
les  raembiTs  (î’ôc  qu’vn  égal  mouucm^t 
d’vne  mefme  forte, fans  cflendrc  ny  rcti* 
rer  les  membres, plus  à vne  fois  qu’a  l’au- 
tre: Sü  partant  quand  le  voyage  dure  long 
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emps.il  efl  plus  ennoieux  : Sc  combien 
[ue  le  monter  & defcendie  duraft  plus 
juela  plaoeiire  , (î  eft  ce  que  le  clierniii 
>Iat  qui  feroic  parmy,an[ieneioit  auecfoy 
ne  mutaiion,  par  laquelle  les  membres 
eçoiucnt  quelque  foulagemet  & repos.* 
ont  nous  pourrons  prédre  exemple  fur 
c qu’on  fe  lafle  d’cllre  long  temps  afsis 
c ea  repos  fans  cheminer  : cellemft  que 
uelqucfois  on  eftend  fes  mea\bres,  puis 
n les  retire  & referre.  Voila  les  opiniôs 
’Alerandre  Afrodifës  en  fes  problèmes, 

: Maccobe  liure  premier  du  fonge  de 
cipion, Platon  en  Ton  Timce  . Et  h font 
ncorc  cede demande , pourquoy  l’hom- 
>e  cn  tournoyant , ou  eftatu  mené  dVn 
mre , celaluy  cft  G nuiiîblc  qu’il  tombe 
blouy,  A quoy  tous  deux  rerpoodenr,8c 
rincipalemcnt  Macrobe  , que  les  mou- 
emens  de  routes  les  chofes  corporelles 
>ntfepten  nombre,  donc  Tvn  eft  pour 
mouuement  du  bas  au  haoîc , & l’au- 
e pour  du  hault  au  bas.&  qu’il  y a mou- 
:ment  pour  vn  lieu  en  auant,  & vn  au- 
e pour  vn  lieu  en  arriéré , fans  mootcc 
c defcendre,vn  autre  pour  la  codé  dex- 
c, l’autre  pour  le  fçnedre  ^ & le  dernier 
1 de  tourner  à l entour,  qui  n’ed  ny  par 
iüit  ny  par  bas, ny  à gauche  ny  Idroit^ 
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tins  en  rond  & circuit:cc  qui  cft  Je  pre 
prcmouucmcnt  du  ciel  , la  propriété  du 
quel  cft  de  teurcer  ainfi  ,&n’éflpâin 
commun  ny  ordinaire  àl  homme,  com 
me  les  autres  ûx  ou  chacun  d’eux  . De  1 
Tient , que  pour  n’auoir  iamais  efte  tco 
ny  fait  par  rhomme, quand  il  f’y  cfmeu 
par  luy,ou  par  autre, il  fen  cfpouuemeji 
iroDblcjSi  luy  en  aduient  vn  accident,  i 
mutation  notable , pourcc  qu’il  troubl 
au  cciuerau  tous  les  ciprits  , & altère  le 
humeurs  de  la  tefte  , en  telle  forte  que  le 
organes  des  feotimens  ncpeuueot  rccc 
noir  la  vertu  & puilTancc  animale  . Ain 
fi  la  charge  &:  pefantcur  corporelle , n’c 
ftant  fouftenue  de  lame,  chet  en  terre 
fans  forcc,fàns  veuë,  $c  fans  le  pouuoi 
fouftenir.  Mais  fi  I home  faifoit  ce  mou 
«ement  petit  a petit,nacurc  ne  fen  faclui 
xo}t,ain$  fans  aucun  dommage, il  le  poai 
toit  bien  faire»  I 

i 

Combien  la  mémoire  cfl  excellente:  & \ 
fourqu^  y ceux  qtn  ont  l efprit  agu,  ) 
ont  la  rétention  debile  : O*  en^ 
core  poHrqtioy  les  hommes  j 

ont  fl  bonne  fouuenan» 
fêdelcur  icmtejfc* 
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Ntreîes  fentimcns  îtitcricîiri 
de  Th  O m m c,  la  mémoire  efUa 
plus  excellente  J & eft  le  trefo- 
ne r&  garde  de  tous  les  autres, 
ibié  cjuc  Dieu  a homes, en  leur 

anat  mémoire, e(l  u grand  q feulement 
louages  d’içelle,&:  le  récit  des  biés  qui 
1 j en  û ét  à l’h ô m c par  ce  tii  ay  e n , po  u r? 
ent  çonfommer  grand  temps  i l’efcri* 
k £ccu$r,.8cy  fau droit  beaucoup  de  pa« 
f.  Çieexon  dit  que  la  mémoire  tft  l’ar* 
nem  de  rjmcuorVaîité  de  i’ame  & diui# 
éderhomme.  Pline  Pappelle  bien  ex- 
nement  nccelîaire  à la  vie;  & Plutar- 
î Antiftrofe  de  diuinité,  ccH:  à dire,  è* 
uajentoa  fembîaWci  la  diuinité, v^cii 
; du  pafTé  elle  en  fait  le  prclcntt  pour- 
jue  le  téps  paiTé  reflembîe  â celuy  qui 
te  de  l’eau  courante»  mais  la  mémoire 
eticnc  ^ & ferabic  qù'cllc  y donne  refî. 
e auec  clTcnce  à ce  qui  n efl  point.  Au. 
appeliét  îameraoirede  trefor  de  fcié- 
Del  a vient  que  fâpiencc  eft  fîllc  delà 
noire  & de  1 expérience,  d’autant  qu« 
ïcmoirccil  vn  coffre  » ou  cabinet  dq 
î ce  que  nous  apprenons , entendons^ 
a/ous.Le  Sauuem  & Redempteuedq 
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tout  le  monde  la  bcauccup  cftjmce 
que  quand  il  nous  laifla  le  faine  Sacren 
de  Ton.  corpy , ildifque  nous  le  deuio 
leceuoir  en  mémoire  de  luy.L’tglifecî 
•te  & didl  quc  lés  iaftes  feront  enia  d 
moire  ecerneîle.  Il  fault  donc  dire  (juc 
lieu  du  bien  de  celle  mémoire  clt 
grand.  Mémoire  des  biens  que  nous 
uons  reccuz  ; memcire  des  maux  q 
fsouy  auoos  Faits  pour  nous  en  dcfplâr 
iious  ferôç  auôir  cefte- mémoire  eretn 
le.  Mais  venant  aux  lemes  huma» 
fîoz  orateurs  la  mettéc  pôur'Vne des  pri 
cipales  parties doraifon.  Nous  fonrn 
eufeignezen  vûin(dit  Q uintilien)(i  no 
oublions  ce  que  nous  auons  aprins  ;•  p; 
quoy  luy  mefnie  commande,  que  ce. 
puiuancc  fort  fouuent  exercée  , pour  j 
que  Tvfage  & exercice  l’augmente  . C\ 
çhofe  merueilieufc  que  la  mettant  en  a 
urej&  i’ayanccn  recommandarion,dic 
foiiuîcnc  du  palféiceluy  qui  Ivn^ploi 
d’aff  (fl)ûii , cft  moins  capable  d’appre, 
dre:  edny  qui  en  cela  Pell  doue'  le  pi 

de  peine  pour  retrouuer  le  palfé  , fe  rei 
plus  Ivabîliepour  l'adùcnir.  Or  ceOc 
tu  a deux  moyens  ; Vn  . homme  qui  a 
mémoire  prefte  5c  prompte  à reteûé 
l’enfeignemeQtqui'luy^eft'  donné,  ,nc 


nie  pas  Iqiïg 
longue  apprehéfion 
rquoy  Ari/lôte iidüS-ndonoe 
rurcllc,  drfant  qoc  ks  hommes  q 
(prit  vif  agulfom:  de  prime  la- 
esîà  € çfc  i g n er;,Sc*deb  i 1 esd  1 a ter  en  t 
xontraite , ks  îoaras  rudes  d’erprii;, 
jtciHT(encT&  eoiiferoètît  par  grande  dif- 
aké,  maisibreirennenr  mieuxi 
cjtSE»  du  q ue*  ces^ciïofes  aduien 
mmes,  âinfi  qu’îi  fait  aux  vaifTcaux 
^ bouche  & entfee  petire  ,.  & 

[îeiks  à -cm  P lit  : mais  auffi- 
:.«ri  fi  granddanger  dç  fe  ic'fpa 
jft  : & clit  qü:^ teU  vai  (Féaux  tepnefci 
cdcsrhotmtîcsvaeirude  cruendVment 
que: ceux  qui  refpîit  fi.prompi 
>c  coin  me' «les  vailTeaux  ■ qui  ont  grj 
ruucrtnre  d’cniiee , lerqucls  plus  fa 
>entqn  emplit , aQlîi  plus  fadlem< 
>an<lent<xc  qu’ilxcootiemionc. 
i^njas^  quiitiia  trefi  MifTe:  on  f^ieo  peti 
il  R^ijD  f^r C;  ïîro<i(çincîit  efpcîuch é oq 
mîitc.),dst:à'cè  pa-oposijque  paf  ies  diii 
res'd:jrpéf|LMK3ni;  xoi  pio^elJes  ;>  paptpien-* 
t les  dîuerfes  p.tompîku:des'&  opera-ï 
udeî  a>mec\car^XaiTrihc;  nous  voyoïij 
les  ch  O fc«î  mi  :jlQn . Fa  te . que I q u jSS  j m * 
carââeres i pei©c  & diihculié^ 
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C^me  font  ks  métaux  ou  la  pierre  , co 
fcrucntpius  ces  imprc(ïions  quenefo 
les  autres  chofes  , cfquclles  on  imp 
me  plus  facilement , comme  eft  la  cire 
âücres  chofes  moUes:  audî  la  memoi 
(<jui  cft  gardiênc  de  ce  que  Ion  appren 
çftaar  au  chefd*tn  homme  de  dur  ente 
dément,  quand  elle  reçoit  quelque  ch 
fe  bien  imprimée  , elle  cil  mieux,  co 
ftraeeen  cefte  dureté,  qui  l*a  reccueau 
peine  ScdifHcuIté:  mais  quant  à ceux  q 
font  vifs  & prompts,  & qui  reçoiuenc  < 
chofes  à moindre  trauail,  les  lailTent  au 
tomber  de  tant  pluftoft.  Il  y a vneatii 
ebofee?!  la  mcmoifc , qui  pli  fcmbhbi 
ixicnc  digne. de  notter  / >c*cft  que^no 
TO)'ons  que  ce  qui  Pimprime  en.  ce  pc 
drecfpricd’cnfancc,  nous  ne ioublio 
point  deuenans  hommes.  A uicdbne,ha 
fixicfmc  des  chofes  natdrcllcs  , dit  q 
cela  vient  de  ce  quceeüx  qui  ont  rcneci 
demeot  à repoS  Sc  fans  charge  ilecgTao 
pcofcmetisiont  memoiie  plus  oe«airicî 
poitt celle  caufe  oc  que  les  eu:fa(rts  appï 
ncB«  ;CD  iç  ur  gï a n i c ieu  neiTc jüs  le  rc tle 
nenqpar:Iontgjoemps,x:ar  iii  ne  ihnt 
molcftez  de  penfees  5c  crauaux.  Touu 
fois  S.  Thomas. donne  encore <vnc  aoi 
^ifou^feld  mon  adaiSpplus.valabiccc' 
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!eh  chofc  qui  cfl  occafîon  de  plus  no- 
ble raouuemcnt  en  l’hom me  demeure 
us  ferme  en  fa  mémoire,  comme  font 
ofes  fort  nouuelles  & raerucilbufes  : 
rainficcme  aux  enfans  toutes  chofes 
ntfortnoauelles,5c  femblcnt  gratîde?, 
flî  eft-cela  caufe  qu’elies  fim'primcnt 
rmementen  leur  mémoire.  Maislaif- 
ns  l’cafauce  & rcuenons  aux  hommes, 

(quels  il  (*en  trouuc  de  tant  capables 
fîngulicr  entendcmcnt,qu’il  fembic e- 
e chofc  trop  merueilîcufe:PiiDe,  Soiin 
Q uintilien  en  dônent  plufieurs  exem-  Salin  U* 
ss.Mous  Ixfonsde  Cyrus, qu’il  cognoif-  i, 
it  tous  ceux  de  Ton  armée,  qui  eftoie 
:t  grande , & les  nommoic  par  nom 
r farnom^  cliofe  vcricabismcntemcr- 
iliable,  Soisn  en  eferfe  autant  de  Luce 
ipion  , & toutesfois , bien  que  cela  foit 
:rueiiièux  J il  femble  que  par  la  coa- 
rfation  frequente  & continuée  par 
tig temps,  il  fe  pculc  faire.  Mais  ce  que 
a dit  de  Cineas  ambalfadeur  du  Roy 
rrhas  vers  les  Romains,  d'onne  plus  de 
Hhilîementîpouîcc  qu’eftant  arriué  de- 
uxfours  (culemcnt  à Rome , il  rçauoic’ 
as  les  noms  des  Sénateurs  , bien  qu’ils 
(lent  grand  iiornbre  , il  (ç4u oit  encore 
is  les  noms  des  gcntiishdmes  & prin^ 
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cipaux  (de  la  ville  , & les  cognoilToit  c 
veue,  & fi  parloit  d’eux  par  leurs  nom 
Sparcian  en  la  vie  d’Adrian  loue  fort  i 
mémoire,  difanc  que  fi  on  lifoit  vn  liui 
en  fa  ptcfcncc  ( encore  quil  ne  l’euft  i: 
mais  veu  nyouy  ) apres  que  la  leduj 
cftoit  acUeuee , il  recitoit  de  mot  à me 
tout  îc  contenu  du  Iiure,rans  en  rien  fai 
lir , & fi  rccognoiiToit  â iamais  ceux  qi 
pacloicnt  vncfois  à Iuy.i*ay  leu  quelqu< 
fois,  qu’vn  iour  vn  home  qui  efioit  yiei 
& auoît  la  barbe  &■  les  cheueux  blancSjl 
requit  de  quelque  cbüfc  dont  il  fur  refij 
• fé  ; au  moyen  dequoy  ceft  homme  apte 
-r  : ' / f’éfire  fait. ton  dre  ôc  auoir  prins  vne  faul 
•Ku , î fe  pgT.ruque  & rafèr  fa  barbe  (il  fembi 
par  la  que  ce  n’cH:  pas  du  io,urd’huy.qu 
telles  gailiardifes  & defgnifemês  font  ci 
régné)  il  retourna  de  nôuueau  vers  l'Eni 
percur  luy  demandant  cela  rocfmcqu'ij 
^^oit  défia  requis  : lequel  efiant  rccogni 
de  l’Empereur- Adria,à  fin  de  le  gaudir  d 
ce  q U il  f’ertoic  fait  tendre  les  cbcûcux 
î-uy  dit  que  voionriets  il  luy  euÜ  accordi 
jftirçqueliç  , fi  n’eftoit  que  puis  peu  di 
iours  , fon  pere  mdme  iuy  auoit  deman 
deé , & luy  en  ayant  fai(fl  refus  il  ne  lu) 
(emhloit  pas  raifonnable  , d accorder  ai 
fiJs  ce  dequoy  le  pcrc  auoii  dlé  rtfufc: 

par 
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parquoy  ic  beau  migtion  de  îeune  fîis 
contrefair,r’en  alla  tout  confuz chargé  de 
^expédition  qu’il  meriroit . Nous  lifons 
de  Miiiidates  Roy  de  Pont,  qu’il  auoit  Falere 
fous  fon  fceptre  vingtdeux  langues  , Si 
qu’il  efcoutoit  toutes  ces  nations  Tans  ia* 
ccrpretes,  & refpondoic  à chacun  en  fa 
ianguc.  La  mémoire  de  Temiftocics  fu£ 
>areiilcment  bien  grande  ; Cicéron  par-^ 
aut  de  luy  dit  qu’il  aprenoit  tout  ce^qu’il 

rouloit , 8c  qu’il  de/iroit  oublier  main» 
es  choies  des  moins  bonnes  qahi  ayoïe 
ipprinfeSs mais  il  ne  pouuoit.  Simonides 
uy  demanda  vn  iour  , fil  vouîoit  vne  fe» 
ctte  pour  auoir  bonne  mémoire.  Si  il 
üy  refpondit  qu’il  voudroic  bien  auoir 
rouué  la  maniéré  d’oublier  quelque  cho 
s,  mais  pour  auoir  mémoire  ü auoit 
aint  dabefoîn.Qmntihan  redîc  de  Pu- 
lius  Crahus , qu’eu  vn  inflaiu  il  efeou» 

3it  paîler  en  cinq  fortes  de  langues  yfî- 
îcs  en  Grèce  , & qu’à  chacun  il  rcfpon- 
oit  félon  icelles , Seneque  au  prologue 
efes déclamations,  dit  que  Pôrcie  La- 
on ( qui  tans  illuftra  les  efcolles  du  do- 
:e*Rodolfe  AgncolajaDoit  par  nature, 
ar  art , telle  memokié , qu^dle  fembioiç 
icroiable  ;rpource  que  tout  ce  qu’il  ap- 
enoit^  il  le  receoois  fidclkmentji  & que 
X 


d'b  l’ excellence 
cdant  deucnu  orateur,  tou  tes  les  orailonî 
qu'il  au  oit  faites  il  les  recitoir  par  cœu 
mot  apres  autres  fans  faillir.  Il  difoit  qa< 
c’ellcit  vn  trauairinurilc  que  l’efctirutc. 
poarcc  qu'jlefcriuoic  en  fa  mémoire  tou 
tes  fes  iraientions , Cicéron  eferit  fem 
bùblemciu  d’Ortcace  grand  orateur , 6 
dit  que  Tout  ainlt  qu'il  d:rigcoit  Ton  orai 
fon  il  l-efcrîuoi: , puis  la  prononçoit  pa 
cœur  fa  is  faillir . Seneque  au  lieu  mcl 
me  prcallegué  dit  qucccmefrac  Orten 
ce  eÜanc  va  ionri  veoir  vendre  les  bien 
d’vii  intjcntaire  V laquelle  vente  durai 
icur  tout  enricî,  apres  que  tout  fat  faiti 
lecira  par  ordre  toutes  les  ch o fes  quia 
uoient  cflé  vendues , difant  les  noms  d 
ceux  qui  auoier.t  achète  , & tous  les  pil 
des  chofes  vendues,  fans  aucunemctfail 
lir  de  l’ordre  qu’on  y auoit  icna.  De  foyi 
mcfine  corne  bon  cef^'^otn  , efcric  Sens 
que  qiïcn  fa  icunefic  il  auoit  telle  me 
moire  ^ que  li  ou  luy  cuO:  didt  deux  mi 
noms  de  ebofes , il  les  redifoie  toutes  pa 
Icmcrmc  ordre  qu’ils  eulTcnt  cflrénom 
mex,  fans  y faire  faultc  aucune.  Il  dit  en 
corc  d’auatuagç  que  du  temps  quilap 
prenoit,  telles  fois  deux  cens  difcipîes  al 
loienc  deuaiu  fon  maillrcj  reciter  chacui 
vers  different , & tout  auffi  ioiï  qu  il 
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uoient  aciieuc  de  réciter  , il  recomman- 
oir  a ies  répéter  yn  à vn  fans  y faillir  d’vn 
eu l mot.  Entre  les  exemples  de  grande 
apaci^é,  fe  peulc  nommer  ccluyde  lu- 
;S'  Ccfar , qui  en  vn  merme  temps  eferi- 

oit  à quatre  perfonneschofes  differcu-* 
auec^quatre  fecretaires.  Pline  eferic 
e luy  qu*cn  vn  raefmç  temps  il  nommoic 
ne  lettre  à vn  fecretaire  , & lifoic  en  vn 
ure,  & oyoit  parler  vn  autre.Sparcian 
n efent  quafî  autant  de  PEmpereur  A- 
rian.  A ce  propos  il  me  fouuieat  d’vnc 
ibtile  refpofe  de  Scipion  African  le  pc- 
c,  qui  contendoit  auec  A pie  Claude 
our  fcfHcc  de  contrcroîcur  de  Rome, 
quel  Claude  pour  attirer  le  peuple  à 
>y,nommoit  chacun  Romain  par  foa 
om,  difant  que  c’eftoit  bien  ligne,  qu'il 
s aimoic  tous , veu  qu’ii  auoit  mémoire 
; les  nommer  toas  , & que  Scipion  n’en 
)gnoiiCoit  pas  vn,  & fi  ne  fçauoit  point 
urs  noms  : à quoy  Scipion  refpondit: 
ray  eft  Claude  que  ie  n’ay  point  pour- 
lafTéd  'en  cognoiüre,  mais  i'ay  tafclié 
î faire  en  forte  qu’il  n'yecifl:  homme  de 
ville  qui  n’euii  cognoifiance  de  moy, 

‘ vous  poarrohs  encore  dÔDer  beaucoup 
autres  exemples  de  ia  grande  mémoire 
S hommes , mais  ie  curieux  le<5leur  h$ 
X Z - 


pourra  vcoir  aux  Tufculanesde  Cicerot 
^ çn  Qmntilic«,&  femblablemeot  dao 
Ua  ii  ds  les  hiftorjês  core2  par  lau  Camertes^  fu 
/e$  tnfli-  le  fcptiefmc  chapitre  de  Solia, 

0 ^ la  mémoire  fe  pcult  maculer  ,0*  fi 
peailt  eUre  fortifiée  par  art* 

C H A P.  VIII. 

O V T ainfi  que  la  mémoire  cl 
excelicte,  autîl  e(t  elle  délicate 
& plufîeurs  chofçs  la  peuaeo 
corrompre  & empefeher,  coiu 
fom  les  maladies,  les  pUyes  ôc  naureure 
en  la  tefte,  la  vieiUcile,  fou  daine  peur,  3 
cheute  de  haut.  Toutes  telles  ebofes  troi 
blent  la  memoire^pour  ce  qu'elles  endô 
lyiagét  le  liçu,îcs  organes, êtiiiftruroés  d' 
celle. Cccy  eR:  encoteà  noter, qu’aucüs  pa 
la  débilité  de  leur  mémoire  foublicnt  ei 
toutes  eboTes a & aucuns  en  vneieulcl 
F//7/»7  Tentent  cga’  ee  î comme  PHne  eferit  d 
Meflaîc  Coruin  , qui  à caufe  d’vnç  mala 
die  5 demeura  en  celle  forte , que  iaroai 
lîc  fç  fou  jenoit  de  fon  propre  nom»  mcl 
mes  quâd  il  en  cftoiîenquis,  Vaiereaul 
fj  parlant  des  miracles , récite  d’vn  hoir 
ïTiedoéle,  qui  d‘vn  coup  de  pierre  qu* 
eui  en  la  teRe  ^ oublia  tout  ce  qu’il  âuoi 
aprins  des  kçtreê  ^ Uicnces^ncantmoin 
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I âuoit  bonne  mémoire  en  toutes  autres 
•hofes  ; vn autre  HomitJe,a  caufe  d’voê 
heure  perdit  la  cognoiffancc  de  fa  me- 
c&defcs  parcns.l’ay  leu  &ouy  dire  à 
îluficurs^quc  François  Barbate,  homme 
(c  noftre  temps  fpr;  do<flc^mefmemenC 
s lettres  Grecques  par  viie^ettainc  ma- 
adie  qu  il  eut,  oublia  particulieremcàe 
out  ce  qu’il Tçàuoir  en  Grec,  demeurant 
U refte  comme  au  parauant  : chofe  à la 
eri^  fort  mcrueilleufe  . Lon  dit  aufS 
UC  George  Trapçfonce  homme  fort  do- 
lc,&  qui  fut  du  temps  de  noî  pcres,Oü- 
lia  en  fa  vieillclTe  tout  ce  qüi’il  auoit 
prins.  Or  comme  il  fe  trouue  que  par- 
culierement  la  mémoire  fe  defiruic  par 
ueique  occalîon,  aufTi  s’eft  il  trouue  des 
ômes  qui  de  leur  nature  l’auoieut  fort 
fbilc.  L Empereur  Claude  efloit  de  me- 
loirè  fi  labile  , que  Suetone  eferit  en  fa 
le^quc  quelquefois  ayant  fa  femmê  cou- 
lee  auprès  de  luy, apres  auoir  parlé  à el- 
,ii  ne  s*en  fbuuenoit  piusi&  en  la  dema 
iDtj  voüloit  qu’on  dift  la  câufe  pour- 
ioy  elle  ne  s’en  alloit  coucher  î vnefois 
auoit  fait  mourir  vn  liorarnc,&  Icloar 
nuyuant  il  le  demanda  pour  aller  au 
nfcil. Hérodote  Sophifèe  eut  vn  fils  de 
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lîcpouuoitcn  aucune  manière  appren 
dre  ne  retenir  les  lettres  de  l’alcabct 
& le  père  eut  tel  de/îr  qu’il  appxint , qu 
pour  luy  CO  dener  moyê,  il  faifoit  nom 
rir  auec  luy  vint  quatre  cnfans-dc  Ton  aa 
ge,&à  chacun  d’eux  il  impofa  vu  nor 
de  chacune  des  lettres  de  l’alfabçt , à fîi 
qu’en  les  nommant  & cognoifTam  il  ap 
print  ces  lettres  la.1  ay  dit  par  cy  deuan 
que  la  foudaine  peur  ou  alteration  el 
couftomicre  d’empefeher  la  mémoire 
aufïî  eft  il  vray  que  bien  que  telle  peu 
ne  dciruifc  du  tout  la  mémoire , fî  cft-c 
que  pour  quelque  temps  elle  fait  oublie 
ârhommccc  qu’il  auoitbien  arrellé  5 
fiché  en  la  mémoire  : comme  il  aduint  : 
DcmoUhcne  orateur  trcfilluftrc , Icque 
cftant  ailé  en  embalTadc  par  deuers  L 
Roy  Filipe  de  Maccdonc , il  entra  en  tel 
le  alteration  fe  voyat  en  la  prefence  d*vr 
tel  Roy,  qu’ayât  cnconoracDcé  Ton  orai 
foD,  qu’ii  auoitcôpofec  & retenue  en  fi 
mémoire , il  demeura  court  &' l’oublia 
totalement  fans  pouuoir  dire  mot. Nom 
en  iifons  tout  autant  de  Thcofraflc , qu 
vouloit  orer  en  la  prefence  da  confeil  k 
des  Areopagites  d’Aihcne5;&&  pareille* 
ment  d'Herodes  Athénien  cllant  en  la 
prefence  de  I Empereur  Marc  Antoine 
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Bc  d'EracIidcs  Licie  en  la  prefencc  de  Sc- 
ücre  Empereur  , au  moins  félon  que  réci- 
te Filoftratc.  Q^fi  de  noftre  temps  Bir- 
ckelcray  Socin  natif  de  Sienc  , bien  do- 
âc  en  loixeflant  ambalTadeur  de  fa  pa- 
trie pat  deuers  le  Pape  Alexandre , com- 
mença fon  oraifon  qu’il  auoit  for  t bie« 
îftudiee  ; mais  il  s’altéra  tellement  de.  la 
Jiefencc  des  Princes  là eftas/qn’ii  oublia 
iu  tout,  & ne  peut  prononcer  t ne  feule 
parole . Moymefmc  tradudeur  de  çc  Ir 
jrc, porte  tefmoignage  , que  telle  altéra- 
don  que  celle  de  Dcraoftene(  non  qoeie 
ne  compare  à luyjm’cft  aduenue  en  pre- 
rence  de  gens  de  iudicature  , & ce  pour 
a grande  alredion  que  Pauois  à la  iufti  < 

:e  de 'mon  oraifon, qui  m’alccra  en  forte 
ju’il  ne  me  fut  po/îibic  de  conriaucr  îc 
5eu  de  mon  coainycnccment , bien  que 
’eafTcaircz  eftudié  mon  ordre  . Or  qùe  Pet, Cri 
a mémoire  puilîècftre  aidee  & confer-  nitùsli. 
lee  pat  artifice, c’dl  chofetoute  certaine, 

fefccrouue.pluficurs  aùfehcurs  qui  en  ont 

;fcrir.  Solin  enfon  Polihiâor  en  tiaite^ 
fc  Qmntilren  plus  au  long.Senequc  mo- 
:al  , au  lieu  allégué,  fait  oefi:  art  fi  facile, 

|u’il  dit  qu'en  peu  de  temps  vt  homme  le 
>ourroit  faire.Et  fc  trouue  par  eferit  que 
-incâB  auibalTadeur  de  Pinhus  laaoic 
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ptâcîqucc, Pline  & Qj^ntiliea  difenr  qo4 
Simonidés  fut  inuenteut  de  Part  nacnio* 
ratiucjcombien  que  (e  mefme  Pline  die, 
que  Metiodore  la  mit  â pcrfediô^&qu’il 
5’en  aidoit  meiueilleufemcnt  bien.Cicc* 
ron  en  Ton  Jiure  de  Poratcur  i & Quinti- 
liéj&  Valereen  Tes  miracles  aufsi  > difenl 
qu  eüant  Simonides  conuié  en  vo  fcftinj 
auec  plüdçuts  âutieSjla  Talc  ou  ils  bâque- 
toient  cbeur,&  y moururêt  tous, fors  Si- 
monidcs , qui  d’aducnture  auoit  efté  en 
l’inftanc  appcllé  par  quclqa’vn  , & eflroit 
fotri  dehors  fâs  auoir  fçeu  quiPanoitap 
pe}léj&  par  cc  moyen  fauua  fa  vie.  Et  di- 
fenc  ces  lii(ioricns,qu>en  recherchant  lel 
morts  qui  auoient  efté  conmc2,  & qui  c- 
ftoicnt  en  grand  nombre,  Simonides  les 
marqua  tous^declaratit  en  quel  ordre  ils 
eiVoient  afsis  arable  quand  la  falc  cheut. 
Les  exemples  quelon  poi/rroit  amener  à 
ce  propos  font  infinis,  mais  ceux  cy  fuf-i 
firent  pour  ccÛe  heure.  Vne  autre  choû 
eft  à noter,  c^clVqlcs  Fi iofofes  naturels,! 
Bl  principaiemét  A^ifioke,font  difFcrécc 
entre  la  mémoire  & le  foUuenir.»>pour  ce 
difent  ils  que  la  mémoire  pcult  au’si  bii 
eftre  aux  beftes  corne  aux  hoajmeà,bicfl 
que  ce  foit  imperfertcmenc  : mais  le  fou* 
ueoir  efi  en  Phomme  fculemcut , qui  e(l 


DS  IA  UtUOîfkti  |4f 

è recordcfj  aucc  (îirçquï&g^^  penfef  Jâ 
hofe, comme  en  contemplation, difcoa- 
ant  du  general  au  particulier  , de  la  cii« 
onftancc  , & du  temps^aucc  conûderâ- 
ion, & intelligence  : pour-ce  que  les  be« 
les  fè  foüttiennent  du  lieu  ou  elles  Com 
ne  fois  cheutes  ; vn  cheual  du  lieu  ou 
uy  aura  efté  fait  mal,&  autres  befïcs  pa* 
cillement  plus  ou  moins  en  diuers  de- 
;ret.Mais  comme  nous  auôs  dit  ,1e  fou* 
icnir  de  l’homme  cft  plus  pcrfct,aueC  dl- 
cours  & intelligence  , en  courant  d’vnc 
bofe  en  autre»  Par  aînfî,  félon  Ariftoto, 
cluy  des  hommes  quia  l’entenderoeni 
lus  vif,  a plus  de  iouucoance , encore 
[U^  l’autre  ait  plus  de  mémoire  pouf-» 
e q»e  le  fouUenir  eft  yne  maniéré  d’iu^ 
eftiget , qui  cueille  la  mémoire  a quef- 
[ucxbcfc  pour  faire  rçcofder  î parquoy 
c meilleur  & plus  tif  cnccndemçnt  fait 
ôner  meilleur,  moyen, & pour  cefte  câU- 
eiîy  a meilleure  fouuenaiî ce. Les  Grecs* 
ntre  aü-tees  varnietex  de  ieuf  dieux  auoiêc 
D e D eeffe  d e M em  o i re , c n fo  rte  q ue  ce 
êutiment  memorial  a toujours  cité  en 
jrandc^eftime.Yoiia  pGurquoy  les  hom- 
ncs:  îdoioent  bien  gracier  Dieu  , de  c^ 
u’il  leur  adonné  fi  le  doiueüt  bieii 
iâideti  Marfîie  Fidn  * au  liüte  qu’il  à 
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fait  de  la  tri^Jg^vic^nne  de  graadci  re 
ceptcs,&  enfeignemens  pour  confcruci 
la  mémoire^ 

«O  Combien  les  Filofofei  ^ attires  homm, 
defçat^oir  en  (ju>elcon^ue  fctecs  (^ue 
efioient  ancieimement  prife^  O*  eJHme2 
des  Empereur  Rois* 

C H AP.  IX. 

Oos  ne  dcuoiis  nous  pîain 
dre.quc  dc  noftre  temps  il 
a’7  ait  des  cxcellcas  erpritj 
en  toutes  forces  defcicncej 

& arts, mais  ic  voy  biê  fou- 

licnt  les  lerrres  fe  plaindre?  qu'ils  ne  font 
en  telle  eftimt  ne  fi  bien  reeoœpéfez  de* 
Princes  du  iourd’huy  que  les  do(flcshÔ« 
mes  de  iadis  le  furent  par  les  Empereurs. 
Rois  & grands  Seigneurs  de  leur  temps. 
De  vous  dire  & conclure  s’ils  ont  raifon. 
ie  m’en  pafic  legeremcnt , & au  lieu  d’en 
parler,  i’en  rameiterayen  mémoire  au- 
cunes hiftoires  & exemples  des  Rois  aa. 
ctcns,qui  aidèrent  & fauoriferent  Icsf  t- 
Iofofcs,Ies  doé^cs,  & lctrrez,afin  quefa^- 
fant  comparaifon  dctelz  aâcsàccuxde 
tcft  aage,lon  cogooifie  s’ils  ont  rai foo 
de  le  plaiudrc.  Et  pour  le  premier  ic  met- 
iiay  çn  icu  l’cxcelléc  Capitaine  Pompée, 
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!üqucl  nous  lifons  qu’apres  qu’Ü^  cûF 
raincule  pmiTant  Roy  Mitridat€8,&  ob- 
eno  plufteurs  autres  vidoircs  5c  aducn- 
urcs  d’armes  eftanc  paruenu  en  Atliencs 
luec  fon  appareil, que  les  Coftfuls  & ca- 
)itainc8  Romains  auoîcnc  accouftume 
aire  porter  & conduire  deusnt  eux,  fut 
iduerty  que  le  Filorofe  Pofsidonie  gifoit 
m lit  malade  : &•  le  voulant  aller  veoir, 
l’eut  pas  defîrde  i’hônorer  feulement  de 
ûfitation  perfoonelle,  car  approchant  de 
a porte  de  fa  maifon  , ne  voulut  que  les 
iftendarts  êc  enfeignes  impériales  qu’il 
lUoit quant  & iuy  fafFent  portées  là  de- 
lans  : pourcc  qu’a  fon  aduis  tout  règnes 
1:  Empires,  deuoient  obéir  à la  vertu  8c 
lUx  fcicnces  ; ainlî  fit  il  à ce  Filofofe  , ce 
fu  il  n’auoit  faità  nul  de  tous  les  Rois. 
)cois  le  tyrâ  Roy  de  Siracufê,ay  ac  pro- 
hâfic  que  Platon  l’excellent  diuin  Filo- 
bfe  le  vit  veoir  eu  Sicile, & fçichât  qu’il 
enoif,  alla  au  deuant  de  luy  , le  fit^rnec* 
re  en  fou  char  tiré  decheuaux  blâcs,au 
lus  grand  trionfe  & folennité  qu’il  lu/ 
ut  poisible , pour  la  grande  reputation 
[u’âuoient  en  ce  temps  la  les  Pages  8c 
çauans  Alexandre  le  grand  voulant  dé- 
truire & ruiner  la  ville  deThebes , corn  * 
aanda  premièrement  que  la  maifon  dtt 


poëce  Pindare  demcuraft  en  fon  emiçf 
De  vous  dire  combien  Virgile  cftoit  pri 
fé  & hynnoré  par  06lauian  choîî 
Cogncuë&:  notoire  à tous,  fans  queie  h 
die,veo  quelcpeupic de  Romcl’auoit  et 
telle  réputation,  qoerdon  Pline  liure  7, 
quand  il  entroit  au  Théâtre  pour  pro- 
noncer  Tes  vers  , coude  peuple  fc  leuoii 
«n  pie  luy  faifant  toute  telle  reuercncc 
qu’à  l'Empereur  mcfme  .*  qui  plus  eft  Si. 
Jlus  îtalicus  poEre  Eipagnol , celebroit 
chacun  an  Je  iour  de  fâ.  natiuité , voire 
plus  deuoremenc  que  le  hen  propre.  Les 
donsSc  prefensque  Iny  faifoient  Oda- 
Oian  & Mecenas  & plulicurs  autres  , fu- 
rent h graos, félon  que  dit  Seruie^qui  a e* 
ferit  de  luy,que  fon  bien  vallut  en  peu  de 
t^ps  iix  mil  Teftcrces,  qui  moroient  deux 
cens  cinquante  mil  efeus  ; & fi  auoit  en 
Rome  vn  fort  honorable  palaisrau  moyc 
dequoy  luuenal  Satire  7. le  met  au  nom- 
bre d’vn  des  riches  de  ce  temps  la.  Vn 
iour  Virgile  en  la  prcfence  d'O flauian 
& de  Liuie  la  femme  mere  de  Marcch 
prononça  quelques  vers  de  fes  liuics  des 
Eneides,  mais  venant  à la  fin  du  6. ou  tac  ! 
élégamment  il  parle  de  ce  Marcel  qui 
défia efloit mort, le  cœur  delà  mere  fe- 
«neui  fi  fort  que  perdant  fentiment , clic 
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hcutcuanouye  fans  pouuoir  ouir  le  re- 
le;  & depuis  qu’c  lie  fat  reuenuc  â foy, 
:om manda  que  pour  chacun  rers  qu’elle 
luoit  perdue  à ouir,lon  dônafl  à Virgile 
iix  fefterces;  parquoy  y ayât  de  refte  zu 
^ers^cc  don  monca  la  valeur  de  cinq  mil 
lucats  du  prefent  J1  Te  îrouoa  par  éferit^ 
juc  les  Siracufaus  auoieat  quelques  pri- 
bnniers  AtheniéS:*qui  f^auoiét  par  cceuf 
:crtains  vers  d’Euripide  poëcc  Grec , ^ 
es  prononcèrent  ; pour  laquelle  occa-» 
ion  feule  en  l’hôneur  decepoerejls  les 
lelmterent  & lailTcrciit  aller  libremeni 
n leur  païs.Scipion  l* Africa  durât  fa  v|@ 
uoiî  toudours  en  Tes  guerres  la  ftatua 
l’EnuiuSjpuis  en  mourât  ordona  qu'ell® 
qO:  miféen  fou  propre  fepulcbîq.L’Em*» 
tercur  Domiciân  fit  trois  fois  Conful 
le  Rome  Silius  îtaüeus , diligent  poit© 
)atif d’Efpaïgne,  corne  refmoigne  Mar« 
ial  en  vn  Epîgrâme  qni  commeaeç^tv^» 
'ü'flQfiathHm,  Mais  quoy,  de  nol^ec  î€ps 
c ne  fçsy  quel  faôneat  les  princes  moder 
ics  ont  fait  à vn  PoUdaiijâ  vu  Pontan^à 
nSâiina^ari  E?  pour  parler  de  no^  mo- 
ktnu  Pantois  à vn  de  Ronfaid  ^du 
5elUy  ê€  âuuxs  excdlens  poMtes  ; mais 
Is  font  encore  dedans  h temps  dy  par- 
lenir^pomrcequ'ai  font  kuacs  d^aage, 


de  vieils  de  fçaooir  & ituclligcncc,  tou; 
Icfqu^Is  Ce  pourroienc  c galet  à plufieuri 
des  ancîés.Le  Micridatcs{  pour  par 
1er  des  anciens  )cut  Platon  Se  fa  dodlrint 
en  telle  réputation,  que  voulant  auoir  fi 
ftatuCjfit  chercher  vn  nomméSilan  pou; 
la  faire,  pource  qu*il  cftoitfort  cxceiicn- 
Oüuricricar  c’eftoitcn  ce  temps  la  granc 
honneur  d’auoir  aux  lieux  publics  vnt 
üatue,  & ne  fi  en  perraettoie,  fi  elles  n*e- 
Roient  d’homme  qui  euft  fait  quelque  a- 
i\c  de  vertu  notoirey&  pour  graiîde  do 
ûrine  & dignité.  Pour  celle cau(c  ceus 
d^Athcncs  en  eurent  vne  de  Demoftene 
auec  vn  tilrre  de  plus  grand  honneur  qui 
iamaîs  eudellc  donc  à d’autres^  & difoil 
cetihre,que  fi  la  force  Se  puilFancc  dt 
DcmoÜciie  euft  efté  égalé  a fon  cfprit  H 
fçauoir,lc  Roy  de  Macedonc  n’cufl:  poil 
furmonté  les  Grecs  . îofcfe  le  loif  eftant 
du  nombre  des  captifs  de  lerufalcm,  fui 
conduy  pifonnier  à Rome,  & toutesfoM 
à caüfc  des  liurcs  qu’il  auoit  faits  de  Pan 
tiquité  des  îüifs  il  irierita  d’y  auoir  fia* 
tue  . Les  Aihcuicns  confiderans  la  do* 
(flrinc  Sc  prudence  de  fül'cîie,  dîfcipkj 
de  Tr4eof  afte , firent  mertre  fa  fiatueen; 
fienrc  parcs  de  la  ville  , Or  fi  ceux  la  e-i 
ûoknt  graadvfôcc  hôn-oicz,  ils  ifcRméi 
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loins  falaricz  , car  Athcarc  çfirripc  au 
urcaetifiefme  des  G noiofiflcs , qu’A» 
ftotcpoar  loo  liure  des  animaux  , 

;uc  d’Alexandre  feuid:  cens  taleiis,ic(- 
ucls  à la  raonnoyc  qui  court  mainte- 
ant  eu  France  , vajoient  quatre  cens  o- 
:anrs  mil  cC^uz:  ce  qui  eft  vérifié  paî 
line  liiife  tii?.  difant  qu’ Alexandre  defi- 
aiefifort  que  ce  liurc  fuil:  fairpar  Art- 
otCjqu’il  eiîuoya  pîuiîeurs  miliers  d’ho- 
les  , par  toute  la  Grcce  5c  l’Alic  , auec 
ttres  & commandemeus  exprès  , qu’ils 
lilènt  obeis  en  tout  ce  qu’ils  vouJroiêc, 
•uchant  le  Fait  de  la  chade,  du  fol,  delà 
sfehe  , & autres  fcmblablcs  exercices, 
dn  qu’lis  peulFent  eucendre  5c  fçauoir 
s propriétés  Sé  natures  de  toutes  loitcs 
:bedes  , oifeaux  & poifTons  , pour  en 
iuertir  Ariflore.  Si  Homere  le  mcil-* 
ur  de  tous  les  poctes  Grecs  , cufl  efié  dsi 
cnps  d’Alexandre  , il  eft  à prefumec 
Miluy  euftfaia:  de  pareils  biens  & be- 
îfices  que  a.  Aridocc  ; pourcc  que  luy  e.-» 
aiit  prefente  va  codre,  dans  lequel  le 
oy  Daire  tenoit  les  plus  précieux  oa> 
aens  , luy  elhnt  ce  coffre  fort  agrcable, 
uit:  le  feray  que  ce  coffre  (Ira  conleriu^ 
litd  vn  autre  plus  prcckux  tfcror  î & li 
îaans  St  mettre  les  csuuixs  d’Homeie, 


DE  t’ANCIENNE  ESTIME 
aufquelies  il  prcnoir  plaifîr  les  lifant  ci 
tinoellerocnt.  L’Empereur  Traian  à ca 
fe  des  lettres  feiilemcot,  honnora  tant 
Hlorofe  Dion,  que  quâd  il  alloit  par  i 
chaps,  il  le  faifoic  feoir  tout  au  plus  pri 
de  luy  en  Ton  propre  chariot , & aiofi 
côdoifîi  dans  Rome  y faifaot  fon  catri 
erionfâle.  En  la  gu  erre  que  TEmpcrci 
Odauian  Ht  en  Egypte  contre  Marc  Ai 
toi  ne, il  difoic  qu  li  auoit  lailTé  dedeftru 
rc  Alcxàadrie, ayant  lefpcdl  à ce  qu*Al( 
xandre  î’auoic  édifiée, 6c  encore  pour  1*2 
l4  our  du  fîiofofc  Arrie.  Ce  mefme  Eu 
perçut  fît  Cornclius  Gaîlus  Tribun  d 
peuple  , pour  ce  feulement  , qu*il  cfîo 
poetc  clegam- Suetone  en  la  */ie  de  Ve: 
pafîen,  monftre  quels  gages  on  donne 
âneiennemêt  aux  lettrez;  car  il  dit , com 
-bien  que  Vefpafîen  fut  noce  d’auarice , ; 
fâuorifoiç  neantnioins  le?  exercices  ScIc 
ârt  donnoir  pour  peufioiis  à chacu 
Kîâ litre  d’icelIes , telle  ejuantité  d’cfpccc 
d’or,  que  ks  redui faut  a noftre  mônoye 
félon  Bcroalde  Sc  Budee,  leurs  gages  va 
îoientdeux  mil  cinq  cens  ducats.  Parii 
te(mojgna|e  de  Piuie  en  fon  vi  j.Üurc  tl 
criuant  d^foc  ates.  orateur  Gjcc,Ioo  ci! 
gnoiten  quelle  elHme  forent  les  letctci 
car  il  du  que  ccfi  iibcrates  ayant  fait  w 
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Iraîfon  poor^vn  hômej  il  Icy  vêdit  vingt 
aié P valaient ifeio  n ia  eorn p ü tâtioQi 

>rcfèare  douze  1^ il  efc^'>ii  fe  trbuue  aufsi 
>ar  cfcrit  en  la  vie  de  i‘£rapereut  An  toi- 
le fîis  de  SeiïOre-,  q uil  £t  donner  à Ap*-. 
ûaîi'  âumuc^de  ducats  y auoit 

vec^îenTvneigîaRdeiœniîre;  ^ 
aiici'  téuthatit  Ig^jîatirrc  Je?  prdpi  letjé  des^ 
• l>‘Et^^P«reur 

^MüColïe'  ^omp^  v^rs , lu,y^ 

on'jÇÿ  occâfîon  k Conikbt.i 

ui  eflôii  la  plus  grande  dignité  aprei^ 
elle  de  l EWipereur.£)dmician^ién 
jft  t r e fm'é  (c  b a n t ^ £i  d e g r a us  iio  n n t u ic^  > 
r pref^ns  nn’poëiÊ-  kuââck.e?-,^' en^.f  vJ; 
dén^i  fël^ikic*^^  cleeic  co« 

5<V  rfer  d e Cau  rie  r]  q^l  cil , £(?,  de  q uloÿ  au.Ti 
£n  n sfeent  le ^pjoiic lè  edreraoie  n î .JS c- ? 
je  B afe  P o'déesliiTiiqtre'^fut  cai tifei paç| 
împerêur  Valpaîien  auec  paroles  h Qo-'f 
arables,  non  nïôidfcque  ccil  autre, aueç 
ÿFè  ris  de  g ra  à des  j 1 o^aunesb  d^  diÇ  r^ierf  • ■ 
f’kilkjtit!fie?q  uÜ  auKj>,i,fr 

A(PiQt  ft  itssd^AletaïVM  ik  ni  ^ ,4ç> 

® 0f4è'qè‘i|  éÏQtàkmosm^icjtsîi 

ÇiPa^(Joniful  ikî 

QtbAi  il  .^E^cof  e © élfarcè-r^ftas  - 

‘él es  h<ÿairoiîtz  pt  ad§  n ::^kur;  vie  fc  dej^ 

cntjOiais  aairsî  âjtrjc^quÿ]$  füçéij  in'of 5f 
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comme  Ion  voit  de  Pioîomcc  qui  eftoil 
Roy  d’Egypte, qui  fit  faire  à Homère  va 
temple  & ftatuc  côme  à Tes  autres  dieux^ 
de  Virgile  auffi  fut  faite  la  ftatuc  das  Ma« 
touë  long  téps  apres  fa  mort.L’exccllcnt 
poëtc  Horace,cncorc  que  ne  foyons  cer- 
tains  f’il  fut  fort  riehc,eut  neatmoins  pat 
Odauian  de  grandes  dignitez  en  Rome. 
Icpourrois  amener  beaucoup  d'cxéplcs 
â ce  propos  , que  te  delailTe  pour  n’eftrc 
importun. Et  Ci  quclqu’vnmc  vcult  allé- 
guer que  le  (âge  Seneque  mourut  parle 
cômandemeot  de  Neron:ic  vous  refpons 
que  ce  fut  le  trcfctucl  Néron  qui  fit  ce- 
la, & qu’auparauant  fa  mort  il  obtint  en 
Rome  de  grans  biens  & dignitez , par  le 
moyé  de  fes  leitres.C’eft  vn  proücrbc  vé- 
ritable,q les  hônéurs  & les  prcfcps,  font 
lés  arts  & aügnientcnt  les  fcicnccs  : au& 
trouuoos  nous  que  du  téps  que  les  Rois 
(Ü.  Empeieurs  fauorifoiét  les  ftu dieux  âC 
lettreZjil  le  trouuoic  des  homes  bien  fort 

do^eSiComme  du  temps  d’Otftauian , de 
Claude, d’4diiicn,&  de  V.cff  afié,8c  de  An 
«bnin;  pottf  modernes  > de  l’Empereur 
Stgiftâond,  dcRobcit  Roy  de  5ici'iéjdc 
Nî^làA^inqUieftne  ifoauEoain  Euefque, 
du  Roy  Alfonfedc  Naples,  de  Matthias 

Rby‘d’ttdgric7Come  aufli  joiufait  en  Flo 
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r^e  ceux  de  la  niairon  deMedicis:la  fleur 
le  laquelle , ponant  pour  Je  iourd’hoy  la 
roronne  de  France  fur  Ton  chef,  en  porte 
incorc  bô  tcfmoignagccn  ce  Royaume, 
lyant  retenu  l^cxemplcde  Tes  predcccf- 
èurs,&  parefpcciai  du  bon  RoyFran- 
ois.du  temps  duquel  la  France  s’eft  tan  t 
onchic  de  dodes  hommes  , qu'elle  Te 
colt  nommer  rne  autre  Grèce. 

les  lettres  font  fort  necejfaires  ause 
Princes  ^ O*  femblahlement  anx  Capitaines 
qmftijinem  Vexeresce  art  militaire^ 

G H A P.  X. 


E pourrois  alléguer  plufi- 
curs  hiftoircs  , outre  les 
vrayes  & bônes  raifons  que 
les  anciens  Princes  cogneu-* 
rent,que  pour  bien  gouucr- 


:i-,les  letttes  fom  neceflaires.mais  pour 
re  maiDtcoât  toiles  cliofês  notoires,  i’é 
ïleray  fculettiët  vn  peu.No’hfpns  qoe 
«.oy  Fjlippe  voyant  Alcxâdre  !oy  ertre 
. & fçachât  Ariftote  eftre  en  Aihcae* 
ay  enuoya  vue  lettxe  fort  notable  reel 
■par  Plutarque  & Anlogelle  , au  liure 
ca.iii.par  laque!  le  il  remercioit  Dieu, 
a tant  pour  auoit  eu  ce  fi/$  , que  pour- 
latlluy  eftoU  oéaa  tern  s d’Aiiftoie- 
Y 1 
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Par  ia  veriublcmcnt  on  iroic  erl  peu 
paroles,  combien  ce  Roy  éfHmoit  la  do« 
(î^rinc  & le  fçauoir  pour  fon  fils,  afin 
qu’il  deuinc  td  Capitaine  Sc  Roy  qu’il 
fut  dcpiiis.;  auGi  tout  incontinét  qu’il  de* 
umt  ?n  petit  gran<ldet, il  luy  donna  poui 
maiO:ré,igt  iuy  fit  de  granis  prefens  ; & 
pourd"amc3dr  de  (on  fils  il  fce«^ifia  vnc 
ville  quM  auok  deftrüite:  & iuy  fit  baiUi 
vftc  vlcole  d>nc  mcrucilieufe  (ortc,  ^ 
fculpuîTc^là  ouii  pouuoic  enfeigner  . Le 
Roy  Aiiiigotie  dc  Macecione.lçacl:  at  cô- 
biHi  la  dodnne  ckoit  needraire  pourfe 
bien  gouuerncr.  Ik  liimulé  de  la  renom* 
inée  de  Zenon  fin  gu  lier  fiîofo^è,^'  pnn- 
cç'des  Stoiciens^  il  defirafort  dé  i’aüoif 
aaec  lavy&  ïaRba  de  le  pratiquer  pai 
iei'res  autres  ambanadeurs  . ddquel* 
les  letcrcs  Oiogenes  Lacrciecn  récité  f- 
iieen  cefic  for^c.  Antigone  Roy,à«Zc 
Bon  Filofofe^./alut . Te  cognqis  bien  qü< 
ic  te  pafic  Cil  biês  fauèurs  de  ForturA 

3^  en  îa  tepuiation  de  telles  choies  : tôu 

t<^sfois4e  cognois  anisr  q^ue  tu  bca,o 
toap  par  ddfus  moy  ,^n  la  rraye  R|i«' 
té, en  laTcience  5c  dirc/plUie, 

Sizm  1 ib  c r a u x , A ce  Pce  c a ü fie , i ’ay  d e«n| 
«UC  tu  fnCes  aticc  m6ÿ:  ce  que  le  te  pïic 

«iï'acci^idcc  .iiiiiqAje  ic 

..  \ 
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td  conuerfation  & compagi 
fai  (an  t,  fois  cerrain  que  tu  ne 
ment  xna3fîtC;4e'moy  ^ains  cnieigocras 
aufsi  tous  îes  Macédoniens  ; pourcc  que 
Ccluyquiioftruîc-if  :Koy,&Ic  rend  ver- 
tu eu  X , il  en  feigne  force  & bonté  â cous 
fes  rubiccs:quil  foie  vray,  Ion  vok  com- 
munémêtque  tel  le  Roy, tels  les  vafTauxî 
5c  tel  le  Capitaine  , tels  les  foldats  . Çes 
lettres  reccUjCS  paivce,  vçnerable  Filofofc, 
il  ne  luy  fur  paisible  , à cawfe  de  fa  gran- 
Je  v5Ci)|efrc,>can<lerceQçlre  aux  ptieres  de 
^ Roy  , mais  bien  luj  enuoya  deux  de 
difciples  des  plus  jfçaua ns  & dodes 
]u’il  eufi’par  Icfquels  il  fut  fort  bien  apr 
fins  & enfeigné.La  dôélrine  d’Ariftotc, 
ous  lequel  Alexandre  apprint  cinq  ans 
onnnueis,cut  ttlk  efficace  enuers  le  dif^ 
^^P^c,qu’il  deuinr  fi  excellent  Roy  , qioii 
1 y en  a point  cq  au  monde  quiak  efté 
dus  grand  que  juy.  Eflani  au  niiîieu  des 
.rmçcs,iiuc  dèîailFoit  iamais  i’dludè, 
■ins  faifoit  toufîours  mettre  auec  Ton 
fpee  au  ciieoet  de  Ton  lit , les  Iliades 
Homere  & auties  hures:  & Ci  kmble 
u’d  cRima  tant  les  lettfe.sr&ia  Eilorofîc» 
['4  il  les  apprenoit  bien  , comme  il 
onqueroitlçs, royaumes.  Et  difent  Plii-. 

> Àttlug^ilie^  & Temiflocles  ; que 
• ‘ ' Y'^  ■ ■' 
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eftânt  Alexâdrccn  laconquefle  d*Afîc,î 
fut  aducrty  qu*Aiiftotc  auoit  publié  cer- 
tains liures  de  Fiiofofîc  naturelle  , def 
quels  il  auoit  eHé  auditeur  fous  AriHa 
te  : au  moyen  dequoy  il  luy  cfcriuir  vn< 
Icîtrejdifant  ces  mot  ^ Véritablement,  A- 
tiftote,iu  as  mal  fait  d’auoir  publié  ces  It- 
tires  de  Filofofie  fpeculaciue  par  toy  cô- 
pofex:  car  à ton  aduis  co  quoy  pourra/  w 
palTer  les  autres  hommes,  fi  cefte  fcicncc 
que  lu  ra  as  apprinfc , vient  à efire  com- 
mune à tous?fçaches  que  ie  voudrais  pic 
toft  précéder  tous  hommes  en  fcicncc  ât 
do(flrine,qu*cn  richcfTcs  Sc  dominations. 
Q Moy  eacendu  par  Ariftote,  il  fallut  que 
pour  le  confoicr,luy  mandaft  que  Tes  li« 
urcs  mis  en  lumière , efloicnt  fi  obfcurt, 
qn’il  n’eftoit  pofsible  les  entendre  finon 
par  i’interpretation  de  luy  mefme.Pirros 
excellent  Capitaine  & Roy  des  Epirotes 
qui  eut  de  grandes  guerres  cotre  les  Ro- 
mains,& quelquefois  lesvaînquitycxcr- 
çoît,non  feulemét  en  la  Icélurc  de*  (cif- 
ces, mais  compofoit  des  liures , entre  Icf- 
quels  eftoient  les  préceptes  delà 
tC.Ci  tyiiaj>amlîcment  fait  de  no  fit  e ternfs  et 
vrdnd  pe^fonna^e  OhiüaU'm:  di*  Beday,  ^eif 
de  tanrey.Qj^  ditôs  nousdelolc* 
Cefar  premier  Empereur,  de  fans  compt- 
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raifon  le  meilleur  Capitaîoe  de  tous 
ceux  qci  ont  mené  guerre  ? nous  pouuôs 
lire  àlavcritc,  quil  eftoit  aufsi  enclia 
iux  lettres  comme  aux  armes.car  il  Ce  Gz 
citré  au  parauant  que  foldat  : & depuis 
outes  les  fois  qu’il  àüOit  loi(îr,iI  s en  al- 
ait  aux  academies  des  poètes,  & en  chc- 
ninât  il  lifoit  & efcriuoit.  Vne  fois  cftat 
n l’Alexandrie  d*Egypte  pour  le  fâtrucr 
l*Tn  gtâd  petily  il  fe  mita  nager  en  l’eau 
orta  n t en*  l’vüc' de  Tes  mains  les  Hures 
m^nrtraht  par  la  qu’il 
îs'tcnoic  aüfsîcfcérs  quc  fa  propre  vie 
«is  qu^il  mettoit  âufsi  grande  diligeti- 
c a fauucr  l’vn  que  Tautre  ; & pour  fça- 
oir  quelle  êftûit  fa  doarine , fcs  com- 

li>nlcùlcmcnte^  ]„ 

es  <Roma]ns  pdrrdt  'tcïinoigoage  de  ce 
UC  nbi^  dirons,lcrqucls  â mon  opinion 
mttchux&rcputcx  bons  Capitaines  8c 
prernierc  chofe  qu’ils 
tK>îcnt  alcurs  cnfans,c’eftoic  de  les  en- 
>ctriner , leur  donnant  de  bons  precc- 
^urs'  qu^ils  faifoicDt  Tenir  de  Grèce, 
nacun  ne  rçait  combicn  Jcjr  deux  Catôs 
rent  cxccllens  en  lettres  8c  en  guerre, 
rgrabd  Cenforin  fut  extremémerit  a- 
aux  Icttres^a  a laiïTé  dei  liutcs  oui 

X 4 
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en  font  foy  ;.il  fnt^ran^f  , hifto 

rien  , & plein  dé  ;b,caucoup  de  dodîrint 
fur  la  fin  dç  Ton  aagcii  apprint  ja  laugu 
Grecque,  f 'autre-,  Ça  top  V rie  fDfe,,e^^ 
re  qu’il  n’eull  ji/cp  sdfp: 

pour  apprendre,  les  fciences  ^ chercha  ne 
..«ntmoins  d’excellens  prèç^pjEcurs  ; ciur 
defqucls  eftoit  le  FiloTofe  ,Antipater  , ^ 
(î  s'adonna  tellement-  àjl^ftude  , que  Ci 
-ceropditenron  liptô  fins , 'qu’il. n 
.faifoic  autre  ciiofè^jqpe.Jif e :^^ue  mefm 
dans  le  Sénat,  il  au^^  touii,ouf?î,,quclqu 
liure  fut  luy  k U 

roic,  SçipiônJ’Affiquatt  yidorieux  d’Aii 
nibal  a^moic  fouuerainemcpvle»  lettre: 
& fiaaoit  touïîoyrs  le  po^eiEnniuss 
ueç  Iqyiàprcs  toutes  Çbs,  yj^pircs  ly 
’^emeteqie  de  nou uel l^qutef  àjl 
ledlure^  Ànniba|jïoir  c^^peçireur/,  bÿc 

Sfqrt  d‘4fxiquçvaü^f,.d^^ 

: n t es  Jk^  pauiÿqii/jjj  iny  p pw  If ; 

.de  guerre  ne  dclailToit  les  lettres:  ainse 
quUque  iicu,(8çj)pur  quelque  teipps  qt? 
ce  FuiÇd^uoit  ^ouiiqurs  Silan^  Salîli 
Lacqdeuipojçq^  k il  edipÿt.i^^orr,bicn.in 
ftruif  çîu«  langue  auor 

leip.aç^y  f)e‘ni5Sj.tyr^ot  /jl 

Slci|e;,pj^5.f.la^C9q  p^  -«i 

fa  co^pagi^iç  ;^^  4^ 
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îifls  h.omiîîçs:  depuiscflanc  cîiafle  de  Ton 
Jpyftunic^  quelqt^'ifn  en  fe. moquant  luy 
iemâda^  qqe  luy  fèruoit  la  Jfilorofie  qu’il 
m oi  t a pprin  fe  de  P 1 a to  n : au  q u elil  rçfpQ* 
lit  ^ cl(f-me  fert  à .rapporter  en:  patienGC 
a prcfente  aduetfité.  Tcmiftocies  Gapi- 
ainc  excellent  ne  mppftrpit  moins  dç 
liligence  aux  lettres  qu’aux  armes  .- Ton 
paiftre  fut  Anaxagoras  iiefie  EpA- 
ninond%s  ^ ^ les  autres  Capitaines  dç 
?;Tcçe 4 furent  tqusiludieux  & gtans  a- 
ateurs- Hitridates  en’  la  guerre  qvfil  eue 
ontrç  R.omains,  par  refpaçe  de  qua* 
ate  aiis,pour  la  fureur  des  armes  ne  dc- 
ifta  d’cüudier , & ruenoit  quant  A ky 
IfS  pfsçepteurs  & Filqfofcs  y vOdauian 
Lugafte^  auoir  der  heures , çef  tarnes  sa 
pujpoqrjfon  eft^dq&ne  îaiffoit  iamais 
eliiîde  èn^tempf  de  ^gue^rr  à ayant  pour 
efte  o.eq?rîap,,desm,%iftfcs  cxcelfens , gq- 
(^c;i\poJio4orç ,1e  Filifp|c 
ifperArce,  Afinîe.JPaUoi^i  yaleFé,:Mef- 
iJe^yirgilejO Uîde,  & maints  autres.  I f y 
lioic  auparauât;  <x  fi  Empereur  vn  éxcei- 
; U5>mm  Lucie  .LueuXie, 
ui  p^eudant,;  I a rgiq?  r re ' s’adôn oit  à i’efi i|* 
kmeçtoit  grai^- 
e d^igencei  ^ Gai yefe  le|5 

9 P f an]  Emdip  y ij6ip  ii$a^ 


ttrrKit  HIC  rssAims.&e. 
do  Roy  Pcrfec, outre  ce  qu’il  cftoit  fo 
doâe,ii  mit  peine  de  faire  que  Tes  enfar 
le  füflcnt  aufsî,  relîcmerit  qo*à  fbn  infti 
te rcqucftcjlcs  Athéniens  luy  donncrci 
Mcttodqrepoôr  les  cndc^nncr.  Pou 
qooy  pren  ic  peine  d’en  nommer  tât  I*? 
apres  î autre?  Pompee,  Qjiintc  Fabien! 
grand, Marc,  Brut,  Traian,Adtran,  Mai 
Antoine, furent  tous  dodles  & compofe 
rent  liurês  & oraifons  & lettres  de  grac 
de  doânnc.  Soro  me,  fi  ie  ne  faulx  grat 
deraetj  il  rac  fcmbFç  qu’il  fc  troBué  pe 
de  Capitaines  anciens,  qui  ayent  clïéês 
celles  fans  IcttresJl  y en  a deux  derqaçl 
on  ne  trouue  point  par  cfcritqu  ils  folsè 
lettrczl’vn  nommé  Caic  Marie, laut^ 
Marc  Marcel.-toutesfois  ori  lit  ,qrie  Ma^ 
ccl  aima  &fauorifa  fore  les  iiom mes ‘d 
fçauoir,  tellement  qu’il  cft  à croire  oü*i 
fut  aufsi  lettre , encore  qu>6ii  n'en  cutî 
ucricii;&  le  demonftra  par  la  defeôé 
qu’il  fit(cômc  nous  auons  dit}cn  la  prià 
fc  de  Siraeufe  qu’Archimedes  ne  fuft  tué 
toucesFols  nonobftant  fes  defenfes'  il  1 
fut,nô  fans  edre  bié  regretté  dudit  Mar 
cel.Or  donc  que  les  Capitaines  de  maià 
tenant  difent  tant  qu’ils  voudiôt^  qoeja 
lettres  ne  leur  font  nccclTaircs  (ic  dy  ét 
ceux  qui  tç  maintiéncflt}  dbcrchans  aucf 
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ur  opinion , voire  obilination  couarir 
ur  lourdife  & ignorancc.Nous  vojons 
icn  que  les  anciens  eflioioient  auantlev 
ttres  & les  liures^commela  vaillance  Sc 
force  d vne  infinité  de  Capitaines,  qui 
ircntafFeéUonncx  aux  lettres , comme 
\ faite  mention  en  vn  liure  de  la  guci- 
, fait  par  Robert  Valturin, 


^D^amst>nes prùpriste^  de  là  Viferè^^  çornit 
feiérement  hnpeidt  mafPger  fa  chait^ 

C H A P.  XI. 

A Vipere  eft  vnc  eïpccé 
^ ^ de  Serpét  afTcz  cogneue 

de  plufieurs;  & combien 
q U elle  foie  petite,cft  ne- 
jntmoins  fort  renimen- 
fe, car  d’v  ne  petite  pointa 
die  tue  i*homme.  Mais  comme  le  Set« 
cur  Dieu  n’^a  rien  fait  fans  proffîr^aufsi 
ie  befte  aucc  tout  Ton  venin,  fert  au* 
mes  pour  quelques  medednes  & ma- 
ies: & ptincipalement  pour  la  douleur 
la  gorge  , c*c(l  chofe  fort  bône  parie* 
tte  propriété  de  porterie  telle  de  la 
>ere,cn  forte  que  viue  elle  tuc,&  mot 
die  guarit.  Le  Tiriacle  cft  propre  con^ 
Icveninrdc  fauir qu’en  faifanc  la  coit^ 
ait  de  cede  bsüc,i  Sa  qu  il  fok 
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plüs  pcrfctSc  de  plus  grand'effîcacc:& ( 
»infi  nomme  Tiriaelc  , pource  que  Tli 
non  en  Grec  fignific  Vipère, ou  befte  v 
nimcnfe:  vray  efl  que  quelques  vus  do 
Æien  t y ne  autre  ctimologic  & raifon  à 
nom. Mais  auant  quenous  difiôs  les  p; 
fîts  qui  viennent  de  la  Vipere , il  b( 
Pr./f.i.  i-ecitcr  ce  qo’cn  difent  Pline,  Ifîdorc  , 
eha.6i,  Ils  difent  que  quand  cefte  bel 

^je  rnafle  nnet  fa  tefte  en  labo 
des  Etf  femelle  , dont  elle  reçoit  te! 

molo”  dde(fiatioH  , qu’aucp  Tes  dens  agues  cl 
. eftiaint  & tioncic  le  tefte  du  malle  : pa 
qqQy  çjjg  demeure  Tefue  & empraint 
desanr  & que  ce  qu’elle  conçoit  font  des  ceul 
jqui  fc, forment  dans  Ton  ebrps  corne  ai 
ç.ojnbns.:  defquels  œufs  fortént  Viper 
^ fon  temps  conuea^iablc  de  faire  fes  p 
tits,&  en  yuiJc  chacun  ipurvn  fufquci 
?îngt:  & poiuce  qu’ils  font  bcaucou 
fepx  qui  demeurent  dedans , ne  ponuar 
plus  attendre  ia  forrie  , cieuent  iç  vem 
delcin  mece  , tellement  que  par  fa rao 
ils  naiflect  &:  viuenc;f»il  eft  âinfî,!a  cho 
eft.fort  emerucillable  , car  il  fcmbleqi 
'^çferlimi  yengeiit  là  mou  de  leur. pc( 
Âuçc  ççfte  opinion  de,  Pline,  f’accoidci 
pluGeut^,  autres,  , , comme  Plutarque  > 
jjçaûé  ^ gaudilTcur 
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Dures  fois  il  y ch  a beaucoup 
uieiic  à cda,  & oient  quê 
eureeu  Ton  faonhcmcot.â  laquelle  cpi 

00  ic  m’arrefte , pourcc  que  î’au 
e fcmblc  naturelîe,  ^ que  ï 
intveu  rexpcdeoce»&  ^iT'y 

qui  die  î^auoif  vetic  : aulB  Filof^rate  ' 
:ontrarie  en  U vie  d’Apoilon  Tianec,^ 
ttoduifani  Apcllon,  qui  récité  aooit 
1j  vne  V^îpere, qui  apres  auoir  acbeué 
faon irer,leciioîrfes  petits  fai-' 

’.on  en  peuir  autant  recueillir  de . paro- 
; d’Ariftotc,qin  dit  aininla  VipcrcTeu- 
entre  les  rcrpciis,ràit  .fcs  petits  , pour-  des 
que  prcmîcremenc  fe  forment  eu  fén  'bejîts, 
rps  dés  œufs  co m me  ceux  des  poilfoiis:  ■ 
is  les  ayant  foiinez, Us  demeurent  trois 
Jts  ehuêlopez  en  voe  tendre  pelicttic, 

1 romp  au  bout  du  tem ps  * & reÀét  les 
rits  en  liberté:  (à  caufe  deqooy  Apu^ 
en  Ton  Apologie  les  apelle  Oniperes^ 
non  Viperes,c’eft  à dire^eofanrans  des  * 

B)  & bien  fduuênc  'àdhfcnt  qtîQeèfb 
Ile  fe  rom  pant  au  ventre  dcii‘mireuls  * 
te  nit  cil  ac  ü a io¥r  V n,  i u fq  ues  *a  u 4o  m •’  ^ 

^dé  pjns  de  ^itîgtvvoiii  iés'  mots 
otc.Efi  ni  autre  lien  ^ linre  ïroifielkie' 
béfl'cs,U  dit  eh  parlant  du  faon  nem'ét 
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face  fc$  petits^formc  les  œufs  ao  ^cdan: 
Et  ic  penfe  quede  la  procède  cefte  op 
oion  de  dire  que  les  petits  rôpcnr  le  tce 
trede  la  Vipere:  car  il  a fcmbléaceD 
qui  le  fouftiennent,  que  quand  Ariftoi 
pailoic  de  ce  premier  faonnemeot  ü yoc 
Joit  dire  qu’il  rompoient  & creuoient  1 
Ycntre  de  leur  mere.  Or  en  laiflant  ce  pr 
pos,iedy  que  la  Vipere  pour  mauuail 
quelle  foie  > donne  Tecours  à l’homnat 
. Diofcotidc  dit  que  la  chair  de  Vipci 
^iofeof  cuire, fe  peult  manger  fcurcraent , & qu 
ellccft  fort  médicinale  pour  les  nerfs  i 
pour  laveue:  &quc  pour  la  manger 
fault  luy  ofter  la  telle, la  queue  , puis  d 
corchcc  & bien  appareillée  , la  faire  cui 
IC  en  & en  huile  aucc  force  anis . 1 
ditaufsi  que  de  celle  chair  fe  fait  vnems 
lîiere  de  fallc  ou  faupoudré , qui  donn 
grand  appétit:  & fappareilîc  en  celle  foi 
te:  il  fault  prendre  vn  pot  de  terre  tou 
aeuf,&  incrr.rcdedâs  la  Vipçre,açoullrc 
ainlî  que  ie  fay  dit  ; puis  y mettre  du  f< 
Zc  des  fîgucs.piiccs  , auec  quantité  com 
petente  de  miel; & le  pot  cllant  bien  coi 
Qcre,  la  mettre  cuire  & rôtie  par  louj 
temps  en  rn  four,&  apres  la  piler  5c  rc 
duire  en  poudre, & quiconque  en  Youdr 
par  apres  vrer  aucc  Us  autres  Yiandes 
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micrafon  proffîtablc  & raaoureufc. 
jl  Egioctc  dit  aufsi,quc  la  chair  de  Vi- 
c cft  fort  fîngulictc  contre  la  Icpre  Se 
tcnc:3c  pourcefte  caufeil  eftime  fort 
^aupoudré  dont  ic  viens  de  parler  .•  & 
?line  que  certaine  nation  des  Indes 
ogc  la  chair  de  Vipère  . Diofcoridc 
aufsique  quelques  vns  qui  fouloieoc 
nger  dc'ccfte  chair  , Tcfcurent  long 
ips,  &fort  fains  . Contre  la  motfure 
xft  animal , il  y a beaucoup  de  remc- 
, mais  Theofrafte  en  met  vn,  difant 
\ celuy  qui  en  efl:  mors,  le  Ton  & chat 
odieux  aide  beaucoup;  pource  que  la 
fîque  cft  fort  médicinale , corne  nous 
)as.GaIien  dit  qtic  cefte  befte  neman- 
mimtout  le  long  de  l'yucr  : quelle fc 
comme  morte çachcc  en  tcrre:&  qui 
ouueroit'iors  & latoucheroii  & ma- 


PlUky 
chap^  a. 


:oir,clle  ne  morderoit  point:  & q vé* 
t l’Efté  elle  reprend  fes  forces.  Autat 
aconte  Pline  des  Lcfars,Couleuurcs.  ^^•^**^* 
:>ütes;autresXôrte?;de  reptiblcs . 3^* 

e dit  qucllcjs:  fc  tiennent  ainfi.  trois. 
quatre  mois  cachées  fans  manger. 

.dit  que  les  Viperes  qui  croilfcnt  en 
îrouïnce  de  Arabie  , encore  qu  elles 
rdeqt , leur  morfurc  n*ell  venimeufe, 
rcc  qu  clics  maogigt  du  baufme,  & fc 
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couchent  ^cjOToos  fon  omBré.  "Et  éii  At 
ftotc  qu  elles  font  fort  denfeufc^  de  boi 
’vin,&  que  pîufieurs  gcns  les  prennent  < 
iriettâiit  des  vaiHeaux  de  YÎn  au  licu  ou 
les  font,  d’autant  qiféllcs  f’en  enyurcr 
puis  on  les  prend  en  dormât.lî  y a enc 
ré  anTe-z  d’autres  chofes^  dire  dé  la  eUa 
té  8c  propriété  de  la'Vipcre,  que  iclall 
pburclFrc  brief.  ' 

^ De  PadmirMe  prejrnet^  (T-pnepetife  hef 
ia  morfu>re  de  îàqipeile  fe  gu^Atit  par  le  fon  de 
J^'ud'tqne d q^u>elqUes'au>trèunfirmit 
fe  gu^arj jfe.it par  cefle  mefme  medeaoe*  , 

. CH.A  P.’ 1 It',',!  . 

SE  qu’au  chapitré  précéda 
nous  auoir  dit  par  l’autho 
té  dcTheofrafti‘5qué  la  m 
fure  de  la  Vipère  Je  pet 
guarir  àücc  muljque,  rend 
plus  cfû-yable  ceqoé  nous  dirons  main 

nant.  Alexandre  d’Alcxidric  en Jdn  liu 
des  lOursgÆnlanx^&Pverre  Gclie  authe 
mb darn  e ,a^e ruseséi  ^ difen  t éla  Pw 

le, contrée  d’italje  . y a vne  effcccc  d’Ai 
P.C  Ka  giieesiquc  ceux  du:pak  liômeiîx  Tarao 
1 e; .C*.Rodie.î v j a oo  mai  i V h^al  âge)  q 
^hap.iia^  &}nî  aii  commenccmeat  de  Jaté  fi  vci 
^ Hicwf 
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ncufcs,que  qi)icoR<^uc  en  eft  mors  , f’ii 
i’clt  bien  foudainf  ment  fecoutu,  il  perd 
?s  fentimcns  5^  meurt  : & fî  quelqu^vn 
fchape  de  la  mort , il  demeure  infenré, 
c totalement  hors  de  <oy  : auquel  mal 
crperiçnce  a trouiié  yn  remede  , qui 
I mu.fîqueXe  que  les  authçurs  en  difeut 
(I  comme  de  tcfmpins  del’auoit  veu,di- 
ins  que  fî  toft  que  quelqu’yn  en  eft  mors 
n fait  venir  le  plufton:  qaç  Ion  peultde- 
sut  luy  des  gens  qui  iouent  de  violes^ 

: fleutes  & autres  inftrumens,  dont  ils 
•onenî  & chantent  diuerfes  chanfons: 
qnelié  mu6que entendue  par  le  naiirç, 
commence  a baller  en  faifant  diocrfei 
janççs  , comme  fî  tout  letcpsdc  fa  vie 
auoit  eftC  accoufèufne  au  ’bal'.en  la, quel 
furie  force  de  bailefjil  contixiue  luf- 
Jcsàceqaece  venin  Ce  diffipç.  Et  dit 
ft  Alexandre  auoir  veii  qu’vn  nauré  de 
ftcbefle,  balianrainfî  ^ les  ioucurs  fe 
Duuans  Ias,cdlercm  J & le  panure  bal- 
JT  cheut  en  terre  Comme  mort  , ayant 
rdu  fci  forres:mais  fî  toft  qa’ri  recom- 
ïnceren.t  a-ft^^rnoerjil  vQid  le  pauure  ipst 
ic  fe  reiKler  de  nouueau,&  reçommen. 

’ a ballet  auec  telle  force  qu  aupara”* 
ot  jiulqües  à ce  que  la  playe  Fut  eotîcrç 
;iitgüârie,£acorcdi;  il  plus  , qu’ii  eft 


a^îücnn  qoc  q^uclqu*?n  qui  a'auoit  pas e 
üc  bien  guary  aaecccQe  mufique,  aocu 
tcttips  apres  oyant  (bnner  d’inftrunicn! 
comns^çoic  i démener  les  ptez  , 3c  dlo: 
forecqu  il  ballaft  iufquesà  pî:iue  goa 
rifon'cc  qui  cft  véritablement  cmcrucil 
hbben  naîure.ArcIepiadcscfcrit , que  l 
chanter, 5c  fonner  douccmft  de  mufiqu< 
aide  beaucoup  aux  frcnciiqucs  .Nous  l 
feus  aufsi  que  Efmyneas  le  Thebai», 
gnary  pîuficurs  maladies  & douleurs  c 
Tonnant  doucement  des  fleures. Thcüfr; 
ftc  & Aulugelle  difent  que  îa  mulrque  : 
paifcla  daiîieur  de  la  feiatique  & de  ! 
goutte, Hncofé  trbuuorvî  nous  en  iefer 
tnre  faîntejque  I>âuid  auec  la  mufiqu' 
üîloh  à SauMa  pafsion  que  le  maüua 
efprk  iuy  do-nfvok  , tant  ck  jurande  cef 
P r bp  ricré  qui  procédé  à eau  Ce  de  la  gt! 
de  amitié  que  la  nature  de  1 homme  po 
iç  à îa  mufiqu  e.Et  fi  Ion  vient  à bié  ce! 
di;rer,on  ne  trouoe  point  cftTange  , q< 
^I  ificurs  iivfifiîiitcz  foient  guarks  par 
moyen  de  mufique , veu  que  nous  voy 
y a des  bcRes  qui  tuent  en  riant,  î 
très  en  plorantj^  autres  en  dormant,  c 
nie  Plutarque  crciic  de  Cléopâtre. 

4*  Trynemekeine  e(lra}vge,^î^i'  latjiicUc  f 
fit^isfutg^aritdtî'lnfrmité  d[afivi^r  doho 
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dt  flnjîetirs  àUitet  remcdés (6»tre 

cejlepafiin, 
e H AV.  XIII, 


^ V B l’afiTeftion  & prifon  de  la 
ip^  Eolonté  (jc&loo  nomme  otdi> 

v^lnairemeht'aœour.foit  TDc  for- 

^ te  paflion  & de  grand  effet  en 
aaic,qu’on  en  demande  iugement  aux 
oromes  qui  par  experiféé  l'ont  «oenco, 
( defquels  les  exéniplcs  font  tous  uov 
Jires.-roefrildment  es  fort  eXeellens  per- 
jnnages  qui  fe  font  laiffe  tranfportet 
e la  volonté  iu  fques  li  -,  que  quelque» 
ns  en  font  morts.  I aies  ■Capitolin  , entre 

jwes'ettmplés  ; Téciteceqijî  j 

anfttHe-fîlle  ^Antbmw  , & fem*¥  dè 
EflipèreutMare  ftÛreHê;  ■riqùeHé  fi-a. 
nomâ-dVa  Qlÿdiàtaue  , en  forte  que 
>urledefir;qiPMlè'  aobitdefc  troUuet 
lebluy.ïllé'qn  fut  en  dager  de  mort,tât 
lele  cofummotfrqaôy  etitêdo  par  Mare 
ur»le‘,  inc0hfinent  ir  aflcmbla  etarid 
>mb  rtf# Af^lbg u'es  3f  - M cdfecîs, po «t 
auaetïà  deffüs  to'ûfei.l'&  remede  • ffnà- 
mjtü&tt&ctuqa-éiôn 

nrçrbft-fccretttmët  à goûré  à Fabftiué, 
q«  aptes  qu'c! lé j-auroit  beu  , l’Empc- 
arlonmarjrfs  coiichaft  auprès  d’elle, 
Z a ^ 


Ce  remisse <^aril  luy.  o 

fta  celle  affcaion  , en-fo  onque 

puis  elle  UC  Te  ôjuuint  *ie  ^ 1 

hoire  que  4c  celle  copuî-4iioa  <}uc  I’Exb 
pereur  eut  aucc  alots  ellc  v.faï  eogcndr 
Aluonin  Çoii?.mô4c^^ 

nAirç  & cruel oit  plus  aq 

GU4iacairc-.,/4uirang  duqaeUatpe^  f 
uoîçbeu  lors  de  fa  conception  qui  Hat 
AurelMuqueUl  elloit^U  : icaufe  d< 
quf^y  ledit,  ^oxnitiodc  .ell-Oit  , otdiuaitt 

in  e 0 c ^ ^ ladiatcu  es , tefiuoi  ii  Et 

iropcen  la  vie  dudit-|Cc>,ttiino4e.  Les  nti 
d-cins  ,GrWj^  Arabes,  mettent  cc^ 
iMladiie  dla^ça^  les  grieucs  inti 

initef  du  corps  liumain  >dc  fur  ;çfla!di>i 
jient  piaficu^s  remèdes . Ça^mus  M 1< 

fiep,)  corne  recite  Suidas  fo  (^<^,coikaj 

clcrit!T,^4iqve  ,t;  wairai^  des  remÿ 

patticuliccs  , ponrchalTef  dehor^s  jjjÇil 
wour: Quidc  aqlfi en  ^italTçi  en  fdn 
üre  ..  Donqu«  entre  les  autres,  tçmcd 
Q^eltsuveiocitïsdoan^f^ 
die,  ceÇt^l vn^pafsiUi#)44>wdyr 
'4oy  jTvc^eu.maiin  dc.graadç  affaires, 4t 

no uans  fpo.fe 

l’cfpnr^ccu^^diac^ 
de  rimaginanion  qui  l«y  donne  pcui 
fi  dirent  eacorcjqu’il  luy  &ulc  iaiffet  fai 
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cbn Oï^f fait ioÿj's  èc;  dVqf rël 

ttmècs,  Çîi'rteidir  q^cr^tôrfe  téffè  àrdéüt 
î fcstt'éotf  j^féndErc'^c  là  pôolcftc  fui 
a^ücîFéT|iie  Fftdîè-jfV.1fera  vràqtrçc,cn  iéc* 
èr'ilr "ràmo^  î’éntpondrér  > bu 

)içn  4c  h fueur  d;vnc  muiè  éfcbaulfeç, 
6 m m e 3 fFe  r m e Gà  rB  a ri'  Fi u î c d c 

übtilué.Lcï  médecins ènfcigincnt  aùf^i| 
q U oy  ï O n peu  îV  ç ôg  n d ift  r c,  quel  pé  r fo  n 
i.àgc  ep  aimé  de  hâm’ourèoxr^^e^  mef 
je  rciglcpaf  laqüdic  ^âîifîfarc  roêdc* 
^ ^ cl  ëi  q 0 c ' cbg  n eût  l’a  m o « r 

U A lit  loch  iis  P otVofii:’  à’  ) à Rby  n e -S  M ato 
îque^fà  mâfâtrc  : car  luy  cftanc  malade 
l’éxrremfté  f ttiicmï  aitnaiàr  thou rk 
uededccouùtk  lacâufc  dé  fst  maladie, 
rocedantdc  /’àmour  qu’ir  portos^  à la 
?mmc.de  ro.n'pcr^' elle  entra  fl 

“lambrc  lors  qaelc  medeein  renoit  le 
ouïs:  ce  fqn ‘pàîlènt  i qui  r’enaënt  ïî  fort 
oyant  entrer  la  Roine,  qu*'£vàÏÏ%arc  c6 
neuf  qu’il  cAoir  aédureut  d’cllc,&  que 
cftoft  la  cauTc  de  Ion  màî  f pârquoy 
troiiua  Fa^on  de  le  faire  entendre  au 
.oy,par  0 bc^ti  nioycii  quMl'Ccrbit"''Iong 
rccirer  3 àc  aufsi^t^ 

:zcommuné‘:  ce  q'u’cip'érimèntc'pàr  le 
efmc  pere  , Se  Jevdyàwt  ch  ddeger  Fil 
’ypi*ouoyoit,trouuabô  (biéque  cefuft 


nr  ^VsTRAHGl  xue\K 
contce  l’intention  du  fils  qui  choififToil 
pluftoftlamort,  que  de  guatit  aucc  U 
perte  de  fon  pere)dc  fc  priver  foymcfint 
de  la  Roinc,poui  la  dôner  à,  fon  fils  tna 
ladcrauCsi  à la  Tcrité,!'aagc , & la  beauté 
delà  dame,  & pareillement  le  mariage 
cftoierit  trop  plus  conformes  auecle  fils 
qu’aaccle  père  ; & cela  fut  eau fe  qu'An 
tiochus  ^efeut  fain  & gaillard  par  Ion 
gués  années  , auec  ù bien  aimee  Strate 
nique-.rhiftoire  en  cft  fort  belle , de  rcci 
tec  par  Plutarque  en  la  de  Demetrie 
Voila  pourquoy  les  Médecins  djfçnt  qu’l 
fault  lafter  le  poulx  de  l’amourcux,&lo; 
nommât plufi^çurs,  noms  > cotre Jefquel 
fera  le  noqi  dccclle  qu'il  aime  , car  lor 
qu’l I l’en icdra  nommer,  le  poulx  luy  ba 
tra  bien  dru  & fqrt,par  ce  moyen  Ion  co 
gtioiftca  celle  qu’il  ayme,.  Par  afiex  d’au 
très  fignes  Ion.  pcult  cp'gnoiftrc  quarn 
quclquVn  cft  amoureux  , & de  qui  ; Id 
quels  fignesielaific  àdirepour  cftre  bi 
cûgncuzàtous, 

JPe  Vefîrange  oino%r  â\n  im'M  «> 

themeiPiO'  niicHle  Amour  du  Roy 

comme  les  hefieç  ont  maint  tsfois  aitisé 
leshoîîWHtO'l^finimet. 


3^4 
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C H A P.  XIII. 

E vcoir  l’hômc  sfFeâionné 
â la  femme,  Sc  ]a  femme  à 
l’homme  eft  chofe  naturelle 
& digne  d’ef?rc  creuë,  mais 
l’aucughlTcment  en  cft  venu 
tclhur,  Que  ce  que  ie  me  délibéré  de  di^ 
e , fcmbleimpoiriblc  & incroyable. Les 
iiboriografes  cfcriuëcpour  cLofe  vraye, 
o’éla  ville  d* Athènes, il  y auoir  vn  ieunc 
crame  yffu  d’honoefte  maiTon  , riche 
pmpetcramfr,  & qui  eAoit ‘fort  cogneii; 
îqael  ayant  curieufement  regarde  voe 
aiuc de  marbre  fore  excellemment ela- 
orec,qai  efloit  en  vn  lieu  public  d’Athe- 
cs  j il  f*€n  énamoura  tellement , qu’iî  ne 
ouuoit  r’efloagner  du  lieu  ou  clic  cfloit 
lîî(è,  ains  rcrabraffoit  moule  doucemet; 
t tout  le  temps  qu’il  n’eiloit  point  près 
’cllc,il  fc  trouuoit  mal  content  Sc  cfplo- 
é.  Sixint  efte  palfioa  à telle  extrcmiîé 
u»il  rccoorur  au  Sénat  d’Arhencs,ou  fai. 
int  offre  de  gras  deniers, il  fupplia  qu’on 
ly  fîft  grâce  de  la  pouuoir  emporter 
lici  luy  : i!  ne  fembla  point  au  fenar,  q 
c Ton  authotité  il  peult  pcmiçttrc  cela, 
yxcudre  me flatue  publique:  teilcroenç 
UC  celle  requclle  luy  fut  refufee  : dont 
rcccut  ea  Ton  cœur  xnc  meraeiUcufe 
Z 4 
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r*ch  alla  vefs  k'ftàtue  qu’il  en 
rkhic  vnc  côûrbnne'B’or  ^ Iu,yd0j3nart 
vcftemAis  8c  ioyaax-  de  graoacé  iiclie( 
fes^pai's  l’adoroit,^  c6'rÜemploit.  & auc( 
ccHre  folie  perfeuera  par  plufîeurs  iours 
iurques  à ce  que  luy-effam  teHes  -chofc: 
défendues  par  le  Sénat  ; il  Te  tua  foy  mef 
me  de  coufroûk;  Cefte  chofe  fut  ?rayc 
m6r  mcrueilletire:Ma'i*s  fil  é(l  vray  ce  qo 
fc  croüue  par  efçrit’^cfii^-Roy  Xerxcs,  & af 
fermé  par  tant  'd’âtitheui'S  , à la  TJ^erité,! 
txcedeen  folié  toUsles  Hoinnâé's^du  mon 
de.Lon  die  qu’il  f énannrôufa  d*Vn  Plaian 
arbre  bien  cogna  ; 8c  qu’il  l’ai m oit  & ca- 
fcfToit,toüi  ainfî  qucii  c’euft  eftexiic  bel 
Je  femme.  Puis  donc  qiiè  ces  chofes  Ton 
àduenucs  entre  les  ho'fnestâifonnables 
nous  creViroDS  ce  qui  ëft  efct:ir  des  bcfbc: 
brutes, qui  ont  aymé  qudqjVcs  homme: 
êc  femmes  rnéftf.emét  quand  on  le  trou 
ce  certifié  , par  les  grands  & farriéux  hr 
ftoricns.rommc  nous  trouuons  de  Glau- 
ce  tanr  âvnrîé d'vn  mouton  > que  iamais  i 
ne  le  îaifioit  chacun'tiét  qu‘é  les  Dau&n: 
fenamourent  dès  hômes^.  Êlian  récite  ai 
liure  des  befîes  vti  cas  digne  d’clhc  leu, 
il  dit  qu*vn  Dfufin,  Toyarvefut  vn  fiuagt 
de  la  mer , ou  fe  i'ouoicHt  les  cnfâns , 
encre  autres^  qui  luy  fcinbloit  fore  beau. 
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l ncnabîdtira  tellem'et  i]uc  toutes  Ici  foi* 
luccc  Daufîii  le  voyoit  , il  f’apptochoié 
!u  bord  de  i’eau,&  fc  mdhfttôit.du  coin^ 
ncDceméc  l’enfant  eftonné  r’enfuyoït  de 
U y,  mais  depms,  par  la  pcrfcucrance  que 
: Daufin  fttte  ioor  & autres  enfuyuans^ 
monftrcr  fîgne  d’amour  â ceft  enfant,  il 
'aireura  : & furies  carefTes  du  poifTon,  il 
•cnhàrdit'd’aîier  nouant  par  l’eau  ver* 
uy  iufqucs  â monter  fur  Ton  echhie, 
^ le  Daufifïîe  portoit  par  grande  efpacc 
!e  temps  au  fond  de  l‘eau  , & iùfques  à ce 
(oe  l’enfant  luy  faifoit  ligne  de  retour- 
ter  ; en  ce  foulas  Sc  pafle temps,  ils  con- 
bfnmcrciit plulicurs iours:  pendant Icf- 
uels  , le  D'iüfin  ft  renoie  toufionrs  pre- 
buter  à la  riue  ; mais  vne  fois  l’enfant  al- 
ant  nud  for  la  mèr , éc  n’eftant  pas  bien 
duifé,  en  fe  rouîafît  bien  tenir , il  fe  mit 
fans  le  ventre  vne  de  ces  efpines  agues 
iue  les  Daufins  ont  à leurs  ælcs  , dont  la 
•fàÿe  fut  telle  , qu’incontinent  l’enfant 
nourut  en  l’eau  ; dequpy  f’apcrccuaDt  le 
)aufîn,  voyant  lefang  & i’enfant  mort 
br  lon  échiné  , il  retourna  tout  foudain 
xts  la  terre:  & comme  fil  euft  voulu  fc 
orriger  de  fa  fauke,  en  nageant  par  grad 
ureur , il  fonic  hors  de  l’eau, ponant  aux 
nieiu  qu*ii  pouuoit  feafain  mort  qu*U 
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aîmoittant,  & lay  pareillement  dcmcor 
mort-Cefte  mcfmc  adueoturc  eft  auffi  rc 
citee  par  PU«c,qui  récite  d’autres  exfplc 
dcDaufi^ns^  qui  ont  encore  porté  amoui 
ic  amitié  aux  homes:  & fignâraenc  il  dit 
que  du  temps  de  l’Empereur  Odauiac 
Tn  autre  Daufîn  tout  en  la  merme  forte 
print  amitié  à vn  enfant  fut  le  bord  de  1 
mer,  qui  eftpres  de  Pu(ToI:  Ôi  que  toute 
les  fois  que  ccil  enfant  appelloit  Simoi 
(Ion  dit  que  CCS  poiffons  accourent  â c 
nom)  il  venoit  incontinent  à la  riue , î 
Tenfant  môtoitdeiTus  Ton  dos, puis  eftoi 
porté  par  U mer  , tant  oc  fi  peu  qu’il  vou 
loic  & reporté  a terre  fcuremét.Il  dit  au! 
fi  qu’eftant  ccll  enfant  mort  par  maladie 
& venir  ce  Daufinpar  plufieurs  ioursa 
lieu  accouftumé , ify  trouuant  l’cnfani 
mourut  de  douleur.  Pline  le  fécond  , ne 
ucu  du  grand  Pline.,  récite  aufii  mcrucil 
les  d’vn  Daufîn,  au  liure  ncufiefmede  fe 
Epiftres,  en  vne  epifirc,  qui  commence» 
Jmidimmatmam  yzram, 

D'yn  qui  e»  reeeiM^it  ynef>i^e  de  foit 
fattué d\n  mal  qutl 
4tH9H  : atèec  femhUhUs 
€xcm^lcs% 
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C H AP.  XV. 

On  oc  tiedra  point  inGtoîa* 


^^^jfelecc  que  nous  aupns 
j^R^^lpar  cy  dcuanc , que  par  le 
moyé  de  la  tnuèque  on  gua- 
rie  de  quelques  maux  , veu 
3c  nous  crouuons  que  par  autres  mode? 
franges  il  fe  faid  des  guarifons.Plutar- 
ac  en  vn  traité  notable  qu*il  a fait,poür 
onflrcr  comme  les  hommes  pcuucnt 
rer  profit  de  leurs  ennemis, raconte  dWa 
n auoit  vn  cnnemy  nommé  Prometcc, 
ailchaioic  en  forte  , qu’il  cherch oit  le 
oycndcletucr;  aduint  vn  iour quille 
ouua , & luy  fie  beaucoup  de  playes,  & 
itre  les  autres,  il  frappa  en  vne  cicatrice 
a’il  auoit  fort  grande , & de  laquelle  il 
auoir  iamais  peu  rcceuoir  guarifon  , 9c 
)utcsfois  cefté  playe  fut  caufe  q ail  en 
reçut  fantc  :,ainfi  donc  ccluy  qui  le  pen- 
)it  tuer  & luy  donner  la  mort, luy  donna 
iC,àtout  le  moins  (ante:  Valcrc  icci- 
nt  le  mcfme  fait  entre  fes  miracles^  die 
•JC  l’homme  qui  fut  guary  de  fa  playe, 
U la  playe  citoit  nommé  lafon  P hè- 
re, Pline  efeript  d*vn  autre  qui  fe  nom* 
ioit  Falcrce,  qui  auoit  vne  maladie  in- 
arable  d’vn  fiux  de  fang  continuel  pas 
i houebe  J a caufe  d’vnc  veine  iompu(^ 
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fctfouuant  ^'e^eTpCfé  dé  gJuarifon  , { 
f^t  èii  The  bafàillc  , & f’y;  prcTc'nt'a  fan 
tffiHfes,  â fin  que  1 A ennemis  le  tusiîiîr 
^ùur  ioHiit  de'  cçfté*' doulèur  ÿ oi^acii^i: 
qu^il  fut  naivré  èn  fa  poitH^e:,  de  de! 
pisye  fortit  grade  abôdance  de  faog  cci 
fant  le  fiox  de  ia  bouche  : depuis  les  m( 
dccins  en  guanfiant  fa  playe , ronfolidc 
îent  la  venc  rompue,  & demeurà  fain 
guary  de  routes  les  deux  playes.  Il  efcri 
encore  de  Q^uintc  Fabiên^qui  auoit  eu  I 
ficurc  qoariê  par  lôgues  années  : vn  ipu 

donnant  la  bataille  aux  Allobroges 
maintenant  nommez  Sâuoifiens  , la  gra 
<îe  ardeur  qu’il  auoit  de  combatre  , chai 
fe  la  fieurc  dehors  & onques  puis  l’cpi 
Moympfmë  ic  tefmoignc  auoir  veu<&  co 
gTiU/?n  hômc,qui  dVne  playe  qu’il ’auoi 
Efa a la  éuilfe,tfrhoit  d c m c uré  boiteux'  fan 
qiîoa  y^pcué'Uoôoer  rettiéde;  depuis  fi 
lîriouüâtveh  vne  âotrè  quérelleil  receut  vi 
ct^up  au  mcïmc  lieu  ou  il  auoit  cfté  bief 
(ë  faifant  raedccinerj  les  nerfs  qui  2 
UOiebt  premièrement  efté  coupez  , fe  c6 
m^nierentU  efténdr^  & reftauter  etrtelh 
foTtc^qu’cflât  guary  de  la  f<?cohde  playe 
raiainbe  luy  demeura  droite.  Ainfi  en  âd 
ûintdl  à vn  des  fils  d‘Hoicoîcs  nommi 
Tclcfe  Roy  de  Mifîe,^ui fut  biefletft foi 
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lys  par  A^îîiks  : Sc  huir  an$  aprcsil  co 
t guar^y  par  le  mefme  Achiles  , qoi  aa 
cfrtie  endroic  le  blelTa  deuanc  Tioyc 
irsadiegee.  ^ . 

0^  fi*f  U pHmier  planta  igné 

'jiil  'Ciirnni^nça  à mHtre  de  Ve  n dans  U -^rd  ^ 
^ 'd  ^Uij  C^  'edme  'lès  Romams  le  defendirePp 
tMcC  maintes  antres  çbàfes  net  a hlks»'  ' ' 

. . "''■  J C U A^  VI..;; 

^ E too$  If s fruits  q Ja  terre  pror 
^ ' dujt;(  i’éftjten^  de  <;câx  defq 
on  fait  liqueur)  il  n’y  en  a point 
a moti;  aduis  de  plus^  profitable 
UC  le  bon  vin,  pourueu-qu>ii  rpif  icmp^ 
bnen^  beu  paurice(ie  cajafe  difoit  Al^ 
acar(îsr*iq,uc  la  ^oerpyoduiWt  tj^oiï» 
pÇ«  < î%  P f Q de  pi  ai  U f ï la  feeoar 
P:d’yütongnerk  i la  .^iftee  d4  pleMi: 
vde  ti-ilieuc  ; teilenient  qüc  çclay’qiti 
alTc  le  prcnjiief  coup , c’eft  à dire  peu  Ac 
mpere,  il  prend  honre  Sç  dommage. 
CS  anîbeq^s  profanes.,  no^Vf^acba ns  i hi- 
dire  de  la.  fa.iKejbè  e/^bikure  d.Qd^ 
luers  mueiiteqis  ddj  v;in  ; Diodofe 
lien  enifon  qu^r^rjçfm^^  ;liu.rc  ,•  attribue 
U en  e ro  n du  ;y  n\  -,  d ç p 1 a üte.r  .1  a vj  g ne, 

Denis  dis  de  lepitef , nommé  B accus., 
pcreJLibic^q.ui  fut  aind  do^nnié  pour  fa 
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liberté  du  vin:  & pour  cefte  inuentîo 
luj  firent  en  Rome  vn  temple  an  de flb 
du  Capitole , ou  fe  cclcbroiciu  fes  feft< 
appellecs  les  Dionyfccs,  ou  Bacebanak 
fore  deshonneftes  » de  grande  Iubri< 
1^.  Q ue  cefle  inuention  fuftdc  ce  Déni 
Virgile  Ta  (Hure  a Tentree  de  Ton  feept 
lime  des  Gcorgicjues  ; encore  que  Ma 
cian  Capciie  dir^que  Denis  enfeigna  fe 
lement  aux  Grecs  la  maniéré  de  faire  vi 
autres  difenc  que  ce  futïcarc  perede  Er 
«gonc  , qui  donna  hnd üfirie  de  faire  vi 
aux  Athéniens , & que  fedant depuis  ci 
yuré,  lepcüplt  le  tua.  Ils  dilentcn  lti 
lie,  que  Saturne  y fut  le  premier  fomrtu 
dfeP  j ÿ portant  lés-nhfarQotc«  de  l'lfle< 
CandiciMütarqUe  efctM^u’ArrulsE 
queporia  les  en  France.*  Mais! 

îvraye  hidotre- t’&h  que  premier  inucr 
tcur  du  vin  fut  î'Joé/Sc  le  premier  qui  fe 
icnyura : deqaoy  font  autbours  { outrer 
qui  fe  trôuüe  par  eferit  au  Deüfiefme  ch; 
ZafiaceŸitfQ  às  GcpçOi  )'  Laé^ànce  Firmian  j 
U I . ofefî^^  lequel  ’Nô^,  â4a  (ortie  de  l’archi 
snTi-ât*-  planta  la  v^gne  de  fâf  hîÂîH  propre, & bel 
tions  d/-du  ius  du  raifin,d6t  il  ’r’criyuta:5c  en  doi 
u>in.cs  /o’j^ânvft  decoüuriti^dont  il  iuy  aduinr  pî 
fcfe  U.  i.  fcs  enfans  ce  qui  cil  efe»  ic  eii  Ger.de.  Dj 
dci  ..»;//puis  ks  cogLoifi',aiS'Iâ  faud 
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0 vin , le  bcuuoient  au  commencemenc 
>uc  pur  & faus  eauicar  feion  que  dit  Pli- 
c,vn  ftoraasé  Stafïc,  fur  le  premier  qui 
ut  de  Peau  dedaui  le  vin  pour  le  tempe- 
rr:par  le  moyen  duquel  aduis,il  cft  aduc  ^ 
U grand  bien  fauté  au  monde  pourcc 
UC  le  vin  âiafî  temperé  à des  c^ets  tref- 
xccilcBs  ; aafîi  Platon  référé  par  Ma- 
obe  liurc  fécond,  die  que k vin  mode- 
■ment  prins,  foxtiïïc  fencendemerit  de 
homme  , augmente  la  force  & tiorueurl 
:nd  k cœur  deiibcré , &r  ode  les  ennuis 
: penfemcas  fafeheux.  Pline  du  que l’V' 

.gedu  vin  rempcrc,  multiplieks  forces, 
faag  & couleur  de  la  face  * les  nerfs  * * 
>nc  forndez  par  le  vin,,  la  veue  en  foni- 
b,  Peftomac  en  prend,  vigueur /Tappetit 
ta  reucillc,  il  provoque  fvriue,i)  attrait 
lommîii,  il  cmpefelïc  k vomi/léroêt,  il 
Halle  la  mtlancciîe,  il  reod  le  cœur  gay, 
lî  fert  à marntes  autres  bonnes  chofes. 
b médecin  Afckpjade  a faiéï  va  liurc  i 
[ut  de  la  veau  du  vin,  Saïnt  Paul  eferi- 
inr  a Ttmertee , lay  cbnkiiic  dg  boire 
!i  pende  vin  tempéré  , pour  lüy  forti- 
|.*r  t’ellomac.  Les  niedécibs  faidciic  du 
la  en  beaucoup  de  uicdeci^iès  , pourcc 
|je  k vin  teilaure  toutes  les  Iiiimeurs, 
ûFurcs  ie  faag  qui  dcucili; ' reiiûaye 


roclachoîique,cli(npe  & deflciche  le  flej 
l»e  , humcàe  & aide  à purger  U coler 
Platon  introduifant  Socrates,  loüë  le  vi 
difant,  ainfi  que,  la  ployé  modereefa 
croiflrç  les  herbes  , & que  les  tempeft» 
& Inondaripns  d’eaux  les  arrachent^i 
deftruireut , aufil  le  vin  rcliouit  i’eXpnt  « 
forufiîî.Tâ  yertu  : 6c  au  coiurairc  le  tre 
l^îidtercnç.^fc  J dfftruit  loue.  Il  nefj:  p; 
iufqupV  a.  l’p'deur  du  vin  qui  ne  foit  fo 
lagÇfCcûtrclès  autres  odeurs  par  les  File 
Ip/es  naturels,  pource  qu’elle  eft  confoi 
. tanue  ^ donne  grade  vigueur  aux  efpriu 
' * ' ' & efl  fort  viue  & pénétrante  ; maisquo 
* " qu’il^ep  foit^  la  vertu  du  vin  eft  toufioui 

emeii  lue  quand  il  eft  tempéré.  Les  an 
picns.Rpnaâins  oderçnç  encieremcntl’v 
|age  du  vin  aos.  femmes  df  aux  enfan 
corné  dit  Vakre  parlant  de>  copftunaes  i 
U t.  vU.  îojx  Romaines  tellement  que  Pline  d 
qu’au  temps  que  Roiïiuie  regnoiten  Rc| 
me,  vn  mary  tua  fa  terume  poutee  qu’ci’; 
auoic  beu  du  vîn  , ôc  d’autâ^  wç\i 

jtrç.cRoit  aïfüio y a çqfte  oçcalîpn,Ro/ni 
le  luy  pârdprin;-:ils.  c.ftimqyeiu  cela  fi  v 
^leux  de  veoit  boire  du  vin  aux  fcmrac; 
jque  Fabien  le  peintre cfcnpt  que  ppui 
cequ'vnc  femme  Romaine  auoit  dclrc 
'bé  la  clef  d’vn  celicr  pour  boire  du  vi 
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fui  y eftoic , fcs  parcns  la  firent  mourir 
ic  faim  : pourccftç  caufc,  les  hdmmcff 
laoycnc  accouifumé  de  baifer  leurs  pa« 

•entes  en  la  bouche , pour  fentir  fi  elleç* 
luoient  beu  du  vin,  lî  efi:  elcript  que  N. 
3omicie,cftani  mge  de  Rome,priua  vno 
’emme  de  fon  douaire  , pourcc  q u’elïe  a« 
loit  beu  d’àuantagç  de  vin  qu’il  ne  lujr 
:n  auoic  clVé  ordôné  pour  fa  fantc.  Nous 
rpuuons  que  Salomon , en  fes  Prouer* 
les,  defend  le  vin  aux  Rois  , & ^ur  con^ 
cille.de  n’en  boire,  pource>  dic  il,  quelo 
bcrec  ne  fe  pcult  tenir  auec  yurongnerie: 
c aufiî  à fin  que  par  le  troublement  que 
an  reçoit  du  vin  , la  caufe  des  pauurcs 
c tombe  en  mauuais  iugement.  Nous 
(bas  aufiî,  qu’il  fut  permis  aux  Rois  d’E- 
ypte  de  boire  vin  modéré  & par  certaine 
jefurc.ynç  fois  Romuîe  Roy  de  Rome 
[lanp  conuié , ne  voulut  bpirc  vin  qu’vn 
ien  petit , difant  , que  le  lendemain  it 
aoit  à déterminer  VDC  affaire  d'impot- 
incp.  Aüicennc  dit  qu’en  donnant  du 
in  à boireaux  enfans  , c cft  mettre  feu 
jcç  du  feu.  Ariftote  dcfbnd  le  vin  auy  <^rlTfoU 
îfans  , Jfe  paTeillcment  aux  nourrifics  7.  de 
ai  les  alâitent  : Platon  par  les  loix  qu’il  fa  PoUm 
Pai&s  audiurede  la  republique  : enco- 
qu’iLfembIc  qu’au  premier  il  permette 
aa  ' 


lé  vin  » (î  ed'Ce  qae*au  fécond  il  dit  qac 
r&orome  en  doit  boire  peu  & bien  rem« 
peré:  &quece  foie  depuis  dixhuiél  aoi 
tèuleraenc,  iufqucs  a quarante,  en  la  pre 
fcnce  des  liieillards^à  fin  qu*il  {bit  reprini 
ftl  excede.  Depuis  les  quarante  en  auant 
H permet  qu*oo  lup  en  baille  vn  peu  plu) 
{»il  en  demande  , pour  rendre  la  froideui 
&mclâcolic  de  cedaageplus  temperec 
toutesfois  H vcult  que  ce  foit  par  mefu- 
rc  : il  reult  plus,  que  les  fcrfs  ne  boiuent 
point  de  vin  , ny  auflî  les  iugcs  & magi 
ftrats,  ny  ceux  qui  ont  charges  publi 
ques  : 8c  aux  ieuiies  qui  edudient,  il  don 
ne  confeil  de  n*en  boire  : quant  à fon  o 
pinion  touchant  les  efclaucs , elle  cftoi 
tenue  par  foy'dans  Rome.  Auiccnnç  me 
les  ioix  de  Platon  pour  rcigic  de  mcdeci 
ne,  auquel  Galien  fe  conforme.  Alexan 
dre  Afrodife  dit  en  Tes  Probîcfmcs  < qut 
ccluy  qui  ne  boit  que  de  l’eau , a la  tcui 
& les  autres  {l*ns  plus  vifs  que  ccluy  qu 
boit  du  vin.  Or  en  la  maniéré  & façon  d 
tremper  le  vin  , y a diuerfes  iciglcs  & di 
uerfes  opinions.  Hefiode  poète  Grcc,di 
qu’en  vn  quart  de  vin , il  en  faut  iroi 
d’eau  : Atenec  dit,  que  les  anciens  Grec 
mettoient  en  deux  parts  de  vin  , les  cin< 
parts  d’eau , & bien  fouucnt  crois  patt 
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i*caa  for  vnc  de  vin, qui  eft  la  fcigîe  d’Hc 
Sode . Et  ü c(k  â noter  que  les  Grecs  ne 
metroient  reauenleur  vin,  ains  roettoi6c 
leur  vin  en  l'eau*.  & Theofrafte  alTcure 
jucpar  ce  moyé  T vu  & i’auire  fe  mefloit 
mieux.  Encore  ces  honame>  anciens  non 
reulemenc  modèroiée  ainiî  le  vin , raats 
tout  trempé  qu’il  cftoit, ils  en  beu  noient 
jeu.  Eubolc  poëtc  Grec  le  tefmoigQCjin- 
toduifaot  Baccusqui  dit  aux  fagestle  ne 
ionneray  point  le  vin  plus  de  trois  fois: 
a première, pour  la  fanté.-la  fccôdc,  pour 
a faucur  : 8c  la  troifîcfroc , pour  dormir: 
e relie  efl:  dcfordic  8c  yurongneric.  A pu- 
ce Faniafîs^qui  cfcfit  des  yiandc$,donnc 
)afeil  jugement  ^ attribuant  tout  la  pre* 
niere  fois  que  Ion  boit  aux  Graccs:Ia  fe 
:bnde,  a Venos:&  la  tierce,  àla  honte  8c 
lommage.  Iules  Cefar  fut  fort  tempéré 
10  fin  j ce  que  certifie  Suctonc  par  le  tef- 
notgnage  de  Caton,  cnnemymerme de 
pefar.  Dcmoftcnc  excellent  orateur  cri 
aifoit  autant.  Et  Apollon  Tianec , dont 
antdf  chofes  font  eferites,  ne  beuuoit 
lotntdevin,  ny  ne  mangeoit  point  de 
:hatr.En  noftrc  religion  Cbrcftienne,  la 
iemperaoee  du  boire  cil  fort  louee.  Saint 
aques  le  mineur  ne  beuuoit  iamais  vin 
ij  cetuoife^Sc  ne  mageoit point  de  chair. 


^ D E s "Ù’O  M M A G’M 

imîtant  S . Ican  Baptiftc  . Nous  eo  trou- 
uons  autant  de  faim  Fulgcnce  Eucftq^uc, 
$c  d’Emery  fiîs  de  faint  Éftiehnc  Roy  de 
JofefelL  Poîongnc.  lorefe^des  antiquitc2,cn  lott« 
%Ms  an  ant  la  fainteté  des  ElTces  , qui  ccDoiem 
ti^iiitésp  t'vne  des  trois  fedles  des  luifs,  dont  les 
deux  autres  cfl oient  Farifecs  & Saducees^ 
ditqueGCsElTees  ne  beuuoyentpo'tntde 
vin. En  vnc  cpifi:rc,fâint lerorme  reprend 
1«5  preftres  addoniiez  au  vin  , difânt  quc 
faint  Paul  le  dcfend,&  cnla  loy  anci£- 
neceux  qui  feruoient  au  temple,  ne  beu* 
uoiêt  ny  vin  ny  autre  breuuage  quipeufl 
cnyurcr.  Les  bons  beuucurs  difenetjue  le 
bon  vin  doit  âuoir  q-uatre  proprietez  , & 
fatisfaircà  quatre  rcntiincns  du  corps,  au 
gouft  par  faueur , au  fleurer  pat  la  bonne; 
odeur,  à Ja  veue  par  la  coulèùr  nette^ 
€laire,&:àrouye  par  ta  bonne  renommeOi 
du  paysjouildlcreù.  Deeebon  vin^tlfij 
fait  du  vinaigre  quia plufleurs  propric-| 
tez,  & incommoditez  au/R  , defqocllcsic 
tne  tais , pourcc  que  c’eft  ebofe  upp  com«i 
njunc  & vulgakev  u { 

Deplufienrs  dommages  <fm  fast  lejym  issm 
HmperéyO*  medef ms  ont  dit- qitt  ' *1 

’c’efî  ebofe  fine  de  f ’ 
^ctMesfou» 
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C H A P.  X V.U* 

q la  liqueur  du  f in  foie 
propre  a aucunes  maladies , Ô 
èft-cc  qu’il  en  pfouient  tant  de 
maux  & de  dommages,quând 
t n’dt  tcrapcrcipcnt  prins,  que  lès  mauie 
tbondent  des  biensytclleraent  qu’il  fem* 
de  qu’il  euft  cfté  meilleur  ne  le  cognoi- 
ère,  ainsfe  contenter  de  rèau  qucDieiï 
ious  auoit donnée  à boire  : veu  qu  il  ne 
c peut  imaginer  chofe  meilleure:  & auÂi 
[UC  tous  les  autres  animaux  l’en  contea. 
ent  : coniîdcré  mcfmeràcnt  qucle  vina 
ftc  çaufè  que  plufîcurs  ont  perdu  le  fctis, 
utrés  la  vie,  & les  autres  lame  rnefme,& 
sur  propre  falut.  Et  côbicn  que  le  dom- 
lagc  que  le  vin  fait  aux  hommes  fe  co- 
;noifle  euidemment,!!  eft  ce  que  tant  fen 
àult  que  les  hommes  le  fuyent, que  méf- 
ie ils  cherchent  les  occafons  & appétits 
c boire , & en  bon  françois  les  vns  ap- 
ellent  tels  appétits , eguillon  de  vin , les 
otres  le  copulfoiré  à vin  : 8c  tels  fc  trou- 
ent qui  d’vn  oiTelct  de  iambon  , feront 
ne  droite  relique:  en  forte  qu’il  Ce  palTe- 
rpeu  d’heures  au  iour  qu’ils  ne  le  bai- 
ent , aucc  bonne  deuotion  d’en  boire 
inq  ou  (îx  bons  coups  d’auâtage.  Encore 
«UC  dit , qu’il  f’en  trouae  aucuns  qui  le 
sa  I 
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botuent  fans  (bif  : & <joc  le  TÎn  (cul  i ee 
Acproptîecé  cntie  les  autres  breaaagcf 
qu'il  Te  laifTc  boire  fans  qu'on  en  aiebe 
loin . Mais  aulTi  il  traite  ceux  qui  le  boi 
ucnc  en  la  force  qu'ils  méritent  : cari 
leur  donne  incontinent  la  peine  du  pe 
ché«  pource  que  la  vapeur  monceau  cer 
ueau,  & leur  ofte  tout  femiment,  en  ma 
niere  quils  demeurent  là  comme  infen 
fez  ; puis  apres  qu’il  peft  bien  ioué  d’cox 
il  fait  comme  le  chat  de  la  fouriz , il  le. 
tue,  ou  pour  le  moins  il  Icar  engcndr< 

fduiicuTS  maux  & in fîrmitez  , pires  qui 
a more  mefmc  : comme  font  goûtes 
ticmblemenc  de  piez  Sc  de  mains  , fait  le 
yeux  bordez  d’efcarlate,  brofle  Icfoye,  A 
illumine  le  vifage , auec  autres  belles  A 
bonneftes  p ropricrez , Ac  defortbonm 
grâce.  Caton  difoit  qu  yurognerieeflor 
Plmeîi-  ynç  folie  volontaire  . Pline  dit  qu’clb 
meio,  tlbetitla  mcmoirCjAc  prouoqucdcsfoD* 
gcscfpouoentablcs.  Seneque  efcriuaoti 
Lucuilc , dit  qu’il  tend  impotcos  les  brai 
& les  iambes,  & fait  deuenir  les  hommei 
luxurieux.  Saint  Denys  Areopagite,  al- 
lègue Platon  auoir  dit,  ÿurongncriec- 
Are  vo  galand  luteur  & bien  adroit, pour- 
ce  que  des  le  commencement  il  fait  faib 
lit  les  iambes  > en  bailiaor  ( ce  que  nom 
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^ifoos  en  France)le  crochet:&  (i  me  (èm« 
ble  qu*il  nous  cnfcignc  à le  faire,  en  re- 
gardant la  contenance  defesfoldats  qui 
chacun  rour  font  yutcs.Saint  Paul  l’Apo- 
fire  eferit  aux  EFeiicns  , qulls  aient d fuit 
rin , poutee  qu*cn  iccluy  cfl  la  luxure* 
Autant  en  dit  Salomon,  cotre  les  imper* 
êdions  du  vin  , c’eff  que  ccluy  qui  en 
boit  excefliuement , ne  peult  fîdellcmenC 
garder  vn  fecrct.  A celle  caufe  Ion  difoic 
soorprouerbe  ancien , que  le  vin  va  fana 
buliers,  c*cft  â dite  fecrcttcmcnt,  douce- 
nent  & en  cachcttes.poui  ce  qu  on  ne  f’en 
ipcrçoit  point , Sc  qull  dccouure  toutet 
CS  parties  fccrcttcs  5c  vicieufes^A  ce  pro* 
)0s  le  poète  Efchile  difoit , que  le  mi* 
ouer  fait  cognoidre  les  gefics  du  corps^ 
Sc  le  vin  elHcmiroucr  de  lame  5c  vo- 
iontc  de  l’homme.  Platon  aufli  difoir,quc 
principalement  le  vin  demonffre  aperte- 
ment  les^ meurs  5c  conditions  de  chacun* 
Nous  en  auoos  cxcplc  en  Noé  5c  en  Loi: 
car  le  premier  tftani  ymc , defeonurit Tes 
parties  honreufes  , dont  il  fut  moqué  5t 
raillé: 5c  contre  Lot  Sodomc  n’eut  aucun 
pouuoir , ce  que  depuis  eut  le  vin  , le  fai- 
fant  coucher  aucc  fa  propic  fille  : voila 
les  ocuurcs  que  le  vin  fait  taire.  Entre  les 
loix  que  Solô^vn  des  fept  fages  de  Grecc^ 
aa  4 
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âonna  aux  Athéniens , il  efloit  ordonné 
que  le  prince  qui  f’enyuroit  fuft  tué.  Pi- 
taque  vn  autre  des  fept  fages,  ordôua  que 
les  yurôgnes  falfant  quelque  délit  ou  ma- 
léfice,fuffent  doublement  punis,  vne  foû 
pour  le  délit, & l’autre  pour  ryurongneric 
qui  en  feroit  caufe.Âriflote  en  Tes  problc 
mes, donne  la  raifon  pourquoy  les  addô- 
nez  au  vin  font  inhabiles  a engendrer:  & 
la  merme  d'ou  vient  que  des  yurongnes^ 
les  vns  font  plaifans  , les  autres  terribles 
autres  triftes  , & les  autres  ioyeux.  II  y i 
edutesfois  quelques  médecins , entre  lef 
quels  fout  Àuicetine  & R afis,  qui  difeor. 
qucc’cfl:  chofe  faine  de  f’enyurer  quel 
quesfois  : mais  les  raifons  qu’ils  donncni 
ne  me  contentent  aucunement , ic  n’ap- 
prouùe  point  leur  opinion  : à la  vérité  i 
y a eu  de  grands  perfonnages  fubicts  ai 
vin,  mais  fi  eft-  ce  que  fils  en  eufient  efti 
exempts  , leur  gloire  & leur  renommée 
en  eufl  cfté  plus  grade.  Alexâdre  le  granc 
fut  taxé  de  ce  vice,  en  forte  que  les  hillo. 
xiés  difent,  qu  en  celle  fureur  il  tua  quel- 
ques vns  de  fes  amis  , & qu’apres  venant 
arecognoiftre  fa  faulte , il  fc  vpuloit  tuei 
foy  mefmc  : encore  eft  il  croiable , qu’a 
caufe  de  Tes  homicides  il  fut  cnuenimCj 
Mare  Auroiae  , qui  cfloic  l'yn  des  troiî 
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icfs  de  l’Empire  de  Rome,  & mariéa- 
?c la fcurd’Odauian  Empereur,  eftant 
IJonaé  au  vin  , & par  confequent  à la* 
iuctez  auccCleopatrc^Roinc  d’Egypte^ 
la  fin  perdit  l’cftàt  & ia  vie , de  fut  vain^ 
1 par  O dauiâ,  pource  qu’il  Oeftoic  laiC. 
; vaincre  au  vin.  L’Empereur  Tibere  fut 
sfedueox  en  plufièurs  chofes  : mais  ce 
u’il  cRoit  grand  beuucur,fut  caufe  de  lu 
lus  grande  partie  des  autres;  & qu^au 
eu  de  (bn  nom  Tiberius , fut  quelquc- 
3is  appeîlé  Bibcrius , & fina  malheurcu* 
;ment.  Denis  leplus  ieune,  tyran  de  Si* 
le,  fit  tant  adôné  au  viii,  qu*il  luy  man- 
coitla  veue, tellement  qu  il  deuint  quafi 
aeugle.  creomedes  Roy  des  Spartans, 
Dulant  imiter , & enfuiure  les  Scitesâ 
oire  beaucoup  de  vin,  â la  fin  deuint  fol 
cmcurantinfcnfé&  fans  iugcmêt.  Lon 
it  quclcFilofofe  Archefilas  mourut  de 
rande  yurongnerie.  Lé  poète  Anacréon 
it  grand  bcuueur , & en  beuuant  fcftrA- 
lad’vn  pépin  de  raifin  fcc  qui  luy  entra 
edans  la  gorge.  L’éuefque  Flau  ie  hifto*  * 
ien  digne  de  foy , eferit  que  l’Empereur 
(onofe  efiott  fi  addonné  au  vin  , qu’Au- 
clian  dit  de  luy  , qu’il  n^eftoit  point  né 
our  viure,mais  pour  boirc;&  fi  auoit  en 
€ia  vnc  propriété  mciueiilettfe;car  pour 
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jerande  quantité  de  fin  ou’il  beoA,i]  n 
ftoit  iaroais  yurc: ic  pcn(e  que  telle  ebo 
procedoit  de  ce  qu’il  Tuidoic  par  la  ?er| 
tout  ce  qu’il  bcuuoit  ; toutcsfbis  il  rcce 
en  fin  ce  qu’jl  tnericoit , pourcc  qu’efta 
Taincu  de  Probe  Empereur , il  fut  pcn( 
ic  cftranglé.Lon  dit  que  le  Roy  Antbi 
eus, qui  fut  vaincu  par  les  Romains,bci 
uoit  tant  qu’il  dorznoit  la  plus  grâd  pa 
du  téps;  pour  cefte  caufc  il  donna  la  pli| 
part  du  gouüerncmeiit  defon  Empire 
deui  de  As  plus  fauoris  : & pouraotaii 
qu’il  fcAoic  adonné  aux  banqoets,&at 
amourettes  d’vue ieunc  damoifeile,qB; 
fevint  àcombatreauecles  Romains^fo 
armée  fut  rompue, & luy  vaincu.  Atemi 
eferit  que  EfehiJe  poète  Grecrenyuroii 
parquoy  Sofocles  luy  difoit  : £fchile,(| 
que  tu  deuines  & fais,  cft  cas  d adoentuJ 
ii  non  par  cognoiflance  que  tu  en  aye 
ou  que  lu  Icntcndcs . On  a voulu  fail 
telle  cxperrencc  du  vin,  que  Pline  di| 
que  pour  pîatcr&  faire  croi Arc  les  plaij 
tans,il  y fault  veifer  du  vin  à la  racine.  | 

tnfeignemena  pour  faire 
Ityin  : ^ pourquvy  deux  chofes 
femhlent  tm$  autc^uronÿiu» 
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Vclquci  tns  difcnt , qu’il  y I 
des  recettes  , ie  ne  fçay  (i  elles 
font  certaines, par  Icfquclles  le 
vin,en  quelque  forte  & gran« 
e quaticéqu  il  foir  beu  n*a  point  ces  fa* 
;heuz  effets  récitez  par  le  piecedét  cha* 
irre.  Pline  de  Solin  difent  qu  il  y a vn^ 
ierrç  noire  ayant  des  Tcines  vermeilles^ 
ommee  Oionife,qui  a propriété  , que  it 
lie  e(l  mife  en  l’eau, elle  donc  perfecre  fa 
eut  de  vin,&  que  celuy  qui  boira  de  ce* 
e eau  tant  qu*d  voadra,ne  fe  pourra  en* 
urer.Les  médecins  difent  que  pour  Pen«* 
uter^tl  fauit  auaot  que  boire, manger  dis 
rtel  ou  autres  chofes  douces:  & à celuy 
ui  cft  yarc,qü*ou  le  face  vomir,  puis  m5- 
ec  vne  foupe  trépee  en  miel,&  quil  fera 
»côtin6t  guary,pource  q le  miel  empèf* 
be  que  les  vapeurs  montent  au  cer  ueau* 
)rus  fils  de  l’Empereur  Tibere^  auok  vn 
iedccin,la  médecine  duquel  for  merueil 
:ufe  pourfe  garder  d’éyurcr, encore  qu^il 
eud  plus  de  vin  qu’homme  qui  fufl  de 
an  cemps:car  il  refifloit  cdtre  tous  j fans 
tmais  f enyurer  ny  perdre  le  iugementa 
equoy  chaeô  cfloit  emerueillé.  Mais  en 
ia  IpA  feeut  qa'U  eftoie  coaftumiet  ait 
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parauanc  .qu’eiurcr  en  fcs  beoueries  , 
manger  de  cinq  ou  (îx  amandes  amerci 
la  force  & proprieré  defquellés , emp< 
choit  que  le  vin  luy  alienaft  les  cfprii 
donc  l expcriéocc  fut  depuis  cogneue,c 
en  la  y oftant  le  moyen  de  manger  de  c 
amandes  ameres,  & le  faifant  boire  cor 
me  auparauanc , il  Penyuroit  comme  I 
antres.  Q ue  les  amandes  ayent  celle  pr. 
prieté , Pline  l’afferme  : & dit  ainfi , qi 
manger  raues  au  parauant  le  boire , ce 
pefehe  l’yurongneric.  llditauffiqucl 
choux  mangez  auant  le  paftgardêt  d*ci 
yurcr , & mangez  apres  ils  defcayurcii 
& pareillement  le  Safran  piins  , touti 
mcfmc#  Plu  fleurs,  autres  remedcs  i»y  troii 
uent  ,que  ie  laiflè , & en  diray  vu  fcnlj 
ment,  recité  par  Pline;  il  dit  que  prcnail 
quâtité  de  vin  mcflc  en  dos  oeafs  de  Gfaii 
cas,pnif  en  faire  boire  par  deux  ou  troi 
iours , ccluy  qui  en  boira,  haira  tcll^ 
ment  le  vin,  que  iamais  il  n’en  roudii 
boire.  Il  dit  encore  qu’il  fault  prends 
rArondcllc , & la  brufler  tant  qo’cllc  fo^ 
en  cendre  , puis  la  piler  & mefler  aue 
du  mj|rre  en  du  vin,  & celuy  qui  en  boit 
ne  Penyuicra  poioc.ce  remede  fut  exper: 
xnenté  par  Horrus  Roy  des  Afshiensi 
^ûAote  ea  la  tierce,  partie  de.  fcc  pre 
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cmcs,  & Auiccnne  au  fixiefmc  des  bc> 
:s , doanent  la  raifon,  poDï<juoy  à v» 
irongnc  quand  U rcgaxdc  vnc  chofe  » it 
k aduis  qu’il  en  voie  deux  ; & combien 
le  tous  deux  donnent  ptuiïeurs  ralfons^^ 
Q*en  amencray  ie  qu  vne  de  chacun  ; lîi 
efuierefera  d’  Ariftote,  qui  dit  que  par 
xcefsiue  chaleur  des  vapeurs  du  vin 
it  montent  au  cerueau , les  petits  nefs, 
)itiinez  Optiques, qui  vont  aux  yeux,(i 
cuuent  8c  agitent  de  telle  forte , que  la 
rtu  vi(iue«,:&  les  efprits  vififs^’en  ef- 
euucnt  & altèrent , caufe  que  eeque  let 
irotigncs  voyenc , leur  Temble  fe  moa« 
lir  bien  fort  ; pource  que  Togane  de  la 
UC  rç,meMlt  ainlî,  & fait  que  le  fens  cô- 
un  reçoit  les  images  des  chofcs  mulci- 
iees  à la  rcuc  : car  tel  Hipuuement  fait 
in  blet  T ne  chofe  eftre  double,  pour  le 
oins  à caufe  que  cêfte  ;ênr»oiion  eft  fi 
udainc  8c  in  fenlible,  qu  elle  fait  appe- 
ir  à la  veue  deux  chofes  pour  vnc  ; cô*^ 
c le  pourra  expérimenter  tout  homme^ 
ii  en  mettant  Ton  doigt  fur  la  paqpiere 
Tceil  & la  reBu^ntjü  luy  fembkra  quê 
Toit  cela  qi^’iLregarde  qui  fé  remue. 

Cf  nne  donne  y ne  autre  raifon , di Tant 
te  les  vapeurs  du  vin  qui  montent 
raeau  de  ceiuy  qui  efiyure^font  hum^ 


ics,&  par  tanices  petits  nerfs  & mufcli 
qui  tendent  aûx  yeux,  s’cngrôfSfTcntpa 
cefte  humidité)  & plas  rfn  quel*autre,( 
efleuant  rvh  plus  hanlt , l’autre  plus  ba; 
de  la  yient  que  les  raiz  yihbles , ncpai 
tcnc  pas  egaiemét  droit  de  tous  les  deu 
yeux,ny  par  vnc  droite  ligne, qui  eft eau 
fê  que ks  images  des  chofes  tihblesvôt 
chacun  oed  âpan  roy  : par  ainh  la  eboi 
hmplc  fetnble  doublc,reccoat  le  fens  cc 
m\m  deux  images  pour  vnc  (cületSc  pou 
le  foaûenem€c  de  Ton  opmiô,  ildône  1 
SDcfmeexcple  qu’aooitdonné  Ariftote. 


EfP  ^ueUe  forte  fe  pe»lt  fçàtéoir  ^ meftm 
la  rotondité  de  tonte  la  terre:  O*  tom*^ 
bien  tüe  a de  tonr. 


£ f^ay  bien  que  le  fubice  à 
Ce  ehapitre  iiè  fera  pas  dth 
éiàble  a tous  , d’autant  qt> 
pour  bien  rentcndrejl  «A  w 


loin  d’auoir aucuns  des  principes  de  Ma 
ihcm  atique:  tou  tes  fois  i’en  ay  voulu  pai 
kr,  pour  le  côtencement  de  ceux  qui  ton 
chelins  en  Ia  fciéce  dont  il  traite.  Ot  dd 


éourîc  propos  de  maîntcnât,il  cft  neccl 
ircfuoDofer  les  premiers  elena^i 
qidl 


nn  tA  TiRRi.  37^ 

It^otnmôs^ne  fera  befoin  prooncr.Lc 
imlcreft,qac  cc  que  noos  auons  dit  de 
irandeur  de  ia  terre9emporce  aaec  fo/ 
Itte  & la  mer , poutce  que  Dieu  les  a 
Il  difpofet, quand  il  a dit  qu'elle  appa« 
|refeiche;ear  des  deux  tnix  enfembîe 
lit  corps  perfetemene  rond.  Aufïî 
t il  entédre  qu*é  toutes  les  a^iôs  que 
donc  à latertc,cft  aufsi  comprinfc  fa 
:car  quâd  on  dk^la  terre  a tant  de  de- 
Il  en  rotondité, ou  il  y a tant  de  degrez 
cl  lieu  c«  tel  autre , il  f’entend  de  la 
aufsi  bié  que  de  la  terre:  & tout  ainfi 
onfidereoc  les  eclipfes  les  haulceurs  8c 
;eurs,&  fi  ont  me  pareille  certitude  fî 
cetoucesfois,  qu»cn  cefte  rotôdité,nc 
t comprinfes  lea  motagocs  de  valecs, 
fcmblablement  les  bois  ny  les  foreHa 
la  terre  cotidt  en  foy:  pource  que  tcl- 
chofes  ne  font  dignes  de  conte  auprès 
a grandeur  de  ce  merueilleux  corps, 
le  rotô dite  d'eau  & de  terre,  cft  afsifo 
juiüeu  du  circuit  du  ciel,  de  forte  que 
joinél  Sc  cétre  de  ce  corps  rond  fait  de 
!:c  & mef;cft  pareillement  lé  centre  8c 
Inbre  de  tout  le  niôde,rânt  du  ciel  que 
' clcmés.Outrccefté  defîoitiô,il  y . en  a 
bautre  vraye  & abfolQfc\c^eft  q la  terre 
|'cau(eu  egard  au. ciel  cftelé  q nous  ap* 


pcios  firraarnét)  font  fi  petits  <juc  k lo 
de  ces  deux  clemets  lüy  fert  de,  centre 
cfl:  amfi  qu»  in  petit  poind  au  rcfpcd 
fa  circonférence,  tellement  qu’en  qu< 
que  part  d’icclle,  que  l’homme  fe  voud 
aider  d’vn  Cadrao,ou  de  l^Aftrolâbe,f( 
labeur  fort  à tel  efTet  } comme  filfeh 
foie  au  vtay  centre  de  la  terre  : car  ( 
quelque  lieu.que  nous  foyons  de  la  te 
rc(  pourueu:  que  ce  nc  foit  en  lieu  pr< 
fond  & creux  )nous;,decouurons  la 
tic  du  ciel  ; ce  qui  procédé  à caufe  delÜi 
comprehêfîble  difta^c , q^’il  y a d’icy  b 
iufques  au  fîrmamenr,auec  fon  incôpar 
ble  grandeur.Q^il  foit  ▼rayja  moindi 
cftoile  que  nous  voyons  au  ciel  $ cft  pl  j 
grade  que  route  la  terres  Çcncâtmoi ns  c 
Iç  ne  nous  fçm^ble  qu’rn  petit  poin4la| 
refpccfl  de  tout  le  ciel  ;,de  la  moindre  dci 
quelles  chofes.  Ion  pQurroit  faire  preuij 
par  fuffifaDte  demonflration^mais  il  fu 
fît  que  l’exp crie nce  le  moftrç . Ptolomej 
lepreuue  au  dixierme  chapitre  .du  pic 
micr  rmie  de  fa  Geografie  : Alfragâ  en  1| 
quatperme  différence  .vCleomedes  liui 
pcemicjc^iGebcr  liure  fccôd,  & Icâ  de  Si 
ciobofço:  auTsi  fonctous  ceux  qui  ont  <| 
crit  fur  laSphere^  Cela  donc  prefuppol 
imaginôs eanofirceTprir^que  l’eau  Si  1 
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erre  facétie  vn  cercle  rond,&  que  le  ciel 
n foit  vn  autre  fort  grand,  comine  aufst 
il  il,  Si  ^ ces  deux  cercles  n’ôt  qu*vn  cé* 
recôroun  dcdansrlequel  ainiï  imaginé^ 
n mettra  deux  lignes,  d'egale  grandeur, 
ui  fortifoiît  cômuncs  aux  circonferen* 
es  de  tous  les  deux  cercles,  comme  i’en- 
îigne  Euclides,  coupât  & partilTant  par- 
gales,  porrions  ces  deux  cercles , chacu^^ 
c portiijn  égalée  au  rcfpecl  de  chacun 
*iccux  ; c*eft  à dire  que  û ces  deux  li- 
nes  ainfî  fortans  droit  , font  huit  pars 
U grand  cercle, elles  eti  feront  autant  du 
etit:  i’entends  chacune  huidieHne  pa'r- 
e à regard  de  chacune  grandeur.  Or  les 
nciens  pour  mefurér  le  monde  aduifciêc 
c diuifer  le  ciel  en  trois  cens  foixantc 
arcs  égalés,  qiie  nous  appelons  degrez: 

: par  coid'equçnt  la  rotondité  de  la  ter- 
en  autant  de  parts  par  imaginationc 
c ligues,  partasdu  cctrè  & faifans  la  di- 
ifiqn  ; dc  forte  que  pareille  quantité 
U a chacundc  CCS  degrez,  au  refpeél  du 
midu  ciel , toute  pareille  fera  celle  de 
lacun  des:dègrez  de  la  terre,  eu  egard  â 
I rotondité  & circuit  d’iccilc.  Et  comme 
'sportianSjOadégrez  , font  entre  eux 
jaux,qui  rçaura  ce  qiQcrvn  contient  de 
eues,  fçaura  en  muliiplianî  cé  qi2e  coa^ 

^ ■■  \ hb  ■' 
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tiennclu  toas  les  autres  . Pour  doue  e 
fçauoirl  vn  degré,  ils  firent  en  cefte  foi 
te:  Le  Pol  cfl  vn  poiiid  fiché  au  cie 
defTus  lequel  le  ciel  fait  Ton  raouucmco 
& luy  demeure  ferme  Se  ftablc.  Parque 
aucc  vn  Aftrolabe,  ou  autre  tuflrumei 
propre  à cda,eftâs  en  vn  lieu  defcouuer 
ils  prenoicDC  la  hauteur  que  le  Pol  auo 
par  deffüs  l’orifon  , en  la  borne  de  la  vei 
mcfme,  & notant  le  lieu  qui  edoit  cor 
cenable  à l'clcuation  ou  hauteur  dud 
Pol  ,iU  cheminoiét  droit  vers  iccluy  fai 
cmauaguer  au  Meridian , iufques  à < 
qu’auec  ce  racfmc  inftroment,ils  le  troi 
tioienc  en  vn  degré  plus  haut  qu'au  pt( 
jnierlieu;  & par  la  cognoifibient  qui 
auoieut  cheminé  vn  degré  de  la  terre,  c| 
puis  le  lieu  d*ou  ils  efioient  partiz , iu 
ques  au  lieu  ou  il;  cftoicnt  arriuez  , vc 
qu'ils  auoient  cheminé  par  le  refpeà  d| 
ciel , eu  efgard  aux  reigles  furdices  di 
deux  cercles  ; Puis  ils  mefuroient  ce  qi 
contêooit  ce  degré  par  Hades  ou  milicn 
cela  CO  g 11  eu  par  eux  , ils  firent  ainfi  Ici 
conte: il  vn  degré  contient  tant  de  lieue 
toute  la  rotondité  de  la  terre  en  conticj 
dra  cantjpuis  qu'en  icelle  il  y a trois  cet 
foizantc  degrez  , tels  & aufsi  grans  qi 
ccfiuy  cj.  Voila  la  forme  fie  manie* 
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qu’ils  tcHoicnt,  & fe  peuît  encore  chacun 
iour  tenir  pour  mefurer  la  terre  , comme 
la  plus  certaine.  11  faulc  neantmoins  fça- 
ooir,combicneft  grand  chacun  degré  de 
la  terre, & par  confcqucnc  ce  qu'elle  con- 
fient de  rotôditcja  mefurât  par  la  grof- 
feur  de  tout, félon  rcxpcricnce  des  anciei 
& modernes  qui  f’y  font  cftudicz  La  plus 
commune  opinion  qui  foitjcftquc  chacu 
degré  ou  portion  de  trois  cens  foixantç, 
contient  cinq  cens  ftades  de  chemin , k 
chacune  ftade  cil  de  lîx  vingts  cinq  pas 
geometriens , & chacun  pas  eft  autant 
que  deux  de  noz  communs  : de  forte  que 
le  degré  contient  foixantedeux  miliers  & 
demy,  qui  valent  foixantedeux  mil  cinq 
cens  pas  geometriens  : Ptoîomce  le  dir,  Ptoîo* 
& pareillement  Marcian  Capdic , ôç  la  me  ate 
plus  grand  partie  des  fages  Cofmogrà’  de 
res  anciens;  encore  éft*ce  l’opinion  com 
munede  la  plus  part  des  ra odernes  , O- 
ronce  Fince  le  tient  ainfi,  & dit  ce  pou- 
ooir  experimenter  en  allant  de  Paris 
à Tholoufe  ; Giarean,  & Antoine  de  Lç- 
brix  hommes  doélcs  , diligens  & cu- 
rieux , difent  auoir  fait  femblablc  ex- 
périence : tenant  dooeques  cela  pour 
certain  , bien  qu’Eratoftenç  & autres 
Grecs  culTent  opinion  qiic  tous  degrcs» 
bb  A 


auoîent  fcpt  cens  ftades  : en  quoy  ils  fc 
font  abufexjpeult  eftre,pour  àuoir  mefa- 
ié  leurs  pas  trop  petits  ; ic  àj  donc  qu’c- 
ftant  chacun  degré  d’iccui,  des  trois  cens 
foixantejong  de  cinq  cês  ftades,tôus  Ici 
trois  cens  foixante  côtiennét  ehfemblc, 
■vintdcux  iriil  cinq  cens  miliers , qui  font 
cent  oélante  mil  ftadcs.Par  ainfi  la  rotô- 
ditc  de  toute  la  terre , comprins  en  icelle 
tonte  la  machine  de  Peau , eftant  réduite 
à milepas,coiitiendra  Yintdeux  milions 
& cinq  cens  mil  pas. Et  fi  voulez  fçauoiii 
combien  tout  le  tour  de  la  terre  cotieni 
àe  lieues  Fraçoifes  ,il  fault  donne/  à cha ; 
Cune  lieue  deux  mil  d’Italie  ; parquoy  f 

vous  diuifez  vintdcux  mil  cinq  ccnspa^i 

en  deux, vous  trouuercz  que  le  circuit  d(j 
la  terre  contient  vnze  mil  deux  cens  cin 
qûante  lieues  Frapçoifes  ; & fi  le  diuifcîl 
par  quatrCjtout  l’cnuiron  de  la  terre  conj 
tiendra  cinq  o^il  fix  cens  vinicinq  Iiêuc:[ 
d’Ailemagtie  : car  les  quatre  mil  d’itahj 
ne  font  qu’vnc  lieue  d’Allemagne. Et  va 
la  quant  à la  dimenfion  delà  tcrie , fcloii 

la  commune  opinion. 

Pourqmy  eeftqt^e  la  neige  cornette  âepa, 
lefe  conferm  en  fafroiienr,  & à\an  chaude  e. 
fa chaletttiycu qm ce fôtpt  deux  conttairss  ej 
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fets  far  y ne  mefne  chofe:au>ec  ^quelques 
antres  fecret  s, 

c H A P.  XX. 

V X hommes  ci  efpnc/&  a- 


fi  peu  de  valeur , ou  ne  Te 
trouue  quelque  chofe  notable  & qui  ne 
rende  leurs  efprits  conteDs,  apres  qu’ils 
CD  ont  cognoifTance.  On  trouuera  plur 
üeurs  perfonnages , aufquels  fi  on  dema 
doit  pour  quelle  caufe  la  neige  couuerte 
de  paille  fe  conferue  long  temps  en  fa 
froideur  (ans  fe  fondre  ,ils  ne  fçauroient 
que  dire  A cela  refpôd  Alexandre  Afro  * 
dife  excellent  Pcripateticien,  que  la  paiI 
le  n a point  de  qualité  roanifelle  8c  co« 
gneue,elle  n’cft  ny  chaude  py  froide , ea 
forte  q quelques  vns  font  nommeefant 
qualité  ; pour  celle  caufe  edant  ainfi  ,fîn- 
gulierement  temperee  & délicate  , iu(* 
quesà  cftrc  quafi  à ce  degré  de  U pou- 
uoiï  dire  ny  chaude  ny  froide, elle  fe  con 
uertit  facilement  en  la  qualité  de  la  cho- 
fequon  luy  adiointitcllcmcntque  met- 
tant en  icelle  de  la  neige  qui  eu  froide, 
cefte  paille  en  prend  la  froide  qualité,8c 
par  le  moyen  d'iccllc  cft  aidée  & foufle* 


mis  de  la  contéplation  des 
œuures  de  nature, ne  fe  prc'' 
1 fêtera  chofe  fi  legerc^nydc 
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nue  îa  froideur  de  là  neige  , comme  Toe 
chofcd’vDe  qualité  aide  Tautre,  fans luy 
donner  aucune  chaleur , pource  qu'elle 
ne  l*a  pas:  par  ainh  la  neige  edant  accô« 
pagnee  de  froideur  & défendue  contre  la 
chaleur, que  la  paille  engarde  d*entrer,  fc 
conferuc  en  Ton  cftrc  alTez  plus  long  réps 
que  fi  elle  n'eftoit  point  couucrce  de  pail 
le. Pour  cefte  mefme  raifon  aduient  cfFec 
coDtraireen  i*eau  chaude , pource  que  c- 
dant  couverte  de  paille , cede  paille  re- 
coic  incontinent  la  qualité  delà  chaleur 
de  lVau,& edat  ainfi  incôiincnt  efehauf- 
fcc»elleaide  & conferue  l’eau  en  fa  cha- 
leur,& defFêd  de  l’air  qui  la  refroidiroir. 
Par  cede  raifan  nous  pourrons  entendre 
d’autres  difhculicz  & doutes  que  perfon- 1 
nés  curieufes  nous  amencroient  comme  i 
cede  cy.Nous  fçauons  bien  qu’ouirc  no-  i 
dre  chaleur  naturelle  & intérieure, ce  qui  | 
no’cau{è  chaleur  en  cdé,c'cd  l*a:r,qui  en  i 
cede  faifon  cft  beaucoup  pP  chaud,  au*c  : 
autre  ifps  de  I’ânee,de  forte  que  plus  r«r  i 
ed  chaud  & plus  nous  fciirôs  de  chaleur; 
fi  dôc  il  cft  ainfi,cômcnted-cc  que  nous  i 
[entons  plus  de  frefeheur  , & moins  de  i 
chaud  « en  nous  donnant  ær  en  efté  Sc  en 
nous  emouuans  pour  l»auoir,veu  que  fé- 
lon Andote,  le  mouucment  caufe  pluf 
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randc  chaleur,  tellement  que  l’ærpac 
efte  agitation  , fc  deuroit  efehauffer,  & 
lonncr  plus  de  chaleur  » que  f’il  cfloit  eu 
epos  : la  cauft  prouient,  de  ce  que  nous 
uons  plus  de  chaleur  en  noflrc  corps, 
jiï'il  n*y  en  a en  l’ær , tant  à eau  Te  de  no- 
tre naturel,  que  de  ce  que  l’aer  t opéré  ca 
lous;  car  venant  rær  frcfchcmens(ce  ày* 
epour  ce  qu’il  eft  plus  têpere  que  nous 
ncfFnes)  il  nous  tempère  aucunement, 
nais  demeurant  en  repos  près  nous, il 
’cfchaufFc  en  noflrc  chaleur  : toutainfi 
|ue  nous  auons  die  de  la  paille  , il  nous 
:onfcrue  (voire  augmente)  cefte  chaleur, 
•outesfois  (41  eft  agité,  Se  fouueot  renou- 
aelc,  en  venant  plus  tempéré  que  nous 
aefommes  , cefte  température  & difFc- 
rencc  q nous Tentons  de  moindre  chaud, 
tîous  modère  le  noftre  mcrmc.Ccft  la  re» 
Pponfe  qu*Alexandrc,&  mefmcraent  Ari- 
(lote , donnent  à cefte  queftion  : il  faulc 
ncammoins  noter, que  f’il  fcirouuoit  vn 
rr  plus  chaud  qucceîuy  que  nous  habi- 
tons , l’agitation  de  tel  aer  ne  feroit  pas  (i 
bonne  , pourcc  que  nous  fentirions  plus 
grande  chaleur  , comme  il  aduient  bien 
fouuenc.  Ainfi  voyons  nous  aduenir  en 
l*cau  chaude, que  fi  nous  mettons  la  main 
dedans,  à peinerypouuotu nous  tenir: 
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& toutesfois  fî  noos  y teoos  la  main  fer 
me^eile  donne  moins  de  paflion , que  £ 
nous  la  remuons  : pource  que  du  nsoin: 
Teau  qui  enuirône  la  main  froide,  fe  ten 
pcre  quelque  peu  â Tétour  d*icelle  , mais 
en  la  remuant  parmy  cefte  eau, elle  fe  rc 
nouuelle  en  chaIeur,&Papproprieàcbal 
que  fois  nouuelle  foice:ainfi  le  pluspuif 
lant  opéré  de  nouueau  enuers  le  plus  de* 
bile.Lon  dcmâde  encore  pour  quelle  cat 
fe  il  fait  plus  chaud  a laiîn  dumois  de 
luing,  & le  long  du  mois  de  luillet,e(lati 
le  Soleil  plus  eflongné  de  nous , qu*il  ne 
fait  au  cômencemcDC  de  luing  ,veu  que 
lors  nous  fommes  au  Solflice  du  Soleil, 
& frappe  plus  droit  auec  fes  raiz:â  quoji 
refpond  Ariftoteau  fecôd  defes  Meteo*| 
res, que  le  chaud  du  Soleil  n*cft  point  cas 
fe,ay  ne  fent  point  d’auantage  pour  cArel 
le  Soleil  plus  près  de  nous,ains  quad  plusl 
il  y a de  temps  qu’il  cft  fur  nous  : ppurce 
qu’en  luing  & luillet  il  a efté  plus  longi 
temps  à rapprocher  de  nous,aùfîi  en  de-i 
clinant  il  caufe  plus  grande  chalcur,car  ill 
réchauffé  en  deualant  la  partie  & la  trace 
de  Væt , qu  il  auoit  défia  ea  mootant  efj 
çhaufFce.  ' 

X)'*aHcié)U  grands  P erfonnages  qui  font  mofti 
cïians  appcüe:^  par  q»elq»ss  ym  ds  uwi 
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amimt  fait  mourir  inmflémtijù^  ^ 
fi  tnoururet  au  temps  qui  leur  fut  ^ipié: 
auecyne  hifloire  mtable  d'yn 
uefque  de  Ma^once,  ' 
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Vand  fe  fe cours  des  bômei^ 
a ccffé  en  ceux  à qui  on  fai- 
foit  tort , à la  vérité  jamais 
celuy  deDieu  ne  leur  a fail- 
ly:&  combien  qu’il  n arriue 
»oint  fi  toft  ne  fi  vifiblcmét  comme  lots 
oudroit  bien  , fi  cft  ce  que  Dieu  fçait 
[uad,&  cornent  il  doit  venger  les  iniurct 
juc  Ion  fait  aux  inhocés,&  fi  permet  au- 
unefoisque  Ion  cogàoiflc  en  public  le 
oit  que  ion  fait  â aucnns,&  les  faux  ict« 
rcmens  côtrecux.  De  quoy  nous  pour- 
os  amener  plufieors  cxéplcs  : entre  Icf* 
jueis  nous  lifons  qu  vn  Cheualier  de  cés 
fépIierSjdefqüels  nous  auôs  parlé  en  la 
econde  partie  des  Diuerfes  Leçôs,e(lan€ 
don  l’opinion  de  quelq  ues  vns  conduis 
i mortiniufieice  Cheuaircr  quielloit  Ita 
icn^natifde  Naples,  voyant  à vne  fenc- 
tre  le  Pape  Clement  cinquierme,qui  I*a<* 
loit  condamné  à mort,6c  près  deluy  Fi« 
ippelcBel  Roy  de  France , il  dit  âhaa- 
c voix  : Trcfcruel  Clement , puis  qu*il 
l’j  a point  de  iuge  au  monde, par  dcaani 
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quiThomroe  puiflc  appclierde  Hniofl< 
fenccncc  que  tu  as  contre  moy  donnée 
rappcllcdc  toy^comme  de  îuge  iniude 
pardeaantlciuAeluge  Icfus  Chrift^dc 
uaiit  lequel  ie  raiourne,  & parcillcmen 
le  Roy  Filippe^à  la  pourfuite  duquel  (ti 
as  donné  iugement  de  mon  cotre  moy 
^ ce  dans  yn  an  à comparoir  deutjic  1 
Tribunal  de  Dieu,  pour  cftrc  à droit  a 
ucc  moy , & là  ic  propoferay  ma  caufe 
qui  fe  déterminera  fans  auarice  ou  pa( 
fto  aucune, corne  vous  aucz  fait , Or  leo 
en  aduint  il  ainfi  qu’il  auoit  dcmadctca 
au  bout  du  temps, le  Pape  eftant  palfion 
né  d'vue  douleur  d’e(lomacmourut,auC 
fl  fit  le  Roy  Filippe.quoy  qu’il  en  foil,  i 
(êmblcquc  cela  procedoit  d*vn  iugemê 
de  Dieu.  Le  pareil  cas  aduint  à Fcrdinà< 
quatrierme,  Roy  de  Caflil le , lequel  fai 
fant  mourir  deux  Cheualiers,  plus  pa 
corroux  que  par  luRicc,  & aufqucls  n 
larmes  ny  fupplications  ne  peurent  c 
tien  aider,  iis  citèrent  le  Roy  deuant  1 
Tribunal  de  Chrift,  àc6paioir  dans  tren 
teiour$,au  dernier  defquels  mourut pr 
cifement.  Il  en  aduint  autant  à vn  Capt 
faine  de  galcres  de  Gcncs,du^  Bapiift 
îulgofe  eferir , qu’en  faifant  vne  courf 
fur  met)  il  prioc  vnefuRedcCatclôgn( 
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laquelle  )rauoit¥n  Capitaine, qui  ia- 
ais  n*auoic  fait  tore  aox  Getieuois  ; ce 
antmoins  poar  t'inimitié  que  ce  Gene 
)is  portoit  aux  Catelaas,il  commanda 
,c  ce  Capitaine  prifonnierfud  pendu, 
pei  en  refpendant  plufîeuts  larmes,  re 
icroir  qu^on  ne  le  fi(î  mourir  à rort,veù 
te  iamaisil  n’auoit  ofFeQfc,njfa  na« 
in  aufsi  : mais  en  fin  ne  tronuant  aucu* 
mifericordeen  luy,  recourut  à la  ia- 
ce  diuinc,  difant  â ce  Capitaine  cruel, 
is  qu*il  voulait  exécuter  contre  luy  ce* 
iniude  fèntencc,qu’M  en  appelloit  de- 
nt Dieu,  qui  chaule  les  iniudes  : 8c  de 
t l'aiourna  , pour  comparoir  â vn  iour 
fl, afin  de  rendre  conte  deuant  Dieu, du 
rt  qu*il  luy  faifoit;  auquel  iout  le  Capi 
ne  Geneuois  ne  fît  pasfaulte , car  11 
JurutySt  alla  rendre  côte  â celuy  qui  ea 
uoit  élire  raifon:  ie  pourrois  bic  amc- 
r pluficurs  autres  tels  cas, mais  pour  le 
is  edraoge  de  tous  ic  veux  dire  ccluf 
iaduintà  Magôceen  Allemagne,  qui 
ncralcmêt  coufta  fi  cher  â toute  la  vil- 
fclon  que  briefuement  le  recite  Gon- 
r poète  renommé , qui  a eferit  les  faits 
l’Empereur  Fcdcric  premier  de  ce 
m.l’Euefquc  Conrad  le  raconte  pareil* 
aéc  en  Ton  hiftoire  de  plufieurs  chofet 


aduindréc  du  temps  de  ce  Pedcnc 
d’Henry  (îxicfroe  fan  fils  ; & en  voicy 
faic:£n  cede  ville  de  Magonce,en  l'a  q 
cens  cinquante, ou  vn  peu  plus,  il  y au< 
vu  Archeuefque  nommé  Henry  ,hoi 
me  finguiier  en  toutes  vcrtus;c*cft  Arc 
uefque  comme  bon  payeur  qu^il  eAc 
chaftioit  feuercment  les  pechez  publi 
êc  ayant  fort  grand  foin  de  fes  brebis^ 
Aoit  fort  ialouz  de  l'honneui  de  Die 
& de  l'amour  du  prochain:  au  moyen 
quoy  les  mefehans  luy  portèrent  te 
haine  & enuie.  que  par  faulfes  inforn 
tions,il  fut  aceufé  deuantle  Pape  à R 
me, comme  inhabile  de  celle  dignit 
luy  mettant  fus  plufieurs  crimes  & <| 
lits  .Q^oy  entendu  par  le  Pape, qui  lc  | 
putoit  iuée  & faine , & ne  pouuat  neai! 
moins  denier  audience  à qui  luy  demi 
doit  iuHice  ,.il  l'aduetit  de  l'accufaticj 
A celle  caufepour  purger  fon  innoed 
€e,il  clleut  entre  fes  ami$,celuy  que  pl 
aimoit,  & auauel  il  auoit  fait  plus  | 
bienqu'âtous  les  autres*  c'elloit  vn  pi 
lire  nômé  Arnaud,  qu'il  auoit  fort  cl 
ué  en  dignitez  : or  clloit  ccll  Arnaud 
che  d>cfprit,d*cIoquéce  & de  deniers*  | 
quoy  luy  arriué  dans  Rome , inllituc 
pouifé  du  diable , penfa  de  faire  prit 
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n feigticur  de  cefte  dignité,&  fcl’ap- 
iquer  à foytncfmc.pourà  quoy  paruc- 
rilfuborna,  moicnnant  grande  fom-^ 
e de  deniers  , deux  malins  Cardinauxt 
lis  au  lieu  de  parler  en  la  faueur  de  Ton 
aiftreil  parla  contre luy,  difanteftre 
us  obligea  Dieu,  & à la  vérité, qu’aux 
)mmes,  & que  de  vray  l’Archcuefquc 
bit  coblpablc  de  ce  qui  luy  clloit  mis 
s:au  moyen  de  quoy  le  Pape  imbu ; & 
>ufé  de  rapbrt , délibéra  d’y  enuoyer 
mdefes  preftres  pour  en  faire  iofor- 
ation , & y enuoya  les  deux  Cardi- 
lux  confederez  d’Ariiaud,  pour  parfai- 
le  proces.-lefqucls  arriuez  en  Allemai* 
ic  firent  venir  rArchcuefque  douant 
IX,  & fuc  ooy  cri  forte  que  Ion  donna 
ntence  contre  luy , par  laquelle  il  fut  pri 
; de  fon  ficgc,&  dignité  , & en  Ton  lieu 
icmis  Arnaud  , qui  Pauoit  vendu  com- 
c lüdas  vendit  boftre  Seigneur  .*  en 
renonçant  lequel  iugement  , l’Arche 
îfque  Henry  prcfent,dit  ces  mots,Dicu 
ait  que  ic  fuis  iniuftement  condam- 
t:  toutesfois  ic  me  foucyc  peu  d’appei- 
r icy  de  voflrc  fcmécc  pource  que  vous 
rez  pluftoft  creoz  en  menfonge  que 
oy  en  veritéipour  cefte  caufe  ic  reçoy 
Jugement  en  la  remiiEon  de  mes'pe* 
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ehct  : touîcsfois  l'appelle  de  volhe  f 
tencedeuantle  luge  cceroel  ^ que  ci 
Chrid  ydeuant  lequel  ie  vous  aiouri 
Ce  qu’entendu  par  les  loges,  f'cnpr 
drent  â rire , difans  que  Pii  alioic  deua 
Ils  ie  fuyuroienc:  cede  feotencc  fut  d< 
neeen  Pan  mil  cent  cenqutncciix  »( 
l'Archeuefque  priué  Hiporta  en  grar 
patience,  Sc  Peftanc  retiré  en  vn  mo 
ftcre,il  y obfcroa  l’ordre  de  la  vie  fas  t 
tesFois  prendre  l'habir  .Concluiion,  i 
eu  ne  voulut  foufFrir  cefte  mefehaoe 
fans  punition  , à âo  que  l'innocence 
ioftcfud  cogneue  ; vn  an  & demy  api 
Henry  mourut  en  Ton  monaderc  en  g 
de  raintccé:&  comme  il  cd  â péfer  il  i| 
ta  en  la  gloire  cane  defiree . La  nouutj 
de  cede  mort  venue  à Rome  , les  de 
Cardinaux  y edans  vn  iourfe  gaudilFo 
enfcmble,  difans  qui  leur  failloit  al| 
trouucr  rÀrcheucfquc  Heory  : mais  f| 
deiours  apres l*?n  des  deux,  edant  Jj 
coudé  fur  rcfpaule  d'vn  de  Tes  gens  fu; 
prede  de  mal , q les  tripes  & boyaux  i 
laillirent  par  le  fondement  & moun 
Taucrc  en  grinflant  des  dens  , fc  rom 
& mangea  les  mains,  &.mourut  cnraj 
Q^nt  cd  i*  Arnaud  pour  fes  cruant 
&ltsicdiuoûs  qu’il  cimcicûûit  pan 
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c pcuplc.il  fat  tar  hai  de  tous^qu’vn  ioür 


:ftac  alfîcgé en  vn  monaftcrc,il  y fut  tué, 
>uis  laifTé  trois  iours  dans  les  folTcz  de 
1 ville, ou  tout  le  propie, honimcs&  fem 
acs,  exerçoient  fur  Ton  corps,  toutes  les 
ruauîcz  pofsibics  de  fonger  â hommes. 


It  de:ix  Cheuaîiers , q'4't  s^eJhUnt  ferfîé^deZ, 
P imaginai  ion  deuotent  efi^e  peit^ 

dtés:  & en  qn^elle  forte  ils  furent  defto»rmTd$ 
eepenfemént»  ^ 
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■ il  les  contes  couchez  fousli« 
(jclions  Poétiques  , & inuen- 
cez , donnent  quelque  pîaî- 
_^raux  ledleors  , par  conCe- 
iuent  les  véritables  , & qui  ne  font  pat 
aoins  eftranges  méritent  bien  eftre  con* 
cz.  En  la  piouincc  d’Eftiric,  ainfi  nom* 
aec  de  tout  temps,  qui  eftaux  fins  & lU 
aites  d Auftric  éi  Pannonie,  y auoit  vo 
;enciIhomme  fort  honnorable, lequel^ 
ar  forte  tentation  du  diable  , printvniB 
iabolique  imaginatiô,  telle  qu’il  fc  pet* 
badoitre  deuoit  pêdre,.&  auec  cefte  ap» 
rchéfîon,fnt  par  plufieuts  fois  en  dâger 
c la  faitc;roufcsfois  fecourii  du  bon  an- 
;c  U deftouurit  cefte  iatedon  à vn  Rdi- 
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gienx>lcquel  apres  Tauoir  fort  biê  confc 
Icjluy  confeilia  d’auoir  toufîo urs  vn  pr< 
ftrc  çiî  fa  côpagnic  ,&  que  tous  les  iou 
ilouiil  Mdïc:  car  parce  moyen  Dieu 
inetçroit  remedc.par  le  confeil  de  ce  me 
ncjlc  gentilhomme  fe  retira  en  vn  chj 
ileau  qu*il  auqit  aux  cbaps^  on  il  demet 
la  l’efpacc  d’vn  an  entier,  oyant  tous  1< 
ipurs  Me(Te„par  ainfî  ceftcimaginatioi 
l^iy  ceffa  . Vn  iour  aduinc  que  ceprefti 
luy  demanda  congé  d’aller  à tn  petit.  Hc 
prochain , pour  aider  à vn  autre  prefti 
fon  amy,  â faire  vn  office  foléncl,  ce  qu 
luy  accorda  le  gentilhomme, en  incec 
tion  de  Je  fuiure  incontinent  , 
ouir  la  Méfie:  mais  ayant,  efté  retarde  è 
le  fuyure , pour  aucuns  négoces  qu’il  : 
uoit  â faire,  il  cilpit  quafi  midy  quand  | 
partit  de  fa  maifon , bien  cnnuié  de  c 
qu’il  oc  pouuoit  arriùer  à temps  potj 
cuit  Mcffeitellemcnt  que  fon  vieil  per 
fementde  fc  pendre  , luy  remit  les  prq 
inii^s  aguets  & perfuanons  en  auan’ 
^Çt  cntcheminant , il  rencontra  vn  vill;' 
geois qui  vejçioit  delà  pu  il  alloit  , dt 
quel  ii  fccut  que  la  Mcftc  cftoit  ditte  ^ 
Iç  feruice  fair,dot-ü  receut  grand  defphj 
fe  immmanr  malhcurcur  den’auo 
j^u-cc  ioiuc  ^ouir  Mdfe  ccque,  voyn 
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c laboureur  , luy  die  qu’il  ne  f’en  deuort 
'acherrSr  que  f’ii  vouloir,  il  luy  vendroic 
cujerire  qu’il  auoic  aquis  en  oyant  ce- 
lé m eflî-i  quoy  s'accorda  le  gétil  hom- 
iie,&  pour  ceft  achat,  iuy  bailla vnero- 
>e  qu'il  portoit  ; puis  arriuant  â l’Eglife 
ic  deuoremenc  Ton  oraifon  à Dieu  : ce 
ait, en  retournant  en  fon  logis, & fe  trou 
lant  vn  peu  plus  auant  que  l’endroit  ou 
l auoit  trouué  le  laboureur,  il  leua  les  y- 
ux  en  faault,&  le  veid  pendu  à vn  arbre: 
i cft  doc  à pfcfuppofcr  que  ce  fur  par  la 
crmifsion  de  Dieu,pourcc  qne  ce  villa- 
eois  âuoic  vendu  fon  mérite  , en  vêdanc 
.‘quel  il  auoit  acheté  le  droit  dé  la  pan- 
erie  du  gentil  homme  : De  la  en  ananc, 

: gentil  homme  vefeut  îoufiours  fain  Sc 
ehet , ayant  retiré  de  fon  efprit  cefte 
lauuaile  penfeeXes  chofes  font  eferites 
ar  le  Pape  Pie  fécond  en  fa  Ccfmogra- 
e de  la  deferiptiô  d’Europe, & M.A.Sa* 
clique  au  troifiefmc  hure  de  fa  dixicfoic 
*ecâde.£n  vne  ville  d’Efpagne  y eut  fcai 
lablcmcnt  vn  homme,qui  fut  e»  pateil- 
fantafie  de  fe  pendre,  8c  difoit  auoir  v- 
: certaine  rcueîation  qu’il  deuoii  aller 
I enfer  fans  pouuoir  eftre  fauué  : telle- 
eot  que  par  pluficurs  fois  il  délibéra  de 
prendre, & s’ea  mit  en  effort.  Au  mojë 
cc 


y X - ; 
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dequoy  Tes  parcns  lay  baillèrent  des  g« 
dcs^eflayâs  par  to.ues  voycs  luy  oftcr  ce 
Ae  diabolique  penlce,  tant  par  prières  & 
or3iAuîS,qüe  par  adraonjieAemens&  rc 
mon Arâces  de  plaficuts  Kelig»eox;&  toi 
Eesfois  il  n’cAoit  point  pofTiblc  del  en  di 
üertir  Aduint  vn  iour  qu’il  fut  vificc  a*vi 
religieux  de  l'ordre  de  faine  Dominique 
home  bien  lettré  & de  fainte  vie  ^ Icquc 
apres  auoif  ciîayé  par  tous  moyens  de  I 
remettre  en  fon  bon  lêns , 6c  voyant  n’ 
pouiicir  adaenir^il  faduifad’vne  fînelTc 
& luj  ditqa’il  eAoit  vray  que  ceAe  rcuc 
lâtion  luy  auoit  eAé  donnée,  toutc^foi 
qu’il  fenbioit eAre  vne  grande  folie,  o 
ne  pas  cafeher  à prolonger  fon  cbemir 
à fin  de  n’aller  fi  coAen  cüfer,St  qu’il  de 
uoit  prier  Dieu  qu’il  luy  prolongeaA  (| 
vic,à  fin  que  pedât  le  temps  qu’il  vîuoiil 
U füA  exempt  de  Tes  peines  infernales:  é 
encore  de  tant  plus  deooit  il  prier  Dieu,, 
qui  rien  n’cA  itnpofîible  , à fin  qu’il  l« 
plcuA  reuoquer  ce  iugemét.  CcAc  raifo! 
entendue  du  gentil  homme  tormenté 
lay  fut  agréable, V&  délibéra  de  fe  trauai 
1er  au  plus  qu’il  pourroit,  pour  y aller  i 
pf  tard  qu'il  lay  feroit  poffibleiainfi  ri 
uantenccAe  opinion, il  perduen  peu  c 
temps  ccüc  imctgmaiiô  terrible,  & fi  vp 
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cat  depuis, & mourut  en  bonne  difpofi* 
tionauccl'âidede  Dieu, 


«O  Delà  crumitc  qu^ Alhou^yn  JRcy  âet 
JLùmbafils  exerça  contre  fa  femme  /?<? 
femonde^O* par^qti^elni^jenelle  fe  yew^ 
gea  de  luy. 


Ntrc  les  peuples  belliqueux 
qui  font  fortiz  d*alemagne,  & 
de  ces  parties  Septetrionales 
^ pour  dcfcendre  en  haiie,  Çonf, 
nôincz  ies  Logo bards, qui  occupcrét'fpac 
refpace  de  deux  cens  ans  &:  plus  ^îout  ce 
ijui  efi  pour  le  iourd'huy  nôaiéLôbardi% 
Bciufque^ ace  que  Charlemagne  les  en 
chaiTa^dôt  rhiftoitc  tfl  ampicmêt  décla- 
rée par  Paul  Diacre, en  Ton  particulier  U« 
arec  qu*il  a faît.car  il  die  q quad  ils  lailFc 
rét  la  Hogue,ou  ils  auoicr  habité  qlque 
temps , pour  venir,  en  Italie  , îÎs  âuoic  ne 
pour  leur  roy  vn  nome  Albouyn  , hon^- 
me  de  grand  cfprit„  & Taillant  eu  fait  de 
ia  gU'^rrcîcar  il  vainquit  en  bataille  Cuni 
môd  Roy  des  Girpides:puis  îuy  ayat  faic 
técher  la  refte,fît  laite  de  fô  ted  vnc  raf- 
le , en  laquelle  il  bcuuoit  pour  trionfe  de 
a viiLoire.Et  tenat  encQiepdfonnieïe  ïjl 


Eî'V', 


a ■ 


fille  cc  Roy,  nommée  Rofemondc , îl 
la  print  à femme,  puis  vint  côquerir  Ita- 
lie ayant  cefte  femme  auec  luy,  en  l’ac 
S6i.Et  apres  auotr  prins  plofieurs  vilicî 
& citez  , paruint  fînablemcnt  en  la  villi 
de  Pâuic  •.  ou  depuis  les  faccclTeuis  Roi: 
ont  fait  leur  fiege  8c  continuelle  refiden 
ce, comme  la  principale  ville  de  leur  roy 
aume.  Or  ayant  regné  trois  ans  & iroi; 
mois,  & fc  irouuant  à Vérone,  ordomn 
vn  folenncl  fcllin  , auquel  il  fit  boire  I: 
Roi  ne  dans  la  tafie  , faite  du  telt  du  chc 
de  fon  pere;  dentelle  print  tant  de  bon 
te,&  de  defpfaifir,  que  toute  l’amour  qu( 
elle  luy  auoii  porté  au  parauant,  fut  con- 
ucrtyenvnc  haine  rooricDc , concluan 
de  le  tuer  , pour  venger  la  mort  de  foi 
pere:  8c  pour  cc  faire  s’en  confcilla  aur 
•vn  nommé  Ermigc  , qui  luy  dit  qu’à  tel 
le  execution  die  deuoit  appdler  vn  puif 
Tant  cheuâlicr,nommé  pacadcc,ce  qu’el 
lé  fit,  mais  il  n^y  voulut  confentir  , îo^| 
femblant  celle  chofe  dire  t op  grand, 
trahifon  : toutesfois  elle  pour  paruenir 
fon  entreprinfe,  pollpofia  toute  bonne 
fteté  , car  eftant  adoertie  que  ce  Paradet 
aimoiî  vn,e  de  fes  damoifctlcs,  clic  femi 
vne  nuit  fecretremenr  , au  lieu  ou  Para 
dcc  & la  damoifdlc  fc  deuoient  rcacoii 
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ercf:  ou  arnué,  il  fut  long  temps  aucc  la 
Roine.penfant  que  ce  fuil  s’amic  . Par-- 
quoy  la  Roinequi  n’auoit  point  encore 
parlé,»oyant  â Ton  aduis  l’heure  propre, 
luy  dit:fçais  tu  bien  auec  qui  tu  es  main- 
tenant Paradee?  A laquelle  il  refpondir, 
ouy  bien, vous  eftes  vne  telle , & nomma 
le  nom  de  s’amie.  Adôc  la  Roine  luy  dit; 
lu  faux  Paradsc , ie  fuis  la  Roine  Rofe- 
monde,&  non  pas  celle  que  tu  penfes:tu 
as  fait  ciîofe,  pour  laquelle  il  te  conuienc 
mourir  de  la  main  d’Albouyn,ou  toy- 
mefmè  le  tueras  , 6c  pourtant  aduife  le- 
quel tu  aimeras  le  mieux.Q  qad  Paradcc 
confîdera  les  termes  ou  il  eÜoit , conclud 
de  tuer  le  Roy , & pour  ce  faite,  lu  y , la 
Roine  , & Ermige  enlembicment  adui- 
ferenr  le  moyen,qui  fut  tel  :Que  le  Roy, 
fcntantla  grande  chaleur  du  iour, voulut 
dormir,  & la  Roine’faifant  fembiantdc 
le  lai  fier  repofer  plus  à Ton  aife,  com  ma- 
da  que  chacun  feretiraftdc  la  chambre, 
puisprint  refpee  du  Roy  , qu’elle  lia  en 
force,  que  quand  il  s'en  füft  voulu  aider, 
iln’cuft  peu.ce  fait , Paradee  & Ermige, 
qui  n’âtcendoient  que  l'heure , entrèrent 
en  la  chambre,  toutesfois  ils  ne  fceorcnc 
marcher  fi  doucement,quc  le  Roy  ne  les 
ouiR,  Ôc  fe  leua,tnais  anlli  toCl  quil  veid 
cc  3 


DE  tA  CRVArTE  D’ALS, 
en  fa  chambre  tenir  deux  homes  à l’im^ 
prouifte  6c  ü d’agutt,  il  eut  par  grand  fu- 
reur recours  à fon  efpce,  pour  le  foupço 
qa*il  auoit  de  la  terité.toutesfois  ne  pou- 
uant  C’en  aider , les  deux  qui  eftoientat- 
luex  cômencerent  a le  frapper  de  toutes 
parts  , parquoy  il  print  vu  feabeau  aucc 
lequel  il  fe  défendit  quelque  peu, ce  neâr- 
m oins  il  fut  en  fin  tué  par  eux  fans  que 
aucun  f*en  apperceufttau  tnoyé  de  laquel- 
le mort  Ergime  f’empara  du  Palais,  peii^ 
fane  fc  faire  Roy,  en  prenant  la  Roinc  à 
femme, côme  il  fît  incôtinent.  Mais  quad 
les  Lombards  entendirent  îa  forme  de  la 
mort  de  leur  Roy,  ils  cmpcfchercnt  leur 
ddTain.Accftec&uTe,  apres  auoir  fait  vai 
paquet  des  plus  riches  bagues  & ioyaux 
du  ttéfor  Royal,  furent  contraints  s’en- 
fuir emmena  ns  aiiec  eux  Aluifindc  fille 
d’Albo'iyiiA  de  fa  première  femme  ; & 
pour  icureté  fe  retirèrent  à Rauenne,  ou 
lors  cftoit  vn  lieutenant  de  l’Empire^  nô- 
mé  Loogin,qui  cenoitlc  lieu  pour  Tibè- 
re fils  de  Conilanrin  Empereur  de  Con- 
ftantinople , lequel  Licutenat  les  rcctut 
cooftoifement;  mais  quelque  téps  après, 
vouloir  luy  print  defe  marier  aucc  Ro* 
fcmorîdc,&  ayant  accordé  auec  elle  , luy 
coufeillade  faire  mouiir  Etnaigp,  &.  puis 
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o’ii  rcfpouferoit.  Elh  qui  aiicit  perdu 
amour  de  DicUj&  la  hôte  des  hommes, 
clîrant  fc  veoir  daraejuy  donna  au  for^ 
ir  d*vn  bain  vn  bruoage  empoirôué  > luy 
ifant  qu  il  cftoit  fort  bon  pour  ia  famé: 
la  peribafion  de  laquelle  il  print  le  bru- 
age  , duquel  fe  trouuant  peu  après  tra- 
aiilé  dans  le  corps,  il  cegneut  efire  ern- 
oifonné  ; parquoy  tyraut  fen  efpee  de 
rand’coîere, contraignit  Rofemoride  à 
oire  le  demourant;par  ainfi  en  vn  mef* 
le  temps  iis  payèrent  tous  deux  PofFen- 
îde  la  mort  d’AIbouyn.  Quoy  entendu 
arLongin,il  fit  prendre  Aîuifiiide  la 
lie  qu’il  enuoya  vers  l’Eropeicur  Tibe* 
e,auecfon  trefor  en  Conflantinople,  Sc 
fut  pareillement  conduit  Paradcc,qui  y 
cfcut,&  finit  miferablemct  fa  vie  , après 
auoit  eu  les  yeux  creuez. 


D'yii  belle  tromperie  qu?yne  Roint  fit  à 
forpmaty:&  comme  fptt  engendré  U Roy 
James  d' (dragon  :enfemh le  de  fa  naiffan 
ce^O*  de  fa  mort, 

CHaP.  Xxiîii. 

I L me  fouuieut  d’auoirleu  en 
la  chronique  des  Roys  d'A- 
ragon , que  do  ni  P être , Con- 
te  de  Barcelonne , qui  fut 
w 4 


DE  IA  ROYNE 

pticfmc  Roy  d’Aragon, eut  en  maria 
gcdarae  Marie  filie  du  Comte  de  Mon 
Pefulin  , neueu  de  l’Empctcur  de  Con 
ftantinople,  alTez  belle  & konneftc.  C 
neantmoins  le  Roys’cftoit  fort  addon 
né  aux  autres  femmes  , & n’aimoit  guc 
res  la  Roine,  ny  ne  luy  faifoit  telle  corn 
pagnie, qu’il  cftoit  tenu  faire:doot  elle  f 
contrilioit  fort , pourcc  que  le  Roy  n’a 
uoit  aucun  enfant  à lüy  fuccedet  au  Roy 
aame.Parquoyaucc  l’aide  d’vn  fien  châ 
bellau,  qui  peult  eftre  en  telles  affaire 
l’âuoit  autresfois  feruic  , trouua  moyei 
que  fous  le  nom  d’vne  des  fauorites,i 
rintroduifit  à coucher  vue  nuit  auec  l 
Roy  , ou  cftant  fecrettement  coniointc 
& Tentant  le  Roy  q ue  le  iour  approchoit 
il  voulut  pour  Ton  honneur  la  faire  reti 
rer  : mais  elle  luy  dit , mon  feigoeur  S 
xnary , ic  ne  fuis  pas  celle  que  vous  pen 
fez:ains  fçaehez  que  vous  auez  eu  ceft 
nuit  voftre  femme , auprès  de  vous  : fai 
tes  moy  endurer  tel  mal  qu’il  vous  plai 
ra.  Il  eft'cequeie  ne  bougeray  d’icy,  n; 
de  voftre  prefencc  , iufqucs  à ce  q quel 
que  homme  digne  de  foy.  Toit  tefraoinj 
que  cefte  nuit  i’ayc  couché  auec  vous 
à fin  que  fî  Dieu  me  fait  h grâce  qu' 
Paye  de  vous  Ib  fruit  que  ic  defiie^  le  mô 
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S fçache  qu'il  cft  voftre.Lc  Roy  voyant 
lonneftc  tromperie  de  fa  femme, fut 
entent , & fit  venir  deux  de  fes  gentill- 
ommes  pour  tcfmoings  de  cefte  vérité, 
i pleut  à Dieu  que  à temps  conuena- 
le  la  Koine  fe  fentit  gtoffe , & au  bouc 
U terme  enfanta  vo  fil-s , le  premier  iout 
c Feurier , l’an  mil  cent  nonantc  & fix; 
.quel  fi  toft  qu’il  fut  né,  la  metc  fit  por- 
:r  à l’Eglife , & { qui  fut  digne  de  me- 
ioire)to«r  ainfi  q ceux  qui  le  portoient, 
ntrereot  en  l’Eghfe  , les  preftres  qui  e- 
oient  dedans  , cômenccrent  â chanter, 
> Deum  lauÀnnms  . Et  de  la  eftant  por- 
^én  vnc  autre  Eglife,  ainfi  que  ceux  qui 
î portoient  entrèrent  dedans  3 les  pre- 
:tes  commencèrent  ce  PTalmc  , Bmdi* 
l»s  Domitms  Dem  Ifraeî^c{\xi  eftoit  gran- 
e pronofticatxon  & bonne  efperancc  de 
i grand*  bonté  qui  deuoic  régner  en  luy, 
itne  fçaehant  le  pere  ne  la  mere  quel 
iom  il  luy  deuoient  donner,  firent  aHu- 
ncr  douze  torches  egallcs  , pprtans  cha- 
unclcoomd'vn  Apoftre , auec  dclibe- 
ation,que  Je  nom  de  la  torche  qoipre* 
nicre  faudroit,  feroit  donné  à l’enfant; 
a première  qui  faillit , fut  celle  de  faint 
aques.  Par  ainfi  on  le  nomma  ïamesj 
source  que  c’eft  le  aom  que  les  Aragon- 


lîois  donnétà  ccfi:  Apoflre.  IJ  fucpiînc 
cïcellaiu  liôme  dctrcfbon  gouuernem^ 
en  paix  & en  eucrre;il  fit  cruelle  inuafio 
furies  Mores:îleftoit  fort  liberal  aux  fc 
dats:&  entre  les  autres  chofes  notables, 
Icuavne  grolTc  armee, qu’il  mena  en  Tlil 
Maiorque,  qui  loM  dioit  en  U püiflanc 
des  Mores,  ou  il  eut  de  grandes  bataillcJ 
mais  apres  auoir  lôgucmét  tenu  fiege  de 
uât  la  ville,  â là  fin  il  gaigna,  & peillemé 
toutes  les  autres  Iflcs  voifinesipuis  vena 
en  ion  Royaume  des  Mores , & mefmc 
ment  la  ville  de  Cartage  , il  eut  plufieur 
enfans,  tant  fils  q filles, aufquels  pendan 
fa  vie  donna  grans  biens  & cftats.  Don 
Petre,qui  depuis  fut  Royd’Aragô,  cftoi 
fon  fils,auifi  feftoit  Dom  laques  Roy  di! 
Maiorque  & Minorquc.  vn  autre  qui  fu 
Archeucfque  de  Tollete,damc  Yolîat  qu 
fur  Rome  de  Caftilic , & dame  Y fabcau 
qui  fut  R oinc  de  Frâcc,&  dame  Yrraque 
qui  fut  mariée auec  Dom  Emanuel  Prin 
ce  de  Caftillc,&  Dom  Petre,  qui  erpoufi 
la  fille  du  Roy  de  Nauarre.  Il  vefeut  71 
ans,  & mourut  catholiquement,  & àC 
mort  print  l’habit  de  moine,  renonçan 
au  feptre  Royal, auec  propos  dclibcié, f’i 
efehappoit  de  cdlc  maladie,  d’êploycr  I* 
Kik  dç  fon  Aage  aufexuicc  de  Dictt:mai< 
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nforçât  Ton  mal  d’heure  à autre,il  mou- 
t en  la  ville  de  Vaiéce,  eu  l’an  mil  dcu^ 
ns  foixantefix  au  commence  me  ut  du 
oisd’Aouft. 

^ D'y  ne  ancienne  ^ graeieufe  conî^mie^f/h^ 
îfueepar  les  habitas  de  la  province  de  Cafiff 
ie,ati>  comynnement  de  leur  Prince  : conp* 

feils  çhaTHent  cruellement  les  larrons* 
c H A P.  XXV. 

E Pape  Pie  fecôd  de  ce  noîw^, 
^ qui  lut  de  grande  dodrinc, 

& diliffêt  inauiiîceur  des  hi- 


& diiigêt  inquiüceur  des  hi- 
j j /loiresvcikâbîcscomc  nous 
_21  i*auons  par  plufieurs  fois 
rcy  deuâc  aUegué,dit  en  fa  dèfcripcion 
monde  , que  îa  prouincc  de  Cariotic, 
enclofc  au  territoire, Sc  fous  la  feigeeu 
:d’Aüftriç.‘5c(î  rccitcvne  cquiftume  que 
habitas  de  cefle  prouioce  tiennent  au 
urôncmentde  leur  prince, qui  eft'racr'* 
jillcufement  cftrange  , & neautmoin» 
irt  graeieufe  ; laquelle  couituroe  eft  pa- 
jllementdcdarce  par  A.  Sabailiqucca 
idixiefme  Dccade,5c  par  Sebeflicn  Mo- 
re en  fa  nouueile  Ccfmografîe.  Ea 
^Ic  prouince  de  Carintic  il  y a en  vnc 
Inde  plaine  , des  vieux  édifices  ruinez, 
;i  leprcfcutcm  Us  veliigçs  de  quelque 
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d'vne  covstvmb 
ancienne  ville»  En  ce  lieu  la  y a au(H  i 
grande  pierre  ; & quand  on  doit  doni 
obeilTance  à la  nouuellc  création  d 
feigneur,  il  y a vn  iour  député, auquel 
met  fur  cefte  pierre  vn  laboureur,  qr 
cefte  prééminence  à caufede  fon  ligi 
ge , & ticiu  en  la  main  droite  , près  d( 
pierre  , vne  vache  qui  a veflé , & à m 
gauche  vue  iument  fort  maigre  & de 
le,&  tout  a l’entour  y a infinité  de  lab< 
rcurs  Sc  autres  villageois  ; en  ce  lici 
vient  encore  comparoir  celuy  qui  don 
Are  prince, auec  grand  nombre  de  gen 
cheusl , fort  bien  en  ordre , ayans  doi 
bannières deuant  eux,  entre lefquellc 
en  a vne , plus  grande  & plus  apparei 
que  les  autres, qui  eft  portée  par  vn  Ce 
te,  par  efpecial  priuilege  ; & i’Arched 
ou  feigneur,  veftu  d’habit  paftoral,  vh 
â la  pierre  ou  eft  ce  laboureur  , lequel 
îe  voyant  approcher, f’efctic  à haute  v( 
& demande:  qui  cfi  ceftuy  la  qui  vi< 
auec  telle  gloire  & félicité  ? â quoy  cc 
qui  font  là  refpondcc , ceftuy  la  qui  vi( 
eft  Prince  de  ce  pais.  Adonc  corne  Ici 
d'vn  tonnerre , ce  vilain  crie , eft  il  iu 
luge?  gardera  il  bien  la  luftice  ? po 
chafiera  il  bien* le  falut  & ladcfFcnfe 
paysfeft-il  franc  & libre  de  lignage?  et 
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illanc  & digne  d’honneur  Se  rcucrencc? 
b il  Chreftienf  cft  Üdefenfeur  de  la  foy 
: Icfus  Chnft  ? Et  toute  la  copa^^ntc  luy 
fpond,  il  l’cft , & le  fêta.  Puis  il  rccom- 
cnce  encore  de  nouucau  à demander; 
ici  droit&  raifoQ  a U de  me  venir  ofter 
! ce  lieu  ou  ic  fuis  maintenantîa  laqucl- 
demande,  le  Comte  qui  porte  Icüan- 
iri , rcfpond  ; pour  quitter  ce  lieu  Ion 
donnera  foixantc  ducats  d*or  ; Se  celle 
iche , & celle  iument  feront  à toy , & la 
chc  robe  que  noflre  Roy  a dernier c- 
ent  dcfpouiîlec  , fera  tienne  ; & cnco- 
toy  Se  ta  famille  ferez  libres  de  fout  tti- 
iC,  Apres  ces  mots,  le  Prince f’appro- 
»ede  la  pierre,  $c  le  laboureur  luy  don* 
; gracieufement  vn  foufUet  fur  kiouc, 
iduercifTani  d’eftre  bon  iuftjcicr  : puis 
ï defeendant  de  la  pierre  . il  prend  la  iu- 
eot  & la  vache , Sc  f en  va  : & le  Prince 
>res  cflre  defeendu  a pié  monte  fur  cefte 
erre  & defgaine  Ton  efpec,  de  laquel- 
il  fait  quelques  tours  , Sc  vireuouite  de 
•us  coftez , promettaiir  à tous  en  haultc 
>ix  , cftrc  bon  luge  & bon  Prince  : & 
:fait  , on  luy  apporte  dans  vn  bonnet 
iftoial , vn  peu  d’eau  à boire  , puis  il 
“feend  de  la  pierre,  remonte  à cheual  8c 
:n  vaauec  la  compagnie  ouït  la  Meâe 


D*Y  NB  CÔVSTVMB  DI  CAH 
«lî  vue  £gli(c  .Cela  fait,  il  change  Tes  h 
bits  des  chaps  & de  laboureur  en  hab: 
royaux,  ik  apres  le  repas  royalcméc  pri, 
auec  Ja  compagnie,  il  retourne  en  la  ca 
pagne,  ou  il  clcoute  toutes  gens  de  iu(] 
ce. ain fi  voila  les  ceremonies  obfcruccs 
la  création  de  ce  Prince,  Vne  autre  co 
Aume  cû  obferuee  pat  ce  peuple  en  la’{ 
niïîon  des  larcins  , laquelle  cft  iniufle 
trop  cru  lie,  principalement  entre l 
Chreftiens-car  ayans  feuicment  des  ind 
CCS  qu’vn  homme  foie  larron  , ils  le  fo 
mourir  fans  luy  faire  fon  procès, & tro 
ioofs  apres  qu’il  cA  mort , ils  examine 
les  termoins  en  grande  diligence, & fi  p 
telles  inquificions  il  eft  prouue  coup 
ble,  ils  le  lailTant  au  gibet  iufqaes  à 
qu’il  tombe  par  pièces  : mais  fil  eft  tro 
UC  innocent , ils  l’oftent  de  là,  & luy  fo 
honnorables  obfcqucs  & funcraiilcs , 
uccplufieurs  orailons  -Sc  aumofnes  pc 
le  faim  de  fon  ame.Ceux  cy  chaftieat  1 
larrons  auec  telle  feuerité;&  toutesfe 
il  y a d'autres  nations  qui  les  ont  grand 
jÊuhgcl  men:  fupportez  , comme  les  Egy prier 
U lithii  defqucls  eferit  AulugeÜe  en  fes  nuits  A 
tiques;  $c  pareillement  des  Lacedem 
mens  , qui  permertoienr  aux  enfans  à 
i^rclartons  , d’apprendre  à fauter,  à 1 
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î‘iîsfü(Tent  plus  hardiz  Sc  adroits  en  la 
jerre.Toutcsfois  Dracô,ceîiîy  qui  don- 
{ les  ioix  aux  Atheniens^cn  fît  vn(î:ou  il 
immadâ  que  toute  cfpccc  de  larcin  fuft 
mie  fous  peine  de  mort:.  Au  moyen  de- 
joy  Solon  difoit  qu'ii  aooic  efcrit  la  loy 
!cc  du  rang,iaque)lé  il  micigua  & adoa- 
t depuis. La  couftomc  q Ion  dent  main-' 
oauc  de  pendre  les  larrons  , fut  premic- 
mcat  ordonnée  par  l’Empereur  Fcdc- 
: troifîefmc  , félon  que  l’efcrit  ce  dode 
3mme  en  tous  arts  & lciences,Loys  Vi- 
;s  au  feptiefme  Hure  de  Tes  difcipiines. 

^ 'En  qticUe  part  dn  Zodiaqm  fe  trouueYent 
le  Soleil  la  Lnne,  0*  anjli  les  antres pla* 
nettes  qttand  ils  firent  qnel  fat 

h commencement  des  ans  S* 
des  temps. 

C H A P.  X X V I. 

Ommsdit  le  fîlofofe,  les  ham*» 
naes  font  naturellement  cu- 
rrenx  de  f^auoit  : 8c  encore  en 
ce  cas  efr  telle  leur  c!)pidité,  8c 
uidité  de  leur  humain  entendemenr, 
j'ik  ne  fe  contentent  pas  feulement  ^ de 
àUüir  les  chofes  qui  fe  peuuent  côprea- 


dfc  auec  repos /.  mais  outre  ils  chercîici 
& tafehent  par  grande  prefomption  , < 
fçauoir  & cognoiftfcles  impofsibles  c 
fort  ardues.  Si  cft  ce  pourtant  que  ce  p 
nible  defir  n’a  point  efté  totalement  vai 
encore  qu’il  ait  par  plufîeurs  fois  failf 
pource  que  la  contcmptat?on  & com 
Duclefludc  , ont  irouué  des  choTcs  q 
femblent  inapolTibles  & fupernaturelle 
pour  venir  à la  cognoiflancc  des  bon 
mes,  corne  font  les  mouuemen*  des  ciel 
le  cours  des  plancttcs  & des  EftoillesJ’ii 
finance  & la  force  d’icciles,  & fcmblabli 
chofes  ; eimc  lefquellcs  eft  comprins  { 
que  ic  veux  maintenant  traiter  , qui  c 
de  fjîuoir  en  quel  temps  de  i*annee , & 
quel  ioor  le  monde  commença  .*  ou,poi 
mieux  dire,  quand  U en  qu’elle  faifo 
Dieu  créa  le  monde:  quand  corameno 
rent  les  temps  & l’an  ; & ou  eftoit  le  Sc 
leil  , ou  Dieu  le  mit  premièrement  lo! 
qu’il  commença  fon  cours, & femblabb 
ment  la  Lune  à autres  plaoettes.  Arillc 
te  fc  fou  cia  peu  de  ces  queftions,  comm 
aufsi  firêt  infinité  d’autres  Filofofcs,  qu 
pat  faulie  de  la  lumière  de  foy,  croyoici 
que  le  monde  fuft  éternel  & fans  cômar 
ecmenp  mais  ceux  qui  n’ont  pas  ignot 
ces  diofcs,aius  ont  cieu  ce  comencemer 

de 
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les  temps,  fc  font  qoafl  diuifez  en  deux 
jpinions.  QjKlques  vus  d’entre-eux  di- 
rent, qu’en  celt  inftant  que  le  monde  fut 
crcéjc  Soleil  le  trouua  au  premier  poind^ 
lu  Mouton,  qui  cft  en  l'equinoxe  dcI’E- 
lé  , venant  en  ce  temps  cy  à rvnziefme 
our  du  mois  de  Mars,  Autres  difeot  que  . 
c monde  commença* , eftant  le  Soleil  au 
ucmier  poiocfl  des  Balances,  qui  efl  Tau- 
re Equinoxe  de  Tyuer, communément 
'cnant  en  ce  temps  cy , au  treize  ou  qua^* 
orziefme  de  Septembre.  De  celle  opi- 
îion  furent  aucuns  Egyptiens  & Arabes, 
k femblablemcnt  les  Grecs,  félon  que  le 
ccitc  Linconieufe  , en  vn  traité  qu’il  a ^ 

ait  au  Pape  Clément,  & Vincent  en  fou 
niroer  hiftorial.  Ceux  qui  fuyuent  celle 
opinion  allèguent  vne  taifon  , mais  à la 
tn  ie  monllicray  combien  elle  ell  foible 
if  debile  : car  (difent  ils)  alors  les  princi- 
aux  fruits  de  la  terre  eftoient  meurs  Sc 
daifonneztaiilsi  qu’il  eftoit  raiformable 
ue  la  terre  fe  prefenraft  au  commencc- 
acot'perfecte:  & à ce  propos  aîlcguent 
authorùc  du  Deuteronome^ou  il  eiî  dit  DmUf^ 
ue  Dieu  fie  toutes  chofes  perfetres  ^ chalim 
ccomplies.  Il  y en  a eu  d’autres  qui  ont 
it,  que  l’entree  des  temps  & des  ans,  fut 
U plus  grand  iour  de  tous  les  autres, 
dd 


qwî  cft  lors  que  le  Soleil  entre  an 
duCancreJ’vnze  ou  douzicCemc  de  luir 
lüîcs  Firmiqae  âutheur  ancien,  & de  gr 
dcauihorité  en  Aftrologie  , dit  à l’entre 
de  Ton  tiers  liure,  qu’au  commenceraei^ 
du  monde  le  Soicil  cdoit  au  quinziefm 
degré  du  fignedu  Lyô,qui  eft  le  (sgnea 
quel  il  a plus  de  feigneurie  : ppurce  qu’ 
cd  nommé  la  maifon  du  Soleil,  ainfi  d 
41  en  dilcourat  des  autres  planettcs^  Mai 
le  plus  taifonnablc  de  tous  tels  aduis  , i 
le  plus  conforme  à'vcrité^c’c^t  que  quan 
le  temps  & les  cieus  commencèrent 
ic  mouuoîr  , le  Soleil  eüoitau  premi| 
poinét  du  Mouton  qui  eft  à notis  e 
MarSjâuqueî  eft  qpaiî  i’entreede  rElh 
Ce  qui  eft  âffermé  outre  Içs  raifpcs  qi 
nous  dirons,  par  la  plus  grande  part; 
des  faiftoriens.rant  Chtcfticns  qu’Ethn 
ques  : entre  Icfquels  font  Saint  It  rofnai 
iâint  Ambtoife  , faint  & au,tr< 

qui  tous  mettent  le  coromeocerpent  ç 
monde  ,&^de  l’ao  çn  1 Equinoxe  n< 
lire  Efté:&  combien  qu’il  fcuible  qu’il 
ait  quelque  ciîfFerencc  entre  eux  ,p,oqr( 
que  l’vn  veulc  que  ce  coimnenccmét  fo 
Cil  Mars, l'autre  le  veuit  ,en  Auril.  Ce 
Te  P cuit  fupporter:  car  ils  Font  tous  d 
coid  que  ce  fut  en  requinoxe  qui  xaaii 
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tenant cft en  Mars:  toatcsfois,  comme 
nous  auons  defîa  dir  par  cv  deuanCy  TE- 
juinoxc  n’eft  pas  ferme,  car  lefus  Chrift 
!ouiFrit  le  vinrcinqiefme  de  Mars  qui  te- 
aoit  lors  r£quinoxe,&  mainîenam  i! 
rn  i'vniiefme:  partant  il  cft  à prefuppo- 
Icr  queauparauâtilcaoinen  Auiii.Pout 
îcitecaiife  quelques  tns  ont  mis  Auril 
)Our  le  prem :cr  moiSy^ics  autres.  Mars: 
koeantmoitis  veuletfous  dirc,que  quad 
c Soiai  entre  au  premier  poinct  da 
doutof!,  c’e(U'£f|Uînoxe:&  en  cil  Popi- 
dottfondee fur  referiture  Sainte,  & jS* 
;nammêcai3  douziefme  chapitre  d’Exa- 
couîleftdit  quels  mois  Nifan^qui  ei1: 
dars  a nous)cft  fentree  de  leur  an. Audi 
'lucenc  au  commencemenî  de  fon  mu 
ouec  Jîiffcorial  dit  ,quc  les  Hebrieux  co- 
îccçoi.nt  leur  an  en  Mais,  poureequ  à 
mois  eft  i Equinoxe,  par  ou  le  monde 
3mméça«  Cefle  opinion  eil  paredleméc 
înue  de  quelques  Gendls^comme Elpa- 

^ ^n  (bo  traite  d Adroiogic,  ou  il  dit 
UC  les  Caldees  , fore  grans  Adrolo- 
ucs  , croient  au  fît  que  le  premier  iour 
Jqud  le  môdefat  Cfeéje  Soleil  eotroic 
1 premier  poi U d du  figne  du  Mou 
m , ce  queftaulTi  foufeenu  par  la  plus 
ut  des  Aihologucs  y tant  anciens  que 
dda. 
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modernes. Q^uâd  donc  le  Soleil  fc  ioigniJ 
là,ce  fut  le  ccTirunencenient  de  rannce;& 
de  la  vint  le  principe  ou  premier  iour.cai 
c'eft  chofe  toute  claire  , que  le  prcmici 
iourquiaedé  au  monde  fut  faitlcpre 
mier  ioûr  de  Tan  , veu  qu’auparauant  i 
ny  auoit  ny  temps  ny  ans  Pour  cefte  eau 
(e  le  (igné  du  Mouton  eft  de  tous  cont< 
premier  en  l’ordre  des  douze  lignes.  E 
corne  pouriuger  de  la  reuolution  des  an 
&des  ciiofcs  adiienir,il  eiV  befoing  d’ega 
1er  les  figures  par  ce  commencement  di 
monde  : auisi  eft  i 1 aife  a prouuer  , qo 
Dieu  mit  le  Soleil  au  premier  poindd 
ce  ligne»  lors  du  commecement  du  mon 
de  &de  la  création  d’iceluy  ; ce  qui  eft  en 
cpre  de  facile  c mieduie»  par  ce  que  nou 
auons  prouué  au  chapitre  du  temps  & d 
iour  que  le  Seigneur  foufftit , que  le  Sc 
leü  eftoit  au  mefmc  poind  delà  crcatic 
lors  que  le  grâd  Soleil  fît  la  regencratio 
du  monde  , foufFrant  mon  & pafsion  e 
chair  humaine,  ce  qui  aduint , comm 
nous  auons  dit , en  ctft  Eqeinoxe  d’Eft; 
qui  eft  argument  & prcfuppolîtion,  qu 
le  mit  ainli  lors  qu’il  le  créa  . Il  1cm b 
citcore  cioyablc  que  cela  au  cfte  fait  air 
pource  que  ceux  qui  cognoitrcni  que 
que  chofe  en  Aftroîogic  & en  !a  Spher 
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verront  bien  que  le  Soleil  entrant  au  de- 
gré de  ce  ligne  ^ & faifant  fa  reuolutioa 
parl’efpacc  d’vn  ioar  entier,  il  n’y  a par- 
tie au  monde  qu*il  ne  voyc  & illumine 
de  fa  clarté , ce  qu’il  ne  fait  point  en  au- 
cun autre  endroit  du  Zodiaque , pour-ce 
qu’en  quelque  autre  partie  qu’il  foit , il  y 
a quelque  endroit  de  la  terre  ouilo’cft 
point  veu:  mais  eftâc  à ce  premier  poinél 
comme  nous  auons  dît,  il  n’y  a lieu  ou  il 
D’cfclaire  en  faifant  Ton  tout  ioufnal.  Or 
edoit  il  conuenable  que  le  premier  iout 
que  le  Soleil  tourna,  ü commençaften 
endroit,  duquel  auec  fes  raiz  il  peuft  vifî- 
tet  toutes  les  parties  du  monde;  & que 
ce  foie  pludoH;  au  ligne  du  Mouton  que 
en  celuy  de  Balances , il  en  apert  par  ce- 
la que  nous  auons  die , que  au  iour  de  la 
Palsion  du  Seigneur , le  Soleil  cftoit  en 
cemermclicu:  aufsiy  a il  en  ce  ligne  par- 
ticulière puifTance.  Tenant  donc  celle 
opinion  pour  la  plus  certaine , le  dy  que 
la  raifon  allcgucc , par  ceux  qui  dient  le 
commencement  du  monde  auoir  ellé  en 
l’Equinoxe  de  Septembre , cil  débile  : & 
ne  leur  fert  de  diic  que  tous  les  fruits  c- 
ftoicnt  meurs  & alTaifonncz , pourcc  que 
cela  n’cft  point  reigle  vniuerfclle  : cas 
quand  les  fruits  font  meurs  vers  la  lati- 
dd  I 
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tu^c  Scptcnrrionalc  , ils  ne  le  font  pas 
çul\^*urtralle  , ains  font  tour  au  contrai- 
re : & pour  cefte  caufe,  ie  ne  me  fuis  you- 
lu  aider  de  la  raifon  de  ceux  qui  difenc 
que  l’Equinoxe  de  Mars  , que  i’apptou- 
üc,  dl  le  commencement  du  printemps, 
& des  fleurs  par  toute  la  terre , & que 
toutes  choies  fe  procréent  : car  fi  à nous 
ilcft  commencement  de  Printemps  , il 
eft  Yucr  aux  parties  Auftrales;  Tuffiient 
donc  noz  railons  , & i’authorité  de  fi 
grands  perfonnages  : & que  nul  ne  Toit 
plus  en  doute , voyant  que  Pan  Romain 
qui  ed:  en  l’tfage  , femble  commencer 
le  premier  iour  de  lanuicr  ; car  celle  cho- 
fc  eft  aduenue  pour  la  ruperflitiou  & de- 
notion,  que  les  Gentils  auoient  â leur 
Dieu  lanus  ; & voulurent  que  leur  an 
commençaft  par  fon  nom,  comme  les 
Chrefliens  commencèrent  le  leur  â la 
natiuité  de  lefus  Chiid, encore  que  de  la 
KG  commence  l’annee.  Aufsi  les  Romains 
ccmcnçcicnt  l’an  en  Mars  , côme  1 efcric 
Marc  Vaitorjôe  Macrobe  en  fon  premier 
liureiOaidecn  Tes  fancs,&  maints  autres. 
Aufsi  Dieu  monftra  fon  immence  bon- 
té, en  mettant  les  premiers  hommes  A- 
dam  & Eue,  en  ces' parties  Septentrion- 
ra’qs  de  la  terre  ^ lots  qu’il  les  bannit  de 
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Paraais  tcrr^dre  : ^ la  première  fairoti 
qu’ils  virenc  au  mode  fut  le  primêps, 
auquel  ils  trouucreiu  là  terre  verdé  & 
Sone , & Tær  doux  & temperé  , & ce 
pour  ia  cofolation  de  leur  miferc  & ttu 
iicé,ce  qu’ils  n euflenttrouué.fî  ce  n’euft 
efté  au  printemps  . Or  eftanteefte  chofe 
îfTcxprouuee/çachôs  qu  il  eftdes  autres 
plancttcs  $c  premieremêt  de  la  Lu  ne, corn 
ncl’vn  des  principauxjâqueiîeaücûs  di* 
!cnt,quc  le  premier  iour  qu’dîe  foc  crée. 
Dieu  la  mit  en  coniondion  aucc  le  So- 
cil.âutres  difent  que  ce  fut  en  Oppofitio, 
qu'elle  eftoit  au  plein. S.  Augoftin  re- 
nte toutes  ces  deux  opiaiôs, fur  Genefe, 
:inqierrac  chapitre;  & dit  que  ceux  qui 
naintiênent  qu  elle  cfloir  en  oppofitiô6c 
pleinejdîfciit  pour  leur  raifon  * qu'il  n’e- 
loit  pas  côoenabie  que  lors  de  fou  corn- 
rjcncemêt  Dieu  la  creaft  defedoeofe  en 
lucune  chofe.  Les  autres  difent  au  cÔtrai 
'C,  qu’il  cft  plus  croiâbk  qu’elle  fut  crée 
en  fon  premier  iour  de  la  Lune, qu’autre- 
menr.  mais  pour  abréger,  ie  dy  iclô  mon 
opinion, que  Dieu  lors  qu’il  h créa  Ja  fit 
‘ntieremét  pleine  & en  oppofitiô  du  So- 
cil;&  fi  femble  que  cefie  opinion  foit  la 
5lus*receuë.S.Aügü(l:.  au  lieu  allégué,  & 
i^abaa  fui:  le  doüziefmc  chapitre  d’Lxo- 
àd  4 
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de  le  difent,&  fcmblc  qu*ils  fe  coformcnc 
à la  faintc  cfcriturc,  oq  il  eft  dit  que  Dieu 
fît  deux  luminaires,  vn  grand  qui  efclaire 
Je  iour,&  vn  moindre  qui  efclaire  la  nuit. 
Or  en  l’inftant  mefmequc  le  Soleil  com- 
mença fa  lumière  , il  illumina  la  moitU 
du  monde;  par  ainfi  en  la  moitié  du  mom 
de  il  faifoit  iour  : mais  l’autre  moitié  ne 
pouuoitauoir  lumière  du  Soleil,  à caufe 
de  l’cmbre  de  la  terre  : toutesfoisil  fem- 
bleraifonnable,  qq’cn  Vautre  moitié  de 
la  tetre  ou  il  cftoit  nuit, la  Lune  fit  Ton  of- 
fice de  luire , pourcc  que  tout  ainfi  qu’ils 
furent  tous  deux  crées  en  ynmcfmein- 
ftant,  aufsi  firent  ils  tous  deux  leur  office 
envn  mefme  inftant,&  l’vn  prcfidc  fur  U\ 
iour , & l’autre  fur  la  nuit , comme  dit  ici 
texcc.car  alors  cftoit  vcrifice  la  parollc  de 
lafainte  cfcriturc,&  fut  le  monde  illumi-| 
né  par  tout;&  au  contraire  fi  la  Lune  euft 
cfté  en  coionélion  , cela  n’euft  peu  cftrei 
que  quinze  iours  apres  , & fe  fufieiu  paf! 
fez  trois  ou  quatre  iours  au  parauât  qu’ci 
le  euft  donne  lumière  à la  terre  , encore 
c euft  cftf  bien  peu,  comme  nous  voyons 
quand  elle  eft  de  quatre  ou  cinq  iours; 
parquoy  ileft  conuenablc  que  ces  deux 
luminaires,  illuminaficnt  la  terre  en  vn 
mcfrac  inftaac.  le  dy  encore, que  fi  la  Lui 
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ccufteftécn  oppofîtioB  du  Soleil,  pat 
eccfsité  ellefe  fuftrouucc  de  l’autre  co- 
é au  figue  de  la  Balacc;  cMt  donc  ainfi, 
lé  fît  ce  idur  la  le  roefmc  efFet.du  Soleil 
fclairâc  par  tout  le  mode  à mefure  qu’ci- 
; faifoit  fon  tourcefte  iournee  la,  ce 
u’clle  n’euft  fccu  faire  fî  elle  euft  efte  en 
acre  endroit  :au  moy6  dequoy  cefte  opi 
ion  femble  plus  vray  femblabîe , enco- 
:que  Iules  Firroiquc  ▼uellledire  que  la 
une, lors  qu’elle  fut  cree.cuft  fa  prcmic- 
îafsiettc  au  qainxicfme  degré  du  fîgne 
U Cacrc,ou  elle  f’aime  le  plus.de  îaqucl- 
î opinion  e(t  Macrobe  en  fon  preiriier 
urc  dù  fonge  de  Scipion.  Q^âd  auxau- 
rcs  planeitcs  , il  feroit  plus  difficile  de  le 
ertificr,  & moins  vtile  à le  fçauoir,pour 
eftccaufe  ie  ne  fuis  pas  d’aduis  d’y  em- 
loyer  beaucoup  dé  temps.  Toutesfois, 
ules  Firmique  au  fécond  îiure  allégué,  à 
lien  eu  la  hardiefle  de  nommer  les  lieux, 
fquels  ebaeû  d’eux  efloit;  difant  que  Sa- 
uroe  eftoit  au  fîgne  de  la  Chcurc,Iupitcr 
U figne  du  Sagittaire  , Mars  au  fîgne  dii 
korpion, Venus  en  la  Balance, & Mcrcu- 
c en  la  Vietge^iqui  font  les  fignes  cfquels 
Is  ont  pr  de  fqirce.auffi  font  ils  les  fignes 
Icfignez  de  ces  planettes.  Elpaquc  en  die 
out  autâtjfcloirqu’cnxcdte  lan  Agrkan 
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en  Ton  fommaire  nommé  Agricanc.  M; 
crobeauliufè  allégué  du  fongc  de  Sc 
pion/’y  accorde  aiiec  I Pirmiqoe,  & ne 
ir-e  /jgüâment  ces  meCmes  fignes  : &(.  fi 
y en  a d’auïTçç  qui  ont  penié,  qu’ençe 
inftanttous  les  planctres  fe  trouuerét  e 
conionâ:ion  aucc  le  Soleil.  Le  moyr 
Gaultier  le  dit  en  Ton  liure  des  aages  d 
monde  , dilant,  que  les  antiques  Indier 
fcnoient  fermement  cefte  opinion.  £ 
quant  â moy,ie  fuis  d’aduis  que  Dieu  m 
lors  les  planetres  en  tels  lieu  v diftâs  ït 
de  l’autie,&  mefmcmentdu  Soleil, que< 
jour  la  chaeû  d’eux  pouuoit  aucc  fes  rail 
illuminer  la  terre, cc  qui  ne  pouuoitcftr< 
clrans  en  côionéiion  aucc  le  Solcilrpoui 
ce  que  fa  prefence  en  certaine  cfpacci 
proportion  empefehe  que  leurs  laix  ^ 
loffiiere  ne  peuuent  eftre  veues  de  la  lei' 
re  Toutesfois  ayans  efté  créés  â la  volocl 
té  de  Dieu,  il  fiifïit  (côme  dit  S.  Auguj(£itil 
qu’ils  furent  faits  en  cftat  perfaie  de  il 
main  de  Dieu, les  ceuurcs  duquel  en  quel 
que  iorte  que  ce  foit  font  perfaites. 

4fO  les  peuvent  p rendfi 

exemples  des  cifeati>x^  ^ au^tres  4- 
nimau>xpou^r  yèttuewfe^ 
mnt  yirn* 


N vn  autre  ctitlroît  nous  îi^- 
uons  moitié  que  les  beftes 
& oifeaux, ont  CR  feigne  aux 
bornes  , grande  partie  de  la 
^pprieté  desraedceines^pour 
purger  & preferuer  de  mal;  maintenâc 
reux  breuement  traiter,  corne  leur  exê- 
nous  peoic  eflre  proStaSie  au  corps 
i i’ame.  Et  à la  vérité  quiconque  con- 
erera  & contemplera  ia  nature  & U 
>p-ieté  des  bcftcs,non  feulement  il 
;ra  des  enfeignemens  pour  la  vie  8c 
ar  le  falut  du  corps  humain  : ma'S  rei- 
Sc  exemple  pour  les  vertus  & bon* 
î meurs,  Pourquoy  eft*ce  que  les  hom- 
s ne  prochair.rôc  paix  auec  leurs  pro- 
ÙRS  , voyans  ia  concorde  6c  amitié 
utre  les  belles  de  toutes  fortes, & com- 
ils Raccompagnent  , Rvnident  en- 
ible  de  chacune  efpece  , & fc  defen- 
îc  des  autres  f Gomme  n’aura  il  hoii- 
i’cftrc  parelTcux  & negiigeant,voyant 
notant  le  penferaent  Sc.  la  lolicitui- 
de  ia  formiz  , & la  manière  & Fa- 
î qu’elle  tient  faifant  fa  prouihon  en 
c pour  l’Yuer  f Quels  font  les  vaf» 
X k fuiets  qui  ne  feruiront  & honore- 
u leur  boa  prittce  I vojâns  en  qualls 
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obeîfsacc  & amour , les  Gucfpes  êc  Ab- 
les  feruent  & honorent  leur  Roy  & 
qu’elles  font  pour  luy;  pour  quelle  eau 
les  républiques  quin’ot  point  de  prin< 
aios  font  en  commun  , ne  prendront  < 
les  exemple  de  viure  en  paix  & concc 
de, à l’imitation  des  mefmcs  formiz,  ç\ 
font  en  (\  grande  multitude  :&  ncar 
moins  ont  paix  & ordre  de  iuftice  & < 
mour  entre  clics:  Et  les  princes  confie 
reroni  ils  point  la  manfuetude  & clcm 
ce  à laquelle  ils  font  obligez  , quand 
verront  que  le  mefme  Roy  des  Abeill 


ne  les  olFenfc  point,  & ne  fait  defplâi 
à aucunes  d’elles?  Les  grans  feigneuts 


autres  pourront  prendre  exemples  d h 
milité  fur  le  chameau,  qui  fc  bailTc  qu 
on  le  veult  charger.  Les  bons  & loyai 
mariez  , auront  pour  exemple  la  bonij 
couRume  d’aucuns  oifeaux,  & principj 
lemcnt  de  la  Coulorabe,&  de  la  Tourt 
relie,  Icfquellcs  tant  au  malle  qu’en  la  ï\ 
jnellc,  lice  n’eft  par  mort,  ne  lailTcroj 
iamais  la  compagnie,  aucc  laquelle  ils! 
feront  premièrement  conioints . Enco 
eferit  on  de  la  Tourterelle,  que  moura 
l’vDc, l’autre  qui  cft  demcoree  vefuc , ; 
cbeue  le  relie  de  fa  vie  en  viduité  , Sai 
A mhioife  eferit  I que  les  femmes  vcfu 
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lîoécapprêdrc  des  Tourterelles  aeftre 
aftes.  Touchant  la  continence  , quafi 
uteslcs  beftesnousen  donnent  exem 
c.  cariamais  depuis  que  la  femelle  a 
>nccu,  elle  ne  cherche  ny  appete  le  ma- 
;,iufques  à vn  autre  long  tctKps  deter- 
,iné.  ils  font  pareillement  exemples  de 
;mperancc  en  tous  vices,  pource  qu’ils 
e mangent  point  plus  que  ce  qu’il  lufîic 
maintenir  leur  vie,  ny  ne  dorment  pins 
ae  leur  necelTité  le  requiert . Pour  ap- 
rendre  à fe  tenir  proprement  & bierr  or 
onnement,  la  diligêce  du  Paon  nous  le 
ionftrc.  Pour  défendre  & maintenir  fa 
iaifon  ,&  eftre  liberal  auccics  fiens,  le 
loq  nous  en  donne  exemple  : car  il  ofte 
i viande  de  Ton  bec  pour  la  donner  aux 
îelincs , & (î  a le  foing  de  les  carefTer  Sc 
arder  , & encore  fexpo(er  à tout  péril 
ourdies  L’obligation  grande  des  en* 
ans  enuers  leurs  peres  , & comme  ils 
rurdoiucnt  feruir  8c  fubuenir,  la  Cigoa 
;nc  nous  le  deroonftre  en  nourriflant  Tes 
•eres  vicils  dans  leus  nids,  commeelic  a 
ftéfubuenuc&  fubftancce  en  faieuncf- 
e.Poarquoy  Pbômc  n’a  il  honte  & ver* 
;ongne  de  commettre  fragilité  & pe- 
bé  par  crainte , cognoilfaot  le  courage 
uainjcible  du  Lionf  Lafoy , ramiiié,ia 


tücogîioiiraoce  da  bien  fait,  nous  fo 
noratrsmenc  cofeignees  par  la  feautc  d 
Chiens,  qui  iamais  ne  mccognoiirent  1 
Kl a>ft res  qu’ils  ont  euz , & toufiours  I 
ai  menr,ny  iamais  ne  celTent  Je  leur  rei 
dre  grâce  du  pain  qu’ils  ont  mangé.  L’h( 
me, pour  cognoiftre  la  manière  de  s’ayd 
des  chofes  d’vu  amy  fans  l’endommage 
prendra  l'exemple  de  la  Mouche,  qui  ti 
le  miel  des  fleurs  fansgafict  le  fruict.i 
maniéré  que  doit  tenir  î’hômeàiacoi 
feruaiipn  de  fa  vie, nous  eft  enfeigneer 
par  vne  feule  befte,ains  par  plufieurs  q> 
ont  Gognoifîance  des  viâdes  qui  leurpe 
cent  nuire,  & de  fc  tirer  d’vn  lieu  en  at 
très  félon  la  mutation  des  temps  : & ei 
cote  à s'habituer  es  Iteux  conformes 
leurs  complexions  & natDreSj  furpa/Tar 
les  hommes  en  ceîajâufîi  bien  qu  en  toi 
tes  autres  chofes.  Pourquey  les  homm«î 
«e  ferontiis  dociîçs:&  poui:(]uoy  ne  vo 
drontils  apprêdre  ce  qu’ils  n-e  fçauét  pî| 
puis  qu’ils  ont  cntcnJciiient  6c  ouye,tc 
qu’vn  Elefaiït  apprend  ce  qu  on  luy  mc 
ftre  : 8c  qui  n’en  aura  veu  l’expericncc 
coiîfidere  ce  qu’on  fait  apprendre  à v 
chien  , & qu’on  aoprend  aux  oifeaux 
parler.  Celuy  qui  oir  le  chat  do  rolîigno 
^ d’autres  fembiabks  oikauz  poux 
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uoy  ne  defîrcïail  fçauoir  charcr  en  ma** 
que  3 Pourquoy  1 homme  ncfçaarail 
ijfîcr  , foyant  k haftimenr  que  hait  l’A- 
•ndeilepour  fz  loger,  & comme  auec 
uetfes  matierc-s  elle  le  fortifie  com- 
oCe  ? Qj£e lie  meilleure  gcometrie  que 
üc  de  l’Arignee  ? Q^île  meilleure  a- 
vplogie  que  celle  des  Formiz  , d’vn 
lifibn  ( félon  Galkn  ) qui  fe  nomme 
ranokope  : pour  ce  qu’il  a ordinaire- 
eut  la  veuë,  drefiee  veisleciel  ? Pour- 
aoy  donc  les  homes  ne  donnet  iis  iuge- 
lent  & enfeignemét  decesarts?Q_oates 
itres  induftiîes&  fagefics  four  es  beücs, 
cfquelks  les  homes  ont  aprins  ou  peu- 
ent  apprendre  ? Le  confcil  dé  faire  de» 
lues  ou  csuerrics  en  terre,  St  cognoiftre 
li’on  y peu  h ha.'^iter , nous  a efté  donné 
lî  les  renards, Certains  petrçs  vers, nom- 
icz  Serc5  en  Latin,  nous  monHirent  TiD. 
aftrie  de  la  maniéré  de'  fiiler  & faire  là 
de  , ^ par  la  fe  peulc  apprendre  à filkr 
3tre  chefs  Apresd’Arignee  nous  apprêd 
fiiler  k toille  , & par  mffîne  moyen  â 
r ch  ài]  e r p r e n d rc:  l e?  t>i fea  u x.  D e n a- 
cr  en  i’eau , ksbeftes  nous  l’ont  parciU 
ment  aprins;  car  il  ny  cnavnêkulc 
ui  ne  le  fçaehe  faire , ce  que  ne  peuue nt 
s kàiTimcrs  C’4s  ns  i’appreanenc,  D«s 


médecines  qu’ils  nous  ont  enfeignec 
nous  en  auons  parlé  en  autre  endroit  : 
des  cho Tes  quelles  ont  faites  aux  cha 
gemens  de  temps:&  toutesfois  nous< 
faifons  noz  biens  & ptouoyances  de  n< 
corps  , en  celle  forte  que  ic  ne  fçay  qi 
nous  ferions  G ce  n’eftoit  les  beftt 
Noz  veftemens  font  faits  des  leurs/noi 
mangeons  leur  chair . Elles  nous  appo 
tent  des  pais  lointains , tout  ce  qui  noi 
cft  necefTairc,  & nous  y portent  pour  1 
chercher  .Elles  labourent  & entament 
terre,  d’ou  nous  procèdent  le  pain  , & 
plufpart  des  autres  fruits  ; tellement  qi 
elles  font  le  principal  foufticn  de  noft 
vie  :&  combien  qu’elles  foient  trauai 
leeSjpctfccucecs  & mal  traitées  des  hor 
meSjiamais  ne  delailTent  à luy  obéir  , 
cognoiftre  & fuyure.  En  la  bataille  cil 
mcuicnt&  coiTibatent  pour  nous,  &< 
Japaix  elles  nous  (èruent  & fuftanten 
Or  venons  aux  exemples  de  Pâme  ,con 
me  chofe  de  plus  grande  importanec.E 
qui  pourroit  on  tirer  meilleur  eiemp 
pour  les  venus  8t  bonnes  meurs  des  ho 
mes,  que  des  belles  î Toutes  les  vert 
que  les  filofofcs  naturels  nous  perfu 
dent,  font  fondées  fur  les  fîmiiitudes 
paraboles  des  d’elles  fc  ftruent  1 

or 
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ratcurs,  & tous  ceux  qui  ont  bien  & e- 
•gamment  efcrit  & parlé.  JDieu  & les 
lints  nous  ont , le  plus  rouuent , en  la 
iindcercritureenfeigné,&  pcrfuadépar 
propriété  & condition  des  belles, la 
îrfeéHondenolltc  vie;  & les  reigles’de 
vertu  & bônes  meurs,  difent  que  hous 
îüons  eflre  prudens  comme  Serpens, 
laples  comme  Coulombes  , doux  coru 
e Agneaux , for:s  & conllansi  comme 
fons.  Ainlî  donques  par  exemples  des 
îftes  brutes, & fans  aucune  raifon,  nous 
mmes  enfeignez  a eftre  hommes  rai- 
nnables&  fpirituels  • Audi  troquons 
mspludeursdcsofôces  & e lias  de  TE* 
iTe,  appliquez  & figurez  par  les  b# 
îs  félon  leur  propriété . Par  les  Bœufs 
don  fâinél  Auguïlin  for  le  fécond  cha- 
rc  de  Saint  lean  ) font  lïgnjfie^  ceux 
i publient  & difpenfent  la  fainte  ef- 
ture,:  & en  celle  opinion  dit  ^ que  les 
ofetes  ér  les  Apollres  elloienc  Bœufs, 
i cdîiaoient  & labouroienr  noz  a- 
îSj  femans  en  icelles  la  parole  de  Di- 
Sainél  Paul  & Salomô  en  fes  Proucr- 
î difent.  Tu  ne  lieras  point  la  bouche 
Bœuf  qui  laboure  . ■ Les  Saints  do- 
ors  & prédicateurs  de  l’Eglife  , qui  a- 
: leurs  loix  & doéltiac  la  gouucrnent 


d’avcyks  cas 

s*  Crc*  (Tefcndent, font  nommex  chiens.  Sain 

li^^i,des  îGîcgoirc  le  ciit  fur  ces  parolles  de  lob 
MqYawx  Quorum  noi%  dê^nabaf  p^ttres  poner2  vrfw 

ùs  ç^re^isma.  Le  mefmc  faind  Gregoir 
inmee Vhomme  à contcmplatio  par  i m 
tation  des  Cheures , qui  vont  touuooi 
fiux  lie^x  haulcs,  & nomme  la  ine  cor 
tcmplatiuc  parla  Cheure , en  déclarai 
ces  mots  du  Lemtilue:Dn  troupeau  fo 
offeue  la  Cheure  : & fi  dit  que  le?  me 
mes  prédicateurs  imitée  les  CoqsTe  toi 
danc  fur  la  parole  de  Iob,lec|uei  dit;  Qj 
adonnéitucUîgencc  au  Coq  ? difantili 

/comme  le  Coqjils  annoncée  parmy 

tenebres  de  celte  vicia  lumière  futur 
& nous  eueillét  auec  leurs  voix,  nous  i 
ransdufomme,  &difans  comme  lam 
Paul:  La  nuit  cil:  palTee,  & le  tour  vtc 

& Pautreencoîc.Ilcft  heure  de  nous  J 

uer  du  fomme, voyez  iu(lcs,&  ne  peen 
poinr.L’EgHfc  mefmc  purc,fainte,&la 
macule, eft  comparée  à la  coulombc,  2 
lomonle  monflrecn  fes  Cantiques, ‘ 
fant;  O que  tu  es  belle,  tes  yeux  font 
coülombc:3c  encore  : O mamie  , O m 
coulombc.  Nous  voyons  auhi  que  < 
quarre  Euangli'desJcs  trois  iontngP 
par  trois  beftes.  Si  ie  voulois  monlt 

toutes  itllesauthontcz/auroisbcâucc 
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1 difcourinMais  fur  toutes,  celle  de  no» 
Are  Saùueur&  Redêpteur  lefus  Chrift 
eft  notable,  lequel  voulut  cflrc  figuré  ca 
bcAe,commcC»indnca  dit  en  Ton  Apo- 
calypfe  :Le Lyon  dslaîignee  de  ïudaa 
cfté  vidorieux  : & Dauid  aux  Pfalroei 
ditjReflufdcé  côme  vn  Lyon  ; & en  pîu- 
ficurs  autres  lieux  qui  (croient  longs  à 
dire;&:  luy  tnerme  en  faind  Matthieu  fe 
nomme  poulie, difantiO  Icrurslcm^com- 
bicn  de  fois  ay  ie  voulu  afiembler  éfc 
congreger  tes  enfariS,ainfi  que  la  Geline 
amafie  les  poufsins  fous  Tes  ailles-,  & ru 
ne  l’as  pas  voulu!  Ainfî  donc, puis  que  le 
Chrift  compare  Tes  œuures  aux  prdprie- 
tezdes  beAes  , les  hommes  feront  bien 
de  prendre  enfeignement  d’iceîles,  à bi- 
en & faintement  viure.  Au  contraire , ce 
nous  cA  grande  confufion  §c  vergogne, 
de  veoir  & eognoiArc  que  toutes  les  be- 
lles fu  y uent  perfcitemcnt  leur  narurel, 
l’hormne  feul  raifonnable  5 vfe  fi  mal 
du  (icn  bon:  car  luy  feul  qui  plus  deuioic 
bonnorcr  Dieu,  roffenfe  d’auantage  que 
fous  autres  animaux,  peruertifiant  Sc  a- 
lulterant  Tes  œuures  : tellement  qu’il  y 
I quelques  bcAes,àqoi  les  hommes  doi- 
pluAoA  prendre  exemple,  qu’à  quel- 
iues  vns  des  autres  hommes  . car  elles 
ee  Z 
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ont  plus  de  cognoiflance  que  les  homes 
roefmes.Et  pource  dit  Dieu  par  EfayerLc 
Bœuf  cognoit  Ton  feigneur , & l’Afnc  fa 
creche,  & Ifraël  ne  le  cognoit  ,ny  mofl 

peuple  ne  l’entend  point. 


O V R parler  humainement  & 
moralement , il  y a principale* 


ment  deux  cas  qui  emcuuent 


r ^ les  hommes  à faire  grandes 
chofes,en  la  paix  St  en  la  guerreXa  pre- 
mière cCUiionneur  St  la  renommceîLa 
fecpnde  c(ï  Icproffît  & vtilité.Les  cœurs 
nobles  & magnanimes  délirent  princi- 
palemcnt  la  première  ;&  les  bas  & non 
nobles  , cherchent  l’auaricc  & les  falai- 
îcs.  Cicéron  dit  en  vue  oraifon  qu’il  a 
faîte  pourlp  poète  Arcliic,que  nou^  fom 
mes  tous  attirez  du  défi r de  louange 
que  le  meilleur  & plus  grand  eftle  plus 
pouifé  de  renômmçe,  & ne  demande 
autre  payement  ou  guctdon  de  fa  vcrtUj| 

que  la  gloire.  Le  mefme  Cicéron  en  vnc 
autre  oraifon  dcfoidant  Milon  dit,  que 
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les  forts  8c  /âges  hommes  ne  fe  trauaillet 
point  tant  d cjcercec  la  vertu,  pour  en  re- 
teuoir  falaire,  comme  pour  l’hôncur  qui 
fen  enfuit.  Ce  côfidexépar  les  Romains, 
ils  ont  cherché  pF  que  toutes  autres  na- 
tionsjd’honorec  outre  le  falairc  ,&illu, 
ftrcrceux  qui  l’efForçoiêt  faire  notables 
& vertueux  faits:  tellement  que  de  là  en 
auant  ilfetrouua  en  Rome,  plus  qu’en 
nul  autre  lieu,  h grande  abôdance  d’h5^ 
tncs  excejlens  en  armes  & gouuerncmês 
que  parlails  f’en  acquirent  l’Empire  de 
tout  le  monde  . Au  moyen  dequoy  pour 
l’exemple  & enfeignemêc  da  tempspre- 
auflî  pour  les  curieux  des  anci- 
quitcZjil  m’a  femble  bon  en  ceft  endroit 
déclarer  la  manière  que  les  Romains  te*> 
noient  pour  hônnorcr  & donner  renoms 
mee  aux  hommes , qui  auoient  obtenu 
les  vicfloircs.  Et  pource  qu’entre  tous  les 
nonneurs  le  trionfe  eftoic  le  plus  grand, 
nous  en  traiteront  : & dirons  que  le  cri- 
onfe  cftôit  vnc  forme  d’entree  & hién- 
fcnue  , qui  fe  fâifoic  en  Rome  aux  Ca- 
Mtames  generaux,  aucc  la  plus  grande 
îompe  & Iblennirc'  qui  fe  peuft  faire 
lux^bommes:  & combien  que  les  trion- 
fufTentforc  vfeez  entre  les  Romains, 
i n en  furent  ils  pourtant  les  ipuen» 
ec  I 
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tcurSÿ  pourcc  cjiic  Diodorc  Sicilien , 
Pline  difent  que  Denis  ai.cicnnemcnt 
appelé  Dionis.Sr  Dommé  Perc  Libre,  foc 
le  premier  quittionfaau  naonde.ll  fetn- 
bleaoffiooe  les  Cartaginiens  vfereiit  de 
trionfe;cai  luftin  dit  entre  les  gtandeuri 
d’Aférobal  capitaine  de  CattagC  v qu’il 
auoifqoatre  fois  trionfé  . Nous  lifons 
pareillement  des  nionfts  des  Rois  dE- 
cypte,  & principalement  du  Roy  iole- 
fttis  Tontesfois  a vray  dire  iamais  le 
trionfen-a  tantefté  foknnifédes  autres 
nations  , comme  des  Romains  -,  car  e 
iour  que  quelque  Capitaine  ttiomfoit.le 
peuple  de  Rome  celToit  de  toutes  o-a* 
nets  ,&n’cnoit  permis  de  fane  aucune 
chofe  proffit.  Les  habitans  de  tous  les 

lieux  circonuoifins  y accouioitt  pour  le 
Tcoir:&  toute  la  villc,remplfs„rues,  por- 
tes & fenefl  tes  efloient  tendues  & cnii- 
tliies  de  draps  d’or,  d’argent,  de  foye , dt 
fudlles,de  flcots.de  bonnes  fenteurs  , & 
déroutes  autres  mignardi.es  St  magni. 
fKêuces.qui  donnoient  figue  de  loye.Lt 
Scnat,&  tous  les  pieflres  , aucc  toute  U 
nobleflede  Rome.  & genetairement  U 
meilleure  & plus  faine  partie  du  peuple 
furtoient  aux  cbamps  liouoTablemeui 
atcoufttcz.pouc  teceuou  U trtonUne 
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gui  CHtroiccn  Rome  vcftu  de  pourpre, & 
:ouronné  de  Laurier,  monté  fur  char 
i*or,tiré  pat  quatre  chenaux  biacs.Tous 
les  prifonuiers  marcheoieut  âu  deuant 
ic  lu  y en  habit  de  ferfs , ayaus  les  teftes 
tafes.  8c  le  Capitaine  ou  Roy  de  ces  pri-* 
ronnierSjqu’il  amcnoin?aincu,alîoit  plut 
prochain  du  char  que  nul  des  autres. 
Les  gens  de  fon  armee  enttoient  par  or* 
Jretenans  Lauriers  en  leurs  mains , On 
:onduifoitaaflîdeuantiuy  ?n  char  plein 
le  toutes  les  armcs^qu’il  auoit  oftees  aux 
rnnemis  , Sc  pareillement  les  vafes  d’or 
& d’argent,  & lamonnoie[&  tous  au- 
tres ioyaux,  defpouillcs  & trofccs  , aucc 
ics  dons  & prefens  qu’il  auoit  receus  des 
rois , des  villes, & des  amis  de  Rome.  On 
perçoit  encore  des  chafteaux,  des  tours, 
Sc  autres  machines  de  bois  , faites  par 
grand’  artifice,qui  reprefentoier  les  villes 
k fortercfiês  qu’il  auoir  debelees  : & en 
marchant,  faifoicnt  aucunes  reprefenta- 
lions  des  batailles  qui  cftoient  aduenucs 
en  celle  guerre, reprefétees  h au  vif, qu’el- 
les cfpouuentoient  ceux  qui  regardoitnt 
ccschofes;&  (î  eftoient  en  fi  grand  nom- 
bre, & tant  diuerfcSjqoe  le  triéfe  fc  diui- 
foit  bien  fouuent  en  trois  iours,à  fin  que 
soutes  CCS  reprefeutaciôs  fc  peufient  bien 
ce  4 
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faire  amplement . En  chacun  trionfeor 
faifoir  diuerfes  inuentions,  & beaucooj 
de  chofes  qui  feroient  fort  longues  â ra 
conter.Si  n’eftoit  pas  pourtant  le  trion 
fe  permis  & accordé  à tous  Capiraincs 
ny  pour  toutes  viéloires  : ains  y auoi 
loix  & occafions  notables  , qui  eftoien 
pour  robeenir  . Le  Capitaine  qui  le  ve 
uoit  demander  J n’entroic  point  en  Ro 
me,  ains  le  Sénat  loy  rcfpondoit  au  Va 
tican  , fil  luy  deuoie  eftre  permis,  o» 
non  . Premièrement  nul  chef  d’arme* 
ne  pouuoic  trionfer  fans  cftrc  CenfuI 
Proconfuljou  Diâateur:  car  letrionf 
ne  fe  donnoit  à homme  de  mo-indre  of 
fîce*.  &parfaultc  de  cela,  Marc  Marce 
netrionfa  point  pour  la  vidloire  de  Si 
raeufe,  ne  Scipion  pour  auoir  furmon 
térEfpaigne:  Sc  failioit  que  la  bataill 
cull  efté  grande  & notable  contre  l’en 
nemy  , ôc  qu’il  y fufi:  mort  plus  de  cin< 
mil  hommes.  De  ces  chofes  eft  autheu 
Valere  le  grand.  Audi  lifons  nous  qui 
gra7iiU,  Caton  & L.  Marie  eftant  Tribuns  , fîren 
2,  vne  loy,  par  laquelle  ils  ordonneren 
grande  punition  au  Capitaine  qui  au 
roit  rapporté  faux  nombre  des  morts 
Encores  n’eftoit  ce  point  alTcz  qu’il  eaf 
Taincuia  bataille , pour  cruelle  & doa 
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cufe  qu’elle  fufttcar  il  failloit  qü’il  fub- 
ugafl:  U prouince  , la  lailFant  pacifique 
i Ton  fuccefleur,  Sc  ramener  aucc  Iviy  fon 
itercicc  ridorieux.  Pour  eefte  caufe^ 
rite  Liue  ditquelc  trionfefut  nié  àTi- 
eManlie,  encore  qu’il  euft  eu  grandes 
ddoires  en  Efpagne  ; poürce  qu’il  fal- 
oif  que  Taquifitioo  fuft:  de  terre  neu- 
e,  ou  en  nouuelle  guerre  , Ôc  non  pas 
'ourdefendre  ee  qui  eftoic  acquis.  A ce- 
te  mermcoccafion  le  grand  Q «inte  Fa* 
den  ne  rrionfa  point  pour  auoir  vaincu 
eux  de  Campagne,  comme  l’efcrit  Va- 
ste le  grand.  C^eftoitaufsi  vne  couftii- 
ne , que  le  iour  du  trionfe  le  trionfateut 
onuioit  les  Confiais  à fiouper  auec  luy, 
e qu’ils  refbfoient  fiaire,  à fin  qu’à  ce  fie- 
fin  ne  fie  trouuaft  perfionne  ,à  qui  Ion 
icuft  faire  autant  ou  plus  d’hôneur  qu’a 
ay.  La  fin  du  trionfe  fie  fai fioit  au  tern- 
ie de  ÎQpiter , dans  le  Capitole , ou  fiof- 
roit  toute  la  proye  conquife  furies  en- 
icrais  , & là  fe  faifoit  publiq  & folenncl 
ôuy.Et  à fin  que  ce  Capitaine  ne  fie  glo- 
ifiafl:  de  la  fiaueur  & honneur  qu’il  rece- 
oit,  quelques  vnsdifentque  Ion  faifioit 
ITeoiraupresde  luy  vn  fieruiteur,  quia- 
loic  permifTion  dele  gaudir  le  long  du 
our , dç  telles iniures  que  bon  luy  (cm- 
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blcit:  dont  nous  auons  plufîcurs  exeir 
pies  aux  hiflorifs.Or  pour  faire  que  pit 
amplccneDî  ce  crienfe  l’cntcndrc,nous  c 
fccitcroiu  quelques  vns:&  prcmicrcœé 
ccluy  de  Paul  bmü  excellent  Capita 
ne  de  Rome  , qui  l’obtint  pour  auo 
yaÎDCu  & pîins  le  puillant  Perfee  Ro 
de  Maccdone, conquérant  & ruinant  fc 
Royaume  : & fit  fon  irionfc  > comme  J 
récite  Plutarque  en  celle  forte  ; Eu  pr( 
niicr  lieu,  on  voyoic  tout  le  peuple  c 
Rome,&  des  lieux  circonuoifins  , fort  ri 
chemenc  accoufirez , chacun  cafchanc 
prendre  place  en  quelque  lieu  ou  fen< 
lire  pour  veoir  aifemet  ce  tfionfe.  Tôt 
les  temples  de  Rome  eftoient  ouueici 
tendus  & accouftrez  de  riches  draps,  ^ 
de  ycrdc  ramcc , aocc  bonnes  fentcu; 
& parfums,  & pareillement  les  rues.  I 
pour  autant  qu  en  la  ville  y auoit  ir^n 
lé  de  peuple , qui  eftoii  venu  de  dchoi 
pour  veoir,  il  y auoit  des  hommes  depi 
tez  âuec  des  ballons,  qui  auoicnc  cbarg 
de  faire  cheminer  les  ttionfans  , & fcin 
le  peuple:  & furent  les  chofes  du  trionl 
en  fi  grande  quantité,quc  ce  fut  force  c 
le  partir  en  trois  iours  : Le  premier  de 
quels  à peine  fut  fulFifant  pour  l’cntrt 
des  banieies^  cAândAtcs^eurcigcç»  de 
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iincus,&  pour  faire  pafler  les  SutueE 
CololTes  ,&  les  Tableaux  & Images; 
rtouteftoir  conduit  fut  chars  peints 
bien  accouflrei.Au  fécond  , furent  coa 
lires  en  la  ville  Jes  armes  du  Roy  yaia 
i,&  de  tous  les  Macédoniens,  lequcllcs 
mes  riches  & luifantcs , eftoient*  bien 
oprement  agencées  fur  les‘chars,  à cela 
opres  & députez.  A près  ces  chats,  en* 
îfent  trois  mil  hommes,  ejui  portoient 
irgcnc  monnoyé  a defcouuert,  dedans 
î granspîacs  & vafes  aufsi  d*ârgcnt,pc* 
nt  chacun  trois  ti^leiis  : defcjucis  vaif* 
aux  y auoii  trois  cés  cinquâte  en  nom- 
e,&  quatre  hommes  à porter  chacune 
ccc.Les  autres  qui  faifoicm  le  rcflc  de 
ois  mil  hommes  poTtoient  desfontai- 
:sfort  richement  élaborées,  Vautres 
rtes  de  vafes  d’argent  ,gian$  de  magnl- 
|ues  ; & dura  tant  cefte  compagnie  â 
ilTcr,que  tout  le  fécond  iour  y fut  cm* 
oyé,&  aies  faire  marcher  d’ordre,  Vc- 
jela  troifîcfme  iourncc,  iuftemement  â 
lubcduiour  en  la  primicre  bande,  Sc 
>ramenccracnt  du  trionfe  , entrerenc 
ifres,  Tabours,  Naqueres  & Trompet- 
s fonnans, non  point  délicatement  ny 
)ucemcnt,ains  en  fon  terrible  & viga* 
ax,  comme  fils  Touloicnç  enuet  ça 
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bataillc:&  derrière  fuyuoientfîx  vinj 
fâches  blanches,  ayans  les  cornes  < 
rces.&couuertes  de  certains  voiles  qu 
tenoienc  comme  facrecs,  auecdcsgt 
landes  & chapeaux  de  fleurs  , condui 
par  des  ioauenceaux  , difpos  & bien 
coudrez  pour  faire  IcTacrificc  d’iccll 
&les  fuyuoient  apres  des  enfans  p< 
tans  des  grans  plats  d'or  & d’argent  pc 
le  facrifîce.  Apres  les  vaches  , fuyuoi( 
ceux  qui  porcoientles  deniers  d’or, 
vafes  d*or:&efl:oîent  en  nombre  fcptî 
tcfepc;  & les  fuyuoient  derrière,  ce 
^ui  portoieot  la  grande  tafle , ou  cou 
d’or,pefant  dix  talens, laquelle  Paul  E 
le  auoit  fait  faire,  & enrichir  de  pîuflci 
pierres  precieufes  : & ceux  qui  portoic 
les  vafes  d’ôr,  eftoient  aucuns  de  ce 
qui  fouloient  eftre  aux  Rois  Antigoi 
^ Seleuquc,  & autres  Rois  de  Macedoi 
& du  mefme  Perfee  . Apres  , fuyuoir 
char  du  Roy  vaincu  , aucc  les  armes 
fa  propre  perfoune  , le  diaderae  8c 
couronne, auec le  feeptre  Royal  mis! 
les  armes. Derrière  le  Char , marchoie 
prifonniets  les  enfans  de  ce  pauurc  Ro 
auec  grand  nombre  de  fes  officiel 
comme  maiftres  d’hodel , fecretaircs 
autres  femblables  de  la  famille  , to 
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jrans  & jnonftrans  douleur  fî  grando, 
ur  fc  vçoir  réduits  â telle  feruitude, 
’ils  efmcauoienr  à pitié  tous  ceux  qui 
; regardoient.  Des  en  fans  de  ce  Roy,  Ü 
:n  âuoit  deux  mafles  & vnc  femelle  dc^ 
>etit  aage  , qu’ils  n*cftoient  encore  ca- 
bles de  cognoiftre  leur  infortune  ; en 
oy  le  peuple  eftoic  encore  d’auancage 
lieu  â compafsion,&:  luy  faifoit  mal  de 
veoir  en  tel  cRat  .En  ce  trionfe  le  pere 
^üoit  lesenfans,  veftu  â rvfage  de  fon 
is,  de  couleurs  noire,&  marchoit  fort 
iintifôc  troublé,  côme  il  efloit  raifon- 
bic,  veu  le  cas  prefent,  & ce  qui  cftoie 
lié.  A près  le  Roy/ayuoient  fes  amis  8c 
loriz,  aucc  grand  nombre  de  fes  fami- 
rs,  qui  cous  regardoient  leur  Roy  ,/ea 
)rant  fi  ameri^iuent  & en  fi  trifies  fem-; 
ins  qu’ils  forcement  plufieuts  Romains 
iorerleur  maleur . On  portoit  apres, 
coronues  d’or  que  les  villes  ancien-* 
î de  la  Grèce  auoient  prefentecs  à Paul 
liie , qui  venoit  apies  j trionfammenc 
)mé  fur  va  grand  Ciiar  , & vcftu  ds; 
ürpre  tilTa  d’ôr^  portant  vn  rameau  de 
rier  en  fa  main  , auec  vnecproGnç  de 
fille  fur  fa  tefi:e:&  derrkre  îuy  fuy- 
icrt  fes  gens  de  pie  &:de  cbcual, armez 
bel  ordre  ,ayans  les  rameaux  Lau- 
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lier  , & les  palmes  dans  les  mains  , au( 
leurs  bannières  & fquadrons  ordinaire 
chantans  en  l’honneur  de  leur  Capitair 
triünfanc  de  fes  Yi<floircs,  auce  autr 
chofes  dele^abics. Voila  l'ordre  auccl 
quel  Paul  tic  fon  ttionfe  en  Rome.  L 
autres  paredlemenr le faifoient 
y adioudant  toutesfois,  ou  diminua 
quelque  chofe  . Puis  iis  alloienc  ofFr 
leurs  defpouiÜcs  au  temple  de  lupit 
'dans  îc  Capitole,  & la  en  la  forme  & n 
n^crc  que  le  rcqueroit  leur  vaine  & au< 
glec  rcligio,rédoient  grâces  à leur  Dii 
ne  la  victoire  obtenue.  Ec  ncantmoii 
q'U’en  cefbe  manière  le  diïent&  obferuî 
fent  coullumierement  les  trionfes,  tî  c: 
ce  qu’il  y auoit  loy,felon  laquelle  on  d 
trou  le  trionfe  parie  mérité /aifant  ( 
ftinCiion  de  portes  de  tues  par  ou 
deuoient  entrer  Sc  pallerdes  temps  im 
mes  cftoicntordomie-z-.mais  quâd  aux 
très  chofes  comme  ieux  & fdtcs  de  dii 
fes  m3nicrcs,il  cfloit  permis  à chacun 
au^menrer  & enrichir  fon  trionfc,  ^ 
Ch^ar  parcillemcuT.car  il  fe  iroouc  par 
crit , que  c’eftoie  la  couflume  de  l'es  fa 
tirer  par  quatre  chcoaux'blancs  : & ro 
tesfois  quelques  vns  les  firent  tirer  j 
des  Taureaux.  Le  grand  Pompée  quam 


rionfa  de  l’Afrique,  entra  dans  ?n  Char 
rainé  par  des  Elefans  . Suétone  dit  que 
ulcs  Cefar,quâd  il  Se  Ton  entres  en  criô- 
Sjfon  Char  eftoit  conduit  de  quarante 
defans:auec  pareilles  bdlcs  criôfa  rEna 
ercur  Gordian.Ec  Elauic  eferit  de  l’Emi 
ercur  Aurélia  qui  eftoit  Roy  des  Gots^ 
Q’il  trioiifa  en  vn  Char  trainé  par  des 
)erfs. Nous  lirons  auSidc  Marc  Aiuoi- 
e^qui  en  Ton  trronfe  St  mener  Ton  Char 
ar  des  Lios  .Ces  Capitaines  Romains  a* 
oient  encore  accoutumé  quad  ils  crion 
oient , de  mette  dans  leur  Char  vn  eii- 
ant  ou  pluSears  fort  ieuneside  quoy  Ci 
cron  fait  mention  en  Poraifon  pour  Mil 
ene.  Autres  faifoicc  mener  en  leur  trion 
2 vn  inSny  nombre  de  bdlcs  eftrages  Sc 
auuages.commc  Liôs,  Onces,  Ours,  Ti- 
res j Rinoceroos,  Panteres,  Dromadai- 
es,  & autres  cfpeces  de  beÜes, comme  S- 
eiuTite  & VeipaSen  aiaS  que  le  rccirc 
ofefe.  Il  y en  auoit  d’autres  qui  entroiét 
uec  diuerSté.de  muSqtie,tant  en  inftru*» 
liens  comme  en  voiï^aucc  in  Suite  d’aU'^ 
tes  femblabies  dcleditions  entre  îcf- 
uclsuionfcs,qudques  vns  furent  plus 
ngaliersque  ics  autres,  comme  ceux  de 
‘oi-npec&  de  Cefar  , des  deux  Scipions 
fcres,  & auffi  des  Empereurs;  dont  parle 
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Blond  au  liarc  de  Rome  tridnfani:  & (c 
Ion  que  dit  Paul  Orofe  il  y eut  trois  ccd 
vingt  trionfateurs  en  Rome,  le  demie 
dcfqaels  fut  rfirapcrcur  Probe  ,du  temp 
duquel  défia  l’Empire  alloit  en  dccadan 
ce.  il  y auoit  encore  en  Rome,vne  autn 
manière  defolennellc  réception  & biei 
venue  , qui  eftoit  vn  peu  moindre  que  I( 
trionfc,&  fe  nommoit  Ouacion , qui  f 
doniîoit  pour  les  ?i<fioires , félon  ce  qu^ 
dit  Aulugelle,  quand  quelque  chofe  de 
failloit  des  conditions  neceffaites  pou 
aquerir  letrionfe:  comme  pourexem 
pie,  file  Capitaine  n’eftpit  Conful  oi 
ProconfuIjOu  auoit  fait  guerre  fans  troi 
uer  grande  lefiüance,  o u pour  auoir  eft» 
la  bataille  peu  fanguinaire  , ou  pour  a 
uoir  vaincu  des  gens  de  peu  d’cilime,oi 
que  la  guerre  eufV  efté  faite  fans  expref 
fe  authorité  du  Sénat  & femblables  con 
ditions  ; alors  au  lieu  du  trionfc  , on  lu} 
donnoit  cefte  Ouacion, qui  fe  faifoit  cô 
me  fenfuit  Le  Capitaine  cncroic  en  Ro 
me  fur  vn  cheuai  en  lieu  de  Charrqutl 
Juhigà  q'oes  vns  au  temps  ancien  entroicnc  i 
leU>6.  pic,  coronnex  d’herbes,  qui  cftoient  of 
ch.6  des  ferres  à Venus  , pource  que  tel  trionf 
nuits  n’cfloitpoint  Maniai,  mais  quafî  Venc 
rien,  feioa  que  ie  dit  Aulugelle.  Les  gcni 
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de  tel  Capitaine  n*c(loient  point  armez, 
on  n’y  fonnoit  point  de  trompettes  ny  de 
tabourios^  oh  autres  inflrumeas  de  <yuer« 
re , àins  fleuttes  & doux  inftrumens  de 
Mufîquc  legcrc  & deheate  ; toutesfois  ils 
entroient  en  ordre  auec  leur  butin , & îc 
Sénat  fortoit  hors  ia  ville  au  deuant  de 
l,uy  pour  le  receuoir , îuy  failant  grande 
relte,  en  îeprsfant  & louant  grandemét: 
5t  h fe  trouuc  que  placeurs  excelles  Ca* 
pitaines , ont  requis  ët  accepté  cefl  lion- 
leur  î le  premier  dcfqufcis  Fut  Po/lhu- 
îms  Libeitüs,  ayant  vaincu  les  Sabins,  8c 
^arc  Marcel  pour  la  vidoire  de  Siracu- 
e,  Suetone  efcric , qu'Odauian  Cefary 
:ntraaufsi  apres  les  batailles  Filipiques, 
t la  guerre  de  Sicile,  Pline  pareilleroenc 
Cçnt  de  piefîcurs  Capitaines  aufquelsie 
uonfe  fut  dénié,  & obtindrent  l’Oua- 
ion.  La  caufe  pourquoy  ce  petit  trion- 
reffoit  ainfi  nommé,  c’eft  pource  que 
î facrihee  que  le  Capitaine  faifoit  ce  iour 
i>elloit  d’vne  Oueille.qui  en  celle  lan» 
U£  Latine  fe  nommoit  les  trion. 
itcürs  ofFioient  va  Taureau;  ptrainlî 
5 celle  Omst  fut  nommé  Ouacion  , celle 
cepeion  Sc  bien  venue  qu’on  leur  fai* 
Autres  difent  qirdlç  a prias  fou 
îî»,de  celle  vok  du  peuple  De  oabk» 
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Oüc  : roals  pourcc  q cela  cft  de  peu  d’ira* 
portarce,  il  fuffit  dire  que  telle  ciiofe  f< 
nommoit  Ouacioii , Toit  qu’elle  vicnnt 
del’Oaeille,ou  de  celle  toîx  Oc  ou  Ouc 
Il  edoit  audi  permis  aux  nionfateurs 
iBcttre  leur  Qatues  aux  temples  & place 
communes;  & édifier  & faire  des  arcs  5 
colonnes  , qui  fe  nommoicnc  triomes 
badges  de  pierre  de  marbre/.  & en  KeJ 
faire  infculper  excellemment  leurs  ba 
tailles  & viaoires  en  leurs  perpétuelle 
mémoires  : les  vediges  en  font  encor 
pour  le  îourd’huy  dans  Rome  : Si  fe  tai 
hxient  ces  chofes  à l'imitation  des  tre 
fees , vdeex  aDciennemcnt  par  les  Grec? 
dont  ils  daiioient  comme  fenluit  : A 
lieu  mefme  ou  le  Capitaine  auoit  obti 
nu  quelque  viaoite.on  dielToit  vn  gran 
atbi'e,  fcplusgr?nd  qui  fetrouuoitau 
enuirons,  auquel  on  coupoit  toutes!, 
branches  , puis  oo  aitachoit  au  trou 
toutes  les  armes  du  vaincu,  en  la  mémo 
le  Sc  honneur  du  vicdorieux  , & fe  non 

moitTrofee,  dece  motGrcc  Tropi,  q 
fignifîe  conueifîon,  fuiite,  ouriritaiî 
pourcc  qu’ii  auoit  en  ce  lieu  la  fait  tu- 
l’eonemy  : depuis  les  Romains  fe  font  î 
dez  de  ctfte  maniéré  de  fiirc.Car  Sahu 
eferit  que  Ponapec  ayant  fuïmouiC  1 
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Erpagnols , planta  fes  trofecs  au  fommet 
les  monts  Pierenees  , lequel  ?fage  fut 
parcours  de  temps  en  tel  eftime  que  Ion 
les  fit  de  pierre  *.  mais  celle  chofe  fe  mon- 
Irc  encore  plus  ancienne,  & que  d’autres 
lations  f’en  font  aidces,poürcc  que  nous 
ifoDS  au  quîzidme  chapitre  du  premier 
jure  des  Rois , que  Saul  ayant  vaincu  A- 
jag  Roy  des  Amàiachites,^  paruenu  an 
VIonc  Carmel,  il  cdiHa  vn  arc  trionfal en 
nemoirc  de  fes  viâroires.  Somme, l’hon- 
leur  du  trionfe  dloit  eflimé  8c  defîré, 
)lus  que  nul  autre  honneur  de  Rome: 
cllemcnt  que'pour  Pobtenir,Ies  Capiraî- 
îcs  Oexpofoient  à tout  péril  Sc  trauail. 
Encore  parueuoient  ces  trionfatcurs  en 
grades  richsfTeSjdcs  defpouilles  des  vain- 
:us,&parksprcfens  des  amis.  Ce  que 
’ay  récité  ces  chofes  cfl  à fin  que  les  pria- 
:es  prennent  exemples  à honorer  8c  re- 
nuncrcc  leurs  CapïtainesSc  gés  de  guerre 
’elnn  leur  mérité  : car  pour  leiourd’huy, 
CS  paredeux  & faits  neans  font  auffi  bien 
5c mieux  venur,  qaeceuxqui  f’eraploict 

corps  6c  biens  pour  le  fcruice  de 
kur  prince  & profit  de 
la  patrie. 

ff  3, 
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Des  mms  que  les  capitaines  JRgmains  gai- 
gncient par  Ici^rs  yi^oires^ 
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E s CapitaineîRoraadn 
cftoient  encore  honore 
outre  leurs  trionFes  , pa 
noms  & Furnoms  a ço 
limpofez  des  peuples  l 
prouinçcs  qu'ils  auoicn 


fâinca  ife  conquis  ; qui  Fut  aU  ▼ente  no 
table  maniéré  de  les  honorer,’ encore  2 
queroiein  ils  d’autres  noms  pour  les  gl 
lieux  & vaillans  faits  d’arrneSjd’ou  cft  ac 
^enu  qu'ê  Rome  fe  font  Faites  des  fatnil 
îesforulluflres.  En  premier  lieu  , rioij 
pQUUons  prendre  pour  exemple  les  tro: 
Sdeteîiesidont  l'vn  , félon  queditSalufl 
^'quelques  autres  pour  auoir  vaincu  1 
B,oy  îugurte  & conquis  Tes  terres^&  fo 

Royiume  deNumidi«,  fut  oÔmé  Num 
diqucî  rautfç  Metdle  pour  h v: 

obtenue  cotre  le  Roy  dcMaccdi 
farnommé  Maeedonique  : «f 
troUiefes  Cretique,  d caüfedeHnc<| 
G rets.  Plus  anciens  que  ccftuy  cy  futei 
Mareie  Coriolan  ^ ^ Sergic  Fidcnat  ; | 
pfemicî  fût  nommé  Coâohn  j pour  vi 
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ilelqu’il  conquit  & fübiugua  nommêt 
'ôrialisî  & l’aùtte  pour  vne  nommee  Fi* 
cne  CO  Italie.  Finalêment  vd  autre  Me* 
elle  fut  tioromé  Balearîque , pour  auoîf 
oiiquis  à l’Empire  Romain  Jes  Ifîes  Bâ- 
^ares  ^ maintenant  nommées  Maiorque 
c Minorque,  & leurs  circonuoiiînes.L. 
40mye  fut  nommé  Acayque^  pour  aîioir 
Jbiugué  Acaye  & Corinte  î l’autre  Brutj 
ource  qu’il  fouzmitlcs  Gaules, fut  nom- 
>é  Gaulois.  Les  deux  frétés  Scipions/u- 
mt  honnôrcs  des  noms  de  deux  peuple* 
u’ils  vainquirentJVn  Afrique  Sc  Carta- 
e;  & l’autre  A fîatiquc , pour  cela  qu’i! 
ainquit  en  Antioche  Si  en  Afîe-.  & fi  fuc 
premier  qui  mit  les  enfeignes  Rômai* 
CS  en  Afic.Depuis, l’autre  Scipionjc  fils 
î Paul  Emilie, du  trionfe  duquel  nous  à* 
ans  parlé,  Si  licueu  adoptif  du  grâd  Sci- 
ion, fut  aulTi  nômé  African,pource  qull 
faillit  & gâigna  la  grade  & puifTâte  vil4 
de  Cartage,ceBeâtmoinsdliéccut  bien 
our  grand  guerdon  le  nom  de  Numan- 
n,&  Pen  fît  grand  honneur, pource  que 
1 Efpaigne  il  deftruifit  Numance  , Sc 
unquit  les  inuincibles  Numantins.  Il 
trouua  que  mcfme  les  Empereurs  fe 
tribuoient  les  noms  deâ  lieux  conquis, 
en  leurs  lettres  & inftrumens  ; mefmê 
ff  I 
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Scuerc,&  depuis  luy  Tes  fucccfleurs.coiU' 
me  poar  Arabie, Parte, Arménie,  Germa 
cic,  & autres  prouinces  qu’ils  fubiuguc 
lent,  ils  fe  nommoient  l’vn  Arabie, 
tre  Parte  , Arménien , Germain  & Afiati 
que, chacun  félon  les  vi<5loires  qu’il  auoi 
obtenues  fe  magnifîoit.  Encore  pou 
d’autres  ebofes  Ai  raifons , les  Capitaine 
Komains  eftoient  illofirrez  par  des  nom 
grans  â €n  de  les  magnifier  & agrandit 
comme  Ion  'volt  de  Marc  Manlie,lequ€ 
pour  auoir  défendu  le  Capitole  de  la  iot 
ce  des  François , fut  nommé  Capitolin 
La  famille  des  Torquars  print  ce  noi 
pour  auoir  tiré  du  col  d'vn  ennemy  vi 
collier  , qui  en  Latin  fe  nomme  TorquU 
Quinte  Fabiao  le  grand,  pourcc  qu’aue 
longueurs  &:  difiimnîations , il  cntretc 
noit  Annibal  à la  guertc,  pour  la  defenf 
de  Rome,  ils  le  furnommerent  ,Cunds 
tcur,  c’eft  à dire  teporifant  : & pour  cefi 
mcfme  raifon  cfloit  encore  nômcJcPa 
ucis  de  Rome,  ce  qui  tourooit  à fon  aua 
tage  Si  honneur.  Et  Marc  Marcel, qui  fü 
de~^ ce  mefîTie  temps , pour  fa  grande  foi 
ce  5:  vaillance, & pour  les  côtinuellcs  ba 
tailles, que  fans  celle  il  pratiquoit  fur  Pc 
nemy.-f^ut  nommé  le  coufteau  d’Annibal 
& ceR  excellent  Capitaine  Sylla^bicn  qu 


LES  C AP  I T,  HOU,  4(i 

Cîucl,  fut  nom-mé  Eur€ux,  à caufcdlcref 
prorperitez  5c  viâoires,Pornpce  pour  Tes 
tant  rcnommces  vi<floirrs  fut  nommé  le 
grâd.ie  ne  fçay  quel  nom  rcufl  plus  elle  - 
UC  ny  contenté.  i icllenîcnt  f’etendoiî  îa 
gfâdeuE  fie  ces  nomsenuers  les  Capitai- 
nes vertueux, que  les  côJüédeurs  ôt  Capi- 
taines generaux, eftoicnî  nommez  Empe 
leurs  , qui  pour  le  iourd'huy  eft  nom  de 
fupreme  dignité,  & lequel  ne  fe  pouuoic 
donner  fînon  a Capitaine  Prêteur , Con- 
fliljOa  Proconful  qui  euft  ePe  viûorîeux 
en  quelque  notable  bataille,  5c  cuit  defb- 
le  la  ptouince  ennemie, auec  la  mort  d’vn 
grad  nombre  d’ennerois  : comme  fi  deux 
mil  des  fiens  eftoiét  morts, il  failloit  qu’il 
en  fuft  demeure  de  morts  dix  mil  des  en' 
remis  & non  autrement.  De  ce  tant  eu- 
reux  nom  futiouyfianc  îuies  Cefar  pere 
de  Iules  Ccfàr , pour  la  vidoire  qu’il  eue 
contre  les  Samnitesée  Lucaos  do  temps 
de  Syila.  Pompee  fat  au  (fi  appelé  Empe- 
reur, pour  la  mémorable  vidoire  qu'il 
obtint  en  Afrique  contre  Domicie.M.T, 
Cicéron  eftant  Proconful  en  la  guerre 
contre  les  Partes,  fut  par  ceux  de  fou  ar- 
mée nommé  Empereur,  pour  îa  vidoirc 
qu’il  obtint.  Iules  Cefsr  aufsi,auanr  que 
d’eftre  appelé  à l’Empire  , fut  nommé 
ff  4 
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Empereur  à càufe  de  fcs  vidoîresi  tnâh  S 
Ce  Capitaine  n’auoit  eu  grande  refiftaiî* 
ce  en  fe$  batailles , il  n’eftoit  digne  de  ce 
nom  : Sc  toutefois  il  en  fut  reprins,  telle- 
ment que  Marc  Antoine  CD  rourmuraî  Sc 
pource  qViI  auoit  pfins  vnc  grande  ville 
de  l’autre  coftédu  fieuuc  d’Eufrates  5 il  Te 
voulut  faire  nommer  Empereur.  Depuis, 
îules  Cefar  & fcs  fuccefleurs , fe  voulans 
inucüit  de  la  feigneuric  de  Rome.  & fça- 
chans  combien  ce  nom  de  Roy  eftoit  en 
horreur  & deteflation  enuers  le  peuple, (c 
voulurent  nommer  Empereurs , lequel 
nom  â duré  iüfques  auiourd’huy  qui  efl 
le  plus  grand  de  tous.  Si  eft  ce  que  pour 
tels  honneurs,  les  Romains  ncIailTcrênc 
d’honnorer  & gratifier  aufsi  bien  leurs  a- 
mis  étrangers  eftans  en  leur  foute,  côme 
les  propres  enfans  de  Rome  ; pourccque 
tout  ainfi  qu’ils  furent  forts  & rigoureux 
en  combatant  contre  les  ennemis , aufsi 
eftoient  ils  fort  gracieux  & libera>ix 
ceux  qui  leur  aidoientien  forte  que  par  ce 
inefne  bénéfice,  ils  donnerent  au  Rcy  A*» 
talcia  prouincc  d’Afie  aucc  titre  de  Roy? 
dont  depuis  il  ne  fut  ingrat , car  par  Ton 
tcfiamcnr,i!  en  Si  lez  au  profit  de  Rome. 
A Euinencs  frere  de  ceft  Atale,  pourcc 
qu’il  auoit  bien  aidé  ôi  fauy  les  Romaii 
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1 la  guerre  cotre  Anthiocus^le  Sénat  {uy 
>nna  toutes  les  ailles  qui  auoient 
nquifes  for  Anthiocus  en  A(îe  ; au  Roy 
ciotar  de  Gaîaeie  pour  auoîr  aide  à Pé« 
c en  ia  guerre  cotre  Mitridacesjes  Ro^ 
ains  luy  dônerent  la  prouince  de  la  pe- 
e Armcnie*En  pareil  cas  futguerdôné 
Roy  MafsinilTe  de  Numidie^yant  cfté 
ceu  par  ScipioD,pour  compagnon  & 
y du  peuple  Romain, car  il  luy  fut  dônl 
ut  ce  qui  auoit  efté  conquis  du  Royau- 
c de  Sifax  5 qui  auoit  aidé  les  Cartagi-» 

)is  : encore  ne  faifoiét  ils  point  ces  dos 
prefens  fcuicment  aux  Capitaines  & 
ns  apparens,mais  aulsi  à gens  de  bas  e*» 
it  ils  faifbicnt  des  prefens, prerogatiocS 
honneurs.  Le  Conful  Manus,cognoi& 
ut  le  deuoir  que  deux  compagnies  z* 
neut  fait  à combatte  Vaillamment  con« 
c les  Cimbres  peuples  d’Alcmagne,qui 
toient  defeendus  en  Italie  , il  les  receat 
)ur  citoiens  de  Rome  ; dcqaoy  eftatil 
prins  pour  auoir  fait  telle  chofe  conrr® 
lirsioixjil  fit  refponfc  qu’au  reteniiffc- 
ent  & cliquetis  des  armes  ^ il  n'auok 
>int  ouy  la  voix  de  la  loy. 


co»rùtmeSyC^  autres  recompenfis  ^ fa* 

res  que  le*  ^orrmns  dpmosenP  aux  fQUat*} 


lapu’vition  des  cot^îpahles,coprenaii4  en  eei 
•pn  fort  bon  ordre  de  gmrre  » ^ gounernemet 
de  repMiqii^e, 

CHAP.  XXXI* 

E S Romains  ne  pcnfcTei 
ri  rS(VÆ!  pas  feulement, de  honnon 
& gratifîet  leurs  Capitaiin 
par  la  foute  ordinaire , ma 
en  leur  faisât  encore  infîn 
té  de  grâces  St  prefens , les  honnoroiei 
de  plufîeurs  & diuerfes  maniérés  de  coi 
ronnes  5c  ioyaur,&  les  tenoient  en  pan 
culicrc  cftime  5c  réputation,  félon  le  m 
rire  de  leurs  faits  d’arrocs.&  fc  faifoit  aii 
fi.Q^^nd  ?n  Capitaine  auoit  eu  viéloi 
d\ne  bataille  notable, fuO:  fur  mer  ou  fi 
tcrre,ou  qu’il  eiift  prins  quelque  ville  p: 
force  , ou  fait  quelque  fîngulicrc  entr 
prinfe.  il  auoit  accoutumé  tout  incont 
cent  apres  , de  faire  diligente  inquilitic 
des  proudTcs  des  particulières  bandes 
fquadroas;puis  montoit  fur  vn  Theatr 
ou  apres  auoir  rêdu  grâces  aux  Dieux  ( 
la  vidoirc  obtenue,  il  loiioit  en  gener 
toute  Ton  armee,  & (îgnamnoent  il  co 
laudoit  le  fquadron  ou  bandes,  qui 
uoient  plus  vaillamment  combatu  : pu 
en  nômant  les  particulières  de  celle  con 
pagnie  pai  leurs  noms , publiqucmei 
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is  loüoitde  leur  verra  & valeur  fcîon  I® 
icrite  , les  nommant  amis  de  la  patrie: 

; difant  que  la  république  leur  eftoic 
îfc  obligée.  Cela  èiit , iis  leur  faifoient 
onsd‘or,  d’argent,  de  couronnes, de 
einturcs,  de  bracelets,  de  ioyaax,&  har- 
oisdecheuaux  fort  excellens,  & faits 
etel  artifice,  & auec  telles  prohibitions 
rdefenfes,  qu’il  n’efboit  permis  à per- 
3nne  d'en  porter  de  fcmblables  fans  a- 
oir  mérité  de  les  reccuoir  en  cefte  forte. 

,es  hiftoires  font  toutes  pleines  de  ces 
hofes  , & particulièrement  Tire  TîttLl^ 
icomptc  du  Conful  Papirie  Cenkm, 
ui  donna  des  bracelets  d or  à quatorze 10,^ 
Centurions  : puis  à vn  fquadroa  il  don-  50, 
aie  ne  fçay  quels  autres  ornemens  ; il 
nditautanr  de  Scipion  eftant  en  Efpa- 
;ne  & autres  lieux.  Les  couronnes  que 
an  donnoic , auoiçnc  diuers  noms  félon 
:s  degrez  de  mérités . Il  y auoit  la  cou- 
OQDc  Obfidionale , la  couronne  Trion- 
ale , la  couronne  Ouâle , la  Ciuique , la 
duralc  ,Ia  Naualc , & la  Calirenfc.  PH- 
leen  parle  & Aulugcllc  ; la  piuscxcel 
ente  & plus  prifec  de  toutes, cftoit  ^’Ob  - 
idionalc , qui  vient  du  cercle  ou  fiege  de  - 
amp  , & fedonnoit  feulement  pour  a-*^ 
loir  dèliurc  quelque  cxcrcicé,  afsiegé  en 
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^ille  clofe,  ou  en  camp  cftroittcmcnt  t 
üironné:  en  forte  que  par  tel  fait  d^ai 
partie  ou  la  gendarmerie  fe  repu 
taft  deiîurec  de  mort  ou  de  prifon  ; ca 
pour  nulle  autre  eprcuue  que  ce  fuft  ,o; 
ne  donnoit  point  tel  hôneur  & pris.  Ce 
ftc  couronne  eftoitad’herbe,  verde , & n 
fe  roucyoicni  pas  de  la  faire  d’orny  d 
autre  metail,  ains  de  l’herbe  merme  di 
camp  d*ou  les  ennemis  auoient  cft 
chalTezî  de  celle  couronne  fut  couron 
ne  le  grand  Q^mnte  Fabien  , pourccqu- 
cftant  Annibai  contre  Rome,il  la  dcfci 
die  & deliura  de  ce  hege  : Emile  Scipior 
ne  fut  aulîi  couronné  en  Afrique  ,poo 
auoir  deliuié  le  Conful  Manlie  aucc  ccr 
taincs  bandesiCalfurnie  l’obtint  aufsi  et 
Sicile  ;&  pareillement  le  Taillant  Ro 
main  L . Cincinic  Dêtat,&  quelques  au< 
très. La  couronne  Ciuique,ou  Citoyen- 
ne^eftoit  de  fucilles  de  rameaux  de  cha. 
nier  aucc  le  fruit , & fe  donnoit  à celuy^ 
qui  tiroit  d’cxircme  péril  quelque  ci- 
toyen Romain,  tuant  l’cnnemy  , & dé- 
fendant le  lieu  ou  celle  chofe  âduenoif, 
Celle  conronne  elloir  tant  ellimee  , qu« 
quelquefois  il  fc  tieuua  homme  ayant 
fauuc  vn  citoyen  Romain,  lequel  à cc- 
ile  delittrance  tua  deux  de  Tes  ennemis: 


O M 
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lâis  pour-cc  qu’il  ne  peulc  defendre  5g 
Duftcnir  le  lieu  comme  il  çftoit  tenu , oa 
jtcndoubte  fil  auoic  racrué  cefte  co- 
anne  Ciuiquc , toutesfois  U fut  conclud 
u’ïlfcroic  dirpenfé  & luy  fut  accordée^ 
eu  qu’il  auoic.deliuré  le  Citoyen,  & tué 
eux  de  Tes  ennemis , en  lieu  tantperü^ 
•ux,  qu’il  n’eftoit  en  fa  puidance  le  gar^ 
er  ; ce  nçantmoins  la  loy  eftoit  telle.  E? 
ombien  que  Ion  eqft  dêliuré  vn  Roy,  ou 
n Capitaine  des  confédéré^  & amis , 

:e couronne  n’ertoit  pomtant  donnee,fî^ 
on  qu'on  deliuraft  vn  Romain.  le  trou^ 
e que  Pline  dit  que  ceüe  mermc  coion-- 
eledonnoit  4 c^îuy  qui  tuetoit  le  pre, 
aiçr  des  ennemis  qui  monteroient  fag 
’S  murs  de  quelque  ville  ou  foncrclF© 
efendae  paries  Romains.  Or  eefte  cou-» 
onue  cjuîque.eftoif  la  plus  excellente 
rcs  robfidionale  fe  pouuoit  portcf 
oufiours  ^ en  tous  temps  ,•  5c  ü ceby 
[Ui  auoiî  merit é ceûe  coronne , cftoii  en 
êllç  eflîme  , qu  en  feftes  ou  Théâtres  ,il 
uoîE  taufiouïs  foo  lieu  au  plus  prés  da 
Isnar  ï Bt  quand  U entrolt , |@  Scnai  f© 
en  pié  pour  luy  faire  honneur  t U 
(bit  exempt  de  libre  de  quelque 
ou^  charge  que  ce  ioft^  fnineluy 
Uifait  faccepter , ^ eacorc  à caufe  de^ 
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luy  en  eftoient  excnapts  fes  pere  8:  ayei 
i’iis  viuoicnt*  Plulîeuis  Romains obtii 
drenc  cefle  couronne,  & par  efpccial 
trefvailiant  Cirxciiiie  Dcntac , cy  dcnai 
nommé,  en  obrrnt  quatorze.  L’autre  G 
pitoün  en  eut  (îx  , à Cicéron  parpa 
ncüîierc  difpenfe,  il  en  fat  conccdce  vi 
pour  anoir  defenduRome  de  Ja  cooiur 
tioa  de  Catiline  . Ces  couronnes  do 
nous  auons  parlé,  bien  qu'elles  ne  fuflci 
que  d'herbes  & de  fueiiics,  que  plus  pp 
premeriC  on  pourroit  nommer  guirlai 
des  , ou  félon  les  François  chapeaux  < 
fleurs, elloient  ncantmoins  plus  cftime 
que  Pelles  eufient  efte  d’or.  Quanta 
Murale  , elle  efloic  d'or  , & fc  dennoit 
cciuyqui  à i’alTauc  du  mur  de  ville,  c 
cliâtieau  , moutoir  premier  en  rcfchcl 
& franchilFoitle  mur  , & la  faifoic  on  ( 
guife  de  mur.  Le  premier  , fclcTn  Plin 
qui  l’obtint,  futMânlie  Capitolin.  S( 
pion  aufii  la  donna  à Qmntc  Trcbeli 
Sc  Sexte  Digite,  pourcc  qu’eux  deuxe 
fernble  gaigncrctit  prcmicts  le  murd 
ennemis  que  les  autres.  La  couronne  C 
Ürenfe  fe  donnoit  à celuy  3 qui  au  cofi 
bit  entroit  le  premier  dans  les  barrier 
des  ennemis;  elle  efloit  auLi  d’or  faite 
lafcmblancç  de  balUons  & rempais; 
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mps  cie  guerre.  De  pareil  metaiî  eftoic 
couronne  Nauale,  qui  fedonnoitaii 
•emieir,  qui  eu  guerre  Nauale  feiettoit 
ins  les  val  il  eaux  des  ennemis  : Ôc  elloic 
itc  en  forme  de  proue  ou  pointe  de 
ittire.  Marc  Varron  ne  dédaigna  ceile 
)uronne  , quand  die  iuy  fut  olFettc 
irlcgrâd  Popee  en  la  guerre  des  Cor* 
ires  ; Odauiaa  la  prefenta  pareille- 
cnî  à Marc  Agripc  6c  à Syiia  : pli>* 
:urs  autres  aufsi  Pont  aquife  dont  le 
e uiï  : Sc  quand  quelque  foldat  Ro- 
laiii , fufl  noble  ou  innoble , auoit  fait 
Jcîque  autre  cpreuue  de  Ton  corps , fuft 
cource  de  kncc  oa  en  duel  , les  Câ» 
iiaincs  Romains,,  fdon  Pline  & Suc- 
)nc  , eüoycnc  couflumiers  de  leur  don- 
crdcsadiers  d’or  & d'argent,  ou  des 
raceîeis  oq  ceintures  , comme  nous  a- 
ons  dit  > autc  d'autres  priuikges  6c 
reemincncc's  : & de  ce  pris  , il  fen  pou- 
oit  donner  aux  amis  qui  auoycnt  ai- 
é à la  guerre^  mais  quant  aux  couron 
CS,  elles  ePeoient  ref:ruees  fcaleracnt 
ouc  les  Romains  . De  toutes  Icfqacilcs 
hofes,  nous  trouuons  notables  cxcra- 
lees  es  hifloires  Romaiccs  .Suctonccil 
rit, que  Odauian  permît  â Marc  Agri- 
e,  qu'il  pcuH:  poxccr  bannicrc  d'aiuc. 


D£^  R£COM*  I>ES 
I caufc  d’vnc  vidoirc  obtenue  en  ir 
contre  Seste  pompee.  Et  fi  dit  que  cei 
luy  qui  diuifa  des  coliers,des  Îaîerans, 
gatres  dons  qui  eftoient  particulicrcmc 
députez  pour  ceft  affaire  ; cc  feroit  chc 
longue  à réciter  tout.  Toutesfois  cft 
notcr,que  les  Romains  furent  fi  vailla 
que  quelques  vns  ont  acquis  toutes  c 
ebofesjou  la  plus  grande  panie;car  Pli, 
Solin  en  nomment  quelques  vnsrçnt 
autres, que  Marc  Sergic  en  obtint  la  pic 
grande  part,  & qu’en  la  guerre  de  Tra 
menon,  & Treuie,  ou  les  Romains  fur 
vaincus  par  Annibal  il  y aquit  la  couroi 
ne  Ciuique,&  pareillement  en  la  detait 
de  Cannes.  Ccftuy  cy  fut  fi  raillat  bon 
me , qu’ayât  perdu  la  main  droite  à la  b 
taille , U f’adeftrit  fi  bien  de  la  gauche, 
®uec  vne  main  ds  fer  qu’il  f’eftoir  fait  fi 
re  su  lieu  de  la  perdue, qu’vn  iour  il  def 
quacre  hommes  en  camp  de  bataille,  l’v 
gtpres  l''autre,  & les  vainquit»  auquel  du 
êc  autres  batailles  , il  rfccut  au  corps  p; 
déliant  fealèment  vingt  trois  playes.  i 
toatesfdig  €é  Marc  Sergie  ny  aucuns  ai 
très  iPont  point  mérité  ny  rane  âquis,qi 
Lüce  Cincirüe  D^iàt  Tfibun  du  pcupii 
dont  nous  ayons  parié  cy  deuant , doqu< 
efcri^cai: Hiuej  SoUn^  Valetslagram 
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Sc  Auîugclle:  &dircnt  qii’en  ioyaux  ^ 
>refens  de  prisses  vns  plus  grans  que  les 
iutres_,il  en  obtint  par  gras  faits  d armes 
rois  cés  vingt, & plus,&  qu’il  entra  auec 
îcuf  Capitaines  , enfaifant  leurs  trion- 
es , & aufquels  il  auoit  aide  en  leurs  vi- 
}oices:il  eut  grande  quantité  de  /impies 
anceSjOU  hantes  de  laces,  ou  piques  fans 
cr,qui  fc  donnoientpar  grahd  honneur; 
leut  dixhuitcoliers  d’or,oaatetrois  d’ar 
ent  : de  harnoîs  & accouflrem£s  de  che- 
aux  a Cela  particulièrement  députez , il 
n eût  vingtcinqjcentquarante  bracelets, 
oatorze  courônes  Ciulfes^hiiît  Ca/lren- 
sjfois  Murales,  vne  Ôb/idionalc  : & ie 
c fçay  combien  de  Nauries.ll  auoit  eflé 
aure  en  ces  batailles  de  quarantecina 
iayes  toutes  au  deuant  du  corps , & pas 
îie  feule  aiî  derrierc;il  auoit  par  trente- 
Jatre  fois  defarmd  Sc  defpouillé  l’enne- 
f’eftotî  trouuéen  fix  vingts  batail-* 
s câpcesiil  fut  fi  vaillant  Sc  fortuné  aux 
ines.qu’on  le  nommoic  l’Achilles  Ro- 
âin:  êc  combien  que  Tes  faits  fctnblcnc 
croyablesjce  neaotmoins  la  multitude 
conformité  des  hiftoires  le  veri/îent. 
îs  Romains  pour  les  grans  faits  d'ar- 
îs  concedqitnr  encore  d’autres  hon- 
urs  & ptecminenceSjCÔmcdepouuoir 
Sg  ' 
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aux  iugcmens  publics  fe  fcoir  en  la  chab 
re  Carule,qui  eiloit  le  ficge  des  Ediles  Si 
Pfcteurs  ycc  qui  fat  permis  à Scipiqn  : Si 
quciqaefois  ils  accordoient  aux  foldati 
de  plus  grandes  autlioriîez,  félon  ce  qu’i 
permis  au  peuple  de  faire*. qui elloi 
vn  degré  eu  eftat  foufmis  à la  liberté  de 
Patriotes  & du  peuple  . Ils  permettoien 
aux  Capitaines  d’dcuer  ftatucs  tiionfa 
les,&  de  fe  veftir  & accoutrer  tout  aioi 
que  fil  eftûienr  Confuls  . Le  Sénat  pet 
mettoit  par  forme  de  falairc  & côgratu 
lation  , qu’ils  peudent  mettre  aux  têple 
les  armes  & derpouUles  des  ennemis  pa 
eux  vaincus  en  bataille,  St  fe  nommoieii 
ces chofes  Manubies^c’eft  â dire/Baun  d 
rennemy.  Les  Romains  auoient  cncoi 
vne  louable  couilumCsde  donner  aux  er 
fans  de  ceux  qui  auoycnt  eflé  tuez  en  i 
cucrre,patetlie  foldeque  lon  donnoii 
leur  peres  lors  qu'ils  viaoiét:&  aux  vici 
foldats,  qui  auoient  long  temps  fuiuy 
guerre, on  leur  donnoit  tant  de  terre  c 

fond,  qu’ils  en  puuoict  aifémét  viure  : < 
les  fouffroiét  habiter  es  villes  & prouii 
ces  vaincues  Bi  conquifes, telles  qu'il  le 
plaifoit  eütre  . Encefte  forte  la  ville  < 
Seuille  fut  faite  pat  Cefar  » Colonie  R' 
maincjlefqucls  Coloniés  nous  pourro) 
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promptement  jnômcr  fclon  noftre 
Françoife  , nouuelle  habitation,  ou  traA 
migration  dé  peuplés.  Cordoue  futauffî 
faite  Colonie  par  ce  moyê_,  & vne  infinU 
té  d’autres  eiidmerres  prouinces.  Som- 
me, les  Romains  ne  lailTercnc  iamais  vu 
bienfait  irfcmuneré,&  fans  grand  priai- 
Icge.pour  cel^e  caufe  il  f’eft  trouué  entre- 
cur  des  plus  vaülans  hommes  qui  ayenc 
cfté  entre  toutes  autres  nations  : car  iha- 
cun  d’eux  tafehoie d’acquérir  ces  degrez 
auecla  vertu.  l’ay  delai/Té  piufîcurs  for- 
tes de  falaires, que  les  Romains  faifoient 
a caufe  des  armes , ce  que  ic  faits  pour  cii 
auoir  âdez  dît;  tôutcsfois  c’cft  chofc  cer- 
tainc^que  fils  ont  palTé  toutes  autres  na- 
tions à recognoiftre  $c  falarier  les  biens 
fâits,  au/îî  n’y  eô  ail  point  qui  en  dodiri- 
nc  Bc  corredtion  les  ait  âuantagez  ^ Car 
fîquèlqu’vn  n’eftoit  poulfé  derhonneur 
& de  la  vertu , ou  de  la  necefsité  Si  du 
gain,fî  edok  il  forcé  à ne  fjire  chofe  vi- 
Ic,  fufi;pâc  yergoa^ne  , ou  par  la  crainte 
de  punition;  pource  que  les  peines  cftbi- 
eut  grandes  ^ rigoureuies  , contre  ceux 
qui  monrroicnl  kfeheré  : car  ou  ils  per- 
doiént  honneur  auquel  iheltoienc  appe- 
lez , ou  on  les  llagelloit  iufques  au  fang: 
les  aucûsmeccoiéc  au  fers  corne  cfclaues; 
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6?  fils  fuyoiciu  abandopwéipçnt  laifTani 
leurs  Capiraines  en  U bâuU4e>il  les  empa 
joiçnt  CO  crocifioicnf.ainfi  félon  le  délit 
leureftoii  donne  la  peine.  Tite  Liue  cf- 
crit  , c|ue  les  gens  d\n  (cadron  d’Appiç 
Claude,  auquel  auoitefte  donné  vn  lieu 
en  garde  , l’abandonnèrent  & perdirent^ 
dequoy  les  voubnrpunir,^  i.çantniQiQ$ 
ryfer  de  mifericorde  , luy  fût  permis  les 
mettre  par  dizaines,puis  ietter  au  lort  : je 
que  ceux  fur  qui  le  fort  tomberoît , fuf> 
lent  puniz  par  mort  pour  tous  les  autres, 
înlcs  Prontin  dit  que,  Marc  Antoine  en 
fît  autant  à vne  bad.:  quf  n’aQoic  pas  bien 
défendu  Iss  rcinpars  ..aurqucls  le$  crvnc' 
mis  guoient  mis  îc  feu,îls  vfoieiu  cncoFC 
de  plüfieiirs  autres  punitions  aux  fcldais 
d/;robeifTans,  qui  feroient  longues  à 
parquoy  ie  diray  feulement  que  comme 
çn  ce  temps  cy  il  y aderault  a remtip  ctcx 
en  honneurs  les  biensfaits,  aufli, y ail  de- 

fault  de  iapunirion des  malfaits. 
i^Q^Ues  fuirent  les  feft  merueilles  dtimon^c» 


C H AP.  XXXI  I.  , 

Eux  qui  ont  leu  les  Hiftoriés, 
Orafeursjr  Poctes  antiques, 


auront  trouué  qu’ils  font  mé^ 


tiô  ai  pluiieuM  de  Uurs  liutel 
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ic  feptiTicrHcilIés‘du  moiide,  qui  Farenc 
cn^diUers  cil  droits  / Tous  ceux  qui  en 
ont  efcrîpt  (’accord-cnt  de  fix  : mais  de  la 
fcpticfme  il  y a'des  opinions  varia'bics , 5c 
pareillement  difFercncô  à les  mettre  Iss 
vncs  deuant  les  autres’:  toutesfois  ie  me 
délibéré  parler  premiercméc  des  murs  de 
Babilone^qui  font  mis  au  nombre  de  ces 
mcrueilles,&  àbonecatife,  pourccque  la 
grâdeur  du  lieu  & fon  affiette  femble  in- 
croyable:nous  en  aüôs  parle  fuffîrammét  i iesM'^ 
au  chapitre  de  la  diuerficé  des  1 âges, dit  flaires  a'^ 
qu’elle  a cfté  Fondée  au  lieu  , ou  Nêbrot  bregees. 
édifia  la  tour  de  Babel, de  laquelle  lavillc  i^/Wo- 
print  le  nom  Les  murs  dsFquels,no’  par  i 

Ions  felo  la  plus  Faine  opiniô  , mefme  fe- 
Idn  Trogue  Pompee,  5c  corne  dit  îullin,  ixciree^ 
ont  cfté  Fondçi  par  la  Fatneufe  Roine  Se  Im,  Im» 
myramis,  merede  Nynus.  Diodore  Sic/  i^,Pau>l 
lié  , Amian  Marcelin , & Paul  Orofe  le  OrofeJ. 
maintiennent , auecla  plus  grande  partie  i^  Sai^t 
des  a U t h e ursG  et  ils  : c c n ea  cm  o ins  S.  A 0 g. 

& lofcfe^cn  Fes  Anciquitez,  difent  qu’e/  li,\,àela 
le  a cefte  édifiée  par  Nembrot,aidé  de  fes  cité  de 
geaos  fuperbes:  toutesFois  foit  ou  Fonda  Dkt4> 
trou  ou  réparation  que  fit  Semy tamis , il  Jofefe^U 
quelle  Fut  gtandemét  ennoblie  par  6 . des 
ellè.L'ametre  de  cefte  ville  eft  en  vnc  plai-  Jntiqm 
ne  d'vn  cèfté , de  rautre  palTc  le  ficuac  de  qntez^^ 
gg  3 


Eufrâtés.  Lc  plan&fîgorcde  çcftc  ville 
cftoiî  en  quadragle,  & h$  murs  mcrueil- 
Jcureajcnrhauhs,&  claboreid^^n  cm«- 
ueillabîc  artifice:  la  matictc  eftoit  de  pir 
erre  ioime  auec  chaux  viuc  , & cimenr, 
qui  croit  es  minières  de  ce  pars  U.par 
pecial  dans  le  grand  lac  de  ludee  ^ oo  fu- 
rent jadis  Sodome  & Gomorre  , nominé 
Asfaîiide.qui  iette  vu  limon,  tenant  cô- 
A me  poix  ou  ghix  îa  plus  forte  qui  fc  puif- 
fc  trouucc.  Les  hiflorieDS  font  difcotdis 
dela  bauhcur&  largeur  de  ce  circuit,  ce 
a peuk  aduenjr  pour  cftre  diuerfe  lame- 
{ure  qu'ils  en  foc.  Pline  dit  que  le  circuit 
‘ de  ces  murs , efloii  de  6o.nvil  pas , tdlc- 

* ment  qu’vn  des  quarrez  crioic  dç  tf.mil: 
ii  dit  aufsi  qu  ds  eftoiét  de  drux  ces  piçz 
de  haulr,  lelquc^k  pkz  cxc^oict  de  tiok 
doits  la  mefure  des  piez  Romains,  & d’el 

.)  pefTeur  cinquâte  piez  de  lamcfme  mefu* 
^ re,qui  cft  à la  vérité  chofe  admirable  Die 
do7c  Siciliê  die,  que  les  murs  de  cefic  til- 

• le  aucient  en  tptrtôo.  fudc^,,&  qu’ils  c- 
. ftoîétfi)â!ges,quelony  pouuoit  traincc 

de  front  fi^  ckanocs,  fans  qu’ils  nuîfîr. 
fbntli’vD  à P.auirç;*  Les  potSj  les  roches, les 

; tours,&  les  jardins, Sçmyramis  les  fit  fai- 
. rc,ccquieâpif  de  grand esbaifTctpçBt.ll 

fc  iiiouye  p^iï  cfeiit  qu  clic  tenqit;  a;  c«ll 
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otîuragç, trois  cens  mil  hommes,  de  tout 
Jes  Royaumes  qui  luy  eftoient  fabkts, 

Qmntc  Cüifey  adîoute  encore  huit  fla- 
des  de  longueur,  & les  faiâ:  de  cent  cou- 
dées de  hault;mars  Paul  Orofe  dit,  qu*ils 
cftoientlong.de  480.  ftades  , qui  mon- 
lent  ( à prendre  fix  vingîtinq  pas  pour 
ftade)  iesToixantc  mil  pas  que  die  Pli-  ^ 
ne.  Strabon  dit  & afferme,  qu’ils  conte* 
noient  trois  cens  o<ftantecinq  ftades 
qu’ils  cftoient  lî  larges  , que  les  chariots 
pouuoient  aller  ddTuSj  fans  fc  heurter, 
nyempefeher  le  chemin.  Encore  dirent 
ces  autheurs  chofes  emcrneillables , des 
iardins  faits  fur  les  arches  & tours, du  il  y 
auoicces  arbres  de  demcrurcc  haulteui: 
ïoles  Solin  en  la  lettre  fc  conformeauec 
Pline.  Q^ücîques  vns  de  ces  autheurs  di* 

(cnr,  qu’au  dehors  ils  eftoient  cnuiiônez 
de  foftc2  pleins  d’eau^aufsl  larges  & pro- 
fonds d’vnc  médiocre  riuiere*  En  cefte 
tille  y auoit  cent  portes  de  metail  fort 
nicrueillcufes;  & pour  conclofon  tout  ce 
qui  f’eferit  de  la  grandeur  & haulteur  de 
CCS  murs  fe  peult  croire  , pource  qu’à  la 
vérité  c fte  ville  fut  la  plus  fuperbe  du 
monde,  & eut  long  temps  la  monarchie 
vniucrfclle, qui  cft  vn  grand  argument 
4c  fa  grandcox  ^ dcfcrice  par  ÂriSocc  au 
gg  4 
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troincfixie  de  fes  Politiques  .*  en  difant, 
qu'cftâc  vne  fois  prinfedes  ennemi s,çeux 
qai  demeuroient  à Tautre  bout  de  la  vil* 
le, n’en  furent  âduertis  que  trois  iouna* 
près.  Le  fécond  lieu  des  merucilies  du 
monde,  nous  le  dînerons  au  ColofTc  du 
Soieil,qui  fut  à Rodcs:c’efloit  vnc  ftatuc 
ouÆgure d’homme,  olFene  parles  Gen- 
tils ,dedieeau  Soleil,  aucuns  difent  à lu- 
piter;  elle  eftoie  faite  de  metaii,  d’vncin- 
croiablfi  grandeur,  & baulceur  ainfi  com- 
me vne  grade  tour, de  forte  que  Ion  peuh 
imaginer  commet  on  l’auoit  peu  haulfci 
fitfrabriquer.  Pline  qui  traite  de  toutes 
chofes  dit, qu’elle  auoit  feptâte  couldecs 
de  hâuUr  & combien  que  pour  la  faire  ils 
fulTent  plufieurs  bons  ouuriers  côtinuel- 
mein  befongnans,  Ci  furent  ils  douze  ans 
à la  parfairc:&  coûta  trais  cfs  talcs.  L’é* 
trepreneur  d’icslle,fut  Gares  Indiéfdifd- 
plede  Lifîpc.  Ceftc  ftacue  cftoit  fi  demc- 
furéméc  grade, qu’il  fembloit  que  la  ter- 
re oc  la  peuft  (ooftenir  long  teraps,pour- 
ce  que  félon  Pline  & Paul  Orofe,  elle  uc 
fut  que  cinquantefix  ans  debout,  à la  fin 
duquel  téps  elle  cheue  par  vn  grâd  itcoi- 
bleméc  de  terrerapres  laquelle  cheutc,  6c 
du  temps  mefrae  de  Pline, plufieurs  lal- 
loiétveoir  pour  chofe  mcrucillcufc.pout 
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e dit-il  que  peu  d’iiomts  fc  trouucfcnt, 
ui  peufTcnt  erabraHci  îc  gros  doit  de  cc- 
c rtaïue:  tcllemét  que  ie  lu oindre  de  fes 
oits  eiloit  pins  grâd  que  nuücaucrc  fta- 
]e  pour  grande  qu’elle  füft.  Si  parie  il 
Dutesfois  de  c€r  autres  ColofTes  de  moin 
re  grandeur, qui  cftoient  à Rodes  ; mais 
?la  ne  fait  i noftrc  propos,  fînoii  que 
aelques  vus  ont  voulu  dire , qu’à  cau- 
: de  ce  grand  & des  autres  moindres^ 
:s  Rodiens  fouioiêt  eflre  nommez  Co- 
îffenfes:  mais  telle  opiniô  n’cft  approu- 
cepar  Erafme.car  il  dit,  que  ces  Colof- 
nfes  à qui  faint  Paul  eferiuoit,  cftoient 
euples  d'vQc  ville  de  Frigie  nommée 
ololTas.  Retournons  doc  a ce  mcrueil. 
ux  CololTe  : ie  dy  qu’il  demeura  là  rui- 
é en  terre  fort  long  tcmps,&  iufqucs  au 
apc  Martin  premier , qui  ftit  en  l*an  fix 
iDs,qucIes  infîdeleST  & le  Soudan  d’E- 
y^pte  leur  Capitaine,  vindrent  fur  les 
odiens;  & félon  ce  qu’en  eferit  Plati- 
3 en  la  vie  de  ce  Pape  Martin,  & Antoi. 

: Sâbclique  en  la  troifiefme  partie  de 
*n  liure,  ils  emportèrent  ce  qu’ils  trou  - 
îtcBtdcs  reliques  de  ce  Cololfc  : àc  f’en 
ouua  neuf  cens  chameaux  chargez  de 
etail.  Des  autres  Colo/Tes  qui  cftoient 
l^odes  & autres  lieux, non  (i  gras, noua 


n’en  parlerons  point  : pource  quVn  et 
endroit  nous  ne  traitons  qie  des  fe 
mciueJlcs  du  monde  : la  troinefmede 
quelles  font  les  Piramydes  d’£gypte, 
à la  vérité , fi  ce  que  les  hifloriens  en  c 
fent  eft  vray,ccitc  cb ufe  eft  fort  adrair 
blc-  Les  Piramides  cfloient  certains  et 
fices  qü!  commerçoient  en  quadrangl 
& alloient  ainfi  îufques  au  fommet  • 
arnciuiirarvt  , à la  forme  d’vne  pointe 
Diamant . & toutesfois  elles  eOoienr 
telle  grâdeur  & Lauîtcur,&  de  tant  & t' 
les  pierres, & en  telle  pcrfcélion*qu’il i 
roit  fort  difficile  de  l’cfcrire  ; & aufsi  q 
tourne  le  voüdîoist  croirc.'ce  ncâtmoi 
ceschofes  font  tant  authorifees  par  a 
theurs  Chreftics,&  Gentils  bien  appre 
«ez,que  lô  ne  peult  en  nier  la  creâce.  C 
Piramydes  donc  font  tours  forts  hauU 
-qui  fînifient  en  pointe  fort  aguc  . L'et 
iDologic  de  ce  noro,viét  de  Pyr,  en  G. 
c’eO:  à dire  feu^pource  qu’il  femble  que 
fommet  viét  à faillir  comme  flamme 
Entre  toutes  les  autres  Piramydes, 
i font  paiticulicre  mentioi> 
^ ' îccn  Egypte, entre  la' 
eft  auiourd’huy  le  Ca: 
lcNiI,nÔtnee  Delta  : 
cft  mife  au  nombre  des  ( 
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scrucillcs.car  on  dit  qu*à  la  faire  il  j a- 
oir  continüellcmcnt  uoisccns  foixantç 
liJ  homme.^,qui  y furent  lo.ans  entiers, 
luficurs  l’affeitncnt,  & paittculiererî^ent 
linetn  parle  amplemct, & allégué  dou- 
c authcuis  pour  feurcrc,  Diodore,  Stra- 
ô,PompGnîns  Mêla,  Hctociote^AFnian, 
maints  autres  ; les  vns  difoicnt  que  le 
)ndtmcar  & le  plan  de  celle  Pirarnydc, 
mpcfchoit  & çouuroîC  huit  iournaux  de 
irre,  qui  font  enuiron  quarame  arpensî 
iiresdefept  iournaux , & plüfîeuis  au* 
es  de  fîx,&  autant  ou  peu  plus  de  hauh 
ur.  Pline  dit  que  chacun  quadrangle 
ioit  SSj.  piex  . Les  pierres  dloicnÉ  de 
arbre,  apportées  d’Arabie:  & dk  Pam- 
onius  Mcla^quc  b plus  grande  part  di- 
rlles,auoienrtrentc  piex  de  iargeut:  par 
nfi  Ion  peult  cognoiürc  que  tàt  de  mi- 
ers  d’hommes  y çftoiét  occupez,  les  vos 
porter  les  pierres, les  autres  à les  tailler, 
les  autres  à les  âiroif,fans  la  mulritudc 
ai  befongnoit  aux  ferremens  & autres 
lolès  Dccefiaires.  Des  autres  Pkamydei 
n en  parle  ainfiiau  moins  des  deux  au- 
es  alléguées  , vue  defqucUes  fe  foifoiç 
ir  la  vanité  dçs  Rois  d’Egypte , qui  fu- 
m les  plus  riches  du  monde , tant  pour 
fvitiUi^  de  b terre que  pomcc  qu  ca 
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ce  pais  là  nulle  pcrfonnc  pofîedait 
cune  chofe  en  propre  , fors  le  Koy  \ & 
depuis  le  temps  que  lofcfc  fils  de  laco 
confeilla  à Faraon  de  conferucr  lcsbl< 
CS  fepe  années  abondantes,  pour  le  tena 
de  la  famine, pendâc  lequel, par  le  moy< 
de  ce  blé.il  eut  toutes  les  terres  de  fes  v 
faux.  Voila  comment  ces  Rois  eftoici 
nclics,&  fe  faifoient  feruir  par  leurs  fu 
icts, corne  fils  fufïent  fetfs . jEtdifcnt  l 
Hiftoriens,  que  les  Rois  faifoiét  ainfi  f 
briquer  ces  Piramydes , pour  donner 
manger  à leur  peuple  qui  trauailloit 
auffi  pour  ne  laiffer  leurs  trefors  à leu 
fuccefieurs:  carils  aimoiét  mieux  les  d< 
penfer  ainfi  entre  leurs  gens , que  donn 
bccafion  à leurs  heritiers  d’auancer  le 
trefpas,  pdur  hériter  àleurs  biens 
niers.  Il  fe  trouue  auiîi  par  eferit  que  < 
Piramydes  feruoieot  de  fepulchrcs  à' 
Rois:  & qui  bien  côfiderera  la  multitu 
du  peuple  Hebrieu  , qui  feruoiten  Eg 
pte,&  par  lefqucls  les  Rois  fiiiiroicnt  cc 
fier  villes  & forteréfies , il  ne  f’en  cfbai 
point;  veu  que  c’eft  choie  certaine  que  i 
cens  mil  homes  de  pié^  fans  grade  mul 
tude  des  femmes  & petits  en  fans,  fortii 
de  cefte  feruicude,  & quitdijs  cftoiét  et 
ployez, & feruoidei  ces  oeiiüits  merue 
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ufcs  : ainfi  ce  D’eft  point  de  merueiî/es 
IC  ces  édifices  peuHcnt  eftre  faits;  car  iis 
fcnc  qu’cn  raues,aulx,  & ciboules  pour 
ftaiitcr  celle  mulcicude  d*ouuriers,ii  fuc 
fpenfé  dixhuit  cens  talens,qui  valoient 
prias  du  iourd’huy  , vn  milion  quatre 
ngts  nail  çfcuz.  Diodore  dit  que  tout  â 
mourd’iccUc,  & bien  loin  à reiiuirou, 
nly  auoit  pas  ¥ne  feule  petite  pierre,  ny 
parence  qu’vne  feule  perfonne  y euft 
:é  , ny  figne  d’aucun  fondement , fors 
rene  menue  comme  rcirtcllcmcnt  qu*il 
■nbloit.  que  ctfte  Piramyde  eufleftélà 
ifcparla  raaia  de  Dieu  , & qu  elle  y 
fl  naturellement  creuë,&  fembloit  que 
hauîteur  touclîâil  au  ciel.  Si  nous  laif- 
ns  les  anci^s  liuxes  derrière,  Dous.ttou- 
ïons  des  lefmoins  de  nollrc  tips,  Piej;- 
Maftir  Milannois  , homme  docle,  qui 
iambafTadeur  pour  les  Rois  Catholi* 
es , Dom  Ferdinand , & Dame  îfabeî* 
rs  le jSouîdan  d’Egypte,  en  l’an  1501.  4 
c vn  liure  de  ce  qu’il  vçid  , & fit  en  Ton 
ibaflade  ; là  dedans  il  recite, corne  au(5 
i fait  de  bouche,  auojr  veu  de  ce>  Pir4* 
'dçs;&  fe. conforme  auec  ce  que  les  ail- 
:uts  anciens  en  ont  efcrit:&  partieulie* 
Dent  il  parle  de.  deux  qu*il  a veues  qui 
pient  à*incroyabhî  haulteur,  & du  qu  U 
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mefara  îcs^^uarres  d*v ne, & qu’ils  cftoi^ 
chacun  de  v»5  Pâs,&  quafî  treize  cens  c 
cir<^  uiî:  & qu’en  chacé  cofté  il  y a de  fo 
grandes  pierres  alïemblccs  pour  amr- 
edihees*  Et  fi  dit  plus , que  quelques  vi 
defa  compagnie  îTioiitcrcnt  enl'vned 
celles  à bien  grande  pein  & par  long! 
cfpace  de  temps  , & qu’ils luy  redtewi 
qu’au  plus  haut  il  y auoit  rne  pierre  to 
re  voie,  fi  grande  que  trente  hommes 
falTent  aifémetu  tenui  defius  ; 8c  quai 
ils  furent  en  has,ils  difent  qui  leur  eft< 
aduis  qu’ils  auoient  efté  en  voe  nuec,  i 
ils  eftoient  hauh  : & qu’il  leur  fembh 
qu’ils  pecdoient  la  veue , & que  le  « 

itcau  fe  broaiîioit  & touTtioit  le  defl 

deflbds.Tcliemeiit  qu’il  dit  qà’il  ne  fa 
point  douter  du  grand  nombre  des  gci 
ny  de  la  derpenfe  que  Ion  die  auoitc 
faite  eo  ces  cbofes.Le  4.  miracle 
Maufol  Atrcmife  fût  femme  d’vn  no 
me  Maufol,Roy  de  Carie, prooince  d’ 
'iAuh’‘  fie  la  grande  > Cdfefemme  (félon  Au 
gelîe  Uu>.  geile  8c  autres  hiftoriens)aimà  icllém( 
io,de  feston  mary , que  tous  la  mettét  pour  exc 
7imrsat-  pie  fort  notable.  Le  Roy  mourtH  Icp 
iqt^s.  îDÎer,  pour  îaql^c  mort  elle  fit  des  pic 
Si  des  plaintes  extrêmes,  & autres  que 
coultumc;  & fi  voulut  luy  faire  faire 
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poîchre , conforme  à la  grande  amour 
j'cile  luy  pot  tO!c , & fat  tel  qu’il  a dlé 
lis  au  nombre  desfcpc  merueiilcs  du 
londc.  La  pierre  de  tout  ceft  édifice , e- 
oit d’vn  Marbre  excellent,  qurfaîfoit 
)ur  & Circuit  de  quatre  cens  vnze  piez, 

: vingt  cinq  coudées  de  hauteur , il  y a- 
oit  à l’cnrour  de  xxvi.  colonnes  de  picr- 
; meraejUeufe  , & d’admirableTcuiptU’^ 
i.L’edince  eiloiî  ouucrt  de  tous  codex, 

]ccde5  arcs  de  rsprametrois  piex  de  lar- 
e , & fut  bady  par  la  main  des  plus  ei- 
dlctts  ouuriersqui  fe  trouuafient  lors, 
a partie  d Orient  fut  faite  êit  iofculpee 
ir  Scopas;  celle  du  Sept^doo  par  Briax: 

Midy  par  Timothee.  ; & ceUed'Occi- 
înr  par  Leocares . Laperfedion  de  ccd 
aare  fut  telle,  Sc  l’cdifice  fi  fomptiieux 
beau,  que  pource  il  fut  nôme  Maufol, 
caufe  du  Roy  pour  lequel  il  fut  fait:tci- 
mët  que  tous  les  autres  fepulchîes,  que  PliU. 
fques  au  lourd  huy  on  bafiie,  fils  foat  35.  ch  $^ 
exccilente  manafa<fl:ure,  on  les  nomme  Popoîp^ 
lâufoles.  De  ces  chofes  font  métiô  Pli-;  MsUm 
’,Pomponius.Mela,  Hérodote,  Bu  Stra'**  l îiure» 
3n  aufiî  en  fait  mémoire  , aufti  fait  Au  Heroi. 
gclie,éc  plafieurs  autres  Hidoriens  . Il  StrAi.f 
trouuc  qu’Artemife,  apres  la  mort  de 
•n  mary,vefcut  en  coîUîuellcs  pleurs  & 


J 


DES  SEPT  MERVEltH 

trifte(rc^&  quelle  mourut  auant  que fo 
bafUmêt  fuft  acheué, ayant  beu  en  poi 
dte  les  os  de  Ton  mary , qu’elle  fit  brufl< 
pour  renfcuclir,  & luy  faire  vn  fepulchi 
de  fon  corps  Le  r.  édifice  de  ces  meruci 
les,  fut  le  céplc  de  Diane,  que  la  folie  d< 
Gentils  adoroit  pour  deefle,  &futbafl 
dans  la  ^ille  d’bfefe  en  Afie,  en  la  prouii 
ce  de  Ionie,  Pline  dit  que  les  Amazon( 
le  firent  édifier.  De  ce  téple  fut  faite  gri 
de  mention  par  tout  le  monde, telleracr 
qu’vn  nôtné  Democrite,  en  fit  vn  part 
TIUU'  culicr  liure.  Pline  crcriuantdccc tempb 
me  i6,  ditqu’il  contenoit  quatre  cens  vingtein 
de  longueur,  & deux  cens  vingt  d 
largeur.  L’œuure  eftoit  de  fi  merucilleu 
artifice, que  Ion  fut  ccxx;aiis  â le  parfair» 
& fucbaftycn  vn  lac  pour  euiterlcper 
du  tremblement  de  terre  : & difent  qu*a 
fondement  fut  mis  force  poudre  de  cha: 
bon, & defTus  de  la  laine  pour  affermir  1 
lieu  humide  & marefeageux.  Ilyauo 
cent  vingtfcpt  colonnes  de  marbre  exee 
lent  de  Ixx.  piez  de  Iiaulteur , & chacun 
d’icdle  auoic  eflé  faite  faire  par  tous  le 
Rois  d’Afie.Lcs  trétefept  eftoiét  de  fingi 
iiere  feuî  P turc  <St  artifice  ,&  les  autres  d 
Marbre  efleu.  Les  principaux  mâiflresd 
cefi:  ocaure , félon  Pline,  ùt  Drefifon,  l 
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rdon  Strabon  ce  fut  Archifron. Toutes-  StrahM* 
ois  cffte  diucrfîtc  d’opinion  cft  fuppor- 
able,  confîdcranc  par  combien  de  temps 
1 fut  nccefTaire  d’y  bcfongner;&  partant 
auoit  plus  d’vn  maiflrc  , mcfiticment 
)our  auoir cfté  racouftré  par  plufîcurs  & 
liuerfes  fois  & en  diuers  temps.  Solin  & So//>» 
?ompoî;ius  Mcladifent  que  les  hm^zo'  chapitre 
ICS  édifièrent  & dcdicrêtcc  temple:  & dit 
ncorc  Solin, que  quand  le  puifiant  Roy 
Cerxcs  alloit  à la  conqueRe  de  Grèce,  & Mda.l 
|u*il  bruloit  tous  les  tépics,  il  referua  ce  | 
by  lafeuI.Tous  les  hiftoriés  difent  d*vn 
ccord  q les  colonnes  de  ce  têpie  fuppor- 
oient  le  plancher  de  bois  le  plus  excel- 
îmment  élaboré  qu*il  cftoit  pofSblc  fai- 
cftoît  celle  CO atier turc  de  Cedre,fe- 
)n  Pline,  & les  portes  & les  lambrizde  »/7»  < 
’iprc.Depûis  vn  mtTchàt  voyâr  ce  folen  * 
foouera  n édifice  j Cô^^oîôce  delc  ^ 

ruler  ce  qu'il  fit:&eüàc  prins  pour  ce  de 
rscôfefla  ne  l’auoir  fait  pour  autre  cho- 
-,  que  pour  laîfier  renommée  de  luy  au 
'ôde:6r  dit  Valere  le  grâd  au  tdere  du  de 
r de  renômee,&  Aui  jgeilc,  qu'il  fut  de-  j ; ; 

üdufur  grande  & grieue  peine  que  nul 
criuia  fo  î nô,a  fin  qu’il  perdift  ce  bruit 
renommée  qu’il  dclîroit.  Mais  cela  fer 
t peu:  car  Sohn  ^ Strabon  difenr  qu’i^ 
hh 
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fcnommoit  Eroftrate;  fic  hue  de  lüy  vin 
le  proocrbc^que  quand  quelqti’vn  fc  VQ> 
loic  rendre  fameux  par  vn  vicieux  a de 
on  difok,  c'eO:  la  renommée  d’Eroftrarc 
Encore  peulc  on  dire  pour  chofe  notabl 
que  le  merme  iour  que  ce  temple  fut  bm 
lé, naquit  Alexarîdrc  le  Grand,  qui  fubiu 
ga  toute  VAde.'de  ccifont  aiuheùrs  Pluia 
que  en  la  vie  d’Alexandre  , Bc  Cicéron  a 
fécond  Uure  de  la  narute  des  dieux  , le  d 
en  deux  endroits^  & parcilkmccau  liui 
de  Diiiinâtion:&  (î  die  que  pendac  que  ( 
temple  bruIoit,lcs  fages  prqiioftiquerer 
la  defl:ruâ:ion  de  toute  bAbc,  comc  auf 
depuis  elle  fer  furmentee  par  Alçxandn 
Q^lqucs  vnsdifent  que  ce  temple  ft 
reedifié  beaucoup  plus  grand  6c  exceikt 
qu’auparauât-^6c  que  le  inaifirc  de  1 œutu 
lê  uomoit  Dcm ocrâtes.  La  {îxiefme  me 

ueille,  Fut  le  fimulacre  ou  image  de  lup 

ter  Olîmpique.qui  efboit  en.  Ton  teplc  « 
Acaye, entre  les  villes  d’Eiide  6c  Pifc,& 
fioitleiieu  nommé  01m:pie:8c  parcill 
^ /i  8 temple,  à caufe  de  lupiter  Olin 

p C * pique, duquel  Straboo  eferit,  6c  Pomp 

mTi  X difent  que  cofte  Eatuc  ou  imai 

^ ‘ ‘ quieftoit  en  ce  temple  fut  renômec,  ta 
pour  l’artibee  de  fa  peifcélion  & ceuii 
admirabie>q  pour  fa  grâdcur*  Elle  eftr 
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Itîte  Je  PorHre,aucus  Jirciitd'Iuoîrc,pa£ 
la  main  de  Fidias  , le  plus  cxccllem  fcul- 

ptcur  & imagier  qui  fut  iamaisrPiioc,  en  p/,w/: 

fait  mention  , auisi  font  pluiîeurs  autres. 

Strabo  dit  q:  l’excellence  d’icelle  eflroit  en  ^ 

h grandeur,  & qui  encore  la  redoit  plus 
admiraWe,  c’eft  qu’elle  eÜait  de  Porfîre 
a/Temblé-,  en  iafînicé  de  fort  petites  pic- 
CCS, Ils  dif^c  que  Fidias  fut  taxé  dVne  feu 
lc!mp^feélion,€’eft  qu’il  iv’auoit  pas  hiê 
Eompa/lélaproportio  de  l’image  auecle 
temple,  pource  qu’il  k fît  âfsife,  f, 
de,que  quand  on  ccnlidcroit  qu’elle  euft 
?lté  fa  haukeur,(î  elic  eud  efté  debout  & 
urpiezj  on  trouuoit  qu’elle  n’euk  aucu-  ' 
lemcnt  peu  renk  dedans  le  tempIe.Tou- 
csfois  la  renommée  de  celle  image,  illu- 
Ira  beaucoup  dauâtage,  8c  fît  ce  templè 
•lus  cognu  qu’il  n’eftoit,  encore  qu’il  fut 
il  parauant  en  grand  efHmCjpowr  ccque 
n ce  mcfme  lieu  fe  faifoient  les  ieux  où  ' 

actes  nomees  Olimpies.  Delà  TÎntque 

on  contoit  les  ans  par  Oliropiades , qui 
c raifûient  de  cinq  ans  en  cinq  ans  : lef- 
aels  ieux  furent  premie remer  infUtuez 
ar  Hercules:  depuis,  ellant  delai  de  ce  ft 
l3ge.ll  fut  refticué  ôc  refebîy  par  Emo- 
is, St  félon  quelques  amres,  par  Sdroo 
^aiieoüdnq  ans  apres  la  dellruciioo 
hh  Z 
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de  Ttoyc,mcrmc  félon  Eufebc A 
mença  Tan  de  la  premiers  Oîimpiadc. 
Q3nt  à la  fcptiefmc  mcrucillc , aucuns 
difent  que  ce  fut  la  tour  qui  eftoiten  l’If 
le  de  Faros , près  la  ville  d’Alexandrie  en 
Egypk.  Faros  elloic  vnc  petitclflc.  Ion* 
aue  & ellroite,  affife  en  la  coîl::  d Egypte 
vis  à vis  des  bouches  du  Nil , laquelle  au 
temps  iadis  , félon  Pomponius  Mêla  & 
Pline , edoit  quad  toute  cnclofe  de  icrn 
ferme*  & depuis  au  temps  de  ces  mcfmci 
âucheurs  elle  embrafloit  la  terre  ferme 
’ moyennant  vn  pont  par  lequel  on  ailoi 
de  l’vne  en  l’autre  , En  cefte  terre  ferme 
eft  la  grande  ville  d’Alcxâdrie, édifice  pa 
Alexandre  le  Grad,  laquelle  ville  fut  de 
puis  Colonie  de  Iules  Cefar.Eii  cefte  Ifl 
(ainfi  nômse  Faros, à caufe  du  nom  d’vi 
cr**and  Pilote  qui  eftoic  à Mcnelcas,&  le 
quel  y fut  enter ré)les  Roys  d'Egypte  y fi 
rent  édifier  vne  tour  de  marbre,  merucil 
Icufe  en  hauteur  & artifice,  fur  voc  moo 
tâsnc  enuironnec  d*eau  ; Tartificc  de  h 
quelle  eftoit  tel, qu’elle  coufta  huit  ces  t 
leus.qui  vâllent  quatre  cens  quatre  vim 
mil  elcus  à U computation  de  Budcc:& 
ne  fut  édifice  pour  autre  chofe,que  pot 
allumer  de  nuit  du  feu  dcfiu3,à  fin  de  g' 
dex  dcdiefFer  des  nauircs  qui  venoient 
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prendre  port;  laquelle  tout  félon  la  plus 
grande  opinionjfuc  côftruite  par  le  Roy 
Pcolomce  Filadclfc  ; & le  maiftre  Archi- 
te^leur  qui  la  fitjfe  nommoic  Siftrate  ,cc 
qui  nous  eft  certifié  par  Pline . Cefar  en  Vli,îu 
fes  commentaires  prife  fort  la  hauteur  & 35, 
Tauure  de  celle  tour,  & dit  qu'elle  fut  nô 
mee  Faros, prenant  le  nô  de  Pille.  Autant 
en  dit  Amian  Marcellin,traittant  de  l’hi* 
ftoire  de  celle  tour  , & Solin  en  Ton  Poli 
hillor  à la  fin  du  cha.xxxiiij.dit  que  tou 
tes  les  tours  qui  depuis  furêt  faites^  potir  * * * 
pareille  occauon  furét  nômees  Faros  du 
nô  de  celle  cy,  comme  fut  le  Faros  ou  fat 
de  Mclïinc,  & autres  lieux:encore  ie  croy 
que  les  feus  que  Ion  porte  ordinairemét 
das  les  nauires  pour  guider  de  nuit  les  au 
tres,âccfl:c  occafion  font  nômez  Farorjt: 
ainfi  celle  tour  eft  la  dernicre  des  fept 
mcrueillcs  , encore  que  de  plufieurs  elle 
ne  foie  mile  au  nombre  d’icelles , ains  en 
fon  lieu  y mettêt  les  iardins  pcfilcs  de  Ba' 
biîonc^dont  nous  auos  parlé. LadaceFir- 
mian  je  dit,&  que  ces  iardins  elloient  fut 
des  arches  & tours,en  forte  ^ dclTous  on 
fc  logeoit,  & au  dclTus  elloient  les  arbres 

admirables  CD  grâdeur^aucc  grade  abôda 

ce  de  fontaines  ; la  forme  de  ceft  édifice 
îft  amplcmct  clergé  par  Diodore  SiciliÔ, 
hh  I 
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Celie  Rodien  traitunt  des  fept  merueil* 
les, ne  met  point  pour  la  vij.  cefte  tourdc 
Fatos,ny  ces  iardins  péliles,  ains  TObelif 
que  de  Semiramis,qui  cftoit  fait  de  mef- 
me  ftrudurc  & façon  que  les  Biramides: 
car  il  comnoeçoit  ainfi  en  QUâdiangle,  & 
fînilToit  en  pointe, 5c  n’y  auoit  aucune  dif 
ference  entre  la  Piramide  5c  l’Obelifquc, 
finon  quc  l’Obeiifque  eftoit  d’vne  pièce, 
pour  cela  non  gueres  moins  haulie  que 
les  Piramidés  ; & fc  trouuc  par  eferit  que 
quelques  vues  dloient  grandes  comme 
tour$5&  de  fort  belle  pierreril  y en  a pour 
Iciôurd’lîuy  vne  en  Rome  nommeePEf- 
guilic , qui  fut  apportée  d’Egypte,  & eft 
chofeelraerueillablc  de  rair  fa  gradeur; 

à confiderer  la  maniéré  comme  clic  y 
fut  condtiite.De  l’Obelifquc  de  Semira- 
Rîis  queCclîc,cômc  i’ay"dit,met  au  nom- 
bre des  fepi  meroeülcSjil  fe  ttouue  par  ef- 
cric  qu’elle  auoit  cent  cinquante  piczdc 
liaulr3&  vingt  quatre  piez  de  grofTcur  en 
quadranglc  ; pat  ainfi  tout  l'on  circuit  c- 
lloir  de  nonatc  (îx  piez,  & fut  celle  pierre 
ainlî  entierc,tiree  des  nidtagncs  d’Armé- 
nienne. par  le  cômandcmêt  de  Semiramis 
conduite  en  Babilone  Caldcique  : mais  à 
la  Teriié  quand  on  côlîdcreroit  comment 
çiî  la  peut  tirer, haufcr,  & conduire,  «cia 
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ftmble  incroyable  , Ci  l’antiquité  n'iauoit 
eu  des  chofes  autant  ou  plus  eflragcs, qui 
aousfonr  certifîces  vraies  par  autheuri 
dignes  de  foy:  & autres  fort  gras  Obelif^ 
quesqfirêc  faire  les  Rois  d’Egypte.  Pline  ^ 
dit  la  maniéré  de  les  tirer  entiers  hors  de  , ^ 

ces  carrières  & minières  de  Pierrc.Deces 
PyramideS30beIifques-^Statues&  GofoR  ^ 
fesfait  meocion  la  do^e  Poly  fîs  aueô- 
menceraeùt  de  fa  Hÿpne  rcvtômachici 
Qj^^es  fi^tnt  les  Syhilesi^  de  îetivs  Prâ^ 
fetiés^  ^ principalement  dece  <^n,\ües  ont  dit 
delà  Jleligion  chrétienne» 


fçauoir  particulièrement,  quand  & quéll 
ks  elles  furent , ce  qn’ciîes  ont  fait . & cq 
qaei  temps  elle  ont  efcrit,&  profetifé,  ce- 
ky  (eül  le*  Içàit  quia  leu  les,  libres  an  ri* 
ques.  Patquôy  i’ay  v o oI u recùci M i r icy 
leur  hiftoire , d’auranl  que  è’efl:  ehofe  ^ 
iftcrueillablc  db  contempler  le  doO  dé 
profetiej  que  Dicti  a dohn^  âxfes  feîBmé^ 
en  plufîeurs  manfierès^  V ^ pânküliefé^ 
ment  à profetifer  l’adncnemet  du  Chrift, 
lih  4 
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fft  vie  Sc  paiïîon  , & autres  grans  ml- 
flercs  de  noihc  ^aiote  foy  : dequoy  noui 
traiterons  en  partie  , à fin  que  TEtnique 
Payan  ne  fe  puific  aucunen^ent  exeufer. 
encore!  qu’il  ne  voulufl:  lire  que  Tes  pro 
prcsliurcs  feulement,  non  plus  que  1< 
luifa  d’cxcufçcn  lifant  les  fiens,  & m 
voulant  croire  ny  accepter  noftre  foy:ii 
le  dy  pourcc  que  d’vn  commun  confen 
tentent , tels  liures  furent  rcccus  de  tou- 
te  la  Geatilité , & Tes  Sibiles  ceues,  pai 
efpecial  des  Romains,  qui  en  toutes  Icuri 
affaires  & neceffitez, au  oient  recours  api 
liures  Sibilins , Sc  fe  côfcilloiêt  fur  iceox, 
Tant  d’Hiftoriens  Grecs  & Latins  eferi- 
uent  d'elles , que  ce  fera  le  meilleur  d’ea 
e£lne  les  principaux  , pour  n’en  aficm- 
JD/VJLj  i>ler  y ne  fi  grande  abondance  , Diodorç 
Sicilien,  Pl-inei^^Solin,  Seruie,Marcia  Ca- 
pelle , Laitance  Firmian  » Elian,  Suidas, 
§trabon,  Marc  Varron , Virgile  , aucc  1| 
plus  faine  partie  des  poètes , faint  Augu- 
ôin,  Eufebe,  Qrofe,  & la  plus  grand  part 
de  noz  hiftoriens,  efetiuft  & traitent  d’i- 
celles. piodorc  dit , que  Sibilc  vaut  au- 
|fiuit  â dire , comme  fenîme  ptafetifle , & 
pleine  de  Pieu,  Sortie  f^^  h quatriçfmc 
des  Encides,  Ladance  en  fon  premier 
liuie  des  laRitatipus  diuines , les  nom- 
;ljl 
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Inent  confeil  ile  Dieu  ; Suidas  la  nomme 
îjrofctifTc.Lcs  authcurs  ne  fcmt  point  d’a- 
;;ord, combien  il  y a eu  de  ces  femmes,  & 
rncoïc  moins  en  quel  temps,  pourcc  que 
CS  vns  en  mettent  plussles  autres  moins, 
Marcian  Capelle  ne  fait  mention  que  de 
lcux,aurres  en  mettent  quatre  ,ôme  fait 
Eliâen  Tes  variables  hiftoircs,Marc  Var- 
ron  en  met  dix,lcrquelle$  Ladacc  Firmiâ 
raconte  en  Ton  premier  que  fentens  fui- 
arc.  La  première  fut  de  Perfe  nommée 
Sambcrtc  , de  laquelle  fait  grande  mea- 
|:ion  Nicanor , qui  a défait  les  faits  d’Ar 
Icxâdrc  le  grand, autres  dicc  qu’elle  cftoit 
|ic  Caldec,&  d’autres  qu’elle  cftoit  luifuc 
ICC  d yne  ville  afiife  près  la  mer  rouge, 
îommee  Noé,le  peie  de  laquelle  fe  nom- 
noitBcrofc,  & la  mere  Erimante  : elle 
rompofa  xxiiij.liures  en  vers, efquels  elle 
:onta  de  mcrueilleufcs  ebofes  touchant 
’aduenement  de  Chrift,&  Tes  miracles, & 
a vieibicn  que  ce  fuft  fous  couuerture  Sc 
Inîec  artifice  obfcur comme  miftcrc  rcuc- 
|c,qui  n’eftoit  pour  eftrcentêdu  de  tous; 
ji  quoy  toutes  les  autres  Sibilcs  fccôfor- 
percfl  t ; en  forte  que  Ladance  Firmiâ  au 
lluatriefmc  liurc  de  autres  lieux,  fans  pat'* 
icularwer  aucunes  d*ellcs  , deferit  leur 
^amculicres  profeties  du  Chxift*  S . 


i 
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guftinfaic  yn  fonirnairc  d’aucnncs  cho 
fes  que  ccfte  cy  , & les  autres  ont  dit  d 
Chri{l,&  entre  autres  chofes  Tes  paroUes 
Puis  il  fera  prios  par  les  iniques  main 
des  infidèles  , & luy  doueront  des  iouec 
en  la  face,  aucc  leurs  ficriieges  mains,  t 
cracher ot  for  iuy,auec  leurs  laies  Sc  mas 
dites  bouches,  & illeur  dônera  (es  efpau 
les , permettant  d’eftre  en  icelles  flagelU 
Sc  fi  fêtai  ta  fans  dite  aucun  mot,par  aio^ 
Ion  ne  cognoiftra  point  d*ou  procéder 
fa  parole  ; il  fera  parciUemêt  corône  d’el 
pine,ils  luy  donneront  du  fiel  à raager,é 
du  vinaigre  à boire.  Voyla  le  feftin  qu’il 
luy  feront  ; celleraent  quetoy  gent  igno 
rante  & aucugle,  tutie  cognoiftras  poin 
ton  Dieu  conoerfant  entre  les  hommes 
ains  le  couronneras  d’cfpines , meitar 
pour  luy  fiel  & vinaigre.  Apres , le  voyl 
du  temple  fc  fendra  , & de  plain  iour 
midy  il  fera  nuit  obfcure  par  l*efpacc  d 
trois  heures,  ainfi  mourra  Iciuftc,  &( 
mort  & fomme  dureront  trois  iours:^ 
quad  il  aura  efté  aux  enfers,  il  tetoorner 
envie  & tcfufcitcra.Ccs  mots  font  fi  prei 
gnans,que  ce  font  les  propres  termes  de 
Euangciifics  eferiuas  dfi  Cfcrift,&  ce  qo 
les  profetes  en  ont  profetifé,&  pricipalc 
mcüc  £raye,&  encore  ce  que  noilre  mei 


7 


IT  OH  tHVHS  HROîE.  43Ô 

linde  Eglifc  croit.  Et  font  ces profeties' 

SS  Sybilcs  lirees  de  Laâance  Êrrmiaa^ 

; faine  Auguftin  & de  Cicéron, de  Marc 
arron  , 8c  autres  autheurs  Gentils , qui 
>nt  morts  au  paraaant  la  nailTance  de 
nftre  Seigneur,  comme  leprouueLa- 
;ancc  : & dit  encore  d’elles  mefmes, 

U elles  difoièncril  refufeirera  les  morts, 
seftropiats  & impotens  iront  & cour- 
>nt  galamment , les  fourds  orront,  les 
icuglcs  Terront , les  muets  patîeroiic 
brement  ; Et  vn  peu  plus  deuant:  De 
nq  pains  & de  deux  poiflbns  il  nour-». 
ra  dans  les  deferts  cinq  mil  hommes, 
ce  qui  demeurera  fera  pour  fatisfai- 
: à Tefperancc  de  plulicurs.  La  fecon-  2^' 
ils  difenc  qu’elle  eiloit  deLibic,  & 
left  faite  mention  par  Euripide  aa  pro- 
guc  de  Lamie.  La  troihefmefe  nom-  J 
oit  Therais  , furnommee  Delfique, 

)urce  qu’elle  cfloit  natiuc  de  Delfos , & 
icclleparle  Chrifîpeauliurcdediuita- 
DQ  :àceftecy,  félon  Pline,  les  Romains 
:entYne  ftatue  '.  elle  cftoit  auparauanc 
dcftru(âion  de  Troye , Tellement  que 
omerc  adioiiicen  (es  œaarcs  pluheurs 
;s  vers  d’icelle  • Diodorc  Sicilien  , die  ^ 
le  c’eftoit  Dafne  fille  de  Tirefias,  $c 
teles  Argiues  ayans  fublugué  Thebes, 


l*enuoycrcnt  en  DelFos , ou  depuis  elle 
fit  profctifle  en  l’oracle  d’Apollo;  en  fo 
te  que  de  la  ( félon  luy)  elle  fut  nommt 
Delfîquc.La  quatricfmc  fe  nommoitC 
mce,ou  Italienne, & non  Cumanc  Ama 
tee,de  laquelle  nous  parlerons  bien  toi 
elle  eltoit  natiuc  de  Cimerie,ville  de  C 
pagne  près  Cutnestlcs  profetiesde  laque 
le  font  eferites  par  Ncuye,  aux  liurcs  Pi 
niques^êt  par  Pifon  en  fes  Aonales,&  n 
ferces  par  Laitance  & par  Virgile  en  le 
cgiogue  qui  corrjmençc  Siedides  mufd.  I 
cinquicfmc  cft  cefte  tât  rametuée  Eritc 
qui  tant  claircmenc  par  la  grâce  de  Diei 
profetifa  la  plus  grand  paît  de  nollre  n 
îigion  ; parqaoy  , comme  dit  Ladanc 
au  temps  iadis  ces  Gentils  denoient  rcpi 
puter  à folie  & defaut  de  ccrueaujes  tc 
de  ces  Sibilcs  , d’autant  qu’ils  ncntci 
doient  point  comment  il  fc  pouuoit  fa 
rc,qu’vnc  rierge  enfantaft,  & autres  ch( 
fes  fupcrnaturclles  qu’elles  dirent , rcc 
tecs  CS  liurcs  des  hiftoriés  & anciens  po< 
tes.  Appollodore  cfcript  de  cefte  Sibüi 
qu’allans  les  Grecs  aftieger  Troyc,  cl 
leur  profetifa  que  Troye  feroit  deftrui 
te  : c’eft  pourquoy  tous  ceux  qui  en  pa 
lent^  la  font  plus  ancienne  que  la  deftn 
âiondcTioye.  Eufebe  la  fait  fort  noi 
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cllc,car  il  la  fait  viurc  do  temps  que  Ro» 
mlc  yiuoit  en  Rome.  Strabon  dit  quel- 
; cftoit  du  temps  d’Alexandre  le  grand. 
)e  cefte  Eritec  font  les  vers  récitez  par 
:ufebc  , les  premières  lettres  defqucîs 
dans  traduits  en  Françoys,  difent  ers 
30ts  : Icfus  Chrift  fils  de  Dieu  faiuarcur; 
[ui  eftehofe  admirable  à penfér.  La  fen- 
cnce  d^iccuy  vers  eft  mife  par  faind  Au- 
;uftin  au  dixhuicierme  liurc  de  la  cité  de 
)ieu  , & font  traduits  en  vers  Latins,  di- 
ansces  mots  ; La  terre  faera,(îgnc  de  iu- 
;emcnt,duciel  viendra  vn  Roy,  qui  fera 
loy  toufîours  , fçauoir  c/1: , en  chair  hu- 
çiainCj  à fin  que  par  fa  ptefeace  il  iuge  le 
nôde , par  ainfi  1 incrédule  aufii  bien  que 
: fidèle  verra  Dieu  de  Tes  yeux , efleué 
•array  fes  Saints  ; & en  la  fin  de  ce  fieclc, 
pparoi/lrôt  les  âmes  des  homes  en  leur 
•ropre  chair  , & les  logera  luy  mefrae 
[uand  la  rotondité  de  la  terre  inculte  le*- 
a pleine  de  mottes  de  terre  & d'hcibc. 
-CS  hommes  iceterôt  au  loing  les  idoles 
fc  fimulacres,&  tous  les  loyaux  & richef- 
es  : il  pénétrera  les  parties  inferieures,  Sc 
ompra  les  portes  du  tenebreux  enfer.  A* 
orsjà  iaehsirdes  fâuiis  fera  donnée  la 
amierc  libre  & claire,  & la  flamme  du 
eu  cterusl  bruflera  les  mefdians.  Tous 
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fecrets  feront  defcouuerts:  chacun  fçaui 
celuy  de  Ton  compagnon, & Dieu  decoi 
mira  la  confciencc  & les  coeurs  de  tou 
là  feront  pleurs  & grinccmens  de  dem 
& le  Soleil  & les  efîoilles  f’obfcurciron 
les  ciels  fe  rompront , la  Lune  peidra  1 
lumière,  les  moniaignes  f’humüîeroD 
& les  xalces  fe  feront  égales  aux  mont 
il  n’y  aura  rien  au  monde  qui  foitpit 
haut  ou  basl’vn  que  l’autre:  moiuaignc 
& valces  feront  en  plan,  & toutes  chofe 
finiront;  la  terre  fera  delFeichec  & mil 
en  poudre,  les  fontaines  & les  ticicrc 
brufleront  , & de  ce  raefme  feu  feron 
bruflccs,  la  terre , la  mer,  & Ixr  aalh  : 4 
donc  du  ciel  fonnera  vnc  trompette  d’vi 
fon  efpouuentable  &:  horrible,  8c  la  terr 
CD  f’ouurant  defeouurira  Lobfciirité  ê 
confufîon  d’enfer,  & les  courir. eus  & pci 
jîfs  dei  miferables  condamnez.  Ces  cho 
fes  & plufieurs  autres  ont  cfté  dites  pa 
Gcfte  Sibile  en  fes  vers,  monftrant  claire 
tuent  Chrift  Dieu  incarné,auec  le  demie 
îugtinéü,&  la  refurre<^lion  des  morts.  O 
ces  ciiofes,  auparauât  qu’elles  fu/Tcntad 
uenues  n’efloient  point  intcliigiblcsic’cf 
poiirquoy  les  Lthniques  & Gentils,  le 
poauoienr  tenir  pour  folies  & moque 
lies;  âüfsi  cefte  Sibiic  Liiirce^coguoillaci 
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cc.qu’en  cftoit  à aduenir,  dit  de  foy- 
Tiermçs  ces  mots,  lis  me  repoterooe  pro- 
'etilTc  aueuglee&  fnoquerefie.'toutesFois 
ju«nd  ces  chofès  que  is  dy  feront  accom» 

?jits  & yeriHces  , ^^5  fe  fouuicndront  de 
iîoy,&ne  m’appelleront  pîos  menfdnge- 
'crains  profetide  du  grand  Dieu.  Les  Ro- 
lïains  auoient  beaucoup  de  vers  eJectfte 
iibiicKîitrec  , parle  Eencftcîle  en 
CS  quuiie  Forces;  dit,qu'îis  enuoyerêt 
)ar  ordonnance  du  Sénat,  des  ambafla^ 
ieuts  vers  elle,  à caufe  de  fes  profetics,  & 

]u’ils  en  raporterent  des  vers  en  grande 
quantité  , qui  furent  mis  au  Capitole,  a*- 
jec  ceux  qu’ils  auoiem  eux  auparauanr. 
iiie  cfioitd’Frirree  ville  de  Ionie  , pro* 
lince  en  Â fie  mineur,  & contiguë  de  Ga^  StraJi» 
k : ie  le  dy  pource  que  il  Te  trouue  plu-  «rc4. 
ieufs  antres  villes  auoir  de  ce  rrom» 

:6mc  vue  en  Libie,en  Bcecic,eri  Locrcs, 
k en  ride  de  Giîiprc.-maisq  celle Toit  de 
rôde  Ericrec  en  ionie,  Strabon  en  eft  au?- 
b eux  y de  dît  qu’il  y a vn  port  de  mer  près 
l’vr.e  môcâgnc.  Vue  autre  Exiefnie  Sibi- 
e nadue  d'vn  iieu  nômé  Eicon  en  rifle  de 
>.aînos , qrii  efl:  dans  la  mer  Egee  près  la- 
F race^ou  bié  de  l’autre  Ifîe  de^Samos  ea 
a merme  met  vis  â vis  d’Efefê,  pour  ccftc: 
iaufe  fut  uômte  SibTç  Samic  ;.delaquci. 
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le  cfcrît  Etatoftcncs  La  rcptîcfmc  en  of 
dre,  cft  U Sibilc  Cumane  nômee  Amal 
tee^aucres  la  nomment  Dcrnofilc,  Suida 
]a  noramoitHicrophileilon  lanommoi 
Cumane , pource  qu’elle  demeuroit  ^ 
profetifoit  en  la  ville  de  Gumas  en  Ira 
liCi  prouincc  de  Campagne,  près  Baias 
de  celte  cy  eferiuent  Denis  Alicarnaflec 
SoliD,Aulugclle  & Scrute.ElIc  porta  vet 
dre  à Tarquinlc  fuperbe  Roy  de  Ro 
me,  neuf  liurcs,  toutesfois  Suidas  dit  qu< 
ce  fut  a Tarqmn  Prifquc,  pour  lefquc]: 
liurcs  elle  dcmâda  trois  cens  pièces  d’or 
mônoyc  d’aiors:maU  poureeque  ce  pri: 
feipbloit  cxcclfjfau  Roy,  il  ne  les  vou 
lut  açhcccr.au  moyê  dequoy  elle  en  bruf 
]a  trois  en  fa  prefeocc,&  fi  ne  lailî'a  poini 
de  demander  le  roefmcpris  pour  les  fii 
qui  luy  eftoient  demeurez,  dont  le  Roj 
qui  trouua  celte  deroâdc  encore  plus  im 
pertinente  que  la  première  , fc  moquî 
d'cilc;  parquoy  des  fix  elle  en  brufla  en 
tore  t t'ois  : puis  luy  dit  quM  n’auroi 
point  CCS  autres  qui  luy  eftoient  demeu 
rez,  f’il^ne  luy  baiHoit  ce  qu’elle  auoitdc 
mandé  pour  les  neuf;le  Roy  esbay  de  ce 
ftc  détermination  & confiance  de  foy,  S 
iugean^à  fon  aduis,  qu’ils  dcuicntcon 
tenir  quelque  grand  niyftere  , acheta  Iti 

troi 
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trois^  feuîsle  pris  qu’eüe  auait  demandé 
pour  tous  :$c  furent  ces  trois  liurcs  mis 
au  Capitole,  ou  ils  furent  toujours  cenns 
en  fouucraine  rcuerence  & venei;atloa, 
Pline  dit  quelle  irauoic  que  trois  limes 
en  tout,  & qu’elle  en  brofla  les  deux  , & 
neanfmèins  qu^elic  eut  du  fcol , autant 
qu’elle  auoit  vpule  auoir  des  trois;  mai^ 
il  fuffit  que  cés  libres  furent  coiÆruez 
en  grande  réputation  , auecceuîc  que  Jeg 
Romains  pcüçeht  auoir  des  autres  Si  bi- 
les ; car  comme  dit  Marc  yarron  ^ recirq 
par  Laâance,lc$  Romains  mirent  toutes 
peines  &:  diligence  d auoir  de  tGUtes  ies 
villes  d’Italie^ de  Grece,  &d’âiie,&faire 
porter  a Rome,  tous  les  vers  6c  prpfétie^ 
que  lon  pouuoit  recouurcr  des  Siblle^  Sc 
paftîcuîic^rcmeo t^d’Èritree  -•pour  la  cure 
^'iping  dcfquels  liures,il  ÿ oit  quioze 
aommes députez,,  & n*y  auoit  nul  autre 
iju’eQx  qui  y touchaà.  Fcneftelle  dit  quç 
juand  le  Capitple  fut  brufîé,lç  Sénat  ré- 
ioya  de  nouucau  prier  Ëritree  leur  aider 
le  ics  iiures  : â ccüe  caufe  il  efl  ÿ prcfu- 

ner  qu’U  iry  auoiepas  en  ,Rom 

Deotles  liurcî  de  la  §îbilc  Cumane,m4îi 
iufii  de  toutes  lesiâutrcs,;  & que  la  Sibl- 
î , ‘de  laqüelie  Vugije  fait  mention  aû 
ommenccment  du  fi^kfine  des  Eneidjs^ 
ii 
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qui  fê  tcnoit  en  Cumas,ouil dit  qu’l- 
neas  T’embarqua,  deiioit  cAie  Tautrc  Cu- 
jiiee,clc  laquelle  nous  auons  défia  parle, 
^ non  cefte  fepticfmc  ; car  il  n’cft  poi^ 
Tray  fcmblablc  que  Virgile  ait  fuppoïc 
7ne  Sibile  du  temps  qu’Encas  entra  en  1- 
tahe,ny  qu’elîc  vefeuA  iuTques  au  temps 
du  cinquicTme  Roy  de  Rome,  AulTi  Ser- 
uie  interprète  ce  pafiagejdiTant  : ou  bien 
îl  fault  que  cefte  cy  qui  vendit  le*  Hures 
cft  oit  nômee  Cumane,  encore  que  ce  ne 
faft  fon'noin:  Sj-neantmoinsclle  moofut 
en  cefte  viile  U.La  huitiefme,  on  dit  que 
ellaeftoitnatioe  du  cerritoire  de  Trove. 
en  vn  lieu, nommé  Marmife,  & eft  cefte. 
cy  fort  antique:  car  HeracHdes  Ponttque 
dit, qu’elle  eftoit  du  temps  de  Solon  filo- 
fofe,&  du  gtand  Roy  CiruS.  La  neufief 
me  Sïbilejls  difent  quelle  eftoit  du  pali 
de  Frigie,  & qu’elle  p!ofetifc>iten  la  w 
d’Ancire.La  dixiermefe  notnmoit  Albu- 
nec , natiue  de  Tibur  , qui  eft  feize  nn 
loingde  Romç:cle  la  eft  nommeeTibur 
tin e.  O r toutes  ces  Sibiles  laifTetcnt  plu 
fieots  liùf«s’8rvers,erquels  elles  profeti 
feront  eé  quî  eftoit  à venir,  & principale 
snent des  fortunes  de  Rome,fu(Tent  Imn 
nés  ou  roauuaifes;  teUemét  qu’aux  aftai 
les  d’inafp  or  ta  B ce,  les  Romains  failoien 
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düigemmenc  teuifîter  & fuciJlcter  les  »• 
ures  Sibilins,&  fegouuernoient  üiceui; 

& tout  ainfî  que  quand  nous  voulons  e- 
jtee  creus^nous  difuns,c’tft  EuagiJe,  aut* 
fieux  difoientjc’cft  parole  de  la  Sibile, 
tant  elles  auoient  dectedît  enuerseux.Et 
IuuenaI;CW</ews 
y-bn  folium  ncitare  5/6;/,..Pource  que  Ion 
«t, que  ces  Sibiles  doiioiene  leurs  refpô- 
les  en  fueilks  d’arbtes  eferites,  comme  le 
tefmoigne  Virgile  en  fa  fixi s fme  Enéi- 
de. Cieeroo  parie  decesSibiles  en  gran- 
de teuerence,  au  fécond  liurc  de  la  Di  ui- 
nation, ou  il  ditiComme  nous  aUîôs  défia 
tait, que  -es  lettres  capitales  de  léprs  versr 

M titoit  de  grandes  fcntences  &,  bons 
Ilots.  Entre  plufienrs  autres  chofes  eUcs 
intparle  de  noftte  religion  Chreaien- 
la  nailTâncc.dcla  vie&  mort  de  le- 
ns  htilt,  comme  nous  auons  dit  par  cy 

leuant  , & mefme  la  Sibile  Dêlfique  di^ 

•e  Pt^etc  narftra  dîvne.  Vierge  fis  copa 
«lé  eharnellctâf  vne  autre, Celuy  qui  eft 
^ventt  viendra;  & rcgnetacn  pauBiet^ 

iilaat  fa  fctgneutie,&  fonita  du  vènttc 
reginal.  Erlotefe  ( bien  q-uc  luif de.ta- 
- P-^’of-lTioai  parlant  de  la  fourdê/ ivJ* 
-biloac  oîtceftechofe  -..La  Sibile  fèn Vf 

Jilant;  lors  que  les  hommes  na. 

h. 
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ûoiént  qu’vn  feaï-Ungagc , aucuns  dcnic 
edifietewt  »ce  tour  fort  haohe,  comme  fi 
par  icelle  ils  euHent  voulu  tnôftet  au  cicb 
mais  Dieu  y enuoya  gtans  vens  qui  U 
luinewBt , & diuetfc*  langues  fe  muMt 
Uârmf  fesouuriers  .fie  f our- 
Bontitiiee  Bâbylon  ; Ges  eho  / 

feniblabtes font  efentes  des  SibileVF“ 
Chteftiêivîuifs  A Géàîs,:ce  qf  ^en- 

tils.pat  tears  pechcïî n ôut  P« 

dre.matsfi  firent  bien  dçpu.  des  Chre* 
fiiens.éntre  les  mains  defquels  vmdreM 
ces  limes, côme  Laftance  ^ufe. 

fce  faint  Aueuftin  & autres  : lacognoif- 

fàb'cs  defqnelS  l'MJtes,»»  du 

pttfetres.edifiegtandBrnenrJeCb^ 

8è  côfo'ndle  Pa-yen  &:fientiWl5r..£n: 

éhcotequelques  auttes.  qm  ftjrcwwoin* 

rfees  Si'biles.poorce-quelles  turent  rcp^ 

tees  deuinereffes  & profetiilès  . comme 
Gaflandre  Elle  de  Priam  & CapufieXe- 
Info-nie  fille  de iCaUas,  fie  Mance  Teflau 
î.aé'filié  dfe  TrteÊasdeTbeiiàjn; 

HiftOtkps  parlent  ièodemarnt  de  ces  dit 
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E dormir  fut  Dacurellemét 
donne  â rhômé  pour  fa  co- 
feruatiô,  pource  qu’il  n’y  a 
Oeuüfc  nâturelie  qui  n»ait 
befom*de  repos  . Ariftoîc  c/isfr/'/?, 
dir,quc  tout  animât  qui  a rang,dort,  & la  4/^4,  U, 
il  preuoe  par  raifon  & par  expericcè  que  des  ani- 
les  pOilTons  dormér.Lc  fomnie  eü  yn  re*  maux* 
pos  dè  tous  les  rcntinieiis,  & procédé <les 
cuaporations  & fumées^  qui,  a eau fe  des 
viandes;»  vont  de  l’eftomac  au  cerueau, 
y o u r 1 a froidu  re  d U q u e I c és  v apem  s cli  au 
des  la  tempereric,  & endorment  les  mou- 
uement  & fentirUens  extérieurs  : alors  fe 
‘retirât  l’erprit  vital  au  cœur,  tous  les  m5- 
'ttes %Vîndormét,&:  repofent  leur  trauail, 
iütl^uefà  ce  qu  ayant  ceft  crpnt'vital("qui 
cft  lûnfîtuiUent  par  iequcl*  l’ame  fait  Tes 
;^peratlonSjgouuerné  comande  â tout 
lé  corps  5 %é‘eouüré  ôouuëlks  far  ces  j & 
que  cefTans  oudiminuans  ces  vapeurs, 
l'hômme  vient  a fe  rcuciller  lors  les 
fentimés  & puiïïaoces  retournée  de  ivou^ 
tieaii  auec  plus  grands  force  â faire  leurs 
©peîationSi  ée  cès  occaltons  de  fom me, 
’Anllbtc  traUe  longuement, au  lîure  da 
Soiâàre,  là  visrilance  : & IHutaiiotue 
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pîuficurs  autres  naturelles.  Mais  cobten 
^u'il  folt  repos  & falut  au  corps  » û cft-cc 
qu’il  le  fault  prendre  modtrcraent^pour- 
cc  que  le  long  dormir, félon  Ariftotc,  af- 
foiblit  Icscfprits  corporels  & animaux, 
tout  ainfi  que  la  modération  d’iccluy, 
leur  donne  vigueur  : car  plufieurs  choies 
font  nccefiaircSjqui  neantmoins  font  dô- 
magcablcs_,fi  on  co  ptend  cxccfliucmcnt: 
le  manger  eft  neceflaire  & fauoure ox  , & 
toutesfois  fil  palTe  la  mefure,  il  nuit , & 
,n’a  point  degoufl;aofsile  trauaü  mode- 
lé cfi  falutaiic , au  contraire  il  fait  dom- 
mage . parcilicmcntlc  dormir  ne  doir  c- 
flrc  prins  (înon  par  ncccfsité  , pour  la  ré- 
création & repos  des  fentîmens , 6c  des 
efprit$,&  aofsides  rocmbrcs . Or  le  trop 
donTjir(outrc  ce  que  les  membres  & fen- 
fimens  fen  appcfantilTent,  6c  deuicnnent 
parefieoi,  & s’afFoibliffent  par  oifiuctc) 
engfdrc  tant  d’humiditex  au  corps,  qu*il 
le  réd  maladc,&  le  tuerpource  qu’en  dot- 
mât, toutes  les  humiditex  du  corps  fc  te* 
tirent  aucc  la  chaleur  cannelle,  aux  par- 
ties extérieures , 6c  ne  fc  fait  aucune  eua- 
cuation  des  rupccHuitcz  St  humiditex  d’i- 
ceîuy.Aufsi.non  fcuîcmét  le  dormir^  ou- 
tre le  deuoir  cfl  défendu,  par  Jes  ipede. 
tins  & fîlofofcs  naturcU,mais  eaçorç  cft 
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bien  fort  rcprins  des  fàges  & bien  nez. 

Ariftotc  dir,que  pendant  que  Ion  dort,  il 
lŸj  a aucune  différence  entre  le  fage  & le 
fol;&  à la  vérité, encor*  que  le  fage  n’cuft 
point  d’autre  occafîon  pour  fc  faire  dor- 
mir pcu,(înon  à fin  qu’il  ne  s’cgalaft  à ce- 
Juyqui  ne  l’çft  point,fi  le  deuroiî  il  hjir 
(bien  que  le  dormir  fuftâte  la  vie,  & foie 
fort  falutâire)  en  côfdcrât  que  ccîiiy  qui 
dort  n’cft  point  viuat.Et  comme  dit  Plu- 
tarque au  îiure  de  la  coiucntion  du  feu 
de  Peau  ; Ccîuy  qui  dort , n’a  non  plus  de 
force^ny  de  fçauoir  en  dormant , que  s’il 
cftoit  morr.Plioecfl  de  ccfle  opinion, di- 
fant  que  le  fommcil  nous  ofte  la  m oitlé 
delaviç:  vcuquequand  nous  dormons 
nous  ne  fçauous,  ny  ne  feniôs  fi  nous  vi- 
uôs.  Ouidc  aucc d’autres  poètes  & hom- 
mes doélcsj appelle  Iç  fommcil, (îmilitu- 
de  de  mort.  Et  en  la  faintc  cfcriiurc  le  fo- 

meiicft%uréà  lamort:S^Pauldit,Fr€-  ç » . 
rcs, nous  ne  vpulôs  point  que  vous  igno-  / ^ 

rez  de  ceux  qui  font  endormis;  en  difant } ‘4* 

CCS  paroles  il  parle, des  morts  ; ^ vn  peu 
au  deflus , Dieu  tirera  auec  luy  ceux  qui 
auront  dormi  en  I e fus  Ghrift.  Le  dormir  ""  ? 

cft  pareillement  la  figure  de  négligence, 

& patefTeîIc  mcfme  fainél  Paul  le  dc- 
tnoûflrc  difaot^Mes  fret  es,  il  cft  mainte- 
ii  4 
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S de  fe  ledciller  du  fommeîl  it' 
(Il  le  péché  & la  coulpe,fel5  S, 
jui  die  t]ue  k dormir , cftle  te* 
ir  & perfeuerer  en  fes  péchez. Si  le  dor- 
n’euil  cllé  entendu  pour  le  péché,  S. 
l n’euft  point  dit  tant  de  Veillez 
2S.&  ne  vüeillcz  pluspecher  Que  ce- 
dn>nc  ait  home  de  derpéfer'ia  plus 
(a  vie  dans  lé  lit  à dormir:  car  il 
le  pas  nîoins,(iUe  celuy  qui  tout  le 
iouà"  eli  aiïis  à la  table  k mange:  veu  que 
:es  chofes  (é  doiuent  prédre  pour  le  fou- 
ent  de  la  vie,  k non  pour  ledom- 
xnage  d^iceîle , & de  l’arae  pareillement: 
ii  le  deKHfth*  ne  doit  eltre  prins  'que 
le  (b’ù^enïf , & non  pour  volupté, 
doric qu'on  le  doit  cnVpldier  au  icul 
falüt  du  corps^  fçaehons  màinieoant  en 
quelle  force^rhomme  fe  dois  mettre  dâs 
le  lit  pour  dormir, à fin  qu’if  luy  Toit  pro- 
fitable . Lon  dit , que  le  plus  profitable 
fomme  pour  }a  petfonne  bien  dirpofee, 
s tourner -au  premier  dormir  fut 
ecrfic  droit,  ôc  puis  la  plus  grande  par- 
uit  fur  le  gauche  i & a la  fin  du 
fè  rctouVoer  vn  petit  fqr  le  droitr 
raifon  eft^poUfcc  ^ l’éftOmac  de  l‘h5- 
éft  fitaé  enlfortc , què  la  bouche  eft 
vtt  peu  plus  vers  le  cofté  droit , que  vers 
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ic  gauche, & 1 e fond  & creux  d’iceluy  dé- 
;line  vn  peu  vers  la  partie  feneftre  : ain(î 
sn  fe  tiîctraiir  â dormir  furie  codé  droit 
rnc  heure  ou  deuxd’eftomach  f’eftend  Sc 
iualé  fur  ic  foye:  & de  cela  viênent  deux 
srcilicez,  Tvne  que  l’eftomach  fe  drelTe , 6c 
en  fe  dreflant  la  viande  defeend  plus  ai- 
féinent  en  bas  : là  fcconde  que  l’humi- 
lité de  la  viadd*,  rafraiGhir  le  foye , & à- 
jecce  rafraichurement  la  chaleur  natu- 
relle prend  force  en  l’eftomach, pour  co- 
mencer  à faire  digeftion  . Apres  qae  ces 
leux  bons  effets  feti  font  enfuiuis  ^ c’df 
bien  fait  fe  retoartier  de  fautre  collé, 
^ourçe  qu’eftantainfi  tourné, le  foyç  viêc 
acouunr  reftomteb  , & l ernbrafTe  auec 
(es  aifles>tellement  que  la  viande  retient 
plus  du  foye  , 8c  âiiifî  fe  parfait  la  dige- 
ftions:  toutesfbis  il  eft  bôn  ^ fur  la  fin  du 
fomme , de  fe  tourner  encore  fur  le  co- 
dé droit,  a fia  que  iVftoroach  fe  commet 
ccâ  redrelTer  6c  décharger  du  foye  , & à, 
dechader  l'ær  ou  fupeiSmté  de  la  dige- 
ftion paftee.  Celle  reigle  cil  bonne , fe 
cognoit  bien  par  ceîuy  qui  a le  foye  tem- 
péré,& l’eîtomach  nô  froid^&  duquel  ces 
deux  membre^  font  faiti^  & temperez: 
mais  à ceîuy  qui  à le  foye  trop  chaud  , 6c 
i'eftomach  froid, cÔme  ibuaent  xl  aduiéf^ 
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îincluycft  pas  bon  de  dormir  dc/Tos  1< 
codé  droit  : pourcc  que  tombant  l’cdo 
snach  dcflus  lefoyc,  & bcftraignant  di 
toute!  parts,  il s’cn  ccbaufFc&  enflamma 
cxccfsiaemct»&  demeure  rcftomach  de 
couuert  de  la  partie  fupcricurc , & fc  rc 
froidit  dauaniage  , auec  cela  plus  gran 
de  chaleur  du  foyc  emporte  & pr£d  poui 
foy  ce  peu  qui  cft  en  i*cftomach;dc  la  vie 
la  mauuaife  digeftion,  & confequemme 
ia  difpofition  mauuaife  . Parquoy  à ce 
Juy  qui  aura  leftomach  froid , & le  foy< 
chaud,  il  luy  e(t  fain  de  dormir  toufiouri 
fur  le  codé  gauche, pourcc  que  Peftomai 
cftant  de  toutes  parts  couucrtdu  foye  ,i: 
fait  fa  digeftion;  & quand  au  foyc  eftanj 
ainfi  en  la  partie  Tupcricurc,  il  eft  decou- 
«ert  & déchargé,  &:  par  ce  moyé  il  fc  ra- 
fraichir,&  ne  s’enfiarame  point. Il  y cm 
aufsiqudqucs  vns  qui  s'accouftument  i 
dormir  le  ventre  delTous , ce  qui  aide  & 
conforte  la  digeftiô  , pource  qu'il  aftein* 
bic  & rciiét  la  chaleur  naturelle  â la  par- 
tie ftomacâlc,  qui  cft  en  meilleure  difpo« 
ftion  dcuacuer  les  fuperfluitez  : le  con- 
traire dequoy  adulent  â ceux  qui  dorméi 
fur  le  dos , ayans  la  face  au  dccouucrt, 
pource  que  la  chaleur  naturelle  s'eftend: 
^ par  ce  moyen  elle  débilite  la  digeftiO| 
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k les  füpcrfluitez  ne pcuucnt  courir  iuf- 
jucs  à la  bouche,  ny  par  les  conduits  of- 
linaires , ains  farrel^ent  CD  la  poidrine 
k en  la  gorge , ce  qui  caufe  bien  rouucot 
les  eftoufemens , des  cpileplîes  & autres 
ofirmitez.  Les  fages  confcillcni  encore, 
UC  Ion  ne  dorme  point  fort  eftédu  dans 
: lit , pourcc  que  la  digclHon  en  eft  plus 
cbile.car  feloo  le  Fdofofc,  quad  les  ver- 
3s  & forces  font  vnics  cnferablc,  repe- 
uion  en  cd  meilleure  : Sc  puis  cftâtaîn-» 
médiocrement  cnralTé  ,1a  carnofité  qui 
Duurc  rcftomac  fç  ioint  mieux  à luy , 8c 
îlcbauffe  8c  fortifie  d’auamage.  Ces  rc- 
les  queic  dy  font  ncccfiaircs  a ceux  qui 
mt  délicats  8r  dcbilcs.car  au  fain  & gail 
rd,  la  meilleure  règle  que  Ion  luy  peuü 
)nner , c’efl:  qu’il  obfcruc  & tienne  la 
icilomc  qu’il  a prinfe. 

^ou>yint  Vorlgine  Ion  aiioiî  accmflmnê 
tn  Ej^agne,de  conter  la  Hcre  de  Ce- 
far:^  qwelle  chofe  ejî  Uere'.O' fonrquoji  ^ 
^uand  cejl  yfagefa^t  ieîaij^é. 


G H A P.  X X X Y. 

N auoit  anciennement  accou- 
tumé en  CaftiKc,  quand  on 
vouloir  dater  des  inftrumcns 
&cfcritures  , d’eferire  laHc- 


de  ccfar,cn  la  forte  quUuioard  huy  en 


prance  Ion  riiét  l'an  de  grâce  ; & f’obfct 
ùoit  ce  mefirîe  flil  es  chroniques  &'hi 
ftoires,  comme  peulr  auoir  veu  celuy  qt 
les  a Icuëü;  & côbica  que  cefîé  chofcTd 
Ycuc  & traitée  de  tous  , peu  de  gens  ôr 
voulu  fçauoir  rocafion  & origine  de  cc 
vfage  ,&  corne  & poufquoy  a eftéditc 
itî ot  H èr é . • Eu  ctcy  ^clo u mon  aduis  i 

peuuenc  tçnir  deux  opinions  i la  premi< 

re,que  et  mot  Here , f’eferit  âuecalpih 
tiou,  & ainfi  Tay-ie trouué  c^ï'hiftoii 
d*E(pagne  en  quelque  HeU',  encore  qu’c 
quelques  autres  elle  n’y  foie  point  ; on 
ftaiit  âinlî , nous  dirons  qu1l  yient  de  ( 
mot  Latin  veut  dire  Seigoca 

& partant  il  r’cnfuytfroit  qbe  Heve 
peulc  entêdre  pour  feigneu;ic,&  mena 
=‘cifïe,ou  que  Hercde  Cefàr  vn 

dire  monarchie  de  Cefar,C’cft  à dire, coi 
mencsmcîit  de  fnonarchie',,  qui  ffcfltci 
d’O  dauian  . Decefte  mefmeopiniur 
‘‘eüé  Antoine  Nt^briceofe  : car  en  Ton  v 
câbulaire  de  la  langue  Efpagnolc  , il  < 
Here  de  C-erat,fçauoir  eft,  monarchie. 
Gefar.'Les  Aftrologucs  en-leur  conte  , 
pat  efpccial  le  Roy  Alfonfecn  Tes  tabl 
îcs, nomme  le  commcncemét  dès  legUi 
Here,  comme  cçloy  de  Eihpc,celuy  d 
lexandrc,ceiüy‘dç  NabacOiûraoror,  & « 
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uy  <lc  Cefar  & maints  autres.  Et  cou^ef^ 
bis  encore  ^ ue  Cjefte  chofe  (emble  toute 
lairc.i’y  ay  pourtant  vue  difficulté  , à la- 
melle il.eff  befoin  de  fatisfaire;  c’eft  que 
■orne  Eufebe,  Paul  Orofe,  & maints  au- 
rçs  efcriuétjChrid  naquit  en  Fan  4i» 
'Ernpi.re  d’Odauian  : enanc  ainfî  donc,. 
1 fcmble  qu^tHere  deutoit  anticiper  de 
p.ans la. j>a,tiuhé/be.cÿ^^  veu  qu’il  a 
fefpeéi.au  comméçement.  de  l’Enipirc  dc^ 
Celar,  ffloi)  npüs  çn  ^uqns  conü^ 

Jeré'.cc  neantmoins  , il  n’aptiçipeque  de 
^g.ainfî  la  raet  le  Roy  Alfonfe , cequife 
Foitclairernét'par  toutes  les  chroaiquçs 
à’Erp^gper.p.^rqnoy  texte,  maqroit  pas 
Pailjy,ça;r  t-ouiicfurs  |a  Herc  de  Cefai  pré- 
cède iâ'  nai/T^nçe  de'Ç  Su dç  5 S^aU;? Ce 
^^e.Fcn;  fc:t>s,yKat  de.b  qu’Eufc.bp,Qr 
fe  & tou^  çepx,  ,-qui  mettent  la  naifTancq 
ebridà  la4^.  annee  de  rjEmpirc  d’Or 
dauian,  cpmmeuvlç  locoutç.de  £bn  Emr 
pire  des  lepremier  iour  qu’il  entra  dans 
Koiml  tp 4 aptes  I4  nyo rt  dçjan-  q nçlp 

les  ^ 

aujecie? 

Apcoiuèiqaxiaifant  le,  com^^^  pf 
^mps  làj»  & nqp  autrement , la  naifTaneç 
be  Chrill  vient  iuftement  en  la  quarante- 
deuxieüîic  aunec  dç  roii  Empke;  ce  Deat- 


DE  CE  MOT,  MIRÉ 

moins  ceux  qui  faifoient  ce  conte  de  Hè- 
re,laiflèrent  les  quatre  premiers  ans  de  ce 
coramcccmcnt.  Et  femble  qu’ils  aooicnt 
raifon  , pourcc  qu’en  ces  quatre  premiers 
ans,Oâ:auiaD  ne  commanda  point  àRo« 
me,  ny  ne  tint  le  gouuernemêt  fans  refî- 
ftancc,  aiiîs  de  f entrée  de  ces  quatre  ans, 
iîcut  guerre  contre  Marc  Antoine  : de- 
puis allant  à Rome  auec gens  de  guerre, 
H eut  le  Gonfulat  par  force  au  lieu  de 
Hircic  qui  eftoie  mort:  apres  ces  cho- 
ies, il  fît  vn  accord  & conuemion  auec 
Marc  Antoine  & Lepidc , par  lequel  ils 
deuoiêt  tous  trois  Pyb  apres  Tautre  gou- 
aerner  par  certain  t£ps:  3c  firent  la  cmel- 
Jc  profeription^en  Uqucilc  ils  fîr^c  mou- 
rir beaucoup  dci  principaux  de  Rorne^ 
& cncore,luy  & Marc  Antoine  pafTeTcnt 
en  Grèce  k la  perfccurxôn  des  meurtriers 
deCefar,  ou  ils  curent  bataille  contre 
Brut  Se  Cafïïe.aprcs  la  decôfiturc  & rooit 
defquels , il  lailfa  Marc  Antoine  es  patt 
tics  Orientales:  Se  luy  retourna  cti  Italie^ 
ou  il Ocleua  contre  Lucie  Aritoiifc,  freré 
dè  Marc  Antoine,  & l’alîîcgea  en  Pcniic, 
le  contrargfyant  fe  rendre  à lüy  . Ainfi 
iyant  Vaineu  & chafTé  tous  Tes  cnnemisi 
il  vint  fans  contredit  à Rome,  pour  gou- 
ttcrncr  ltalie,France,Efpagne,3c  Aileroa^ 
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;Dc:car  Lepide  cfloit  en  Afrique, Sc  Marc 
Antoine  en  Afîc,  parrain  Ton  entrée 5c 
cigneurie , fut  quatre  ans  apres  fa  venue 
le  Grèce.  Au  moyen  dequoy  le  conte  de 
derc  & feigneorie  , commence  à bonne 
aufe  de  la  , qui  cfl  trentchuic  ans  aupa* 
auani  !a  naiilatice  de  Chrifi:  ; tellement 
[u'£u(cbe,  Oro(è,  & tous  les  autres  qui 
oettent  la  naifiance  au  quarantedeuïicf- 
ttean  dei’Êmpire  d’0£ïauian,commcn- 
entà  conter  duiourque  Iules  Cefar  fort 
incle  fut  tue:  ce  qui  Te  prouue  claircméc^ 
'ourcc  qu’il  appert  par  toutes  les  hiftoi- 
es,que  Iules  Cefar  àic  tué  en  i*â  fepe  cés 
i dixjde  la  fondation  de  Rome,5c  noRre 
Seigneur  nafquic  en  fan  fept  cés  cinquâ- 
s deÙTjoar  ain'lî  i!  y a diflancc  de  quar^^ 
c deux  ans  , tous  lefqucls  font  donner  à 
Empire d-Oé^auian.  Pareillement  ielon 
iufebe  j Iules  Cefar  fut  tué  en  fan  de  U 
reation  du  mode,  cinq  mil  ccscinquan- 
crcp£,&  le  Seigneur, félon  le  mcfmc  Eu* 
ebe,naquiten  Tan  5199.  qui  fait  diffère* 
c de  Tvn  à l*aotre  des  meftnes  4 t. ans:  Sc 
n contant  par  Olinipiadcs , Iules  Cerae 
ut  tué  au  fécond  an  de  la  1S4.  Oliropia* 
le,&  Chrift  naquit  au  3.  an  de  la  r94.in* 
lunuemér,qui  eft  encore  la  merme  diffe- 
eocc  des  41.  pat  ce.moyen  iU  mettoient 
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PEmpire d'Odauian  41.  acs  auant  la  na 
tiuicé:côbien  qoe  fon  vray  Empire  com 
jncn^afl:  quatre  ans  apres  le  t£ps  que  con 
inença  fa  Herc , & 58.  ans  auant  la  nati 
uité'.car  pédant  les  4. ans  il  ne  fut  pas  fei 
gneur,  côme  toutes  les  hiftoires  Romai 
nés  le  demonftirenr.  Plutarque^  Appian 
Dion,Suctpne:&  plus  que  tous  les  autre 
Tite  Liue,ou  pour  mieux  dire  Lucie  Flo 
rc,es  Epitomes  du  liture  ii5..dit  qu’Oda 
pian  venant  à Rome  , qpâd  fon  oncle  fu 
îpé^n’auoit  que  iS,  anSj  & fut  Gonful  ai 
19-puis  eftans  les  guerres  palîees,  6c  tou 
fes  ennemis  vaicur&  furmôiez,!!  retour 
na  victorieux  à Rome,^6c  feigneur  en  l’ai 
lîwde  fon  aage ;;  de  forte  qp.’i ce  çonte,  6 
p;àreillemcnt  au  côte  déjTiicEiuj;  vfEnj 
pife4^0él:^^l>ian  commença  4.  ans.aprc 
la  mort  de  fon  orrcle  Iules  Cefar  ; ce  quj 
yiêf  aucc  le  conte  de  la  Here  ?8.  ans  aua| 
la  natiüité.Lon  pcult  prendre  encore  vni| 
autre  opinion  ou  confideration  for  cdltj 
Hcre,  qui;fera  en  relcnuant  aucc  vne  dil 
phtongue  iE  fansafpiratiQn  * qui  fe  di 
decê  mot  Latin  Æra:,  pour  peconc  « 
qu’elle  a eu  Ton  origioc 
du  comméccmein  du  cens,  ou  tribut,  qu 
fe  payoic  à Octauian,  & E nommoic  Æ 
îe|Ou  iribuc  de  Çefat,  6c  non  i’Lmpire  d< 


me  Ion  dit , c’eftoir  le  nom  du  coin  que 
Ion  mettoiten  la  monnoye  d'vne  certai- 
ne valeur,  & que  du  temps  de  ce  tribut 
fut  aquis  S(  impofé  , Te  nombra  & conta 
la  AEre.  S Ibdore  eft  de  ceif  aduis  ; car  au 

5 hure  de  Tes  Erimolrgies  au  chap.  36.  li 
dit  ces  vtiOis\AEfaJin^HÎoT^Ÿn‘  annotwn  cour* 

4 C^fa^e  Aü^>iJ}o  j ^uado pr.mo  ceii 
fw  exçogiiato  Kemanomm  orbem  de  fer  ip  fît,'  Di» 
(iaau'tern  .y^^rk,^îiod  ômms  orhis  as  teddere 

appert  clai 

rcment  que  celte  maniéré  de  conter,  YÎéc 

6 à ptîns Ton  riom,  de  celte  moTiiioye  & 
censqnelon  payoit  : autant  en  du  lUu 
cbàpitrèTubféquent , en  parlant  dès  an- 
nées quinqnehndisT'^d  ildic 

WW  Cànfud ès Udhtpà  A Jtra  non  érdnt . S e m- 
biablémenf qüe  Ambr oife  Ca- 
iepiri  cÀ  fpn  'diiftionhaire  , donne  â cefte 
Hétion  telle  originedifant:  Jflro'ogi  qm- 
jné  inittmn  , a qii^  ffppntatioÀes  inaprunt. 


mots:  A utres  commé- 
^ntd  conter  de  ik  A Êrc  de  ce  merme 
ïâxîian  | icquci  ayant  tout  le  monde  ca 
kk 


yocani  : 


. ..  . atctii  di^Era  ex  eo\  qm>i  om* 

\ Ifo  n . c d c ro  f dre  ' d«-  S41  n c D o m 1 n i q a é, 

uit  ces 'g ut beb fs  eh  fôn  Enr hii idinn 
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fa  main  , voulu  fçauoir  quelles  gens  il  a 
uoit  fous  fon  Empire^,  & commanda  pa; 
edir,  que  ciiacun  le  fîlt  enregiftrer  cnlî 
vilic  de  fa  nailTancc  , à fin  qu’il  leur  doa 
caO:  en  figne  de  feigneurie,  rne  cfpccc  d 


nionnoyc  ; & pourcc  que  cefte  monnoy 
ail , telle  acfcfiprion  fut  no 


efloit  de  metail , 
mec  AEra  ; tellement  que  félon  ces  au 
theors, cefte  manière  de  nombrer  les  an 
par  Hères  fient  du  tribut  qui  fe  payoii 
& fxfcriuoit  ainft  en  L^tin  Tou 

tesfois  il  refte  vne  autre  difticulté  de  no 
petite  imporuncc  , c'eft  qu’il  fcmble  qu 
l Edit  de  Cefar^ne  comença  ft  long  lemp 
au  parafant  la  natioité, comme  ils  difcc 
des  jS.ans'quc  fe  çôte  la  Hcre.Aufti  fçtr 
blcil  par  ledeuxiefme  cliapitre  de  faic 
Luc,qu’il  cômença  en  l’an  que  noftre  fç: 
gneur  naquiv.car  il  dit:  Ex{tt  à Ç|j| 
fare-.  Par  ainfi  ce  commencement  ne  f’ai 
aucc  ccluy  de  la  Hcre  . / 
n mon  aduis,  on  pcult  refpor 
ça  es  parties  OccidentalcSjfç: 
Itali:,  de  France,  & d’JErpagn 
pouuôit  eftre  ^commencé  par^ 
commaudemét  d’0<ftauian , deflorsqu’ 
h fie  Seigneur  & Empcrcur  paifiblc  à R 
me  , qui  fut  rrentebuid  ans  au  parauar 
Icfus  ebrift  naquit  ; de  qu’en  AlTiri 


*T  DH  SON  origine. 
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& ludcCÿCcfl  cdiE  ne  fc Ht,pomceq*je  ces 
ptouinces  dcmcurerêt  fous  le  goaucrne- 
nient  de  Marc  Antoine,  iufques  à ce  qu'il 
patuint  fous  U monarchie  de  Cefar  & ne 
fe  troaue  point  de  comradiaion,  qûe  ig; 
ansau  patauant  il  ne  feigneurialî  France 
SETpagnc  , & qn'à  melüte  qn’il  f’iraaa- 
tronifou  oei  prouinces,  iifaifoic  pabficr 
la  Hetetparquoy  ilpcultcftré.queJa  pre- 
mière qui  fut  faite  en  ces  pais , fut  celle 
dont  parle  famt  Lue  : & neantmoins  i!  y 
auoit  d’autre;  prouinces  ou  tefte  Here  a- 
noit  ptins  fon  c5mencem?t.  Ce  que  mô. 
fttec  airement  Beda  furie  mefine  cbap. 
de  S.Luc,  expofant  la  parole,  vt  i.f.rihïr, 

tur  ymutrfm  »rS«,on  il  dit.  SmiSt  harp^  def 
tripuoipc  n.ydfnmam  ejfe  h^r,np,  totjp 
>rhtmco,pcl^rint  phruqppi  i:,m  parte 
ttrraru.»i  hgu!pmrfmjf!defcnpu.  C’eft  à di- 
re. Et  femble  celle  defeription,  e lire  U 
premierequi  futvniucrfclleà  toutle  mo- 
de,ponree  qu’au  parauât  icelle, U fe  troà. 
üe  plufieuM  villes  particulières  auoit  e- 
Ae  defctires^;  faint  Ambtoife  en  ditaa- 
tant  4ut  ce  chapitre  de  fâiiit  Lnc,  difant 

qml  fetrouue  maintes  autres  terres  & 
prouinces  , auoit  cAé  entegillrees  . Lu- 

deTuJl  des  135.  liurcf 

ûe Tue  Lme , eCet^t  que  Cefat  peu  apte» 

tk  » 
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qu’il  eut  vaincu  Marc  Antoine, mit  tribut 
en  toute  la  France . qui  fut  peu  moins  de 
trente  ans  parauat  que  le  Chrift  naquift. 
Mais  oufoità  caufe  de  la  première  rai- 
füüjou  de  la  dermere  que  Ion  difoir  He- 
re^il  fuffir qu’il  commeca  trentehuiâ:  ans 
au  parauant  la  namiité.  Cefte  couftume 
de  faire  coter  par  Hrres,eft  fort  antique, 
mermeraét  en  Etpagne , & aufli  entre  les 
Arabes  & Sarrafins,  5dîie  penfe  que  de- 
puis que  les  Gots  en  vferent , il  ne  fut 
poiti  t dclaiffé , tant  que  le  régné  des  Ro- 
mains dura. îfidore  eferiuant  de  ces  Gots 
& de  cefte  Here,  eti  parle  tome  de  chofe  | 
fort  antiquf  ; Et  combicà  ^ue  i'e  ne  puis  | 
dire  quand  00  cômm.  nça  à ften  aider^  fi| 
fçay  ie  biê  qu»il  a cfté  viitépar  long  têps^j 
comme  on  peuU  voir  paries  Chroniques I 
d’Erpagîte..^  lurqufs  àcequele  Roy  ieaj 
ptemier  d’Ef pagne  (qui  perdit  ia  bataftUj 
d’ Abubôj ^te  en  rm):v.dc;ftin  rcgme)cc»m«| 
manda  qvjpdc  là  ch.auâ’t  ou  ne  mift  plu%j 
m en  infttumf  s.nv-en  hiftoires^de  la  Ht' 
se  d€  nSîdtîiA  Raiffànce  deCiitiâv 

ce  qui  fu  n fait  en  Tan  j 

^;  U HeredeCeia* . • ;i 

<4U.  ' i 

Fmdtîatm/rs/mifaftiS  * 


QVATRIESME  PAR- 


TIE DES  D I VE  R S ES 

- Lccons,dePieîreJVlersie 
Çentil  hointnede 
Sicuile.  . - 

Troù  mtaBles  douta  que  les  anciens  Filih 
fefes  n ont  onques f eu  tefouUte:  ' 


pru- 

s,cotraaxctionjOu  repugca^ 
ce, d’autres  p^cpôfition^ïrâfïirelles.  Toa- 
tcsfoiinc  fceureut  oiîquesrcfoudre  trois 
chofcs  douteufes:  & d’impônânce*  nv  cdr 
gnoi^te  les  carfdrd-e  leur  ii 
première  qu’ils  cdgno 
k 
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Es  aiîciês  Fîlofbfé?  ilfu* 
nez  par  don  de  Dieu, 
cherché 
toutes  les 


donné  â îliomme  par  la  nature , tn  éefir  | 
de  ne  vouloir  iacoais  mourir,  tiy  fcntiri 
douleur , ou  auoir  fâcherie  aucune , ain^ 
viurc  heureufement  à pîaifir  en  ce  mode, 
fans  auoir  fauitc  de  ebofe  qui  foit  : & 
neantraoins  ne  pouuoit  obtenir  la  fin  dn« 
ccluy.  Et  d’autre  part,  ayans  propofitioti 
que  Dieu  & la  nature  ne  font  rie  en  vain, , 
de  que  ccfl  appétit  prouicnc  d’iccllc,pen’; 
fant  en  trouacr  la  caufe;  Sc  attendu  qu’en , 
tous  autres  eifets  naturels  cefte  propofi- 
tion  fe  Tcrifie,  ils  fe  confondoient  & n en 
fceurcnc  onques  venir  à bout.  La  fécon- 
dé fuc,qu’ils  Jifoycntquc  naturellement 
chafeun  fentoit  en  foy  vnc  peruerfe  in- 
clination en  la  chair,  & vnc  fcnlualité 
toute  contraire  à Tappetit  fufdit,  de  ne 
vouloir  ramais  mourir  : comme  en  Tap- 
petit  charnel  qui  fait  encourir  l’homme 
en  diuerfes  maladie*  quiluy  abrègent  fa 
vie,  voire  rufques  à la  mort,  & le  fem* 
biable  fait  la  gueule  ; Outre  ce , pluficurs 
defirans  paruenir  à richefles  & pompes, 
fe  mettent  affaire  guerre,  là  ou  le  plus 
fouuctu  ils  mcurer>c,ou  bien  en  rapor- 
lent  tioubîemeiu  d’efptic  , ou  quelque 
autre  grand  malheur,  qui  cfl:  vncno<^nH 
traire  à leur  appétit.  La  troificfme  cftqiie 
en  l’ordre  de  nature  , toutes  les  choies 
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inFericufcs  font  gôuucrnccs  par  les  füpe- 
ricures, comme  on  voit  les  cicmens  obéir 
iux  corps  ccleftes  , ôc  cieux  aux  intelli- 
gences mouuanccs , & toutes  les  intelli- 
gences lia  première,  quiefi:  Dieu  aymé 
& dcfîré  : feulement  par  Miomme  cft 
peruerti  ceft  ordre,  car  eûant  cçmpoié 
i’ame  Se  de  corps  : nous  voyons  q^uc  la 
:hair  qui  crt  la  partie  plus  vile,  cft  répu- 
gnante à la  raifcin  , & à l’amc  partie  plus 
abble,&  qui  pis  eft  1‘aitire  à fon  vouleir*; 
fcpource  difoit  rApoftre  , fcniir  en  fes 
membres  vnc  loy  répugnante  à îa  loy 
le  fa  penfee,  & 1 attirer  àpcehé.  Les 
ofofcs  qui  ont  elle  auant  l’aduenement 
le  Iefu5  Chrill: , n’ont  onques  fçcu  trou- 
}er  rdcca(îon  dccc  defbrdre  ; le  voulant 
ilus  curieafe ment  chef eber,  font  tombez 
rn  plulîeurs  & <liuéife  erreurs.  Pour- 
ant  difoit  Anaxâgoras  , celle  monlbuo- 
ité  ellreaducnuë  au  commencement  du 
nonde,&  lors  que  toutes  chefes  efloicric 
îonfufes  en  l’antique  Chaos;  car  fepa- 
'ant  ceft  iutelîe^  par  la  difeordé  , Sch 
'éloignant  par  la  'coilcor'de , il  efea  toH- 
!cchofcbonne  , 6e  bien  ordohnec  en  fon 
:fpece,  fors  Ihomitié  , duquel  il  voit  la 
îhair  mal  difporcé  & difcèfdate  auccl’a- 
»c  raifonnable.  Etpouuant  ainli  corn- 
kk  4 
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BîeeQ  ce  Chaos  ces  deux  chofcseftoieni 
difcotdantçsjâitift  e]lcs  font  tooC 

iours  demeuree«  répugnantes  contre  la 
reigîe , & ordre  de  toutes  les  autres  cho* 
fes  du  monde  ; en  cefte  manière  ce  pourc 
fc  doniioit  la  coulpe  du  tout  aui 
Diuin  intel  eâ:. qui  cft  Dieu  mcfme, 
Autres  difoient  ,;  cela  pracederdes  çelc- 
ilef  CO nft e.  1 î ari oriSjfo us  l^fq u e Iles irhoça- 
ane  eft  engendré  , & a piins  naifl'^nçe, 
îiOôte  n’çut  iamais  la  hardi  * (Te  4^  'f  ou^i 
loir  sppcrtemntt  refouldre  cefte  difficul-| 
té,  ains  Temble  qu’il  jTc  contredit aucu 
Desfois,  difant  la  renHialiré  eftre  nata- 
lellement  incluTce  au  mal.cotnWeo  qu’a^ 
Jiecgrandç  d;ifficu’|é  , ( lie  fe  püIlTe.do-nî' 
pter  queîquesfois.  àuec  ies  venus  mo 
raies.  Et  en  autre  endroit  il  du  q^^e  1^ 
félicité  qui  Paquiert  pa^  les. vertus 
îalles  , cft  don  de  Dieu  t par  cQnfçqücn' 
cedonques  çes  vertus  inoraUcs  en  l’ope 
ration  desquelles  confîftc  la  Iclicité  d< 
l’homme  feroiér  don  de  Dieu,&  non  paî 
naturel  les  D’autrçrcofté  les  .Maniçl^p^^ 
■voulaiis  rendre;  raiion  de  ce  peruersde< 
fordre  , difoient  qiicu  l’hommey  a.uoii 
deux  aipes , Pvne  bonne  , faite  de  lâTub^i 
ilance  du  prince  de  la  lumière;,  &4  autre 
niaunaife  ^ faite  de  la  fubdance  du  piiuc,t 


P E$  ? I t O S O f E »•  44^ 

lestenebres , cauîe  qu^en  l’homme  ellx>is 
^coorinuel  débat.  Qrigenc  a dit  apres, 
juc  deuant  la  création  du  monde  tou- 
4S  lés  âmes  eftoient  conleruees  au  Ciel, 
jui  pèche rc lit  cotre  Dicuiparquoy  pour 
mnition  , furent  colloquées  en  corpr 
liai  complexionnez,  & que  de  la  nau ce« 
le  controijerre  en  l’homme.  Toutes  ces 
leteftâble^.opiai  pus , font  confutecs  par 
aine  Augùliinycomre  les  Manichees,  au 
in  r e-  De  duah , aninn  & a o 1 iu  r c De  Nat, 
Car  auçc longues  raifons , U picaue 
jUc  la  caufe  pourquoy  ils  n’oru  fçeu  en- 
endre l’occaiion  delà  fubuerfion  de  cell; 
irdre  ; & pôurce  qu’ils  n’auoicc  cognoif- 
*ance  de  la  faillie  t-fenture  ^ par  laqucl- 
e noos  dî:  déclarée  la  refolution  de  ces 
loubtcs,  & voit  pn  par  icelle , que  ces 
leui^  propoftinns  font  bonnes  & vràycs 
pu^tes  dé  U y en  I q rd  rc  de  N a tu  r e , à ; fça-^ 
joir  ,,  que  Dieu , & Narure  né  font  rien 
tors  de  propos  , & qu’il  cft  conucnable, 
|ue  l’homme  ait  de  la  nature  ce  ddîrdc 
le  ^puloir  mourir^  & de  mener  vie  en- 
eufe  yiOns  toutesfojs  le  pouuoir  obte- 
lir  ; liôn  poaitant^  qu’il  luyak  donné  ce 

Icfii  c»  vain  V car  Ueft  vcxiîablemçntna- 
urel  * mais  n’obtenir  la:fînî& effet  d’ice* 
uy,  cft  chofii  accidcütak  i l’homme, iflc. 
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non  naturcllc'.carDicu  créa  l’homme  im 
morte),  de  forte  que  cfFe<flucIlcment , fc 
Jon  la  plus  faine  opiniô  des  Thcologi^i 
il  ne  fat  point  mort  ny  fubmis  a mi  fer 
aucune,  obfcruant  fon  comroandcmcni 
mais  l’ayant  tranfgreirc,  il  doit  fouffri 
la  mort , 6c  les  mifcrcs  du  monde;  pour 
ce  donc  qu’il  n’a  obey  à fon  commande 
ment , il  cft  encouru  a la  morr,  & aux  af 
flidions.TclIcmctjque  par  le  péché  d’in 
obcdiciicc(comroc  dit  l’Apoftre)  lamor 
fut  introduite  au  monde-  Par  ce  apei 
donques  la  mort  n’auoir  elle  naturel! 
en  noftte  premier  pcrc,ny  fuccclîiuemcn 
en  nous , mais  accidentalc  ; car  ce  n’eftoi 
Ças  l’intention  de  Dieu.  Ainlî  donc  vien 
a eftre  rcfolu  ce  doute;,  qucledcfîrdc  n 
mourir  iamâis , ny  endurer  peine,  nou: 
cft  donné  par  la  nature , & non  en  vain 
d’autant  que  le  pouuoir  nous  eftoic  don| 
né  d’en  obtenir  i’efFec;  mais  pooreequj 
lie  fufmes  obeiftans , nous  eft  demeuri: 
le  dcfîr,&  le  pouuoir  nous  en  eft  ofte.  A 
uecla  mclhie  raifon,  cft  rcfolu  le  fccou( 
doute  , car  nous  mcfmcs  par  paiüatdi 
fc,&  gourmandife,  nous  pourchaifons  h 
mort,  prouenante  de  ce  mcfmc  defordre 
Pareillement  le  troiherme  cft  tefolu  pa; 
Icpcché  commis  par  Adam , pour  Uque 
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▼inc  a perdre  la  iufticc  originelle  qae 
icu  luy  auoic  donnée  , qui  iuy  feruoit 
: bride  pour  modérer  foy  mefmc  par  iu* 
c ordre;  parquoy  cefte  armonie  fetrou. 
i en  côfufîoïKcar  l’ame  qui  deuoit  gou- 
;rner  le  corps , comme  chofe  cxcclicn- 
& noble , eft  puis  venue  à cftrc  gou- 
rmée par  le  fcüs,  ôc.  par  le  corps,  l*oar- 
void  on  clairement  que  cefte  fubucr» 
)n  n’eft  point  naturelle, mais  accidenta- 
. Par  ce  moyen  donc  demeure  ferme  SC 
ayela  propofition  , que  la  chofe  plus 
gne  Sc  plus  noble , doit  güuucrncr  la 
iofe  plus  bade  ôc  moins  noble , ôc  cela 
ifaulc point,  ny  peult  faillir , comme 
en  voyons  es  corps  ccleftes  : & fi  en 
lotnme  fc  fait  autrement,  c*eft  par  lac- 
Icnt  de  la  coulpc , qui  meïiîoit  çcla  6c 
s,&  non  par  nature. 

QZts  Ctremomes  qtte  les  JRomstmS 
demnS  qtiefinomoir  guerre, 

CH  AP,  II. 


Eux  qui  lirdt  les  faintes  Ccre- 
P monies , ôc  rcligicufcs  obfer- 
uarions,  qu’yfoiéc  les  anciens 
Romains , tant  aux  chofes  de 
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pair  corne  aux  cntreprifcs  de  guerre, 
f-emerueillerent  point  de  grandes  vidi 
tes  qu’iîs  ont  obtenues, contre  tant  de  i 
lieux  peuples, & trerpuilTanics  prouini 
& au  contraire  ne  f’cftonDeiont  point 
la  dccâdeoce  de  ceft  Empire,  laquelle  < 
tticnça  quand  eux  commencèrent  à 
merprifer  ; car  on  voit  par  exemples  iti 
niz  d hiftoires,  que  d’autant  C|u’ils  cfto 
plus  obfcruatcurs  de  la  religiô^tit  mie 
profperoient  ces  republiques , & plus  e 
reufement Tucccdoiét  les  entreprinfes  < 
Capitaines  d’alorsicôme  Ion  voit  desft 
cez  de  Pompée, de  Brenne^  & autres  ib 
lîiZslefquels  bien  qu’ils. fu fient  ydoIatr<! 
& necogneuflent  Je  vray  Dieu,  iireil 
bloit  neanrmoins  que  par  certain  moyj 
auec  terreftre  rétribution  Dieu  fauotifj 
cebi  qai efloieot  rt|igiv:ux:&  cc,pçult 
ftre,à  celle  fin  que  tout  ainfi  que  ces  gc 
eâoié^cjaloux  de  celle  religion,  de  1 
quelle  ils  tv’auoient  Fondement  de  pa 
fa’te  creance,  ils  feroient  par  plus  for 
raifon  bons  obreruatcurs  de  fa  vray 
foy,  fi  elle  leur  euftefté  rcuvlte  comme; 
nous;  Tant  y a donc  qu’on  voit  par  les  ej 
fedsiqu’il  ne  les  a voulu  laifièr  fans  que 
que  peu  de  prorperité , auec  ces  heuret 
£iccez  temporcls.ies  cercmqmcs  qpc  i< 


. . 
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icîcns  Romains  obfeTUGicnt  en  temps 
:paiT,font  pluficurs  & cîiuei'fes , deG- 
icllcs  ie  me  cais,pource  que  Jes  récitant 
utes,fcroit  chofe  trop  longue,  & feroit 
al  d’en  raconter  vne  partie  fenlemenr, 
îurtant  mon  intention  cft  d’en  racoîef 
Dq  feulement,  qifils  obferuoient  aüant 
jei’efmouuoir  à faire  guerre  contre  aa* 
'ne  Proüincc  : à fin  que  les  princes  rao- 
•mes  voient , combien  ih  errent  a i ti® 
mer  la  guerre  inconfiderémeot  & fans 
confelccr  à Dieu  , & qu’il  Jugent  que 
n*eft  pour  autre  occaudn  quJl  leur  en 
ent  mal,  & de  combien  ils  fout  de  reli- 
on inferieur^î  aux  Bihniqoes  & idola- 
cs.Q^od  on  appôrtoit  aouacllc  à Rq* 
ede  ii  rébellion  de  quelque  prouinccj 
1 dé  troublé, que  quelque  Prince  Barba^ 
éufl  doué  â icur  propre  pais^ou  à leurs 
infederex,  iis  luy  enuoyo  et  des  arnbaC» 
deurs  pat  lefqüels  le  Sénat  luy  faifoic 
monftfcr  pélf  b^n  moyeti  de  vouloit 
parer  le  dommèf  e pafl¥‘ , fal  ftetsiè 

I pdnî*  fadueair  'ê€  fil  èJldis 

rîtriif  éa  fm  entVepno’ie , b goétre  lut 
ioitJnUmcê/Le  'SsmaUprès  auoir^crcé 
Capitaine  pour  çélfe  eipedîtia,  féUèk 
épeler  lés  C^crifîcâféQrs  ^ êulquels  eftoît 
rmmâttdi  de  fâue  mx  dieut: 
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car  iamais  les  Romains  ne  fortoîét  pc 
l’efFufion  du  fang  dcleurs  ennemis,  c 
premiercmenr  les  preftres  n'eulTentp 
le,  & fait  oraifon  aux  temples.  En  ap 
le  Sénat  r’aflcmbloic  & f’cn  alloic  au  te 
plede  lupiter  , ou  aucc  trclTolenncH 
ment  iuroict  que  toutes  les  fois  q rem 
my  (cotre  lequel  la  guerre  cftoit  publi< 
voudroit  nouucllc  confédération  at 
eux , ou  demanderoit  pardon  dePiniii 
paflee,  que  la  clem5cc  ne  luy  feroit  po| 
denyee.  Cela  fait , le  Conful  efleu  à tcj 
entreprinfe,  Pen  alloic  au  Capitole  , 
faifoit  rn  vœu  folennel  à cil  dcsdict 
auquclil  auoit  eu  plus  defoy  de  luy  c 
frir  vnc  ebofe  (îngulierc  qu’il  aucit  i 
Jctoutnoit  victorieux 'de  fon  cnîrcpri 
ic.  Et  combien  que  lofFradc  fuft  de  gra 
de  valeur,  le  peuple  ncantmoins  eftoie  i 
nu  de  la  payer.  En  apres  on  tiroit  dchc 
au  camp  de  Mars,  la  bannière  de  1*/ 
gle;  qui  dloit  l’enfeigne  anciéne  des  R 
mains, &•  cela  fe  faifoit, pour  faire  ente 
dre  au  peuple,  que  dedans  Rome  on  i 
pouuoic  cclçbrer  feftesou  rpcCtacIeSjp* 
dant  que  leurs  citoyens  & parcs  eftoic 
â la  guerre  : & Enablemenr  vn  Prctc 
montoit  fur  U porte  Salarie,  & là  faife^ 
füiincr  Tüc  trompette, pour  roudoyct  ii 
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;fs  <îc  guerre^  & metroit  on  les  cnfeis^nci 
lors  pour  les  bailler  aux  Câpitainc$rPat 
eJa  pculc  on  cognoiftre , qu  ils  ne  mou- 
oiet  leurs  cxercircs,  qu*il«  n culTcm  pre- 
[îiercméc  apaifcx&  honorez  leurs  dieux 
: pareillcmêc  djfcourir,  que  Dieu  faifoit 
rofpercr  ces  Gapitaincsà  caufede  la  ver- 
Q qu’ils  vfoient  â la  côqueile  delcurs  en* 
cmis.Car  (j  les  Confüls,qui  cftoient  or- 
on  nez  a v.ne  guerre,  auoient  la  puiiran- 
c de  fubiugucr  vue  prouincc,  ouvne  ci- 
:par  autre  moyen  que  par  la  vertu , ils 
c rculTcnt  point  faid,  car  ce  faifant  euf- 
rnt  efte  griefoemcorpunis,par  le  Sénat, 
>c  ce  y a plufîeurs  cremplcs , mais  i’en 
teiteray  deux  feulement,  l*vn  dç  la  vertu 
o’ils  vfoient , Se  rauire  du  charuement 
UC  rcccqoit  ççluy  , qui  pour  eftre  vido- 
eux  faifoit  oeuurc  vicieofs. Fabrice  ellat 
impe  aucc  1 armée  des  Romains  deuant 
idcnc^vn  mailirc  d’efcolle  de  la  ville  for 
l dehors,  aucc  les  enfans  d’aucunsci- 
>î5î  principaux, Icfquels(pf/à 
ucr)il  luy  prefciirailc  Gon/oJ  {combien 
les  retenus,  il  cufl  pep  fç  f^îrc  feigneur 
Ma  viJle)  non  feuicmenr  nejes  accepta, 
lais  a/ât  fait  lier  le  trai/lre,&  4ÔDan.t  les 
srges  entre  les  mains  de  ces  enfans, pour 
; fdu-iur,  les  ifuoye  en  ce  point  aicuri 
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pères. Ceilebenignité  eut  tant  de  pnifTa 
ce  auxcœuts  de  ccscitoyés,qu*ils  Ce  doij 
nerêc  en  la  puifi'ance  des  Romains.  D’ai 
tre  cofté  Pan  de  la  fondation  de  Ron 
cccxviii.  la  guerre  fut  délibérée  pari 
Confuls  , contre  les  Sarmat^s  , & autn 
peuples  habitans  le  mont  Caucare,lec^u 
(félon  les  Cofmogiafes  ) diuifayt  l’Âl 
par  le  imU.  u ^ termine  d’vn  col^é  la  Sc 
de,&  de  l’autre  finît  en  In dé,  oc,^par  iV: 
trenac  froid  > ny  cr  oifi  p oinX  de  ^in . Lt 
dus  Plus  fur  cr<e  Côful  pour  alletàcefl; 
Ctpcdition,  & U ayant  meu  cruelle  guc, 
te  contre  eux,  il  eut  qiu  lquefois  la  forii 
we  fauorable^&  quelquefois  côrrairc  auli 
'ft.MaiS  düraTvt  vnê  tireue  entre  çiix  accoi, 
Mée,  Luciuâ  carclTa  fort  Ics.Gapîcainés  d< 
Sarniates:  ar  rcs  les  âuoir  fouûdc^fd! 

coRüiez  â b4nq-üettc'r  aucçTuy , voyarj 
qu’ils  eRoyent  fi  friant  du  vin,pour  la  rî! 
xité  qüHls  eù  ont , finalement  leur  fit  \ 
feftm,ou  H leur  donna  à boire  en  fi  grai 
"de  abor^daN^èè  V^^’é^xfëcont  cri  tant  fô 
, wütcTa  pVbùinccA 

’P  H t àù  e dü  ’pbù  P l^  R 6m  ai  O » *C  efte  go  er  j 
8^  >eiGdrt(\ïP'ré^ormV^  à Rofne  , j 
^ fat  nomféàl-| 

nietu  déniî^'  pat  le  Sénat  ,mais  aulfi  cefj 
v;6toircitaaç  abboM^;  qe’ils'j 
fiiet 
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firent  mourir  publiquement, pour  pius 
grand  vitupéré  fut  mis  vn  epitafcfür  fâ 
tombe^quidifoit:  Cy  gift  Lucius  Pius 
Confol,  lequel  non  par  armes  en  campa- 
^nc,  maisauec  viandes  à table,  nyauffi 
luec  la  lance,  mais  auec  le  bon  vin,  vain« 
juif  les  Sarmates.  Le  Sénat  non  content 
Dcore  de  cela,  fit  crier  publiquement  de* 
ans  Rome, que  tout  ce  que  Lucius  auoic 
ait  au  nom  du  peuple  Romain, eftoit  de- 
lare  nul  : & outre  ce,  fut  eferit  aux  Sar- 
lates,  que  Ion  les  remettoit  en  leur  an- 
icnne  liberté. 


QU  Q^iî profite  k yn  Prince 

àe  yenerable 

C H A P.  1 1 r. 

N E des  parties  qui  me  femblc 
^^rêdfcJaraaief^é  du  Prince  plus 
^l^^vcncrable  ( parlant  des  grâces 
extérieures  ) efl  la  beauté  du 
rps que  nous  voyôs  accompagnée  d’v- 
wngulicrc  grauité  , qui  donne  argu- 
de  prudence  & fçauoir.  Et  com- 
n qu’on  voye  fouuent  faillir  la  rcigîc 
Pichdg  oras  j qui  dit , qu’en  corps  lox* 


l’  A s P E C T 


tü  ncrefideame  droite  ( d’autant  qu’on 
voit  fotauenc  en  corps  mal  proportionne 
rep-ncr  grande  vertu)  fi  cft-cc  que  )e  plus 
frequent  eft,de  ne  veoir  point  le  contrai' 
rc  Et  quand  l’honnorâble  afpcdou  re- 
prcr-niatioii  ne  (eruiroit  d’autre  chofe  a 
vn  Prince  , fi  luy  fait  il  accroiilre  fon  au- 
thotité  & reuerence  : mermcment  t’il  elt 
accôpagné  , & qu’on  y apperçoiuc  quel 
quefignede  venu  & boute :aiofi  comme 
au  contraire  fe'  peut  diminuer  pat  la  lai- 
de^^r  ; car  , comme  dix  Cicerou  i rhaottU’ 
de  de  vertu  eft  de  telle  efficace  , qu’clU, 
nous  fait  aim ;r  ce’.uy  , que  nous  fçauoni 
k pofTcder.  Aiuli . k maiefte  de  k p^t, 
fonae  d’vn  Prince  a '"'■e 

foy  , qui  attire  les  cceuts  de  fçsvafkuxj 
l-aimel  poulfcz.poffible,  ivnefa"t 

fie  non  exprcfk  i que  k pnuc#  a°i' 
yertueux  , & conformet  fes  M 

bèauté de fbn  corps.  Cefte  ration,  pcuj 

eftre,  a induit  pluiîeors  peuples  Batb^ 

tes  à inecr  , qu’il  n’y  auoit  homme  capî 
bledebon  elprii  , pour  conduite  a fa 
les  grandes  cntrcp.rinies , 
eftoicîVt  druez  par  natute  , de  be.ie  pu 
portion  de  corps>  honnorable  préfet! 
«.  Macrobe  tecite,  qu’en  1 Ifle  de  Mett 
furie  Nil,  les  ihqbttans  (que  Ion  du 
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ure  lâ  moitié  plus  que  rious)efliTenî  pour 
icur  Prince,  celuy  qu’ils  cognoiüent  e.» 
[Ire  le  plus  fort,  & de  prus  belle  prefen- 
:e  que  nul  autre.  Il  n’j  a celuy  qui  ne  iu-» 
^eque  le  Piiocc  laid  & vertueux,  eft  â 
>referer  à vu  beau  , qui  cfl  vicieux  mais 
l^ltans  égaux , uoftre  afFcéHon  plufloft 
e rengera  au  beaUj  qu'au  comreF?ir.  De- 
neerîe  fils  de  An-tigooe,  fut  de  G belle 
!thonnorabJe^i-cprdcn.tanon,  qu’il  n’y 
□c  penure'ny  fculpteur , qui  ofaft  entre- 
rendre  de  le  pourcraire  ; car  il  auoit  en 
oy  vue  venufté,&  terreur  en fein  ble,con- 
auec  manfeetude  &•  grauifé^ 
U il  fertibloit  eflrre  né  po'ur  fe  faire  ay^ 
icr  ôi  rcuereT  ett  vn  me ffncrin liant,  .On 
tde  Marias  qui 'rapwamttr  deitri-om- 
lies  , yquil  clloit  dîvfi  venerabîe  pre- 
I3ce,  que’  elknr  piifunnier  defon  en-j 
?my  Silla,  luyfut  enuoyé  vn  Fraçois 
3ur  le  tuer  : lequel  entré  en  la  prifon  a* 
-Cfon  efpee  toute  nue,  & voyant  vn  lî 
aoe  & furieux  afpea , fut  tellemcfit  ef- 
Juuenté  , que  Pen  retournant  arriéré,  il 
ilu  la  prtfôn  ouucrtc , & par  ce  moyen 
teaufe  qu’il  le  fauna  la  vie.  Alcxan» 
î^Macedonien  , pour  eftre  de  petite 
iture,^&  non  trop  beau  de  vifage  , fe 
omenat  auec  foa  bon  amy  Efeftion,  la 


niere  du  Rby  Daite  voulant  faluer  Aie», 
sandre,  f’adrefla  à Efeaion , & luy  fil; 
rcucrencCjCar  le  voyant  bonaiïic  <îc  fi  bel’ 
le  & honnorable  reprefentation,  elle  iu- 
gea que  c’eftoit  Alexandre.  Les  h.ftoifcî 
recitent  que  Alcibiade , Scipion  , & pla- 
ficurs  autres  , honnxjrcrent  & aggrandi* 
rent  beaucoup  la  dignité  de  leur  office, 
par  leur  belle  apparence  , laquelle  con- 
jointe à leurs  vertus , proffita  beaucoup  i 
leurs  republiques  . D’aurre  cofté  nom 
trouuons  que  plofieurs  Princes  Capi| 
taincs.tani  anciens  que  modernes,  ont  c 
fté  mefpnrca  par  leur  baffe  ftatorc  , &, 
d’autres  à faulte  d’honnorablc  prcfencci 
encourirperil  de  là  vie;  defquels  vous  ei| 
ameneray  deux- reulcmcui  pour  exem 
pic , i’vn  ancien  , l’autre  moderne  , com 
bien  qu’on  en  px>urroic  raconter  d autre 
iiifinix.  îîlopomcnc  Duc  des  Acheeus 
tant  renommé  , fut  de  petite  ftaturejai 
de  vifage,  & de  regard  difforme, lellcm^ 
Gucquandil  le  vefloit  d’habits  mccani 
ques  f com  me  il  an  oit  de  couftume  biej 
fouucni)  il  fcmbloitplulloftclire  de  vi 
& vulgaire  lieu,  que  digne  du  gouucrncj 
ment  du  peuple,  il  aimoît  fort  ia  chaflej 
& pource  alloitbicn  fouucnt  à Mcgarci 
Et  vu  iour  la  grande  auîditc  de  la  challi 
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îôtraofporta  plus  loing  qa’il  u’cuH:  po(^ 
fîble  voulu  : tellcmcnc  qu’il  arnua  en  la 
maifon  d’vn  citoyen  dz  ce  Hcu,l’vn  de  Tes 
(îoguliets  ainis,  & lequel  f’eftoit  nouuel- 
lement  marie  ; & n’âuoic  qu’vn  feruireor 
meefoy,  pource  qu’il  auoit  enuoyé  les 
laircs  en  autres  lieux:  quand  il  fut  ar- 
:iu^c  à la  porte  du  logis  de  fondit:  amy, 

I nurta  à la  porte  , lors  la  femme  fc  mie 
l ia  feneftre,  Sc  leur  demandant  qu’ils 
hcrchoient  : fon  feruiteur  refpondic 
lue  c’eftoit  Filopomcnc  DucdcsAclie’ 
n?,qui  vcnoit  pour  loger  Icans,  La  fem- 
ac  lors  eftoonce,  qu’vn  tel  homme  fi  à 
impfouifte  deuoit  cflrc  Ton  hoflc;  & 
enfant  que  tous  deux  fufient  feruiteurs 
U Duc,  qui  les  vinfient  aduertir  de  fa 
enue , mcfmes  les  voyant  tous  feuls^ 
lus  dire  autre  chofe  leur  alla  ouarirla 
ortc  : puis  quand  ils  furent  venuz  en  la 
lie,  elle  commanda  à vn  de  fes  ferui- 
■ urs  qu  il  allaH  en  diligence  en  aduer^ 
r fon  mary  , qui  ç/foit  pour  lors  en  va 
liage  ; Ôc  puis  dit  à Fiîopomene  Sc  â 
uic-re  , qu’ils  r’airiiTeiic  pendant  qü’cllc 
>preftetoît  le  fouper  : & alors  coni- 
cnça  auec  fa  chambrière  à tracafier  par 
lîïaifon  , bien  cmpcfchce  & confufe 
ut  enfemble  , commençant  ?nc  chofe 
II  I 


DE  L*  ASPECT 

& vn  autre  , &■  rien  ne  paracheuoit  ; ü 
peu  a près,  cuidant  n’auoir  iamais  fai‘€ 
â tem  ps , regardant  Filopomcne , qui  Pc 
ftoic  cnueloppéen  fqn  manteau  , & qui 
peuir  eftre,  auoit  plus  de  froïc  qu’il  n’eul 
voulu  , & âuec  plus  de  nfee  qu’il  n’efpe 
roit,  de  fa  iourdife  : elle  luy  dit  qu’il  def 
pouillaft  Ton  manteau,  & qu’il  luy  aidaf 
à faire  le  feu,  en  attendant  que  fon  fer 
uueur  reroic  de  retour  , 8c  à fin  qUel 
foupper  fuft  preft  à temps  .pour  fi>n  fei 
gneur  : lors  il  print  vne  cognee  , & corn 
mciiça  à fendre  du  bois  , ayant  aduertt 
fon  iëruiteur  de  ne  faire  lemblcnt  d 
rien  , à ce  que  la  dame  ncPappcrceuft  d 
fa  propre  tromperie  . Et  pendant  quii 
eftoit  ententif  à fa  bc^ongne  , le  mai| 
ftre  du  logis  furuint , qu^  recognoifian; 
Fdopomene , l'embralfa  auec  grande  re 
uetence  , 8c  luy  demanda  : C^uç  faille 
vous  , Mon  feigneur  , de  cefte  cogncc 
Auquel  il  refpondit  tout  en  riant  : Mon 
amy  laiilcz  moy  faire , car  ic  paye  la  pc' 
ne  deraaiaidure.  Denoftre  temps  Ferd:i 
nand  , Roy  d’Efpagne  , qui  eut  uhre  c 
Catlioiique,  prince  fort  fage  8c  difcrc 
mais  de  Rature  plutloR  petite  que  ra< 
diocrc-:  & combien  qu’il  euft  face  Roy  s 
le , 8c  fuR  homme  de  grand  gouucrat 
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ment,,  fî  ne  fenibloit  iî  point  que  les  au- 
tres membres  fuflent  coirefpondans  : 8c 
ioint  qu’il  auoit  accoutumé  defevcrtir 
toufiouîs  de  drap  , tellement  que  qui  ne 
l’cuft  point  cogncu  , l’euft  pliifigü  prins 
pour  quelque  cuadin , que  pour  vu  Roy 
tant  eÜimé.Ce  Roy  vn  iourallant  à Na- 
ples auecla  Royne  Ifabclle  , ou  il  eftoic 
attendu  aucc  grande  dcuotion  , arriua 
par  mer ’t/ne  matinée , & s l’impounîeeç 
à Pezzuol , aucc  fa  feule  gallere.  ( efiaiis 
ics  autres  moins  prepaiees  , demearees 
derrière)  & là  defeendu  , & receu  des 
habitans  honorablement  félon  leur  puif- 
fance  ; ce  pendant  que  le  manger  fappre- 
ftoic  J & qu’on  ordonnoit  le.  Palais il 
fe  promenou  tout  feui  dons  vue  (allé , en 
laquelle  arriua  vn  pefeheur  du  lieu  , qui 
auoit  tout  alors  prins  vn  fort  beau  poif- 
ion  , lequel  il  auoit  imention  de  prefen- 
ter  au  Roy  ; ce  pefeheur  lors  ne  le  co- 
gnoi/Tant  luy  dersanda  ou  efloic  le  Roy, 
auquel  il  refpondit  que  c’eftoit  il  luy 
mefme  : le  pefcheui  fe  print  à rire  pen- 
fant  qu’il  fe  moquoit  : il  le  pria  de  re- 
chef luy  vouloir  dire  ou  le  Royeftoif, 
lequel  luy  afferma  que  c’elloitiuy  mef- 
me  : mais  ne  fcmblant  au  pefeheur  qu’il 
en  euft  la  fcmblance  5 ne  voyant  en  luy 
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la  prcfence  qui  Pcftoit  imaginée , f’cn  rc- 1 
tourne  auec  Ton  poiflon  : dont  le  Royi 
fe  princ  fort  à rire,  & lors  entrèrent  quel-  ' 
ques  vns  de  Tes  fauoris  , qui  apres  luya- 
uoient  fait  la  rcuerence  accouftumcc  , le 
Roy  leur  dit  en  riant  : Seigneurs,  fi  vous 
ne  faites  foy  à ceft  homme  que  ie  fuis  le 
Roy,  nous  perdrons  ce  poifion  pour  ce  ! 
matin  : dont  â Tioftant  retourna  lepcf* 
cheur,  & voyant  qu’il  cfioit  fi  grande- i 
ment  honoré  des  Îîens  , comprint  que 
véritablement  c'eftoic  le  Roy  , & fci 
mettant  à genoux  à fespiedz,  luyprc-i 
feota  le  poilTon  : mais  ce  tour  fut  fort' 
plaifant  au  pris  d’vn  autre, qui  luy  aduinr,* 
pour  la  mefrac  occafion.  Car  en  autrci 
temps  cflant  ce  mefme  Roy  à Barcellon-i 
ne,  & allant  auec  fa  court  accompagner 
le  Sacrement,  le  lour  de  la  folennité  d*i-! 
celuy,  i!  fut  aflailly  par  vn  Efpagnola' 
l’improuide  qui  luy  donna  fi  grand  coup  t 
a vne  grande  dague  à trauers  du  col,  que  j 
n’euft  cflé  vne  groffe  chaîne  d*or  qu’il  j 
portoit , qui  fouftiut  le  coup  , il  luy  eult  ■ 
olréla  telle  de  deflu?  les  efpaules  : hEf*) 
pagnol  fut  prins:  3c  doutant  qu’il  euft  des  j 
complices,  fut  mis  â la  torture  pour  Ici 
luy  faire  confeiFer  : mais  pour  tourment  i 
qu’ott  luy  domiad  , il  ne  confefia  iamais 


. ^ 
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utrcchofe,  fînon  qa’il  cfèoit  mcu  de  fa 
ropre  fantafie  à ce  faire  , pour  la  haï- 
c qu’il  portoit  au  Roy  : puis  interroge 
ourquoy  il  le  hayoit  ainfi , il  rcfponait 
UC  non  pour  autre  chofe , (inon  que  fa 
hiiîonomic  ne  luy  plaifoit  point, & qu’il 
’eftoit  pas  en  fa  grâce:  ioint  qu’ii  luy 
efplaifoic  tant,  que  quand  on  le  deli' 
rcroit,qu’il  le  tucroit,  quoy  qu’il  en  fuft. 
critablcmcnt  voila  deftranges  cas  , que 
'cftâs  formez  au  gré  d’vn  homme,  nous 
suions  encourir  danger  de  mort. 


yn  fort  eîlrange  acc  tient  aiu  em 
d e ntélt  en  ym  artnee» 


C H A î».  I I I I. 

Vi  aura  leu  les  hilloircs  an- 
ciennes  , il  ne  f’efmerueillc- 
ra  poiT  des  chofes  qo’il  voit 
aduenir  de  Con  temps  ou  or- 
_ ra  redter  à ceux  qui  les  ont 

îuës  : car  on  trouue  qu’autresfois , les 
efmcs  cas, ou  en  partie  femb!âblc$,fonc 
!uenuz,en  quelque  autre  heu.  Entre  les 
crueil!eox  accidens  auc  fay  leu  aux 
UHC5&  modernes  niftoircs,  ic  trou- 


yiv 


ue  fort  fingulier , & digne  d’eRre  not 
celuy  qui  âduint  à Agaiocîcs  Tyran  < 
Sicile  en  Afrique.  Ceft  Agatocles , q 
efloit  homme  fort  vertueux  aux  arme 
par  îefqudles  ( cflant  de  bas  eftat , à fç 
uoir  fris  d’vn  potier  de  terre  ) il  fe  fit  fc 
gneur  de  toute  THle  de  Sicile:  & ayaj 
grand’  guerre  contre  les  Carthaginoi 
éc  fe  voyant  afsiegé,  tant  par  mer  qi 
parterre  dedans  Syraeufe , par  Amilc, 
qui  auoit  grofic  armee  de  Lybians  , il  fi| 
de  fi  grand  cœur , que  laiiTant  la  vil 
à la  garde  de  Ton  frere  Antandre,  & ayar 
préparées  quelques  nauircs,  il  fortit  c| 
port  par  vn  beau  ftratageme  , auec  ei 
uiron  fept  mille  hommes  de  pié,  & quel 
que  petit  nombre  de  cheuaux  , & al| 
prendre  terre  au  tiuage  d’Afrique;  lâ  c 
il  afibulda  encore  enuirô  fix  mille  Grec 
puis  afsiegea  Carthage  , laquelle  il  ro 
en  telle  terreur,  que  les  Sénateurs  dei 
ville,  ne  fçauoicnt  quel  party  prendri 
Là  furent  données  plufieurs  batailles , ci 
quelles  •Agatocles  demeura  quafi  tou 
iours  vidorieux,  pourcc  qu’il  auoit  a 
tiré  â foy  plufieurs  gens  de  cheual , au^ 
le  temps.  Les  Carthaginois  (outre  lèse 
toyens  , & plufieurs  foldats  mercenair» 
qu'ils  âuoient  à la  garde  de  la  ville  en 
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grand  nombre  , que  leur  cauaîîedc  fc 
pouuoic  cfgallcr  à celle  d’Agatocles  ) fi- 
rent encore  venir  de  Lybie  vu  de  leurs 
Capitaines , aucc  vue  autre  bonne  armee 
qui  fe  mit  en  campagne  , pour  donner  la 
;ournce  a Agatocles  . Or  aduint  que  a'' 
près  plufieurs  efcarmouches  , vn  iour  A’» 
gâtocles  adaillit  le  camp  de  I*ennemy 
car  fes  gens  qui  n’au oient  de  vfures , ne 
iemandoient  que  de  vebir  au  fait  des  ac- 
mesjînais  les  ennemis  qui  Te  trouuoient 
m lieu  fort,  ne  vouloient  point  fortir, 
r*ils  n’efloient  afTaillis  eu  leur  fort,  qui 
eur  eftoit  grand  aduantage  , fçaebans  la 
lecelîicé  d’Agato des , & le  defefpoir  des 
îens.  Agatocles  ne  cçlTant  de  les  aflailUt 
ifon  ddâuantage  porta  la  peine  de  fou 
mdace  :car  les  ennemis  le  repou {TeTeac, 
mec  grande  perte  de  fes  foldats  , defc 
quels  fat  tué  yne  partie,  & l’autre  vint  en 
a puiHance  des  ennemis. La  nuid  enfuy- 
lat  âpres  ccfle  bataille,  aduint  vn  cas  que 
c vous  diray,de  mcrueiileux  cxeple,  c’eÛ: 
que  les  Carthaginois  apres  celle  vidoire 
àcrifîerent  à leurs  dieux  pour  les  grâces 
le  la  vidoire,&  auec  vnecr, relie  fuperftî- 
:ion , vûc  grande  quantité'  de  ces  ptifon- 
liers  Italiens  & Grecs;  & mirent  lî  graa> 
le  qualité  de  bois  pour  brûler  ces  corps, 


i|ue  le  feu  deuint  fi  très  impétueux,  qu’Üi 
brufla  non  feulement  la  tente  du  facri 
fîce,  mais  aufsi  le  pauillon  de  leur  Capi 
taine,&  rne  infinité  d’autfes,  auec  crue 
fpedacle  d’vn  chacun  : par  ce  fait  il  fc  le 
ua  yn  grand  tumulte  encre  eux  , tellemf 
qu’il  y en  mouruegraod  nombrc,lcs  vn: 
voulans  cfteindie  le  feu  tomboieoi  de 
dans, les  autres  en  foulant  fuir  hurteieo 
entre  les  armes  les  vns  des  autres.  A ccfii 
ruine  la  nuit  enadioufta  vnc  bien  ploii 
grande, pource  qu  aiicamp  d’ Agatocles  i 
fe  trouuoic  bien  enuirô  cinq  mil  Libvés 
aufquels  il  ne  fe  fîoic  pas  beaucoup  , lef 
quels  dclibercrent  celle  nuit  de  fenfuir 
& de  fallcr  joindre  auec  les  Carrliagii 
nots,pkrquoy  à l’obTcuriré  d'icdic  fe  /ni! 
rent  en  cliemin:  & cfians  ouïs  des  gardeî! 
& fentinellcs  du  C2mpCartbaginois,qui] 
penfansquece  fofl:  farmcc  d*Agafoclcil 
qui  vint  pour  les  afiaillir,  les  cuidât  troui 
lier  defordonnez(commc  ils  eftoient  par 
l’exccs  du  feu)  leuerent  vn  tel  bruit , qu^ 
tout  leur  camp  fc  micen  fuite:&  fut  rôpü 
de  forte,  que  nul  ne  fe  trouuaqui  fîft  tc-< 
ftc,  les  vns  fiiyans  par  les  champs  , & Icî^ 
autres  deuers  la  ville.  Les  citoyens  oyansi 
le  bruit  de  leurs  gens  qui  vcnoicnc  pour 
fc  fauuer  dans  la  viilc^  & cuidans  que  cc 
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bfTcnt  les  ennemis  qui  les  venoîent  af- 
ïillir^cflimans  que  leur  camp  fut  ia  def- 
lit, entrèrent  en  telle  peur,  que  lailTans 
i dcfcnf€,rc  mirent  en  tel  dcfcidre,que  fi 
^gatocles  en  euft  eu  quelque  indice, & y 
jft  alié  leur  donner  vn  aflault,  il  fc  fuft 
lit  celle  nuit  feigneur  dr  Carthage, & du 
Loyanme.  La  fortune  ne  f’arrefla  point 
Bcore  Ià,car  les  cinq  mil  Lybiés  retour- 
ans  au  camp  d’Agatoclcs(  voyâs  ce  qu*il 
?ur  cfioit  âducnujmircnt  en  telle  roupte 
: defordre  le  can?p  d’Agarocles  qui  pen- 
dit que  c’eftoient  les  ennemis  qui  les  ?c* 
oient  alfaillir,  que  fuyans  les  vns  deçà, 
:$  autres  dela,s*cntrehcnrtoicot  l’vn  Tau* 
■c,pcnfans  que  leurs  gens  propres  qu’ils 
:ncontroîent  fulTent  Carthaginois  : & 
infi  Ce  tenoient  l’vn  1 autre  par  grande 
ruautc,nc  leur  permettant  la  nuit  dé 
eoir  l’erreur  ou  ils  ei^oict,teliemcnt  que 
ar  inaducrtence  , ü mouruc  cinq  mil 
Irecs,  & autant  au  parauantdc  Cartha* 
inoi:,  en  fuyant  sVnttetuani  par  vne 
lufme  confu(von«Dc  maniéré  que  cinq 
ni  hommes  fans  armes  rompiient(ccm* 
c leur  vooloir)trois  cxcrcitcs,auec  mer» 
cilîcux  exemple  du  pouuoir  de  Fortune 
i la  guerre. 


TONSVRE  des  chevevx 
QCii  De  la  tonfare  det  cheueU’X  des  Prejlres^  ^ 


grande  moquerie  & derifî^ 
on,  de  rafer  latcfte  â vn  ho- 
me: & poiTible  que  pour  ce- 
(le  occafion  Dieu  dcfend.i 


uoic  rafer^ny  la  cefte^ny  la  barbe, & mou 
la  iaifler  cfoiftre,  mais  bien  delà  tondre: 
& ce  faifoit  paraduêcure,pour  mettre  dif-' 
fcrence  entre  Tes  preftres  , & ceux  d Egy- 
pte lefquels  cômcnccrent  a prendre  cou-i 
Aume  de  fe  rafer  les  cheueux,â  la  mort  dd 
Apîs,qui  fut  adoré  en  Egypte  pourDieu^ 
êS:  depuis  il  faccouftumerent  encore  à fcj 
rafer  tout  le  corps, a fin  qu’aoec  la  môdi-| 
cité  qu’iis  vfoient  pour  facrifier  à leursi 
Dieux,  ils'’h*eairent  fur  eux  aucune  ordu-l 
rè.  Nous  voyons  au  vieil  tefiament  en 
plüfieurs  endroits  , que  la  tôfufc  des  chc^ 
tieux  eftoit  vil  grand  fig-nade  moquerie,- 
ebofe  igriominieufe,&  mermcmenc  au 
Paralipometvoniou  Ion  lit  que  Dauid  en*| 
uoyà  aucus  de  fes  ambafTadeurs  à Hânô« 
Roy  des  enfans  d’Amon,pour  le  côfolci 


à quelle  ocçaJîon,auec autres ckofes  notables 


CHAP.  V. 


’Eftoil  anciennement  rm 


en  la  loy  anciéne,qu’vn  preftre  ne  fc  de- 
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lia  mort  de  fôn  pcre,&  Hano  foupçô- 
ir  qu’ils  ne  fuflcni  U veuus  pour  cfpiet 
fituation  Sc  goauernemet  de  Ton  Roy- 
imc,pour  le  luy  vfurpcr,Ies  fit  prendre 
leur  fit  rogner  leurs  vdlcfnensiufqües 
IX  fefics  , pareillement  leur  fît  rafer  les 
icueux,ea  fignede  mocquerie  & vitupe 
jdont  en  âpres  fc  rafdterent  graodes 
l'erres  entr'eux  . EnThidoire  des  Lom- 
irds  on  iitfemblabkniCBt , que  quand 
rchpert  eut  prias  le  royaume, il  fie  rafer 
terte  à Rotâire  , lequel  auoit  donné  fa- 
im  à Limpcrt.On  voitaufîî  dedans  Tcf- 
ituïc  faince,  que  quand  S Pierre  prefi- 
loicen  Antioche  , quelques  mefebans 
>ur  luy  faire,  grand  vergogne,  luy  firct 
coron  ne  fur  la  tede.  Ce  feroit  cho.fe  de 


în-ne  cQnfideraiion,que  quand  oq  vou- 
pit  çonfacrer  quelque  preftre  en  l’Egli- 
;Chreflienne,qu’ii  pleull  aux  prélats  de 
ur  rafer  la  tefte:  a.  fin  que  cômç  la  croix, 
li  edoît  tant  ignominieuse  , fut  rendue , 
gne  de  fi  grande  gloire, apres  que  leRe  . 
imptcur  du  .monde  eut  fouffert  en  ieçU 
,aufsi  la  toqfure  des  cheueui,qiii  edoic 
|ne  de  vitupéré,  fad  rciîcree  par  les 
hreftiens,  puis  q’iie  S.  P^Wrre,  faccelTeuc 
\ lefus  Chrid  en  tcîte  , aeilé  moqué  êc 
cuperéen  icelle.  Outre , que ( comme 


TONSVRB  »**CH1TIVX 
dît  Bcda  in  hifior  . 'EccU.Angîorum,  pari 
rafurc  des  ebeueux  de  la  telle, cft  demoB 
ftrec  la  renonciation  que  Je  preflrc  doi 
faire  des  hi€s  temporels  qui  îuy  font  fu 
perdus , n’eftans  les  cheueux  que  fupei 
fîuité  du  corps.  Saine  lerofmc  dit  pareil 
lcracnt,quc  la  rafurc  des  ebeueux  d*vi 
preftre  , ell  faite  en  ligne  qu’il  doit  refc 
quer  de  foy  les  richclTes  terriennes  fu 
perdues»  que  le  relie  des  cheueux  qu 
Iuy  demeurent,  fignidela  partie  que  dl 
celles  il  doit  ictcoir  pour  le  fubftantc 
ment  de  fa  vie  : autres  y adiouHcnt  3 qu< 
celle  forme  de  coronne  qu  on  leur  laiflc 
dénote  la  coronne  & le  guerdon  qu’il  au- 
la  de  Dieu, Il  côbatant  vaillamment  con- 
tre le  monde,  il  en  raporte  la  vidoire.S 
Paul,  outre  l’ancienne  loy  , deffend  auj! 
preftres  de  ne  nourrir  leurs  perruquesj 
Il  cil  Icmblablemcnt  prohibe  par  Ana-j 
clct,  premier  pape  Romain  , lequel  3 inJ 
ftituc  que  les  prcllrcs  fulTent  confacrcï 
par  trois  Eucfqncs,  & que  le  pape  qui  cJ 
floit  Encfquc  de  Rome,fuft  aulfi  Ibufmis' 
à celle  loy,  & qu’il  deuoit  cllre  cofacré  de 
CCS  trois  Euefques , à fçauoii  d’Oriie^dc 
Port , Se  de  Vilicenc . Ânaliafc  premier,] 
fut  ceJuy  qui  ordonna  qu’on  n’acceptall 
au  nôbrc  des  ptdlics,aucun  cllorpic , ny 

mutilé 
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natilc  de  mec»bres  , ayant  extrait  cè- 
le conftirution  de  la  ioy  ancienne  . Car 
n ce  temps,  apres  qoe  les  prcflrcs  furent 
infî  confierez,  il  fembia  bon  aux  pe- 
CS  de  U pnmitiuc  Eglife , que  les  offices 
oncernans  le  fcruice  diuîn  , & la  cure 
esamesjfiîfrcnt  entre  eux  diuîfcz,àfîn 
u’en  rexcrcicc  d’iceux  , ne  ?iot  à naiftre 
onfü(îon,ne  fçaehant  chacun  d'eux  iuf- 
ues  ou  fe  deuroit  ef  endre  Ton  autho* 
te.  Euarifte  donc,  fut  premier  ceîuy 
uidiuifa  les  filtres  aux  pref  res  de  Ro*» 
ie,&  inflitua  les  fept  Diacres  , à i’imita- 
oti  de  rinftitution  des  Apoflrcs  , Dc«- 
Qis,&  tnuiron  i’an  de  noflre  falac, 

>cnys  diuifa  les  parroifles,sant  aux  prê- 
tes de  Rome,  qu’à  ceux  d’autres' lieux, 
c nom  (ieparroilî’e  ,fè^  Polidorc  Vif- 
le,  fembie  cRre  tiré,  du  nom  d’vn  Ma- 
llrac  des  anciens  Romains, qu'ils  nom- 
oient  Parroidicns  , lefqüels  aaoient  le 
ing  de  pouruoir  & fournir  aux  Légats 
ibliçs  , du  bois  pour  faire  Te  feu  , & du 
l,par  ce  que  fans  feu  & fans  fcl , les  Hc- 
leux  ne  pouuoienc  faire  facrificc  , donc 
I Cbrcftiens  en  ont  prins  plufîeurs  ce- 
monics:  delà  vient  que  les  preftres  qui 
iuent  adminirtrer  a leurs  fubictSjles 
ofss  needLiires  à râluc.,qui  font  Ici  Sa- 
mm 
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cremens',  fo.iït  nommez Pàrroifsîciis.  I 
fçay  qu’il  y aura  pluiieuis  preftres  qulf; 
ront  bien  àiics  d’entendre.,  d’oued  dèri 
uécefte  couftume  derafer  ics  cheucui 
mais  polsiblc  auGi  qu’il  y en  aura  bic 
peu  qui  fe  metîéc  àob  femer  la  fignifica 
tïon  du  ligne, qui  eft  de  reÛ4aîiccr  au  d« 
lie  des  liclielies  temporelles  , retenau 
P ou  U euX' feulement, ce  qui  leur  eiVuece 
iaire  pour  fobrieté. 

- . . . ' . . 
jFtlüfrihU  Tÿrannte\^  fmet  de  la  Tragédie  t\ 

puii.:  C H.A  P.  : V.  ■ ' ‘ ■ ' 

-V'  -4  r'.  ' 5s  - ’v  V . <■  . - : 

. Riftotiœeq  fousies  fanes! 


■fa  puiÜ’ance  fi  iméperémont;  qu’il  ne  laij 
Tou  fotfte  de  cruauté  qu  dtiuiurq  , par  jj 
quelied}  n^^ffligeaft  Tes  rniferabies  c.to* 
"enstcasil  èlVoïc  de  fa  nature,!^  plus  tniv 
nlf3tQ^&  ciuel  que  home  de  îô  ceps.  Il  ai 
/iouiloit  à fà  cruaiUc  le  confcil  ddiomml 
barbares  & bediaux.aufqiicls  i!  a=  o ïd 
né  non  reuiernét  PadmindUauô  uu  Roi 


^ifotees  do  Roy  Aniigani 
!(M3'cit  tyranniquement 


I '-é  la  teigneurre  des  Elcj 
‘ nens,  enTaqudle  il  exerçd 


nme  ,mais  aufsi  la  garde  de  fa  propre 
crfonnc  £mre  les  autrcsgrades.  crüaa- 
zz  qu’il  commit,  cfl  digne  d’eftre  reckee 
our  cxemplc^celle  qu’il  exerça  corre  Fi- 
^dime  citoyen  alTez  honorable, Ce  Filo- 
imeauoit  vne  fille  d’cxceilcnrc  beauté, 
: merueillciife  grâce,  nômmee  Micea,de 
aquelîc  eftoit  ardetement  amoureux  va 
oldatfauory  du  Tyran  appelle  Lucius; 
?qucl  manda  au  pere  de  h hile  qu’il  la 
ay  deuh:  enuoyer:  Fiiodime  troublé  de 
ne  fi  maleuieufc  requefte  , & cognoif- 
iiulc  pouuüir  qu’il  anoit  enuersîe  Ty- 
a,craignat  que  p s n’en  aduiqc,  luy  & fa 
îerc  exhortoiét  la  hüe  d’y  allerrmais  la 
?une  fille,  qui  plus  que  fa  vie  aimoit  fa 
udicitéjCome  celle,  qui  auok  efté  noble- 
icnc  nourrie,fe  ieti^nt  à genoux  deûatTit 
?n  pere,&  rembrairaîrteftroicrement^le 
ipplia  ne  vouloir  permettre,qu’clle  f’ex- 
ofaft  à tel  deîhôneur,&  qu’il  deuoit  pla 
ofl  defircc  la  v.eoir  morte  deuât  foy  que 
vituperablcmènt  deshonrioree;  k pere 
"meu  de  Tes  latmcs  à grande  compafsio^ 
ïiîimença  à plorer  chaudement  ,aufsi 
tlamere.  Etayans  quelque  temps  de- 
leurcz  lans  rcfolucion,  Lucius  impatiét 
îfbn  immoderce  paiilardife , & ebrie- 
^ ne  h voyant  point  venir,  alla  laj 


mcfme  tout  indigne  en  famaifonî  oui 
trouuant  â terre  embralTanc  les  genou; 
de  fon  pet  e^par  grades  menaces  luy  corn 
manda  qu’elle  Te  Icuafl  fur  Tes  piei , & I 
fuyuifl  incontinent;  lors  elle  recommen 
çantfâ  plainte, retardant  6c  reFufaot  de  ( 
leucr,ce cruel  homme,  luy  mettâcres  ha 
billcmens  par  pièces , la  dcfpouilîa  tout 
lîuë,&  la  bâtie  trefcrucllcment  ; mais  cil 
fupportoic  les  baturcs  auec  telle  confia 
ce  de  courage, que  non  feulement  ncict 
ta  yn  moindre  foufpir,  mais  fc  monftroi 
encore  préparée  a en  teceaoir  d’auâtagt 
Le  pere  & la  mere  meus  à comparsion  d 
fl  horrible  Tpedacle , auec  grans  ctiz  . é 
larmes  coiuinucîles,  fe  mirent  à genoux 
deuant  luy, le  priant  vouloir  predre  pici' 
d’eastmais  voyât  qu’ils  ne  poü 
uoiêt  tié  obtenir  de  ce  cruel  Barbare,  co 
roencerent  à inuoquer  l’aide  des  dieux 
& des  hommes  : dequoy  plus  indigned 
Barbare,  tira  fon  gUme  , tua  la  vicr^ 
cmbraflans  les  genoux  de  fon  pcrc,  D 
laquelle  horrible  cruauté  , non  feulcm( 
ne  $ efmcuî  le  Tyran  , mais  dcscitoicr 
qui  blafmoicnr  ccfl  a<5le,  les  vns  il  faifo. 
mourir,  & les  autres  bannifloie  ; telh 
ment  que  plus  de  huit  cens  $ enfuyrer 
en  Etolic  ; lefqods  depuis  cfciiuitcni  « 


P* 
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!*yran  , le  priantd’cflre  content  Je  lain- 
er  retirer  Icdfs  femmes  êc  enfans  par  de- 
ers  cuxrce  qu’ils  nepeurcct  aucuneméc 
btenir. Quelques  iours  apres,  il  fit  caû- 
flcufcmét  publier  par  vn  trôpcttc  j qu’il 
ftoit  content  que  les  femmes  des  ban- 
iz  peuflent  librement  fe  retirer  auec 
;urs  biens  & leurs  enfai>«  par  deuers  leur 
iariz  ; dequoy  les  femmes  toutes  icA 
Juyes  , commencèrent  à faire  leurs  far* 
eaux,&  à chercher  les  vnes  des  chariot! 
!S  autres  des  cheuaux,pour  emporter 
:ur  bien  & leurs  cnlansimais  au  iour  de- 
:rminéjefl:âs  toutes  a la  porte  par  ou  cU 
“sdcuoycnt  fortir,  auec  leurs  chariots 
iargez  de  leur  bien  de  leurs  petits  en-» 
ns , & comme  elles  vouloient  fe  achc- 
liner  jfuruindrent  les  fatdites  du  Ty- 
Il  a qui  auec  horribles  menaces  leur 
ierent  de  loing  quVijes  s’arrcflafientj 
arriuans  a elles  leur  commaderent  re- 
•urner  arriéré  : puis  furieufement  ren- 
îrfercut leurs  chariots  par  terre,  auec 
urs  biens  & leurs  enfans.  lesmifera- 
es  , p^ar  la  grande  prefi'e  ne  pouuoient 
rner  arrière,  ny  feurement  demeurer 
I ce  tumulte,&ce  qui  cftoit  de  plus  gra- 
: compafiioii , eftoit  qu’elles  voioyent 
urs ^petits  enfaus  mcuiir  tous  brife* 
mm  I 
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{bus  les  chariots, fans  leur  pouuoir  don 
lier  fecours  qucicorxques'.  fcn  apres  , ce 
foldats  ayaiis  afTembiees  les  femmes  , a 
ücc  les  enfans  qui  eftoient  efehappez 
les  firent  themuîcr,  comme  vn  parc  d 
brcbis,auec  des  basons,  vers  le  Palais  di 
Tyran:  lequel  apres  leur  auoir  ofté  tou 
leurs  biens  , les  fit  toutes  emprifonne 
auccleurs  enfans . Cefle  grande  cruaut 
defpleut  grandement  aux  citoyens , le( 
quels  ne  rçachâs  comme  micuc  efmoa 
uoir  le  Tyrao  â prendre  pitié  de  ces  fera 
mes  , prindrenc  les  feize  Vellales  confa 
créés i Denis  , & les  firent  ^eftir  d’iubit 
facerdotâux  , & prendre  les  chofes  fa 
créés  du  temple  : & en  ordre  de  procef 
{ion  les  acberninertnt  deuers  le  Tyran 
qui  efloit  pour  lors  en  la  place  , à fin  d 
luy  demander  raifericorde  pour  ces  fem 
mes  8c  enfans  les  foldats  qui  eftoient  \ 
la  garde  du  Tyran,  efineus  de  la  reueren 
ce  de  CCS  reîigieufes  , leur  firent  ?nc  aifl'd 
à ce  qu’elles  peuifent  paruenir  iufques  i 
fa  prefence  : Anftotime  s’arrefta  lot' 
pour  entendre  ce  que  ces  dames  luy  vou 
loient  dire, mais  ayant  coprins  par  le  co 
mencement  de  leur  harangue  ce  qu’elle 
deraandoicnr , fe  tourna  tout  dedaign( 
àfes  {oldats^&  les  leprinr  rigouieufe 
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üjent  de  lesauûit  laifPé  approcher  de  hjy;  t 
^arquoy  ces  foldat^  n^ayls'^efgârd  au  fc- 
cCjRy  à la  religion  , ‘^auec  des  h^fleis  qu’ils 
luoient,  leur  donderetïf  des  grin®  coups 
3c baftonnades  I & parce  moyen  furent 
lecbailecsde  deuant  luy:  & fi  fatent  con- 
laiîliiees  de  ce  qu’elles  aiioiént/aif  , cha- 
?une  en-deüîf  calens  dumemde.  H 
irn  noble  citoyen  cn  la  ville  nommé  Ela^* 
nique,  auquel  le  Tyran  auoit  fait  raoÉrm 
leux  enlans,  & neantmoiiis  a caufe  de  fa^ 
V ierl  lefle  n e 1 e le  n oi t aucunement  pour 
rufpcél:  : c\(ï  home  ne  pouuoit  plus  rop- 
porter  l’outrage &cruauté  fait  à fa  patrie' 
Jetermina  tronuer  occaflon  de  k veogefi 
pat  ta  mort  du  Tyran  : ce  pcndàntdes  ci  * 
:oyens-qui  f’dn  eftoiêt  fuis^  feorarae  rions 
iaons  ditjcn  EEo]ie,âyàns  fait  YneuiTem^ 
bkede  qneiqües  gens^vindrent  en  armes 
lu  pais  des  El'cuhensjgroccupereivt  quel- 
ques confia  s, qu’ils  fort  i H e rentrée  lâ  f’ar- 

refterenc,  ddiberans  de  ces  lieux  efniou- 
ûoir  guerre  contre  Arifiotime  : 6c  aucc 
2Ux-Te  ioigniienî  plufieors  autres  citoiês, 
gui  eftoient  fortis  hors  de  la  ville  , ranc 
qu’ils  âuoienc  défia  forme  d’armee  . Ces 
chofes  donnerenî  fi  grande  crauite  au 
Tyran  qu’il  f’eo  alla  vers  les  femmes  de 
ces  ciioicns  qu’il  lenoic  prifonnieres  s 
mm  4 


pource  qa’il  cfloit  de  courage  fcîon 
cruel , il  pcnfa  pluftofl:  pouuoir  obtenir 
d’elles  par  menaces  que  par  douces  paro- 
les ce  qu’il  leur  dcmandcroifpourcc  leur 
commâda  par  paroles  rigoureufes  qa’cl- 
les  refcrïuiiTent  à leurs  maris  patambaf- 
fadeurs , qu’ih  defiftaffent  de  leur  entre- 
prinfe,  auticmêt  qu’il  feroit  mourir  leurs 
cnfanSjSf  fouetter  leurs  femmes  partou- 
tc  la  ville  ; à fes  paroles  les  dames  ne  ref* 
pondirent  rien:parquoy  auec  grande  co« 
1ère  f’efcria.qu’elles  luy  donnaflent  refo-^ 
lutton  de  ce  qu’elles  en  vouloicnt  faire: 
lors  aucune  d’elles  n’eut  la  hardiefle  de 
refpondre  vne  parole,  mais  fans  dire  mot 
fe  regardoieot  rtne  l’autre,  dcmonftrans 
ne  faire  grande  eldimc  de  ces  menaces* 
Or  entre  les  autres,  y eftoit  Megcftenc 
femme  de  Tcmokonjaquclle  tant  par  la 
noblefFede  (on  mary,  que  pour  fa  pro- 
pre vertu,  eftoit  comme  principale,  ho- 
norcc  de  toutes  les  autres  ; cefte  cy  à la 
venue  du  Tyran, ne  fc  voulut  Icuer,  & ne 
voulut  permettre  que  nulle  des  autres  fe 
leuaft,mais  quand  elle  eut  ouy  les  propos 
de  ce  Ty  râ,  fans  foy  Icuer  de  terre, & fans 
aucun  aune  (î^ne  de  icucrcncc  luy  ref- 
pôdit;  Si  en  toy  Ariftotime  regnoit  quel- 
que pf  udence^tu  ne  t’adiclTcrois  aux  tem* 
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îles , pour  leur  faire  eferire  à leurs  maris 
ic  qu’ils  doiaent  faire  : mais  bien  les  de* 
lois  renuoyer  deux , vfant  de  meilleurs 
>ropos,  & aucc  meilleure  confideraiion, 
]ue  tu  o*as  fait»  quand  te  moquant  de 
iGuSjto  nous  as  ainfi  trompées.*  & main- 
cnâc  que  tu  vois  que  tu  ne  peux  faire  au- 
rcchofc,  tu  prefumes  par  noftrc  moyen 
Icccuoir  nos  maris  par  paroles  » comme 
ü nous  as  tiompees  .défait,  tu  fabofes 
oy  msfme,cac  obus  ne  fouffrirons  cftrc 
lartoy  derechef  trompées  : & lie  penfe 
»oint  qu’ils  foient  fi  fols, que  pour  rcmc- 
licr  à la  mon  de  leurs  enfans,&  au  dom- 
aage  de  leurs  femmes, ils  dclaiflent  à fai- 
ccccnquoyils  font  tenus,  pour  lali- 
crtc  de  leur  pais  : car  la  perte  de  nous  de 
e leurs  enfans  ne  leur  eft  point  fi  grief- 
e,  qu’ils  feront  fatisfaits  , f’ils  peuuent 
cliutcr  leur  patrie  & leurs  citoyens  de  la 
ruauté.Mcgcûine  vouloir  encore  fuiuir 
lus  outre,  quand  IcTyran  ne  pouuant 
luy  refrener  Ton  ire  , commanda  qu^on 
ly  apportait  Téfant  de  la  dame  , & qu’il 
î vouloic  occir  en  fa  prefcnce  ; mais  tan* 
is  que  les  rainiftres  le  cherchoient  par- 
ly  les  autres  enfans  prifonniers,  la  mcTc 
HCC  grande  confiance  l'appeUa  par  fon 
oj»,  di  luy  dit  ; Vien^a  vers  moy,  moa 
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£îs,  0 fin  que  tu  meures  pluftofl- parmcs 
mains, que  d’cfpfouocrla  cruauté  du  Ty- 
ran. Ces  paroles  efmeurent  Ariftotime  â 
plus  grand  defdain,  lequel  mit  la  main  à 
r^fpee  poiu  l^  vouloir  tuer.mais  fe  trou- 
uanc  près  de  luy  vn  de  Tes  gras  familiers, 
nommé  Cilon  ,il  l’embrafia , 8c  le  garda 
de  fî  crueliemînr  appaifer  fon  ire;  ce  Ci- 
Ion  efloic  vn  de  ceux  qui  pourchaflbit  a< 
uec  Elanique,la  mort  de  ce  Tyra^ne  poll- 
uant plus  fl  pporter  fes  mechancctcz  : et 
fait, il  appaifj  teilemcDt  Ariftotime,  qu’i! 
luy  fit  remettre  fô  cfpec  tn  Ton  fourreau 
luy  remonftrât  que  c ’eftoit  chofe  v-ilaine 
& indigne  dvn  Prince,  de  fe/ouiller  leî 
mains  du  fang  dWne  femme.  Peu  detép! 
âpres  aduint  vn  grâd  prodige  de  la  mon 
du  Tyran,  car  cftant  au  lit  couché  aucc  fa 
femme  , pendant  que  les  cuifiniers  appa- 
teilloient  à mâger  , fut  veu  vn  Aigle  voi- 
ler impetueufementfur  le  couuercdu  Pa- 
lais,qui  laifia  tomber  vne  pierre  ^ droice- 
ment  luf  letoiéfde  fa  chambre,  & à Pen- 
droit  ou  il  dormoit  : puis  iettat  vn  granc 
cry,  difparut  de  1a  veue  de  ceux  qui  le  re- 
gardoient  : le  Tyran  lors  f’cucilla,  par  It 
bruit  de  Tes  gens  qui  auoient  veu  ce  cas, 
& tout  cfpouucntc  de  ce  prodige  qui  iuj 
fut  racoütc,fît  venir  à foy  vn  diuinaccufj 
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raq’JcI  il  fc  fioic  gtandemcn£ , pour  fçi-- 
joir  que  cela  lignilioit;  lequel  luy  fie  ref^ 
pôfe  qu’il  euli  bon  courage»  que  cela  de- 
uoroit  que  iupiter  auoir  foin-dc  luy»&  le 
Fauorifoit:  maisil  difoic  bien  le  contrai- 
re aux  citoyens,  aufquels  il  fe  pouuoit 
bien  fier  pour  la  haine  qu’ils  portoienc 
i Ariftotime  , car  il  leur  dïCoïz  q pour  le 
ieurlavie  du  Tyran  efloir  menacee  da 
)lus  grand  ptril  qui  fut  iamais  . Pour 
relie  caufe  Eianique  & Tes  coniüicz  pen- 
êienc  qu’il  n’eftoit:  plus  temps  d’ateen- 
Ire»  & fut  entt’eux  refolu  pour  le  tuerie 
endemain  . La  naiâ:  enfuyoaate  Elani* 
jucdormant,  luy  fcnibla  en  fongevoir 
jeuant  luy  Tvn  de  Tes  enfans  , quiauoic 
îlléraisàmorc  par  ce  Tyran,  qm  Pef- 
rriancluy  difoir  .•  Mon  pere  pourquoy 
lormcz  vous?  que  tardez  vous?  auez 
>OQS  doute  de  n'eflre  pas  demain  Prince 
le  la  cité  ? Eianique  donc  conârmé  par 
efle  vifion  , alla  le  lendemain  de  grand 
natin  trouuer  Tes  ccmpagnons^^qu'il  cx- 
lorca  donner  execution  au  fait  dehgné. 
in  ce  mefme  temps  J Arillotime  euedes 
louuelles  que  Cratere  venoit  â Ton  fe- 
ours  aaec  force  gens,  & qu’ils  dloienc 
lefia  logez  à Oiympic  ; dont  il  fut  û 
res  ioyeux  , que  lu/  femblânc  n’auoir 
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plus  occafion  dc.craintc  , fortit  hors  di 
-Palais  accompagne  rciilemcot  deCilon 
Sf  n’attendit  point  les  autres  <]ui  vcnoié 
irn  a vn.’quoy  voyant  Elaniquc,&  iugcâi 
îors  auoir  tonne  occafion  de  mettre  l’cn- 
treprinfe  à execution  , fans  donnet  le  fi- 
gne  qu’il  auoit  ordonné  à ces  conjurez, 
leua  les  mains  aux  cieux  difant  à hauhe 
Ycix:  Q u*attcndcz  vous  vaillans  hômes. 
qu c ne  faites  vn  beau  /peétacle  au  milieu 
de  voftre  ciré?  Alors  Cdon  mettat  le  pre- 
mier la  main  à l’erpee  , tua  Tvn  de  ceux 
qui  e/îoient  ia  fortis  du  Palais  pour  accô- 
pagner  le Tyran.-d’autre  codé  Ariftotime 
Toyant  Trafibolc  & Lampide  cfmcus  co- 
tre ]ny,cuidant  euiter  leur  furie  ; fe  retira 
au  téple  de  lupiter , ou  il  fut  occis  par  Tes 
peifecutcurs;  puis  eftat  Ton  corps  tiré  de- 
hors publiqiicmet , fut  criée  la  libetté  au 
peupledà  f’aflembloit  la  tourbe^mai^  peu 
de  gens  y arnucrenr  deuant  que  les  fem- 
meSjlcrquellcs  de  prime  face,ioyeurcroct 
fe  congratulèrent  à ceux  qui  par  la  mort 
du  Tyran  auoient  rendu  le  pais  libre.  Ce 
pendant  le  monde  courant  vers  le  Palais, 
la  femme  d’Ariflotimc  auoit  entendu  la 
mort  de  fon  mary , & fe  doutant  de  ce  qui 
luy  feroit  aduenu.  T’enferma  dans  vnc 
chambre, ou  deToymcTmcTcftragla.  Ce 
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Tyran  auoic  deux  fort  belles  Hiles  prêtes 
i marier,  lefquclies  ayans  teeu  la  mort  de 
[car  perc,f*cnfermcrent  toutes  deux  en  ▼- 
ne  chambre  5 d ou  elles  furent  tirees  par 
Force  parie  peuple, dont  quelques vns  les 
irouloicnt  tuertmais  Mcgeflcne  aucc  au- 
tres dames  deîiurees,f’y  oppofeiêCjdifans 
que  ce  feroit  chofe  mal  faite  8c  digne  d© 
blafme.attédu  que  Les  cruch  Tyrans  n’a- 
uoient  eu  le  courage  de  ce  faire  à elles 
mermes.aux  prières  de  ces  dames  vn  cha- 
cun f’arrefta,  & fut  prinfc  rcfolution  que 
elles  mcfmcs  fe  feroienc  mourir  de  leurs 
propres  mains, eflifant  telle  mort  que  cha 
cune  voudroit.  Lors  clics  furent  miTcs  cta 
vne  châmbre,dont  la  plus  grande  ne  mo- 
flrât  de  xifagesny  de  fait  aucun  flgne  d’e- 
ftre  cfpoauêîce  de  la  mort,  fofta  la  cein- 
ture,& l’attacha  à voe  picce  de  bois  pour 
f*y pendre,  exhortant  fa feur  auec  veril 
courage  de  faire  le  lemblable  ; mais  la 
plus  ieune  prenant  fa  feur  par  la  main,  la 
prit  qu’elle  la  vouUft  lailTer  mourir  la 
première,  & elle  rerpondit:  Tout  aioli 
comme  ce  peadâtquils  nous  a cHé  per- 
mis de  viurc  comme  feurs  , ic  ne  t’ay  ia^ 
mais  rien  reFuTé  , aulTi  fuis  ic  contenre  de 
t’accorder,  ce  que  tu  me  demandes  en  cc» 
ftc  dernière  Ha  , qui  cft  que  ie  furaiueà 
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toy:  combien  que  ce  qui  m’afflige  le  pîoi! 
Toit  de  te  voir  mourir.  Apres  ces  propos 
la  icuiie  print  fa  ceinture  , & i autre  l’ad 
monnefloit  de  la  bien  accotiftrer  pies  d 
Tos-à  fin  qu’elle  mouruft  plus  toft  & plu 
facillement . Qj^and  elle  fut  morte, l’au 
tre  dcfpendiï  fon  corps  le  couurit  d< 
mieux  qu’elle  peut  ; Puis  fe  tournant  de 
uers  Megefleiieja  pria  qo’apres  fa  mort 
clic  ne  permift  fon  corps  demeurer  fur  1; 
terre  tout  nud  , & cdafair,  elle  fe  pendi 
auflî  de  melme  laqs, 

Tcu>rqucy  les  hommes  ne  peignent  cegnoiflreh 
yemé  des  thofes, pendant  qn'ds  yment* 
c H A P,  VI. 


de,  & fü  ies  fçauoitjii  pounoit  fereputci 
vrayemcnc  dire  fçauant.  La  première  efl 
l’ignotance  de  fa  fin  ,c’eft  â dire,  ne  fça- 
noir  a quelle  fia  li  efl  créé,  car  c’efl  chofl 
certaine  que  l’H  le  Içjuoit, qu’il  ne  fe  tra* 
«aiil  croit  pas  mois  pour  y paruenir,qu’Ü 
fait  pour  aquerir  disnitez  & richefles,ef 
quelles  (par  ccque  luy  rcpicfentefau  ap- 
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rfftitjil  luy  fcmbîe  que  doiu»^ cofîflerrout 
bn  bien. Mais  il  luy  aduient  en  ccla^com 
ne  au  fils,  d’vn  Roy  en  Ton  enfance  , car 
|ui  luy  demanderoit,qu’iI  aime  le  mieux  - 
)u  la  njccefsion  d^vti  Royaume  , au  vnc 
>omme,  ou  des  cenfcs  , que  lors  on  luy 
noiiftrcroit,  il  n’y  a poiiu  de  doute  qu’il 
:hoiïïrDit  pluftoft  la  pomme  ou  les  ceri- 
csque  le  Royaume, d’autar.  qu*iî  les  trou- 
je  meilleures,  par  ce  qu’il  en. a vcu  âc  ex- 
)erimçnté;  Ainu  en  aduient  a 1 home, a 
jucl  fi  on  demaiidoit,  lequel  il  aime  Je 
nieuxou  richeire  ou  rcicce,iî  eliroh  pln- 
iofteihe  riche  & puifiTant:  ignorant  qu^ 
e leul  Içauant  eft. riche :âc  qu’il- c fi  necef- 
aire  que  le  fage  ordonne  & gouuerae,  3c 
^ue  fans  la  fdence,  lepouuoïr  n’,çft  pmf- 
!ant,mâîs  impuifiant,&  priae  de-puifiao* 
7c:èc  auTsiquela  richeffe  fans  rçauoir,efl: 
>oriefsion  de  befiife  , abondance  de  pre- 
fomption  j & accompli fierneiu  delour- 
dife;  mais  le  rçauant  fufEt  roufiouis  à foy 
ineime  & àid’âutresvsyâns  en  luy  vn.tre- 
foràbondant  qui  ismais  neq)eult  faillin 
01  tout  cela  procédé. à 1 homme  pour  il€ 
fçauoirqu’ulle  e{>  fa  fin.  La  feçonde  cau- 
fe  efi  de  l’vfagc  des  deledatios  corporel- 
les.v  >lôîa\res  & fenfibles*/  lefqiîelles  fuh» 
mergeut  & coüuieiulcs  femimeus  j noa 
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fcuîcmê’t  <2u  corps,  mais  a^fTi  ceux  <îc  l*c 
fprit&de  l'intellc(5î:  : tellement  que  ce! 
homme  ainfî  enueioppé  en  la  fange  d 
ce  monde  , efl:  femblable  à vnc  belle  fill 
de  RojTjâ  îaqüe  doit  appartenir  le  royau 
me  du  pere  , & pourauoircommis  adul 
tere  auec  vn  dclauc  laid  & noir , vient 
perdre  la  fuccersion.  La  rroifiefme  caul 
prouienirde  rjiidifpofîtion  de  la  matière 
qui  rend  riiomrae  bien  fouuent  incapa 
ble  des  fcienccs  : & ce  aduient  quelqu 
fois  àcâufe  des  lieux  & regiô  defanail 
fancc,par  lefqucls  il  vrét  à receuoit  mau 
aaife  complcxion  : comme  en  que'quc 
parties  Orientales  &.  d’Afrique,  ou  ic 
hommes  nailletit  (î  beftiaux  , à caulc  d< 
latrop  grade ch3leur,qu*ils  ne  font  capa 
blés  d’aucune  raifon  : 5c  au  contraire  , c: 
parties  Septentrionales  en  aucuns  lieux, 
pour  l’cxtreroe  froid, fengendrend  hom* 
mes  au fsi  furirux  que  font  les  Gots  & 
Oftrogots,  defquels  aucûs  mâgent  chaii 
humaioe.  £t  ces  gens  là  fc  peuuent  cobi- 
parcr  à vn  Aigle,  au  pied  de  laquelle  on 
ait  lié  vnc  pierre, qui  la  garde  de  f’en  voi- 
ler par  la  violence  qu’elle  fait  a la  nature 
dcceftoifeau,  qui  eft  de  volet  patdcfj 
fus  ks  nues.  La  quatrierme  eft  la  difficul- 
té des  fcicnccs  , car  encore  querhomme 

Toyc 


r N C b G N E V E.  4^^ 

voye  quelcdefir  de  Ton  ame,  cft  de  cher- 
cher ententiuement , & fçâuoir  la  vérité 
des  chofes  haulces  & profondes  : toutef- 
foiscrouuanttant  de  difficulté  à les  en- 
tendre,il  en  abandonne  l entreprife  , &fe 
rend  fcmblable  à l’œil , qui  ie  ferme  cn- 
tentioement  à regarder  le  Soleil , duquel 
fort  vne  fplendcur  G pénétrante , qu’elle 
cclipfe  , & le  trouble  tellement,  qu’il  ne 
le  peult  regarder.  La  dernicre  & plus  for- 
te de  toutts,eft  vhe  affedion  que  l’hom- 
rac  a prinfe  en  fa  ieuneffie , es  chofes  ef< 
quelles  il  a efté  inftruit,>& 
quand  il  a eftélong  temps  en  ce  dèfîr?cac 
lors  la  couftume  fe  conuertit  en  nature, 
& pourcc  eftwurceeni’ame  de ceft honi 
me,  vne  tresferme  fby , & vn  amour  fîn- 
^lilier  a ces  chofes^hayant  ee  qui  leur  ell 
lontraireî  & tout  lemôdeieftprcfqùe  en- 
èuely  en  eeft  erreur.  Ne  voyons  mous 
>as  les  enfans  des  Turcs  > qui  deuantqùc 
Is  ayént  àage  de  raiTon,  abhorriflent  no^ 
Irefoy  , & lc  femblablc  font  les  luifs? 
4ous  voyons  pareillement  que  les  par- 
ans  , pour  eftre  accouftumez  aux  lieux 
bampeftïes  y Yiuans.gi3offiemeûtiîabhor» 
înçla  côfiue'rlation  des  gens  do  court,  & 
es  villes  : ^ de  la  eft:venu:4e  prouerbey 
ui  diE:qmc-mal!thcnreip: 
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eft  né  en  mauuaifc  vaîee , car  par  l’vfage 
& couucrfâtion  d’iccllc , Une  f’en  pculi 
partir , encore  qu*il  en  voye  de  meilleu- 
res* Non  feulement  en  cela  fc  cognoit  la 
force  de  cefte  habitude^car  nous  mefracs 
hayôs  ceurd’^n  autre  pais  fans  les  auoii 
Teus  ou  hantex  , mais  feulement  pour  en 
auoir  eu  mauuaife  relation . Ceft  erreur 
cil:  pénétré  iufques  aux  femmes,aufqucl- 
les  eft  tant  à gré  ce  q u’clles  ont  accouftu- 
nséjque  combien  qu’il  foit  mauuais,  elles 
abhorrent  le  contraire  , encore  qull  foii 
meilleur,  finalement  ceft  amour  dei*?' 
Xage , & rabhorriiTefucnt  de  ce  qu’on  ne 
fçaîtjf’eftêd  quâfi  en  toutes  les  chofes  de* 
Jeaion  . foutcceftde  befoin  ch  a (Ter  d< 
Doz  coeurs  ces  empefehemens  , â fin  qu< 
;pui(Iîons  cognoiftrc'f  f’il  eft  pofiible  } l;i 
'VeriTé  des  chofes  ; car  en  la  cogjioifianci 
'.d’icôllcs, gît  tout  cétentement  en  ce  mon* 
de  , ^ eft  ia  Yoye  d’auoir  félicit  é en  rau 
trCjimicans  le  bonlahotmeur,  qui  coulai 
lîicn  cuitiuer  vn  chap  , en  ofte  première* 
met  les  erprncs^&:  màuuaifcs  herbes,  puii 
feme  foo  grain  . Aufiî  quand  Je  mcdccir 
vveulr  donner  faiitià  vn  malade;  luy  pur 
5g  c'p  céro  icr  eme  n 1 ft  orna  c d es. , humeur 
^drroHipues^par  cc:qji’eh.>matiçre  mal  di 
rfpofcc,:  k^foimcîiOQii:  ' pçujt.iwgiuirç 
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Nous  nous  deuons  donc  cfForccr  en  tou- 
ICS  fortes  , car  Thomme  raifonnable  qui 
ne  veult  confentir  à la  raifon,  mais  feule- 
ment adhérer  à fon  apetit^eft, comme  qui 
voudroit  nauiger  par  les  montagnes  , Ôc 
baftir  en  la  mer  : car  lors  Teffe  t de  Pvn  ic 
l’autre  fer  oit  P ri  U é de  fa  propre  fin. 

Z>£S  chef  es  monîlru,eti>fes^qm  fenment 
d'*atigu>res  an  temps  paj^c* 

CHAT,  VIM. 

■ V temps  pafle, quand  par  la 
permifsion  du  vray  Dieu, 
les  oracles  (qui  eftoict  faux 
efpiits  cachez  en  ces  fîmula 
crcs)dônoient  refpoofe  aux 
Idolâtres , on  voyoic  plofieurs  prodiges 
en  rær&  en  la  terre.Et  pource  que  de  no- 
ftre  temps  , que  fommes  en  la  vraycfoy, 
nous  n’en  voyôs  poioc,  iî  noos  cft  diffici- 
le d croire  ceux  la  que  les  autheursrecit£e 
eftre  aduenus  en  leur  teps.  Er  me  fcmbic 
que  nous  y deuons  adioofler  foy;car  puis 
qu’ils  ont  eferit  leshiftoires  des  guerres 
& autres  chofes  aduenues  de  leur  temps, 
jr  cflanc  inferee  la  mémoire  de  fes  prodi- 
ges , nous  ne  deuons  point  les  ctoirceo 
nn  1 


partie , âins  eftitner  qae  fi  comme  ils  ont 
h^element  traité  d vne  chofe, qu’ils  ayenc 
par  la  merme  fidelité  traité  des  autres, 
nsefmement  quand  elles  font  confirmées 
par  plufieurs  autheurs , Entre  les  autres 
prodiges  du  temps  des  Romains  , le  plus 
notable  Fut  celuy  du  ModenoiS;.  fous  le 
Confulaî  de  Lucius  Martius,  & de  Iulius 
Sestius  Confuls  ; deux  montagnes 
fclcuercnt  de  leurs  ^opres  lieux  , & fe 
rencontrèrent  de  telle  impetuofité,  ^uc 
laifiant  grande  flamme  & fumee  par  Fær, 
parleur  heurt  furieux,  & leur  retour  en 
arriéré  , non  feulement  deftruifirent  les 
villages  qui  eftoieiu  entredeux, mais  auf- 
fi  exterminèrent  les  beftes  en  la  prefence 
des  viateurs5&  d’ytic  compagnie  de  Clic» 

uaîiers  Romains.PUneraçonteau  mcrmc| 

'lieu, 8c  dit  que  de  fon  tcmp$,&  fous  rEm| 
-birc  de  Néron,  Veflus  Marcellus  Cheua-j 
lier  Romain  , que  l’Empereur  auoit  mis; 
pourluyau  Royaume  de  Naples  , auoitj 
an  tcrricoircMarrucin, quelques  champs,! 
IVn  deçà , l’aurre  delà  du  grand  chemin,; 
l’vn  cftant  vu  pré , & l'autre  plein  d’Oli- 
uiers.aduini  par  vne  emerueilJable  vertu, 
que  ces  deux  champs  changèrent  de  pla- 
ce :car  les  Oliuiers  fe  cranfporterent  la 
ou  dtoit  le  pré,  &le  préau  cas  pareil  fut 
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Tcu  fc  tranfporter  là  ou  eftoient  les  Oli- 
uiers  : qui  fut  iugc  procéder  par  force  de 
tremblement  de  terre.  Cela  n’eft  pas  feu - 
lemenc  récité  par  Pline  , mais  eft  aulFi  ra« 
conté  aux  Chroniques  de  plufîeurs  hom» 
mes  de  fçauoir,  & en  vn  liurc  de  la  guer- 
re de  ces  dcuxmontagncs.Combien  auf; 
(î  que  Pline  ne  croye  pas  que  les  hom- 
mes foient  tranfmuez  en  Loups , il  récite 
aeantmoinSjGue  Euante,  autheur  de  non 
uediocreauthorité  entre  les  Grecs  , ra^ 
;otc  que  ceux  de  Arcadie  ont  efcric,qu’cn 
Arcadie  y auoit  vn  eftaog,  auquel  les  ho- 
pes  eftoientpar  certain  téps  côduitspac 
"ort  alctrauerfe^  & qu’ils  (e  teautroient 
:n  l’arene  d’iceluyjfe  transformans  en 
jure  de  Loups  , & qu’ayant  demeuré  en 
ieft eftat l’efpace de  neuf  ans,  ilsrepre- 
loicnt  leur  forme  ancienne , félon  que  le 
ecite  Fabius;  lequel  sdiouile  aufîî  que 
!îopas , qui  a eferit  l’Oly mpiade,  racon- 
e,  qu’vn  appellé  Démarqué , auoit  man*^ 
;é  les  entrailles  d’rn  icune  fils  ^ que  ceux 
’Arcadie  ^oient  facrifîé  à lupiter  Ly- 
eCj  & qu’îl  feftoit  tranfmuécn  Loup, 
c qu’il  demeura  en  celle  forme  dix  ans, 
cqu’aprescflre  retourné  homme,  il a- 
oit  obtenu  la  vidloire  de  la  lutte  au 
^onc  Olympe  • Saint  Auguftin,au  qua- 
nn  I 


liurc  de  la  Cité  de  Dîen , drf, 
queVarron  récite  le  fcmblable . le  ne 
puis  croire  que  fc  foient  faites  ces  tranl* 
formations,  maispluftoft  qu’elles  fem- 
bloient  tedes  par  art  diabolique  . On  fc 
deuroir  cfmerueiller  des  chofes  roerueil- 
leufes  que  dit  Pline, car  il  eferit  pîufieuri 
choCes  réputées  impofsiblcs  , comme 
de  transformation  de  femme  en  hom* 
toutes  fois  il  ne  Je  veuh  pas  croire 
femblables,  ou  moins  impôt 
Si  qui  font  apparues  , comme i’ay 
Ncantmoins  qui  confiderera 
les  eferitures,  polTiblc  ne  f’emet- 
oeillcra  point  de  ces  transformations  rc« 
ent  aduenucs,  & non  fehitefDcnc« 
nous  fçauons  qu’il  cft  contenu  en 
efe  , que  les  verges  des  Magiciens 
furent,  non  en  apparence,  mais  en  ef- 
voix  fccrettes  , moces  en  fer- 
r quelle  chofe  cft  la  plus  facile, 
■vnc  verge  en  ferpent , ou  le  vray 
d’vn  homme  ( ie  ne  dy  pas  l’cf- 
pritjiransfbrmcr  en  befte  ? L^opii»ion  de 
faind  Aüguftin  cft  valable,  par  ce  qu’il 
dit,  qu’il  fcmbloic  à ^n  certain  hom* 
me  que  fa  ülle  fut  muee  en  vne  icône  iu- 
incnr,  & l’ayanr  menec  à raint  Hiîanon, 
dccâl  dit  qu’il 
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yojoit  Tne  femme  , & non  vne  îumcnti 
pourcc  il  fit  Ton  oraifonjlaquellc  finieje 
pcrc  leueid  fa  fille  en  fon  premier  cftre. 
Parqooy  loD  peult  iuger  que  telle  chofe 
fe  mon  Arc  à l’homme  , qui  n’efl:  pas,  & 
que  telle  chofe  cft  apparente,  ^ çon 
point  exifiente.  Mais  tournons  aux  au- 
gures . Ôn  a veu  par  plu  heurs  fois,  qu*â 
l’outtcrture  d’vnc  befte , on  ne  luy  trou- 
floit  point  de  cœur , comme  il  aduintlâ 
première  fois  que  Cefar  DicSiatcur  fe 
iflîc  en  la  chaire  dotee,  & lors  fut  diff. 
pute  entre  les  Aururpiccs  , f’il  fe  pouuoic 
trouuer  vn  animal  fans  cœur , Pline  rc- 
A Cieçr.  de  Diuin.  que  Caius  Mar- 
nus  immolant  en  vtique  y il  ne  fut  point, 
m cas  pareil,  ttouuc  de  coeur  en  la  befte: 
nais  on  peult  bien  prefumer  que  cela  ne 
renoit  point  de  la  natute , ains  de  ce  que 
:es  faux  efpris  trompoient  ainfi  les  gens, 
ïftantlecœur  des  beftes  lorsqu'on  les 
àcrifîoic , fpchans  bien  ce  qui  en  deuoie 
iduenir . Il  fettauflî  maintes-fois  trou- 
le  deux  cœur^  en  vne  btftc  : car  nous  li-^ 
bns,  qu’au  facrifîcc  que  fit  Marc  Mar« 
:cl , auant  qu’il  mouruft  eu  la,  bataille, 
jo’il  eut  contre  Ânnibal , le  premier  iout 
1 ne  fut  point  trouué  de  cœur  aux  bê- 
les qu’ils  fticxifiexcm , & le  iour  fuyuaat 


un  4 
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éti  Tautrc  facrifîcc , il  en  fut  trouué  dcur. 
Pline  récite  au  lieu  prcallegué, qu’en  Pa- 
flagonic  les  perdrix  ont  deux  cœurs,  ce 
que  pareillement  ditTeophrafte,  entre 
les  Filofofcs  trefexpers  aux  chofes  natu-" 
relies, comme  recite  Aulugelle  en  fon  fei^ 
iiéfmc  liure,quinziefme  chapitre . Tto- 
pompe  dit, qu'en  Biraltrie,lc  îicutc  a deux 
Foyes  ; & en  aucuns  lieux  les  brebis  n*onc 
point  de  fiel,  comme  au  pais  d*Euboe; 
En  Nafle  elles  font  tout  au  contraire, car 
elles  Ponttrcfgrand,8r  double:  & les  gre- 
iiouilles,qu*ô  appelle  Rubettes,ont  deux 
foyes, l’vn  venimeux , & Tautte  niçdeci- 
nal,  8c  quand  elles  meurent,  les  formif  y" 
accourenr,&  mangent  le  médicinal.  Lofi 
dit  que  leiour  que  mourut  Pirrhus , lorfj 
veid  en  facrifiat  les  teftes  des  belles  mor^j 
tes,  quilefehoientpar  terre  leur  propre  ! 
fang  . L’an  que  Annibal  fut  vaincu  des  | 
Romains,  fous  Publias  Elius,  &Cneus  | 
Cornélius  Confuls,  on  veid  les  fromêncÿi 
naiftre  furies  arbres:&  AriftandreGrec,*! 
rccifecnfon  liurc  des  prodiges,  ( & efl  ’ 
confermé  par  C.  Epidc  Romain  , en  fcs  l 
Commcntaircs}que  quelques  arbres  ont  | 
cfté  muez  en  autre  crpccc  d’arbres. No  us  ' 
lifons  pareillement,  qu*en  la  guerre  des  i 
Cymbres  , fut  ouy  eu  l’ær  vn  biuic  d'ar«  i 
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es , & fbn  de  trompettes  ; aufîi  la  troi- 
;fme  annce  du  Confulat  de  Marius,  fu* 
ne  veuës  deux  armées  au  Ciel , qui  f al- 
iéné rencontrer  d’Orient  en  Occident, 
plufieurs  femblabics  prodiges  , def« 
lels  fait  mention  Saint  Auguftin,cn 
n liure  de  la  Cité  de  Dieu* 


Comhlstp  eîi grande  Ver  rem  des  V rinces 
Chteftiens , de  permet^ 
tre  le  dneU 

C H A P.  I X. 


O VT  ainfî  comme  l’abus, 
eft  venu  , quafî  en  toutes 
les  chofes  dü  monde  , par 
la  froide  charité  qui  e(l  es 
hommes  : & par  leur  mali- 
tant  augmentée:  ainlîcll  aduenu  du 
el,  lequel  eftant  par  les  grans  Princes, 
rs  qu  ils'Pcxercitoieiit  aux  armes  , tant 
nnorablement  admis  en  certains  cas^ 
difFerens  de  tref-grande  importance^ 
î ne  fe  pouuoient  terminer  autrement: 
venu  à eftre  tellement  corrompu, 
e tout  fimple  & priué  foldat,  pour 
cite  occafiou  ^ prefume  luy  eilk  liçi^ 


ERREYH 

tc<lc  le  tenter.  Et  ce  qui  me  rené  plu 
cftoniiéjcft  de  voir  que  les'princcs  Chre 
flicns  feulement  le  permettent  , corn 
bien  qu'à  eux  plus  qu'à  nuis  autres  pa 
loy  ciprelTcil  foit  défendu  ; & cft  aug 
xnentè  tellement  Ced  abua , que  (i  Diei 
n’y  pouruoit  ^ie  crains  de  veoir  vn  ioui 
que  les  Prélats  de  rEglifc  le  permet 
trcntaufli.  Ce  duel  & combat  eflpro 
hibe  au  ChreiUen  qui  le  fait  ; à celu] 
que  le  permet , & à celuy  qui  le  voit , pa 
raifou  d^uine  & humaine,  tant  Cano 
nique  que  Ciuile.  II  e(l  défendu  par  rai 
fon  diuinc  par  ceft  argument  .‘Tout  ad( 
par  lequel  Dieu  peult  eftre  tcnié.eft  pro 
nibé  au  CbrefUcn , par  le  commande 
ment  de  Dieu  . car  il  eft  eferit , Tu  m 
tenteras  point  le  Seigneur  ton  Dieu.*  qui 
Dieu  foii  renté  par  le  duel , on  le  prouui 
cnccftcCoitc;  Faite  prcuuc  des  chofes 
qui  ne  fc  peuucnt  côduirc  à fin  , par  voyt 
naturelle  , mais  feulement  par  œuuredi 
«inc,  les  tentant,  cft  tenter  Dieu  : com 
me  il  aduient^aux  choies  de  purgation 
ou  il  ed  tout  notoire,  que  par  voye  na 
Curcllc  le  plus  adextre , Sc  puifTant , vain 
cra  le  foibîe  & moins  adextre.*  & le  con 
traire  (qui  cft , que  le  plus  fort  foit  vain 
eu  du  plus  foibic } ne  pcult  aduenii  âüoi 
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nracüleufcnîcnt«i  mettant  donc  ces  pec* 
)nncs  en  vn  camp  fi  diiTemblablcs,  Ion 
berchela  vidoire  en  celuy  quialarai- 
)n  , à fin  que  la  vciité  fuit  manifeftec: 
infi  donc  Ion  tente  Dieu  en  voulant 
□ il  face  miracle,  ce  qui  aduieiidroit  fi  Iç 
>iblc  cftoit  vidorieux  du  fort,  ce  que  fc« 
)ii  contre  nature.  On  le  preuue  encore 
hc  défendu  pat  raifon  diuinc , par  ceft 
itrc  argument  : Q^nd  vnc  loy  défend 
lechofc,  elle  défend  aufsi  de  faire  ce, 
irquoy  on  peult  faire  la  chofe  defen- 
le,  eftant  donc  défendu  par  la  ioydi' 
ne  de  ne  tuer  perfonne  , Je  duel  eft  pa- 
lllcmcnt  défendu  , veu  que  pariccluy 
:uli  adueDi|_homicidc.  II  Ce  preuue  en* 
rc par ceft autre;  Le  Diuin  comman* 
ment  defend  toute  adion  , qui  feflo- 
le  de  la  fontaine  de  charité,  laquelle 
: but  de  toutes  vertus,  & dechafiant 
ut  vice:  L*ade  du  duel  cft  aliène  de 
aritc,  Sc  vnyauvicc,  pourcc  que  cha-» 
é n’eft  autre  chofe  qu'aimer  Dieu  Sc 
n prochain,  Sc  venant  au  combat  on 
erche  de  tuer  fon  prochain,  en  dcfQ. 
ylTant  â Dieu.  Il  cft  pareillement  pro* 
be  par  la  loy  Canonique  , d*autant 
t’cllç  fuit  toufiours  la  Diuine , & pat 
taifon  que  Tvnc  le  defend , cft  défendis 
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par  Tautre.  Le  duel  efliftufsr  défendu  p: 
la  loy  des  hommes,  &Iaprcuaceft,  qt 
tout  ce  qui  répugné  & contredit  à Tequ 
te  naturelle,  efl  prohibé  par  la  raifon  d< 
hommes,  car  celle  raifon  efl;  fondée  fi 
requité  naturele;i*eqmté  de  la  raifon  d< 
hommes  veult,que  celuy  qui  commet  et 
me,  foit  puny , Sc  que  Hnnocent Toit  a! 
fous^  toutesfois  par  ce  duel  aduient  bie 
roüuent  le  contraire.  Il  fe  prouue  encoi 
par  ceft  autre  argument;  l’equité  nature 
le  fur  laquelle  (comme  nous  auôs  dit)  e 
fondée  la  raifon  des  hommes,eft  entien 
ment  pour  la  conferuation  Sc  augmenta 
tion  d’iceUx.L’adion  donc  qui  tourne  e 
ladeHrudion  6c  diminution  des  gens,e 
defenducror  que  ce  foit  le  duel,il  fe  proi 
pource  que  par  iceluy  les  homes  f’ei 
tretuent,  lefquel^  font  de  plus  grand  pr 
que  chofequi  foit  au  monde.  On  le  proi 
ue  encore  par  l’argument  fuyuantrtouti 
âc  qui  répugné  aux  préceptes  de  l’equii 
naturelle, cft  prohibé  par  la  raifon  des  h 
mes,  car  elle  eft  fondée  fur  icelle,  comre 
nous  auoos  dit.  L’vn  de  ces  préceptes  eli 
que  nul  n’acquiere  honneur  ny  proffit,a 
dômage  d’autruy:l’autre,que  nul  ne  del 
re  à autruy,ce  qu’il  ne  voudroit  pour  fo) 
mefme:  orceft  aéle  du  duel  contredit 
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vn  & Taotre  , par  ce  que  ceiny  quif’y 
)tîduic, cherche  fa  gloire, par  vitupéré  Bc 
ommagc  de  ceIuy,contre  lequel  il  com* 
at , qui  eft  Ton  prochain  : & defîrc  à aus* 
uy  ce  qu’il  ne  voudroit  pour  foy-mef- 
ic,  a fçauoir,Ie  vaincre  & tuer.  Il  eft  de- 
:ndu  encore  de  raifon  Ciuilc,  parcefte 
dgle:  Le  droit  Cnûl  défend  toutade^ 
U Icqucllaiuftice  foie  deniee  aux  par» 
es , ou  faite  iniure  : or  en  ce  combat  ad- 
ientleplus  fouuenc  le  contraire , c'eft. 
Lie  ^innocent  meurt,  & le  coulpabîe  rc- 
e en  vie,  tellement  que  par  ce  moyen^îâ 
ftice  n'a  point  de  lieu. 

?0  Des  memeiUefiJès  propneteSi  de 

CH  AP.  X. 

5—=^  N T R E toutes  les  proprietez 
des  beftes , celle  de  hAfneeft 
cracrucillable,  car  il  eftftdo- 
1^— ^ me|lic,que  Ifiodorc dit , que 
~ ^“^fon  nom  eft  prouenu  de  cc 
or,  Alfeoir , d'autant  qu'anciennement 
hommes  montoient  delTus  ; ou  bien 
la  didion  Greque  t^fincs , compofec 
A, qui  eft  didiô  Greque  priuatiue,  qui 
nifîe,  Sans  : & Sinos^  qui  fgnifieSens: 
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Icllemént  que  ccs  deux  didions  aflcg 
blees  (îgnificni , fans  fens.  Aufsi  dite 
qu'lia  peur  de  pail'er  fur  vn  pont,  fous  1 
quel  on  pcult  ?coir  palTcr  l’eau, parce  qi 
ayant  le  cerueau  dcbile,  il  a peur  par  ii 
üind  naturel  de  tomber  dedans:  il  craii 
aufsi  pareillement  d’entier  en  Teau  poi 
balTe  qa’cllc  foit,  craignant  q par  le  cou 
d’icelle,fon  ceru^au  ne  fe  trouble, & qu 
ne  fe  noye,cc  qui  procède  de  la  cognoi 
fance  qu'il  a de  fon  imperf^dion  . Ce 
animal  cil  parelTeux,  & mclancoliqu 
pourcc  qu’il  eft  froid;  fcc,  fans  memoir 
laborieux  * & propre  à porter  faix  : p 
fa  grande  fragilité,  il  ne  peult  viure  es  r 
gions  froides  , & fil  y vit  d'aduenturc, 
n’aime  point  Tadion  gcncratiuc,  & i 
pcult  engendrer.  Il  porte  mieux  furl 
reins  que  fur  le  dos , ny  fur  les  cfpaule 
-careftant  mclancolique,il  a les  02  de  de 
rietc  plus  forts  de  plus  fccs  , carlàcH 
£ege  de  la  mélancolie  ; & pource  il  a 
peau  il  dure  &r  cfpdTe  en  ceft  endro 
que  combien  qu’on  le  frappe  de  gros  b 
dons  * on  ne  le  pcult  faire  moauoir 
non  qu’à  grand  peine:  aufsi  parce  qc 
cftainfî  de  terreîlrc  nature  il  eft  peu  d 
ciplinable  , & fengrefle  mal  aifémei 
Albert  le  grand,  dit,  que  poar  celle  m 
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lecaoTc,  il  endure  grand  mal  de  telle, 
: meurt  fouuent  trébuchant  la  telle  d’vii 
jfte  : & que  par  la  pefanteur  de  fa  telle, 
luy  tombe  fôuuent  fus  le  pouImon,yiîc 
umeur  epailTe  & virqueufe,  quiluycau- 
difficulce  d’alenne,  le  fait  tomber 
1 palrnaifoo.  Il  mange  peu,  & tant  plus 
muicillit,  d’autant  plus  boit  qu’autre 
lima!.  Sa  grande  froideur  & lîçcité  , ne 
permet  efraouuoir  à engendrer  au  têps 
s autres  animaux , â fçaooiT,  auant  I*c- 
linoxc  hyemal,  ou  bien  fous  rcquû 
►xe:  ains  au  mois  de  May,  quand  le 
)IeiI  monte , qualî  à Pangle  droit  de 
quinoxe  ; & lors  fa  grolle  humidité  e- 
int  difperfee  , & diminuée , il  f’efmeulc 
cft  a<fle  par  telle  furie,  qu’il  fcmble 
□cnif  fol  , & mefmemcnc  quand  il  ell 
inc.  La  grplîeur  de  Ton  cuir  prouient, 
mmç  nous  auons  dit  , de  Tes  grofle^ 
meurs;  «ç  ceîuy^qui  fera  feradlcrfes 
iliers  du  cuir,  lur  lequel  l’afnc  aura 
ig  temps  porté  la  charge  , il  ne  les 
Eilumcra  point  , les  portail  il  long 
Qps  , par  long  voyage  Sc  chemin 
frreux , & â la  pariin  r’endurcironc  en 
te  que  les  piez  ne  le  pourront  endu- 
. Albert  Je  grand  le  raconte  par  prea- 
* Dcccftc  Êccitc  vient  que  le  lard  de 
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Afncfre^cftii  fubiil, qu’il  n’a  en  foypoi 
de  caillé,  &pourceon  en  baille  aux 
thiquesiSc  encore  dit-on  que  la  bla 
cheurdccelaiél,  fcrc  de  beaucoup  po 
faire  belle  chair  , & pour  la  neitoyt 
pource  raconte  Pline , que  Popcc  conc 
bine  de  Néron,  fe  baignoit  fouucnt 
laiél chaud  d’Afnefre,  C’efl  animal  a p 
couftume  , d’vrincr  au  lieu  ou  il  É 
quNn  autre  Afne  aura  vriné.  Il  cft  fc 
hay  des  petits  oifeaux, pource  qu’il  ron 
les  efpines  des  buifToos  , ou  Us  font  le 
nid  5 & auec  fôn  horrible  Toix , les  iei 
par  terre,&  les  fait  fuir,  fils  font  dedan 
Le  Corbeau  eîl  Ton  ennemy  naturel,  t( 
lement  que  f’il  a quelque  cfcorchurcl 
Pefehine,  il  vole  dclTus,  &l’y  pique,  au 
fon  bec,  Sc  par  ce  meûne  moyen  lesp 
tis  oifeaux  aü/Iî  fe  vengent  de  luy  : mi 
le  Corbeau  ^"Tur  tous  les  autres  , tafch< 
luy  creucr  les  yeux  , auec  foh  bec,  cont 
lequel  luy  fert  de  defcnfela  concâui 
d’iceux , la  durté  de  fa  peau  , & la  prop 
agitation  de  Tes  oreilles  ; car  en  ferma 
les  yeux  , il  les  chalTe  de  Tes  oreille 
L’ours  cft  aufsi  fon  ennemy,  lequel  lef 
che  fouuenr  pour  le  tuer , délirant  ma 
gerdefa  chair  crue.  Il  ne  veult  boire  qi 
aux  fontaines  oui!  eft  acçouftumé,  & c 
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\ peult  pâfTer  fans  fe  mouiller  ; & ce  qui 
rft  emerueiliable  » di,que  fi  on  luy  trou- 
}IercaUj  encore  qu’il  air  grandfoif,  a 
î;ran(i  peine  voudra  il  boire  , fi  on  ne  luy 
)aille  eau  fèmbiable  à cefte  la  : & dit  Pii- 
le , que  à fin  qu’il  boiue  il  fault  defchar-  chaAh 
rerde  Ton  fardeau,  fi  on  ne  l’y  peuk  con- 
raindre  autrement.  L’afneire  aime  Ton 
fnon  de  fi  grade  amour,  que  pour  craîn- 
ifuc  quelle  foie  dénature  , ne  craindra 
ourtant  de  paficr  à trauers  d’vn  feu  pour 
aller  trouuer.  Ariftorc  dit , que  rafnefTe 
emeurera  autant  de  temps  à conceuoir 
ue  Ion  luy  baiileri  a manger  de  grains 
*orge  baignezen  fang  de  mulet  .•  & que 
la  génération  des  mules, on  ne  doit  prê-  hesies 
re  iumét  qui  aie  moins  de  quatre  ans,ny  cha.6. 
lus  de  dix.  Et  pource  que  naturciîemét, 
ullc  befie  n’habite  point  auec  autre  que 
e fon  efpece,  îespafteurs  qui  veuléc  fai- 
; engendrer  vn  mulet, par  vn  afne  & vnc 
imenr,vfent  de  cek artifice,  ceil: , qu’ils 

aurrifienc  l’aftion  de  icunefie  auec  laiâ 
; iument.-mais  en  lieu  obfcur,  à fin  qu’il 
prenne.  Par  ce  moyen  paruenu  en  aage, 

>me  adultéré, vient  â aimerles  iumés:  & 
ir  mefmc  moyen  nounifient  les  poulais 
:s  iam€s  auec  laiâ  d’alhcfiè , puis  apres 
oo 


habitent  volontairement  auec  les  afiief 
fes.  Ei  Oil  aiuieocqae  la  iumét  foit  prinl 
Sc.  qucl’arnc  vfe  encore  auec  elle,iocom 
nent  fa  giolTeire  lè  corrôpcra,  par  la  grs 
de  froideur  de  l’afnc  ; ainfi  en  adulent  il 
l'afneiTe  fi  le  cheual  fc  ioiot  à elle  & pî 
la  mefme  rairon.  Le  mulet  qui  naift  c 
rafac&  dela  iumcninc  peut  engendre 
Jlrlftot.  félon  Ariftotc,cft,qu’eftant(con 

ytfippra,  auons  dit  ) la  fenacnce  dcraft 

^ * froide  , & à icelle  fc  ioignant  la  fcraent 
de  la  iument,  laquelle  ( à refpcd  du  fcî 
féminin)  eft  aufsi  de  complcxiori frc 
de  , par  tant  ce  qui  en  eft  engendré  cft 
froid,  quil  ne  peult  e^^re  propre  a g en 
PU  U S Pline  die, qu’ell 

r ‘ ont  fouuent  pouliné  , ce  li’cll  pas  pouit 
€ <^‘44‘  j^^j;ijxeiiement,ains  pluftoll  comme  ch 
fe  prodigieuTe  . Anftotc  concédé  au 
qu’ils  engendrent  : mais  que  lefruiét 
fe  peuh  eilcucr:  Théo f aile  d«t  qu’en  C 
Anïiot.  padocciis  engendrent  pouliueut,  A 
chapi  '^»  récite  , que  l’afne  f’eDgreflc  plus 

desbefies^  beuuant  de  Peau  trouble, que  de  la  claii 
& qu'il  l’aime  mieux, au  côîrairc  de  la  \ 
cbf.  Le  poulin  de  l’arnelî’e  cft  de  h cou 
mem oire^qu’allat  apres  fa  merc,f  elle 
lôgne  de  luy  de  cinq  pas, il  ne  la  fuit  pi 


I’asnb;  4^^ 

Bîai?  Oarreftc  la»On  dit  quel’afne/Te  a par 
couftume  quad  elle  veuJr  pouliner , de  fc 
retirer  en  lieu  obfcur  ; & i’opinion  d’Al- 
qn  elle  le  fait  pour  la  dé- 
bilité des  yeux  de  fon  petit.  Ceft  cliofe 
cxpetimentec  ( félon  le  roefrae  autbeur) 
que  prenât  Ton  foye,&  le  faifant  bouillir 
puis  roftk  en  vp  mefmeiour,quil  proiH^ 
:c  aux  malades  dn  mal  caduc  j iï^ioyenant 
ju’jls  en  vfent:  & leur  fait  la  mefme  ope- 
ation  fes  ongles  bruflees,  en  bcuuant  en 
)oudre  le  poix  de  trois  ducats,  & tous  ks 
ours  Tne  once  : femplaftre  q.ui  fera  faite 
le  ces  ongles  , diflbodra  les  cfcrouclles, 

^ les. fentes  qui  viénent  aux  maïs 
n hyjier^à  çaufe  du  froid. Ces  ongles  pi- 
wZ  &5mis  en  poudre , puis  appliquez  fur 
ne  apoftume  perccc,  feruent  beaucoup, 
on  vrineeft  fortproffitableà  la  doiiieuf 
eyeins,  caufees  par  groffe  humidité,  Sc 
t bete  bruflee  ou  nô,iî  on  en  fait  cmpla.“ 
^W(trai n t k flux  de  fag: & fl  on  fait  de 
en  yne  maifon  auec  le  poulmo 
yp.afnejcs  vers  s’enfuirôt.  Derechef  fa 
snte  baignee  en  vinaigre , & appliquée 
1 nez  cavn  drapeau  par  plufleurs  fois, 
Itraint  le  flux  de  fang  qui  en  viendroic, 
mettant  ya  cmplafltc  au  front  de  la 
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mefoie  matiere,fait  le  mermc  cÇct.  Et  dit 
Pline  que  Ton  lai6t , & Ton  fang  feruent 
contre  la  morfure  du  Scorpion.  Son  vrine 
auecda  nard.augméte  & côferuc  chc- 
ueux:5c  fcs  os  pilez, 8c  bus,  deliuret  1 hô'^ 
me  de  venin.  Atiftote,  Albcrtle  grand, & 
Pline  reçitét  infinité  d’autres  vertus  ^ qui 
font  en  ceft  animal  tant  mcfpiiré,  qui  fé- 
roient  trop  longues  aracomer. 

%OLa  grande  conîJrance  d^  o^retafils  Cireneé» 


C H A P. 
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^ A conftâce  de  la  noble  Are 
’ tafile  dc  Çirericc , efbdignc 
d’eftre  mentionnée  par  tous 
les  fîccles.-cUc  cftoit  fille  d'E 
olatot.Sc  femme 3ëTcdim, 

O . . .1  /T*  J*. 


qui  eiloit  par  iioblefTe,  8c  richcflcjvn  des 
premiers'de  celfé  villcîtlle  fut  de  foh  tepî 
non  moins  de  beauté  douce,  que  dcpiii' 
dcncc,&  eloqùcnçé  en  fon  parler.  Adüini 
que  Nicocrat  ayant  occupé  la^  tyranbîei 
&tcôdâroné  pl'ifîeurs  citoyés  àtnoTt,  en- 
tre les  autres  cruaucez  qu'il  cômit,  il  tuî 
Melnaipe  preftre  d’Apollo  , pour  encore 
vfurper  ceft  office  facerdotaU  Eu  apre 
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ayant  par  tromperie  fait  mourir  Fedim, 
mary  d’Aretafîlc  , priât  à femme  Areta- 
fikjpar  force  8c  contre  fa  volonté :8c 
ncceifantdeiour  eniour,  à fenorgueil- 
lir,enucrs  les  citoyens  , yfant  8c  augmen- 
tant fa  cruauté , en  fit  par  vne  furie  ficn- 
nc  mourir  grad  nornbre ; 8c  pource  qu’il 
les  falioit  enfcueiir  hors  de  la  ville  : & 
eftanr  aduerty  qu’aucuns  faignoient  eftre 
au  nombre  des  morts, 8c  fe  faifoient  por- 
ter dehors  pour  efehapper  fa  cruauté  , il 
fît  demeurer  fes  foldats  ^ la  porte  de  la 
ville, lefqucls  aucc  dagues, & grans  poîn- 
fons  de  fer , tous  rouges  de  feu  perçoient 
ces  corps,pour  r’afieurer  fils  eftoient  vifs 
DU  morts.  Ces  chofes  defplaifoient  mer- 
aeillcufcmcnt  à Aratafile  fa  femme , îa- 
guell©  meuc  à grande  compafiîon  de  fa 
patrie  , outre  la  grande  haine  qu  clle  luy 
portoit,  pour  raflaflînernenc  qu’il  auois 
rfé  enuers  fon  bien  aimé  Fedipî , deter-  . 
Bina  hazarder  fa  vie  pour  lùy  faire  per*. 
Irelaficnne.  Et  combien  que  Nkocrat 
’aimaft trefardemment , 8c  que  pourluy 
;omplaireloy  fifl:  infinité  de  giaces , non 
)ourtantofta  de  fon  efprit  celle  magna- 
nime deliberation  ; 8c  quand  par  la  puif- 
âncc  du  Tyrâ  tous  les  citoyens  pcrdojel 
oo  I 
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rcfpoîrdcladelîarance  dcccfte  tvranîe^ 
elle  feule  fe  confermoit  toufiours  en  plus 
grande  efperaoccjde  trouuci  l’occafion 
de  le  faire  mourir  . Elle  adiouftoit  defa 
deliberation  la  mémoire  de  la  Thcbai- 
ne  Ferec,  tant  renommée  au  monde,  & 
en  defiroit  fort  l imitation  ; raaispar-cé 
qu’elle  n’auoit  la  commodité  de  compa* 
gnes  corne  eut  Feree,  délibéra  pour  met- 
tre â fin  Ton  entreprinfe,  de  faire  mourif 
le  Tyran  par  venin:par  lequel  moyen  elle 
cncoorut  de  grans  dâgers  i comme  nous 
dirons  ) d’autant  qu’elles  faillit  par  plu- 
iieurs  fois  à fon  delTein , 8c  finablemcni 
y eftât  furprinfe,  ne  fat  fuffifante  fa  dilH- 
mulation , laquelle  fut  conuaincuc  auec 
trefeertains  argumens.  Alors  Caluie  mc- 
re  du  Tyran  qui  grandement  la  hayoit, 
comme  femme  de  fier  courage , pctfua- 
doit  qu’on  la  fift  mourir  de  grief  fupplîr 
ce:  mais  la  grande  amour  que  Nicocrat 
lay  portoîtjfr  le  grand  cœur  qu’elle  mo- 
fïroit,  refpôdani  d^fes  aceufateurs,  furent 
caufe  qu’on  ne  diligenta  fa  mort.-ioutes- 
fois  apres  grand  contrainte  ,cftanc  par 
clairs  indices  conuaincuc , & ne  pouuanc 
plus  s excurcr,qu’elle  n’cuft  prépare  ce  vc 
: nia  pour  iuy,cn  ia  prcs€ce  dea  iuges  cou- 
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agcufemcnt  luy  dinlc  cô Fc fTe  mon  ma- 
y,qtic  ce  bruuage  a cfté  par  moy  appre» 
té,pour  tcIedonner_,non  toutesfois  qac 
ayciamais  penfé  , ny  aucunement  fceii 
UC  ce  fut  venin,  ains  vn  bruuagc  amoa- 
fux:  car  me  voyant  cnuice  de  plufieuff 
âmes, à canfe  de  l’amouT  qu’elles  co- 
noilTcnt  que  tu  me  portes  ; & d*autant 
oc  iefuis  eleuee  en  gloire  & richeric« 
ardefTus  elles,  doutant  quelles  ne  pro- 
arenr  par  tous  moyens  , de  te  attrâire  à 
s aimer,  i’ay  fait  cefte  liqueur  à fin  que 
i m’aimafles  plus  fermement  ; parqüoy 
î*ây  failly  en  ccla,ie  ne  dois  point  cftrê 
infe,  veu  qu’a  ce  m’a  incité  l’amour  que 
te  porte, & non  point  pat  haine:  & uc- 
îtmoins  ïî  ie  dois  eftre  punie,  ic  ne  roc- 
re  point  la  mortcomme  empoifooneu* 

, mais  bien  comme  femme  qui  ay  voa« 

1 pratiqner  des  entbantemens  & bruua- 
:s  par  trop  aimer  mô  mary,&  pour  ren- 
c fon  amitié  correrpondante  à la  mien- 
r.  Se  défendant  la  dameauec  cefte  con- 
ince,l’excufe  fèmbla  au  Tyran  aucu- 
jment  vrayremblable,  pourcc  ne  vou- 
tquo  la  fîft  mourir,  mais  il  permit  bié 
ron  latormentaft  par  gehcnne,pout 
y faire  côfefler  la  ?erité . Caluic , ayant 
00  4 
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fait  appareiller  les  torraens  /luy  en  St 
tant  donner  , &tant  elle  mcfmc  luy  en 
donna^qu’elle  en  fut  la{Tee,toütesfois  A* 
KtaSic  ne  côfefTa  aucune  chofe;  au  moy- 
en dequoy  elle  fut  deliurec,  iugee  in 
coulpable  par  Nicocrac  , lequel  fc  le* 
peotit  fort  auoir  permis  qu’elle  fuft  tor* 
mentee  : bien  peu  apres  vaincu  de  gran- 
de amour  f’cfîbrçoitauec  plufieurs  donî 
de  la  réconcilier  en  Ton  amitié. Elle  com' 
put  prudente  & fage  , diffimuloit  de  fai 
mer  au  poflible,  mais  retenant  en  fon  c£ 
prit  le  fouuenir  de  tât  d'offenfes  reccues 
attehdoit  le  lieu  & temps  de  fen  venger 
& pendant  qu  elle  reuoluoit  en  fon  c£ 
prit  le  moyen  qu’elle  pourroit  tenir,  f 
prefenta  à elle  cefte  occâfion  ; Elle  auoi 
de  Fedim  vne  jeune  fille, de  grade  bcaut< 
& vertueufes  couil:ümcs,&  ayant  Nico 
crai  vn  frere, nommé  Lcâdre,icunc  , for 
difiblu  & adônéa  l’amour  des  femmes 
clic  tacha  de  l’attirer  en  l’amour  de  fa  fil 
le,en  forte  que  par  cnchantcracnsà  bru 
uages  amoureux,  qui  luy  auoiéc  efte  en 
feignez, facilemêt  l’attira  i l’aimer  : prin 
cipalcment  pourcc  que  la  fille  cftoit  in 
Uruite  par  la  mere  de  luy  monftrcr  fîgn' 
d’amoui.  Apres  cela, elle  fit  tac  que  Lcan 
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ire  ptia  Ton  frere , de  la  luy  donner  pour 
Femme,  ce  qu’il  obtint  par  le  confente^ 
ment  d’Aretafile.  Apres  les  nopccs,Lean- 
irc  qui  aimoit fort  laieune  damejL^nefè 
pouQoit  faoulcrde  luy  faire  carefles,  & 
luy  donner  contentement:  parquoy  vne 
nuit  par  le  confeil  de  fa  mere  , elle  le  ex- 
botta  par  bon  moyen  de  vouloir  procu- 
rer la  mort  de  fon  frere,  & faire  ceft  ade 
généreux  de  vouloir  deliurer  fon  païs  de 
(i  grande  tyrannie, & qu’ilfetint  tout 
feuté,que  pour  recompenfede  ce  bien,  il 
feroit  cAeu  par  les  citoyes  pour  Roy  lé- 
gitime: iointquçs’U  ne  le  faifoit,  &quc 
fon  frere  vintà  cftre  tué(ce  qu’il  ne  pou- 
Doit  aucunement  efehapper]  fa  vie  mel^ 
roc  oc  feroit  pas  trop  feure  , luy  remon« 
(Iran t par  diuers  exemples  la  cruauté  de 
fon  frcre,quinon  feulement  vouloir  te- 
nir les  citoyés  fous  le  dur  ioug^mais  auC* 
fi  luy  mefmc  qui  eftoit  fon  frere  : & qifil 
foityray(difoit  elle) regarde  qu’il  n’eftoit 
pas  en  ta  liberté  de  prendre  femme  (ans 
l’en  prier  . Lcandre  à la  petfuafion  de 
femme,  fut  induit  en  l’inftanc  aconfpi- 
rer  contre  fon  frere,  & mefmeraét  oyant 
que  cela  eftoit  aggreable^à  Aretafîle. 
Parquoy  comuniquant  fon  entreprinfeâ 


Dannîdcs,  foo  familier  & féal  amy^auèc 
Taidc  d’iceluy,  vn  iour  le  rua,&  fc  fie  fei- 

gocur  du  Royaume, par  la  paflefljon  du 
tquel  il  fe  fie  fi  puifiant,  que  mcfprifant 
Arctafile  & fes  cxhortatiôs  , il  firpar  ef- 
fetcogtjoifire  au  monde, qu’il  eftoir  plus 
tod  homicide  de  fon  frere,que  confpira- 
teur  de  la  mort  du  Tyran  : parce  qu’il 
gouucrnoitle  Royaume, auec  iniufticc, 
& imprudécc,encorc  qu’en  apres  il  com- 
méçaft  quelque  peu  à auoir  fa  belle  me- 
reen  aucune  reuerencc  . Au  moyeu  de^ 
quoy  elle  voyantn’auoit  encore  dclîuré 
fes  citoyens  de  lyraiinie,  délibéra  de  le 
faire  mourir  auflî;  parquoy  fecrettement 
elle  fufira  Anabc, homme  fort  belli- 
queux , natif  de  Lybie,  de  faire  la  guerre 
à Leadrc-.cc  qu’il  fie , lequel  s’eflât  appro- 
çhc  anec  fon  armee  , elle  appella  Leandre 
& luy  dit  que  fes  Capitaines  n’eftoient 
égaux  ny  en  prudence  ivy  en  force  a fen- 
ïiemy  , & que  ce  n’efioit  point  fori  auan» 
tage,  d’auoir  noife  à pcifonoe  ,iufques  i 
ce  que  par  puifiance  il  n*cuft  bien  afleu- 
ré  fon  pied  dans  ce  Royaume;  pourrac  le 
conleilloit  de  tafeher  par  tous  moyens, 
à pacifier  auec  Anabe;  luy  promettant  de 
crottucc  moyen  elle  mefine , qu’il  pour* 
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Dit  parler  & communiquer  facilement 
Liée  Anabe.Lcandie  crouua  bon  le  con- 
:il  de  fa  bc'He  mere  & l’accepta,  lors  elle 
Dmmença  â pratiquer  rafTemblemeot 
‘eux  deux  : mais  dèuant  le  temps  defî- 
Qc,  clic  enuojra  quelques  lies  meflagers 
ablcs  pour  prier  Anabe,que  quâd  Leaü- 
rc  rortiioit,il  le  tuaft,ou  fîft  prifonnicr, 
ly  promettant  pour  ce  faire  grade  fom- 
icd’argcnf.  A quoy  le  Lybicn  preftant 
Drcille, le  promit  faire.  Lcandte  craintif 
enaturc(corame  font  couftumierement 
rs  tyrans)  differoit  toufiours  ce  paric- 
icnt;  mais  pour  la  honte  que  luy  faîfoit 
ibellcmerc,  qui  racctifoit  d’enre  cou- 
rd  & peu  rcfola,  & voyant  qu’elle  s*of- 
oit  luy  faire  compagnie  , finalement  (c 
lit  en  chemin  & fortant  hors  tout  defar- 
lé,  & voyant  approcher  Anabc  auec 
js  fiens  ,dl  commença  fort  à craindre,  SC 
arrefta  difant tic  vouloir  aller  plus  ou- 
e,ains  attendre  là  ceux  de  fa  garde:  A- 
irafîle  ores  par  remonftrances  , & ores 
ar  paroles  ignosninieufes  , blafmant  la 
3aardire,tâchoit  toufiours  le  poulfer  a- 
ant  & fînalemet  le  prenant  garle  bras, 
int  pour  luy  donner  courage , que  pour 
g poulfer  par  force  , tant  fit  qu’elle  le 


conduifît  cfeuâc  Ânabe,&  leliura  ptifôx 
nier  entre  fcs  mains  , lequel  le  fît  curici 
fement  garder,  attendant  que  la  fotmt] 
d*argenc  qu’on  luy  auoit  proroilè  luy  fu 
enuoyee  ; Elle  alors  s’en  retourna  en  I 
■ville  , ou  elle  manifefta  tout  le  fucces,« 
ce  qu’elle  auoit  fait  pour  dcliurer  la  pi 
trie  des  mains  du  Tyran^adonc  fut  ama 
fé l’argent  promis, & cnuoyéâ  Anabc,lç 
quel  liura  Leandrc  entre  les  mains  d’A 
retafile,laquellele  mit  en  lapuiflanced 
magiflrac , qui  le  fit  coudre  en  vn  fac , i 
ietter  dedans  la  mer , fa  merc  Calui 
fut  bruflce. Adonc  tous  les  citoyês  accoD 
roient  vers  Aretafîle,&  fc  mettoient  â gc 
noux  deuant  ellc,&  la  cclebroient  dign 
de  grandifiitne  louange , pour  auoir  auc 
fi  grand  danger  de  faperfonne,  fauuéf 
patrie,  & la  forcèrent  de  prendre  auec  1 
magifîrac  la  charge  de  les  gouuetnet  : c 
qu’elle  fit , & s’occupa  en  ce  gouuernc 
ment  iufques  à ce  qu'elle  reud  réduit  ci 
eftât  pacinque:&  depuis  ayant  remis  foi 
office  entre  les  mains  du  Sénat, fe  mit  ei 
vn  monaftere  des  vierges  facrees  , ou  cll 
vefeut  pri|ément  & paifiblcmcnt  louil 
xede  de  fa  vie* 
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yhe  lettre  efcrite par  le  Sénat  d' A the^ 
nés  anse  Zacedemmkns. 
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Ntreîes Athcniés,& les  La- 
^ ccdciîîonies,  fat  rufcité  vnc 

m t jefcruelle  guerre, fur  le  dif  * 
fcrcnc  de  quelques  confins: 
^ ^ ^ pourcc  cftâs  vcn’^cnbatail- 

Câpccjles  Laccdemonichs  furent  rom- 
is  & déconfits  par  les  Atbcnienii  ; les 
lincus  demandèrent  trefue  aux  vidoii- 
IX, & pour  plus  facilcm€t  les  y difpofer, 
enüoyerét  pour  ambafladeur  le  réhom- 
é filofofe  Euxin:  lequel  auec  fi  cloquét 
il  parla  à ce  Sénat  en  la  louange  de  là 
ux,  & auec  fi  belles  & do&s  raifoRS  fît 
remôfi:rance,que  non  feukmét  U tref- 
: leur  fut  côccdee  par  les  Atheàiés,rnaîs 
lljîfcur  rétnirent  par  don  le?s  confins 
U’ilV'  pret^doienc  leur  appartenit^tât'eue 


: lettre:  ilc  Sbnàt  peu  pic'  d’ A tbdncs, 
andcralut  & pàix  aux  Lacedemonieaà, 
louï  appelions  les  Dicux'en‘  kf£àoig‘aa- 
e,que  en  îâ  bataille  paffee  noos  auôà  eu 
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pîus  de  dçfpîaifîr  pour  vous  veoîr  ait) 
fanguîneufement  vaincus, qoe  n’auôs  c 
de  plaifîr  de  nous  veoir  viâorieuxrpar  < 
qu’à  la  fin  les  cfFets  de  la  guerre  font  tel 
queaux  vi<3oricux  le  dommage  cft  cci 
tain;&  aux  vaincus  l’vtilité  cft  douteufi 
Nous  cufsiôs  biê  voulu  que  ce  que  mait 
tenant  nous  demandez^coftiez  demand 
au  parauani  : mais  qui  peulc  on  faire  fil 
fort  cft  tôbé  fur  vous  ' 
vCw;:  pci  du  en  ccüc  guei 

rc  ,&  nous  n’ayons  eu  aucune  viihcéld 
voftte  per tt? Puis  que  la  reigic  cft  certai 
ne,  que  tout  ce  que  les  diepx  ont  o.rdon 
ne  , iteïe  pcult  fçauoir  par  humain  Jug^c 
^ét,ny  empefeher  par  humaine  puifiTan 
ce  ; vous  nous  demandez  la  trefue  pou 
trois  mois,  à fin  que  durant  ce  teîDps,ac 
cord  foit  traite  entre  oous.No^  vous  ref 
pundôsque  je  Sénat  d’Athènes  n’a  poin 
accouftume  defairq^iicfuc,pour  enapiç; 
recommencer  la  guerre:  aina  a pour  lo) 
Uef^ncicnne  , qu  il  apcop^e  hbrepienl 
guetfç  cruelle  jjp.u  .bjeq  u^à^corde  ^ibrc; 
mentda  paix  perpiÿ'ucU/?,.NQ!us  upus;  cf 
forçons  en  temps  de  paix  , d'attirer,  en 
noz  academies,  des^borames  fages , pout 
nous  Yâloir  de  leur  confeil  eu  teinps  de 
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ucrre:  & iccux  nous  confcillent  roaio^ 
rnantde  ne  faire  point  trefue  fous  con- 
ition  rufpcéle,  & nous  femble  qu’iîs 
ous  confeillcnt  bien  : car  vnepaix  fein- 
ceft  beaucoup  plus  dangereufe  , qu’vnc 
ücrre  ouuerte.  Le  Ftiofofe  Huxin  toflrc 
Lmbafladeui , a ü éloquemment  parlé 
Il  ce  ienat,  que  ce  feroit  chofe  irraifon- 
lablc  luy  denier  chofe  qu’il  air  deman- 
!cc:  aafsi  eit  et  chofe  plus  honnefte  con» 
eder  la  paix  à celuy  qui  la  requiert  par 
•aroles,  que  à ccluy  qui  la  demande  auec 
a lance,  vJr  nous  difbns,  & vous  faifons 
ifçauoir  maintenant  , que  noftfe  Senat 
xcorde  de  bon  cucur  à vous  Lacedemo- 
liens^Ioyalepaix^Tous  deîiurantdu  fou- 
>çon  delà  guerre;  & ce  faifons  à fin  que 
c monde  fçaebe  que  les  Athcniens  font 
le  fi  grand  cœur  contre  les  auc^acieox, 
k fi  grans  amys  des  fages , qujis  fçauent 
:hafficr  les. fols  Oapi.^aMies  , & feiaiflenr 
pommader  par  les  tagçs  f s.|cr0fes . Vous 
'çauez  bien  que  tout  noftre  différent  eft 
par  la  poirefsion  des,  yiHes  arsifes  fur 
e fiuage  du  fîeuue  Milin;Pàr  cefte  lettre 
lont  nous  vous  difons  , 5c  iurons  par  lés 
Dieux  immortels, que  nous  vous  renon- 
çonsjtout  ic  droit  que  nous  y prçt£doia«j 
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à la  charge  que  à l’encontre  vous  non 
donnerez  Euxin  voftrc  arnhafTadcurjCa 
l’hcurcufe  Athènes  aime  mieux  vn  Filo 
phe  CD  fon  Academie  , que-  toute  vn 
prouincc  pour  fa  republiquc.Ec  vous  La 
cederaoniens  ,nercputez  adicdelegcrc 
te, d’auoir  changé  J’Empire  & feigneu 
ricdepluHeurs, pour  nous  laUfer  corn 
mander  par  vn  féal  homme  ; car  ce'  Filo 
fbphe  nous  enfeignera  à biê  viurc , la  oi 
nous  donnions  en  ce  pais  la^occahoi 
de  mal  mourir.  Et  puis  que  de  fi  ancicm 
ennemis  , nous  nous  declairons  voz  ( 
.vrais  amis.nous  voulons  non  feulemcn 
vous  deliurcr  delà  guerre,  & vous  en 
uoysr  la  paix.-mais  vous  voulons  encon 
donner  conlèil  pour  la  conferuer  : car  h 
médecine  qui  cpnferuc  la  fanté,  eft  (h 
plus  grande  cxcellêce  ^que  n’cft  celle  qu 
.dechalîc  les  maladies:  Or  voicy  le  remc 
ide:  Tout  ainfi  que  vous  fouhaitez  que 
voz^  iouucnocaux  s’exercent  aux  armes, 
tsinfr  foyez  diligens  qüe  voz  enfans  ap- 
prennent les  lettres,  au  temps^-car  tout 
ainfi  qu’on  fait  la  guerre  auec  les  cruel* 
les  lances , aufsi  auec  douces  paroles  fc 
obtient  la  paix  • Ne  penfez  pas  Lacede- 
, moniens, que  nous  vous  peifuadiôs  cccy 

fans 
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inscaafc:  car  en  dclaiflaht  le  confeil  des 
igcSf  8c  lâiéfâiit  ctoiftre  oifiucté  parmy 
; peuple,  cela  engendre  les  feditions  , Sc 
tierces  ciüilesspoar  fe  faire  mourir  i'vn- 
autre  . Et  neToulons  point  pourtat  que 
DUS  penfiez,  que  nous  foyons  amis  de 
ransparlcurs:car  noflrc pere ancien  So- 
ates  ordôna  que  la  première  leçon  que 
n liroit  au  dilciple  en  l’âcademic , fuft 
icpoiirl’cfpace  dedeux  ans,  il  n’oiaft 
icnnemcnt  parler  ; car  il  eft  impolîiblc 
l’aucun  foit  prudent  en  parler, s’il  n’dt 
rt  patient  a te  taire.  Plailc  vous  donc 
le  Euxin  refte  auec  nous  : & imaginez 
e fi  nous  cfperons  vtilité  de  fa  ptefen- 
.vous  pouuez  eftre  afieurcZjque  des  c6* 
Is  qu’ils  nous  donnera, ne  rccfurez  au- 
Il  dommage  : car  c’eft  vhe  loy  fort  ah- 
nne  en  Arhencs,quc  le  Sénat  né  peult 
reentreprinfe  de  guerre  ,que  premic-i 
oent  ies  Filifofes  n ay en t examiné , iî 
iufte.  Nous  ne  vous  dirons  autre 
que  noUs  prions  les  dieux  im-^ 
rtds.voftres,  Sc  aoRtès,  qa’.i!s  foienü 
de;dc  vous  & de  iioüs',.3ÿih*QŸ 
IS  cooferuer  perpétucfiefncjir  én  ceftè 
J:fa^delà’|cüléitliïft'r*e‘ft.pé?pWüc^ 
îoiifîtiîié  par  la  volonté  dei  dieux. 
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GOVVEI^NïMENT 


Cûtnme  Dieu»  a ordonnée  U gomernenunt 
de  îa  i'e^uhUq!*c  des  abeilles  pou»r  fexem  • 
pie  des  hommes^ 


C H A P.  X I I r. 


A république  (îes  mouche 
^ miel, ne  fembic  fi  propt 


^ côfotroeà  la  repubiiqu 
nu*Otl  ne  DCuI 


1 i homes,  qu’on  ne  pcul 


I en  prefumer  autre  choie, fi 

mtrirw* 


non  que  Dieu  leur  a donné  ceft  inftin^ 
natUrei,pour  rinftru^ion  de  noftre  gou 
uernement.  Ces  petites  beftes  font  nom 
mees  des  Latins^,  , à deriuation  d 

Grec, qui  fignifîc  fans  piez,non  pas  quel 
les  n’en  ayent^mais  pource  qu’elles  les  r< 
tirent  & ioignet  fi  bien  cotre  elles,  qu*e. 
les  femblentifen  auoit  point  . Plufîcm 
ont  eferit  de  leurs  qualitcz  & propriété: 
meOnes  Atiftotc,  Pline,  & plufieursai 
trcs;&  fc  crouue  qu’au  ficelé  anciê  HiU 
que  Tafic> "voulant  noter  la  propriété < 
ces  beftcs,6t  en  ;endic  bonne  raifon,aot 
Ifclgrade  diligcncç  fe  ipit  à la  coqftdcr 
paries  forefts,  & lifux  foUtaircs. 
parcükmqnt  qu’^iftoiqaque,  par  l’c^ 
ce  de  qqat'anic,  ans  fans  faire  autre  ch 
le,  (’expoA àcette  mefmcpeinc,&  to 
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^eax’co  odt  ci^tit  des  limbes  qui  ont  efté 
fbrt  agieabiesâ  la  pofterié.  La  ptemie- 
le  & plus  notable  chofe  qui  m doit  cftre 
cfcritc,efl:  qu  il  a ^(îc  appcrceu  par  honi'- 
Bics  raodernes^&  diligcnsen  ce  petit  ani- 
»ai,vne  mcrueilleufe  rciigîon:car  auanc 
pVIIes  forcent  de  leurs  ruches, elles  croi 
knt  leurs  ïambes,  en  force  qu’elles  en 
font  f nc  forme  de  croix,  laquelle  faifant, 
fe  baient;  au  deuanr,  comme  fî  elles  fe 
nttioieut  en  genoux  : qui»  nous  deœon- 
trç,qu*çJies  ont  vn  inlHn<5î:  de  nature,dc' 
le  commencer  iucmcchQfc  ^ fans  pte*» 
niercment  auoir  honnoré  Dieu  : ce  qui 
|cul^rcruit 4 exe  à l’bomnae,qui  ne 
loicfortir  le  matin  de  faitnaifon^  fans  fc 
iire  le^ne  de  la; croix, ,&  fc  recomman- 
çpàiDicu , à fin  quç  fes  ;ocuüres  foient 
ommjenceqs  ,a  fonnom  ,1.  E-U^es  font  fort 
»gnco(es  auecle  nouriifïlraent quelles 
^®^*^^*^**  des  fltufs , à; produire  le  mielj 
U bénéfice  de  h ous  ,&  d’elles  mcfmes, 
wir  idemoftrer , que  pat  ocurf 

tes  . ycïtucules  doit»  .tafclvcr  3e  produis 
îb^^feuit  j durant  qti’il  eft  en  vie,  tant 
obrduy  que  peur  auiruy  : vcuqic’çft  le, 
rppre  de  i home,  n’êflrc,  point  Oîejfeulc^ 
leatpourfby  , mais  auffi  pont  jfoàp^^, 
pour  fes  amis . Elles-  f^rrielleQc  «n  leur 
PP 
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demeure  4 & Aucune  n«  va  fîcn^ 
dr€  Co0  viürc  efrla  nïâiii>n  dVneauirc;CC 
qu:  eD'feigne  pôbr  la  p&'tx  de  là  Re- 

pubiiqüe,qvie  chacmi  fe  dôît  Colleter  da 
fîcn^fans  côîuioiteT  'bb^fcwprr  î’amnjy^ 
CbaCuWc  fUcUea^roh  Ro^y»:  clics  fuyent 
le  Vc0t  6:  }ci>T0ityqi3i  110Ü5  dërt>on^ 
que  ffous  dtuô0^'  aU>oai'  var-chef  en  no^i 

it’rè  Repabliqu®  i-a  ce  q^e  hs^^  auttei'ert 

foicfK  biéfi  gô^^Uerncï  qudnoiï^  de-< 

Ubfts  fuir  kt  ffîmée<d’àïin?l^itîb0‘V  d 

pîüs  gr|od  iWb  qüe  d’aiîTrc'  RepUK 

bHquè.è  fia:^u4y  fricbonnecorieaiqwj 

& fuir  lésants  i à les 

Tes  déSpâTtiâlite2,b&l«s^lmf^ 

^îe2 > ■ Le  tôlcT  ;dâ»[Re1  ae , la  vkfw-feÿ 

ff'üiteffc  ébmmah^  twütesvpo^ 

0ér  à entendre?  atttoiir  qui 

dè1f  eftt'e  ené^^  les  ^«eoyes^  qui;*4k)«v^l 
aide^les  vnraïï  àUft^s^y  & pâriicip^f^A^ 
l*?n  de  Pâutte:%at  lequel  moye«  i le^ 
côlsrs'des  ciroycnà  s’enebainent  par  icU 
îe  ^m^tîê.quela: Rc^pqb liqux^ ife  imàinM^f 
eh  p'àîîî  & ^bbtt'  r^os  * .Cass- 
fbhé  fôht  lubmtitldjpâncorc^qa’iis'ieng^ 
d^etlr/plçis  que:  g^a^treSi^  qui  qous  cï4«^^ 
{ybd-f  h'pai’tî  ac  icpos  du  puppie 

&fhbM^he^\ioiuenli«ntentdé^^^ 

rdtiô  desf^afans^^osw  pcrpotiiepicais  efr 

e qq 
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püces,&  la.Republique^fàtîSÆonuoitcr  a** 
dulteres;  ains  viure  chaftes  & téperez  au 
plasfîr  charnel,  duquel  naifféc  haines, iii- 
ûnitiet,  & morts.  Elles  ont  leur  Roy  en 
tel  amour  & obreruancc,  quVilcs  repui. 
cent  ch  bfe  hÔnorablc  j mourir  pour  luy; 
Sc  dit  fa int  Ambroife,  qu’elles  ne  fortent 
point  horSiqu  ellés:' n'ayeûc  premkreméc 
reus’ii  9eult  forcir , â fin  deluy  tenir  co- 
aagnie  à rrduuer  paflure,  & autres  efFets 
jour  le  bien  comm  un  & ce  pour  don  ner 
:x6ple:âui  homes,  d'honnorcr  léur  pria- 
:e,  auquel  Dieu  a donné  telle  principau- 
é, pour  l’aider  & imigec  en  la  peine  qu’il 
»rcnd  pour  le  bien  du  peuple,  côme  chef 
le  la  République  , Elles  tafchenc  rouf- 
ours  d’cAiré  pour  leur  ^oy-ccluy  qui  cR 
l*apparéce  le  plus  noble,  & i'e  plus  doux, 
fe  qui  ne  f’aide  point’coptrc  pérronuc  de 
clguiîldn  , duquel  elles  wfem  à poindre 
our  vengeance: nous  ènfcî'goans  par  ce^ 
l ieflire  gouoemeurs  & imagidracs , qui 
oient  de  nature  genercufcjdiTcreîs  , pru^ 
cns,  & débonnaire^  . CcoT  petites  beâes 
ont'teHes  de  nature  y que  celles  ?qui  font 
•S  plès  grandes  de-  c^rps  , font  les  plus 
umaincs  dc  gratièlifes  : qui' ne  nous  fi* 
oifiê  autre  éhdfe,  for s^que  ceky  doit  ç- 
f é lè  plus'gràcieuit  & courtois , lequel 
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en  îa  cîtéeft  cflcué  en  plus  grande  digni-' 
té, tans  en  nobleffe  de  ^àng,  qu*cn  riche f. 
fes  ÔC  vertus,  îerquellcs  chofes  naturcilc- 
inem  èngedrent  cnùic  aux  aactfsjaquel:- 
le  ncantmoins  fc  dcftruil  par  ccfîc  huma- 
nité,& fe  conuertir  en  amour.  ïllcs  font 
trerobeiiTantes  ileur  Roy , & fi  quelque 
vnc  a vfé  par  dcrdain<l’aucane  inobcdic- 


ce,r»en  eftant  apcrccuc,  n’en  attend  point 
la  corrcéUoii!:  mais  aucc  refguilIons’QC» 


cit  foymcfme.:  par  cclsL  fommes  admonf 
neftei  à porter  fidélité  & amour  la  no- 
fire  prince,ou  magiftrat,&  deuons  crain- 
dre de  i’offenfer  , iufques  à la  raort/NuK 
ic  abeille  n’eft  oifiuc  en  la  ruche  : car  lef 
vnes  fortsnt  hoîs,  pour  combattre  cori? 
ire  les  autres  en  câpag ne,  les  autres  veili* 
lent  pour  chercher  du  viurestautre^  coü- 
templcnt.ic  ccmps,pour  veoir  s’il  viédta 
des  nuccis  ou  pitiycidés  autres  compofent 
les  rayons  du  miel;  autres  msttent  la  cire 
à part  , 8c  d’icclfe  l’autre  fait  des  peiiici 


« - - » 
logcttcs  carrées,  ou  rondes^aucc  ordre  c- 
merueiliable;toutcsfois  en  caût  de  diuefs 
exercices , il  n’y  en  a pas  vue  qui  cherche 
d’occuper  la  befongoe  de  l’autre , ne  qui 
prochafi'elafvk  endefrobani  facompa- 
gnctaiivs  par  fa  propre  vertu, & labeur, k 
va  paiftre  dehors  catre  herbes  Si  fleurSj 


DI  RIPVBtlQ^E,  484 
k apres  elle  raporte  vne  partie  de  fà  vi- 
indecn  fa  République,  Nous  auons  icy 
m notable cnfcigneracnt,qui  nonsltioi^ 
Ire  dabhorrer , 6c  ne  point  confenrir  en 
10s  tilles  les  ocieux  & vagabonds,qui  ne 
riuent  de  leur  roeftîcr,  ce  que  deuons  fai- 
:e  à l'imitation  des  nobles  & anciennes 
Républiques  . Car  pat  foifioeic  & def* 
>auchemêt  des  hommes  nailTent  dedans 
es  villes  tous  vices , qui  corrompent  les 
5Ôncs  mœurs.pourcc  que  chacun  doit  vi- 
irc  de  fon  labeur  fans  vCurper  i’autruy, 
5tdu  fuperflu^en  commun  aider  à la  Re- 
jublique,  & les  ncccfliccux.  Nature  leur 
i donné  vn  eguillon  , pour  fc  défendre, 
le  offenfer  ceux  qui  les  veulent  alTaiilir, 
)u  entrer  en  leur  cité  , & combien  qu’el- 
les ne  foicntdc  grande  corporance,  elles 
>nt  neantmoins  grand  courage  & pru- 
îçncc:  car  auec  gomme  d'arbres  elles  oi- 
gnent la  fupeiHcie  de  leurs  ruches  , afin 
3UC  les  autres  beftes  n*y  puÜfent  entrer 
par  aucune  fente  ou  crcuace:  & f le  trou 
en  cft.trop  large, elles  tafehét  à le  reftrain 
dre  : par  ceft  exemple , les  hommes  font 
admooeftez  à eftrc  virils , pour  la  defen- 
fede  leur  païs,&  prudés  à preuoir,  qu’er 
leur  République  ne  puifTcnt  entret  les  vi 
ces  quilapeüucm  corrompre  6c  cn^ 
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nimer.Eilcs  ont  par  inftind  naturel,  que 
chacune  d élies  l’arrclle  en  la  première 
fleürqu-ellc  trouue,  & ne  fe  partent  de 
là  qu’elles  n’ayent  priofe  leur  refedion 
6c  nourrilTementipuis  fe  chargent  du  rc- 
(îcjfans  en  aller  chercher  ailleurs  . El- 
les Fréquentent  fort  les  fueilles  & fleurs 
derOliùe^&Fy  tiennent  long  temps* 
ce  qui  ne  nous  monftre  autre  exemple, 
que  la  fobrieté  que  les  homnics  doiuetit 
tenir  quâc  au  viurc.  En  pàiflant  les  fleurs 
des  amandiers  , leùr  miel  en  cft  plus  fa- 
uoureux  & temperé:&  au  contraire, fi  el- 
les pailFent  herbes  ameres^il  en  eft  moins 
doux  ; toutesfois  il  eft  appetiflanc , Fort 
nioridicatiF,  & profitable  pour  Topila- 
tion  du  Foye,  & pour  les  hyHropiqucs, 
&guarit  la  morlure  d>  i chien  enragé. 
Ceux  qui  ont  veu  l’expcricncc  de  cesà- 
nimauXjdifent , quequand  leur  Roy  nfe 
peulc  voler, il  eft  portépar  la  croupe  d'i»- 
celles,  & ce  pendant  qu’il  vicainfi  ma!a- 
dejes  femelles  font  (èparee  des  mafles: 
6c  puis  quand  il  eft  mort , elles  cbnucr- 
fér  toutes  eRfcmble:bqucI!e  chofê  noirt 
deinonftrc  la  pitié  , que  nous'deuons  a- 
uoir  de  noftre  prince,  Si  de  noftrc  paï^; 
;6c  que  les  hommes  doiuent  volontiers 
rapporter  endurer  pour  i’.vn  & pour 


X>  I REPVBLIQJ'E,  48 f 
latre.  L’eguillon  des  femelles  cft  plus 
uquectluy  des  mafles^^!:  encore  y a 
plu  fleurs  mafles , qui  n’en  ont  point: 
li  nous  donne  à entendre  que  les  lan- 
les  des  femmes  font  plus  poignantes 
le  celles  des  hommes,  & caufeoc  ouél- 
lesfois  de  gras  mauxt  & pour  celle  eau- 
nous  les  deurions  tenir  de  court  & ac^ 
înipcrjàfîn  que  parleur  caquet  ne  naif- 
haine  & débat  entre  les  citoyens  . La 
jnne  abeille  doit  ellre  petite  , ronde, 
r'ree, courbe  au  milieu,  & moÿcnnc- 
ent  peiue.  Les  vues  fc  pailTent  de  Beurs 
:s  moniaignes , les  autres  de  celles  des 
rdins  & lieux  cultiuex.dont  les  premie- 
s font  plus  petites,  plus  fortes  & robu- 
îs  à la  peine: & félon  Pline , de  plus  fu-  pn 
:ux  regard,  & habitent  es  creux  des  ar* 
es, ou  en  quelque  petite  grotte.  Et  quel 
us  bel  exemple  nous  peulc  donner  là 
iture  d’icelles  que  de  la  force;  car  les  ci- 
yens  qui  ne  font  point  nourris  en  dè* 
:ss,3ins  en  continuels  exercices  d’e- 
rit  de  corps  , font  les  plus  vtiles  pouc 
République.  Elles  ont  accouflumé  de 
tenir  fur  leurs  ruches , pour  rnanger 
qm  leur  fur  abonde  de  leur  croure- 
K cognoilTans  parinRindl  naturel,  quç 
elles  ns  faifoicot  ainfi , îss  araignes  f 


oovvernement 

:VÎcn^foient,  <|ui  les  fcroictit  mourir  t ^ 
quand  e/Ies  n’ont  guercs  de  miel,  elles  j 
.tiennent  dehors  pour  défendre  qu^rlsn 
Icar  foit  o(lé  : ce  qui  fera  d’exemple  au 
hommes  de  cha/Fcr  de  leurs  Repuhl 
ques  les  choies  fuperdues , à fin  que 
Toccafion  d’icellcs , ne  s’engendre  enti 
eux  le  venin  de  haine, qui  les  pourroi 
faire  mourir;  & auflfî  quand  la  cherté  fui 
pient  dedans  les  villes  , les  citoyens  doi 
uent  eftre  vigilans  à confçruei  ce  qu'il 
ont,  a fin  qu'il  ne  foit  traiafpo^é  ail 
leurs , de  peur  que  le  public  n’en  foui 
fre  , Il  y a vnc  forte  d’abeilles , qui  n 
trauailleiit  point  à produire  le  miel, mai 
.mangent  eduy  qui  cft  fait , & font  icci 
les  plus  lôgues  que  les  autres,  & les-bon 
nés  combattent  contre  clics  pour  les  del 
chaffer  de  leur  République  ; ce  qui  n 
nous  fignifie  autre  ebofe  , fors  que  doi 
lient  eftre  déboutez  de  la  compagnie  de 
autres  hommes , les  ocieux  , & ceux  qo 
fans  rien  faire  veulent  manger  le  biei 
d'autroy.Leur  Roy  ne  fort  point  dehors 
qu’il  ne  fc  voye  enuironoé  de  grand 
multitude  d’abeilles  : & quand  il  foi 
ainfi , fi  elles  trouuent  vnc  autre  compa 
gnicd’abcillcs  aoec  vn  autre  Roy  , elle 
uilTcm  le  leur  propre  poucs  accopagne 
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éclc  nouocaa  ; & f’il  aduicnt  qu'il  Pcf- 
rcc  de  les  retirer  fous  fon  empire,  clies 
tucf,&  fuyuent  ccluy  qu’elles  ont  nou- 
Hement  efleu  pour  Roy.  Ces  excès  ad- 
ennent  peu  rouuêt,&cft  l’vne  des  deux 
pcrfediôs  qu’ont  ces  animaux  en 
lUuerDcmértaulFi  il  eft  neeeflaire  qu’en 
ute  cfpcceil  y ait  quelque  vic<;.Si  d’ad- 
nturc  elles  poignent  fort, y roettat  tou- 
la  iôgueur  de  leur  efguilion,  elles  mef- 
fS  en  meurent:  car  leurs  boyaux  forçât 
ccrerguillon.  Leurs  Roys  & gouuer- 
ursne  poignent  que  bien  peu  fouuer, 
corc  qu’Ms  y foi£t  prouoquex,dc  difenc 
eus  qu’ils  n^ont  point  d’etguillon:  tou- 
ifois  Pline  dit  n^eftre  certain  , f’ils  en 
\i  ou  nop;mais  qu’il  eft  bien  chofe  cer- 
ne,qu’ils  n’en  piquent  point:aufli  ne  fe 
ucient  clies’poiat  que  leur  Roy  feitat- 
pourueu  qu’il  foit  de  bon  gauueine- 
ent, vaillant  & de  bonne  œaiefté  : cecy 
note  que  les  Princes  doiucnt  cftre  be- 
ns^doux  & patkns,  & qu’ils  ncdoiuét 
endre  plaifîr  à cruauté , ains  a douceur 
mifericorde  . Ces  animaux  font  fore 
îts^icllcment  qu’ils  nepeuucnt  endurer 
r fentir  mauuaife  odeur:pourt£t  quand 
hTeuIcnt  retourner  en  leur  cité, premier 
méc  ils  defehargent  ieac  y entre  mlxt 
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& bien  fouucnt  par  la  mauaaife  oHe 
ilsdeuienncnt  malades;  fî  elles  fiçntct 
leur  congrégation^  elles  le  ferrêt  tout 
vn  licu,pnis  le  iettent  dchorst  &:  incon 
lient  que  quelqu’vnc  d’elles  meurt,  1 
autres  la  iettent  hors  delà  ruche  . El 
deuienneut  auHi  malades  par  denieui 
oinues , pourcc  ne  veulent  elles  poi 
aulfi  foufFrir  les  oeieufes  : elles  meure 
aoFsi  par  Todeur  de  refcrcoilTe  cuit, & a 
très  mauuaires  fenteurs  . Exemple  me 
üeilleux  àl’homrae,qui  doit  eRrc  en  fc 
viure  pur  & net,  fans  mener  vie  vicieuf 
& mondrfic  principalemcnrt*de  rame;-^ 
puis  du  corps  . Le  vent  eft  fort  contrai 
d cesbeftes.,.pource  quand  il  eft  gran 
on  doit  couufir  leurs  ruches  . Elles  a 
meut  les  lieux  chauds  en  yucr  comtf 
ïes  autres  Kcûes  : eii  eft é les  dieuï  fta 

leur  font  fort  agréables.  Il  efi  necefTaii 
qu’on  vfc  de  grande  di!igencc,quatidé 
leur  ofle  le  miel,-pource  que  fi  on  leurt 
ôlie  trop,eIles  trauâillcroDt  peu  , & fi  o 
leur  en  lailfe  plus  qu’il  ne  faulc,  «llesfe 
ront  moios  diligentes  à en  faire  d’auc» 
pource  ou  leur  en  doit  laill'er  ràilToifna 
bicmeotiifelon  la  quantité  qu’cllcs  fon( 
Et  quel  plus  grand  exemple  pouuo» 
abus  auoû que  celluy  çy, pour  nionftïc 
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en  là  kèpubliquc  on  dpiç  nioyennei 
ncfürcrlcs  chdfés  ,,  a fin  que  les  trop? 
n<ks'pompes’^  & îuxurieufcs  viandes^ 
ficc  ni  périt  les  familles  , qui  abondés 
chofés  fûperflues  : ny  aüfsi  ne  dbi- 
,t  côrefî  éfcarfcmenttraitees  , que  de 
renidrci^fnîîjfFfeièureîs  des^chofes  ne- 
'aires  r^  tât  en  premier  lieu  îesenfany^ 
îruitèufs  deuiennent  oififs  $c  ncgli« 
S i ^ fecondement  iniques .&  derefo 
îz  . y lie  aatre  diH§cdce4oU  vfer  én?ô 
t (^Iby  qui  aUc  foin  de  ces  animauxr 
^ que  qaand  il  oie  quiU  font  grand 
it  dedans  leurs  rudhes  ^ cèla  fignifîe 
iis  Pèo-‘teuIent  aller  & délaiffeiiCcU 
lettifeôtâ|fiee;,r  mais  en  arrmirant  leurs 
hes  arUée  du  vijndoüs  ik  ne  f’enirone 
OtV^  de  cecy  fè  pootiraaiiemeiît  a* 
eCÉndir  le  gardien  d’icelles  pai^e  que 
neîfoni  ôidinairemetïfc  autre  bruit 
de  leur  ^ol  ; '^  «ecy  nous'  enlèigne, 
iuec  nolltc  douceur  & gracicaicté; 
is^pouuons  -appairet  lesicouxagcs  de 
:4terês  itîdigneE.Àriftdte  en  foiiqua^ 
fcOfc  libre  dir,  :ce  qu’Q  yoiêaUiOsi  pat 
crie n ce ^ ae?iesrs  pie2  ée.dcuant  fo nt 
s cours  que  tcbuis  dc: 'demcîc^l.cc qu| 
r a efire  dotmèpai  la  nature,  pour  plus 
:mcm  fe  pouuoir  leaet  de^t^iîç  ; & fi 
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^îtencores,  que  quand  le  miel  Te  <c 
rompt  en  la  roche  , il  fy  engendre  oc 
tains  vers,  qui  font  vne  toilic  comme! 
aîaignces  , par  laquelle  ils  deuienne 
malades  & meurenr:  qui  dénoté  â l’hot 
me  , cftre  vigilant  & fe  garder  que 
douceur  de  la  prospérité  du  monde  ne 
cor  rompe,  en  forte,  que  le  ver  d’amt 
lion  ne  fy  engendre , & ne  le  tue  . Ils 
multiplient  fort  en  temps  de  ployé, 
caufe  de  rhumidité  ; & au  contraire  , i 
diminuent  au;  temps  de  fechcrelTe , p 
fhulce  d'huineur  : & enyuer  leurs  fore 
leur  dclFaillent  en  rortc,à  càufe  du  froii 
des  neiges  & vents  Scptcntrionnaux,qi 
^s  né  peuucot  faire  fruit , parqnoy  rlsld 
meurent  cachet  c mais;quand  les  fchin 
€ômmeDcctàflorir,ils  Coïtent  horsppi 
ttauailler,&  premièrement  fcmploieuc 
faireleurs  maifons  dé  cire  : puts  à cogei 
dren  St  puis  à produite  le  miel . Ils  me 
lent  trois  rempars  au  deuaut  de  Ici 
cromeau  pourleur  garde  ; car  Ils  font  i 
première  croirftc  amaire , vue  autre:* 
peu  pins  douce  fôc  vne  autre  plus  gtal 
qui-fe  conioint  au  croiiteau  v cccy  c 
h fondenrent  de  leur  defeofe.  Qui  c 
ènfeignement  aux  hommes  de.  trauai 
1er  potat  habiter  au  monde,  6c  vfer  de  d 
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(cnre  a Fairje  prouifion,  entant  que  Ion 
ult,  des  choFcs  ncee(raifes,.5f  de  fe  ma- 
;r  Sc  engendrer  enfans,&  de  fera  ployer 
X exercices  naturels.  Q^nd  elles  for- 
U pour  quelque  occafîon  , & qu'elles 
nt  prcucnues  de  la  nuiâ:  , en  forte  que 
es  ne  piiilTent  retourner  en  leurs  lo- 
s , elles  dorment  à l enuers  , â Hn  que 
ibrouillats,  oula  piuye,  ne  leur  gafte 
î aides,  dont  ne  pourroient  voler  poqc 
tourner  en  leurs  màifons  , ou  execucet 
crentreprife.  Elles prdonnét  leurs  fen- 
)elies,qui  au  poindl  du  iour  font  bruit, 
quel  elles  f’eueillcnt  toutes , & fe  tour- 
ns  fur  leurs  piez  , font  quelque  bruit 
1 fe  defchargeant,en  dgne  de  ioyciraais 
Ifi  quand  la  mcfme  fcntinclle  leur  fait 
;nc, elles  fe  taifent  toutes  : qui  eft  pour 
)us  enfeigner  qu’en  la  guerre  on  doic- 
tre  vigilant , bien  pourueu  , & non  ne- 
igeât. Elles  ont  iugement  quand  il  dpiti 
ouuoir,&  faire  maouais  temps  /lequel 
euoyant  bon,  forrent  le  foir  pour  allctj 
leur  cxpcdicion,&  le  cognpirfans  maa-; 
kis , clics  qç  bougent  . Il  y a encore m 
ctueillcux  ordre  en^rc  cUcs , c'eft  que, 
s.plus  jeunes  vont  dehors  traüaillcr , 6c, 
>oner  les  viüîcs , & les  vieilles  demeu- 
iu  cn  la  maifon  jjpur  ks  âppreftet  ^ 
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orcîÔnef;  & ce  qui  cft  encore  plus  efmc 
ncillable \guand  les  ieunes  arriucniain 
chargées  d’herbes  & de  fleurs  ^ aucune 
des  plus  vieilles  viennent  au  deuac,  pot 
les  aider  à defeharger  . Celles  qui  for 
chargées  cherchent  en  volant, l*ærdoo:i 
& craignent  que  quelque  grand  vent  n 
leur  face  tomber  leur  rccueillie,&:  eedei 
feichc  leur  miel  : & poorce  quand  il  fai 
▼ét  elles  volée  pTcs  de  terre  ; Scelles  qa 
ne  portent  rien  , fônt  couftumieres  de  f 
charger  de  petites  pierres,à  fin  que  pari: 
pefanteur  d’icelles  , elles  puiflent  mieu: 
refllier  à rimpetuôflté  des  vents.  Par  cel 
ilious  Tommes  admôneftez, que  les  iennci 
feorùmcs  dôiuênt  tiauâiller  en  la  Repu 
bîti^uc  : 8i  lès  vieils  la  dôiueht  confçruet 
que  ces  î’cuhés  gens  qui  Té  tiauaillcBi 
aux -roüfflcmtns  d*ahibnion,doiiicnt  vo- 
ler dVne  penfeebafle  di  près  de  terre  , & 
ne  doiueni^elîiraeF  plus  que  hommesr^l 
pcnfcr  que  le  prouffir  qu’ils  font  par  leur 
ttaùàil  a ta  République  i 'êfl'parobliga^ 
ti^inPàrqi^oy  nîir'd'-eux  hè  Te  voeilleiânt 
ettihièr  '6‘n«  haufTer*,'^  jÿ^^  vürt 

dé  ip  1 us  q ü é ly s aqf n dn^entanrque 
ce  fetoit-la  de  la 

Republique  .G^jjeiidiht  quécés'  beflef 
(but  dehors  à traàiilkr,Icur  Roy'demcu- 

rc 
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cdedâsjicquel  aaupres  de  foy  vnemul*» 
itude  bien  armée  de  leurs  eguillos,  pour 
a garde  de  Ton  corps. Il  forr  bié  peu  fou^ 
cor  dehors  , mais  quand  il  fort,  ilapa- 
cillcmenc  grande  compagnie  ; & f’il 
eult^ 'aller  aoec  Ton  exerette  à quelque 
xpedition,  trois  ipurs  deuant,  cjks  font 
rctiec  dt  fe  mettre  en  ordre.:  & f’il  r’ef- 
arc  quclmie  troupe  d elles  de  leur  or'- 
re,  etlcs^ (entent  à l’odtur  pat  ou  leur 
oy  a palTé  y Sc  Te  logent  en  ceft  endroit 
our  le  fayurc  . Cefi:  chofe  em eru cilla- 
le  combien  èllcs  font  confolees  de  la 
pcfcnce,car  quand  elles  l’ont  perdu  jeur 
ïcrcitc  (c  pcrc,  & chacune  d’elles  fè  va 
iindréà  vn  autre  Roy. Pline  recite, qu’il  PUJ  iî 
a terfaines  faulTes  abeilles  qui  entrent  chafAf^ 
îdàiis  leurs  ruches  , Sc  leur  mangent  le 
del:màis  quand  elles  les  y attrapent,  el- 
s les  tuen  t.Q  U and  l’yuer  eft  fort  humi*» 

5 , elles  fc  multiplient  & augmentent 
iromc  nous  auons  ia  dit  ; & au  contrai- 
t elles  diminuent  ëô  efté*.  vray  eft  qu’el- 
s font  plus  àhon  rkotes  en  mid,  Qu  and 
l'vkndeièut -dcffaui  en  leurs  ruches  ^ la 
ecefs^ceici^  contraint  d'aller  impetueaè . 
iDétdansiëy  ruelles  d’autruy,  pour  Icof 
1 pfter , mais  les  au  tres Te  défendent , Sc 
ors  corn bactea^n  batatifc  ceagee  .1 
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îcs  ont  queîqaesfois  aufsi  contention», 
en  la  prcfencc  de  leur  Roy  , & pour  bien 
peu  de  chofe  ; mais  incontinent  leur  dif- 
ferens  font  appaifer. Celles  qui  en  piquât 
tirent  bots  tout  leur  .efgudioB  fi  clleî 
n’en  mcurent>clks  ne  font  non  plus?prp 
près  à. la  génération , que fi'cHes  cftoieoi 
chafirecs  eneorc  moins  peuucnt  pion 
duire  le  naicLQ  uand  leur  Roy  meurt, el 
les  en  fentent  vn  fi  grand  dcfpraifir,.qu  cl 
fes  ne  mangent  poioc,  ny  fortent  à la  pa- 
Rurc,&  fi  on  ne  l oftoit  aiufi  mort  de  dé- 
liant eileSjCllcs  m.ounoieot  de  faim  & d( 
douleurrqui  efi:  pour  nous  enfcigncrjqnj 
le  dédain  quaüODS  l'vn  contre  1 a< 
doit  durer  long  temp^,  & quelle  doüleuj 
nous  deuons  auQir  de  là  pertede^  nofirt 
chcf,&  prince  qui-nous  gouusrne.Ef 
aiiîfi  que  ces  belles  Tont  dclicaies  i au#» 
font  clics  fuieî tes  à maladies  foudaines 
car  elles  y toiubent  par  oifiueté,&'  quapc 
elles  n’engendrent  en  faifou  : & leur,  tf 
fort  contraire  le  refoti  de  rkco,ou  £etçai 
tilfcmcDt  des  vakes , le<jjà4ik$  efpou 
ucntCi  Les  araignées .qui  coîtrent  deflbui 
les  ruches,  les  rongeiu  Ipurs  dpnu^ 
çnnuy  : & y a cettaius  papiUpng  qui  Icui 
joftent  & rgccentle  miel:^  les  nuées  coc 
tompeae  les  deuis  dont  clics  fepaàlfcflt, 
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& en  tombent  maîadcs.Q^nd  elles  ont 
grad  faim,&  qu’elles  mâgent  trop  glou- 
jonneraent , cela  leur  eft  forreonmirer 
L*huiicies  tue;  & h vinaigre  leur  proffi- 
:e  quand  elles  en  foncarroufecs.  AuiGen- 
icdit,que  quand  elles  font  malades  eUcs 
le  fortent  point  de  leurs  maifons,&  ma» 
tent  le  miel.^  qu’elles  font  volontiers  le 
nicl  en  vaifleau  net , duquel  eilW  refer- 
ent  ta  bouche  atiec  quelque  amertume: 
ela  nous  demonftre  que  nousdeuons 
jair  les  liumeurSj  & ne  deuons  cflre  aui- 
les  en  noftte  mâger  outre  le  deuoir,  ains 
lous  contenter  de  peu:  & au  relie  on  co- 
;noit  îcurprudence,  L’crdônance  qu’el* 
es  tiennent  eft  cmertieiilable  , tant  en 
mrs  Iogi>, que  dehors,  car  en  leurs  mai- 
brs  clks  ordonnent  leurs  chambres  Sc 
sur  crouteau  aucc  grande  prudence, met» 
ins  communément  beaucoup  de  miel 

elTous  , & peu  dclTus  : ôc  fortir  de- 
ors , feOeuent  en  haut  en  forme  de  Py- 
imîde.  Le  mefme  auicenne  au  mefmc 
eu  dit,  que  le  Roy  de  ces  animaux  cil: 
U double  plus  grand  que  les  autres  , & 
ucrîsont  de  nature  cell  cfguilloD  du- 
uel  ils  piquent, pour  deux  raifons:  pyne 
our  côfommcr  leur  humidité  fuperflue, 
autre  pour  ce  qu’il  fait  purifier  & côfcr- 


qq 
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ücr  le  roid.  Elles  fontmojeftccs  par  au- 
cunes mouches  qui  leurs  perfenr  les  aif- 
lesjtouresfoisclle  les  dechaflenc  fans  les 
laifler  approcher  ; & quand  elles  font  le 
miel, fi  les  malles  les  fâchent  elles  lestuét; 
&mcfme  leur  propre  Roy  fil  ne  les  gou- 
uernebien,ou  pii  mange  trop  (le  miel:  & 
pour  celle  merme  occafion,  elles  tuent 
aufsi  les  mouches  lôgues  inutiles , qui  ne 
font  point  de  miel  & le  mangent , & par 
leur  füitte  le  miel  en  eft  meilleur.  Voyôs 
donc  pour  nofire  exemple  combien  elles 
font  ententiuesà  leur  exercice, & comme 
clics  perfecutenc  les  ojfeufcSjqui  mangci 
fans  tiauailler,  à fin  que  cela  , nous  Toit 
cnreîomcmct  en  foidre  de  noz  Rcpubli' 
qucs.îl  y a vne  forte  d’abeilles  nommeei 
Labiones  ,qui  tuent  les  autres  qui  font  k 
xnicl,  & qui  gaftet  8c  deftruifent  leurs  ru- 
ches , & font  figlouttcs  de  miel, qu’elles 
fe  plongent  dedans, d*ou  ne  pô'uuans  fot 
tir,  les  autres  furuicnnent  qui  les  ruent  la 
dedans  • Aoicene dit  encore,  que  chacun 
Jloy  a vne  multitude  de  fes  adherens  qu; 
toufiours  luy  afsiftent , & qui  ne  veuleni 
point  d’autre  Roy  que  ccluy  qu’ils  on 
prcmicrcmentcflcu  : & fi  quelque  autn 
auce  fes  complices, afpiroit  au  aoyaume 
4ls,tombattent  çontic.eux  , Ôc  tuent  fil 
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;>cuucnt  ccluy  qui  Ce  veuît  fairë  Roy  . Il 
n’y  a creacure  plus  ardente  à h vengeant 
cc^qu’eft  l’abeille,  car  pour  rcfîfter  â ceux 
çjui  lay  Yculét  ofter  le  miel,  elle  fait  tout 
îfFort,  & renueifc  tout  ce  qu’elle  treuue 
pour  fortir  à la  defenfe.Les  icuncs  abeü* 
leSjdc  qui  font  encore  vierges,  font  meiU 
leur  miel  que  les  Yicillcs,  & fi  ne  piquent 
pas  fi  fort. Elles  font  le  miel  au  prin-téps, 
8:  en  rautonne:  mais  ccluy  du  printempt 
cft  mcillcü'r  à caufe  des  fleurs  . Auicenne 
iflèrme  cticore  quVlIcs  boiùent  en  eau 
flere  8c  bien  purifiée  v 8ç  qu\ires  ne  Eu- 
roient  aucunement  de  Teau,  ou  elles  au- 
roicut  purgé  leur  ventre.  Il  dit  encore,  ^ 
Pline  le  confirme , qu’elles  aiment  le  To  n 
St  rarmonic  , tellement  qoequand  elles 
font  dehors  , el’es  fc  rappTIlcnt  au  Ton  de 
l’aîrinrcombien  qu’Ariftotc  die,  qu’elles 
n’ont  point  de  fcntimenr.mais  qüC  la  re- 
perçu fsion  dcl’ær  que  fait  le  foh  , les  fait 
retourner.Or  coghoiflbns  donc  maiiiré* 
naot, combien  les  Républiques  de  ces  be* 
ftcs,font  côfornries  aux  Républiques  que 
les  horarocs  deut oient  tenir, 

'■Cornhien  le  mal  dejlrtt  auos^ 

tmüation>  des  chofes  de  l'autre 
monde» 

qq  I 
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O y T ainiî  qafi  Dieu  qui 

.nonc  a.rr#*#»C  Cnrxtf 


^ nous  a crées  fans  nous^nç 
lie  *^o“s^eulcfauuer  fans  no\ 
au^n^noüs  a-il  donné  le  fon- 
dement  detons  les  moyens 


denoüie  (àlut,.q-ui  eft  la  foy  aued  elpc* 
raneç  des.Kicns  qu’il  nous  a promis  en 
l’autre  tie  , par  l’ancienne  loy  ; ôc  lequel 
nous  eftreuclé  par  fon  propre  fils  : $c  ne 
pouuonsl obtenir  fans  croire  & efpcrcr 
en  luy.Mais  l’humaine ira^ilité,ou{pouc 
mieux  dire  j ]a  foy  de  l’homme  cftfi  dc- 
tile , que  quand  on  luy  prefehe  la  gloire 
qucDieuluy  a appareillée  par  delà , il 
ait  qu’il  la  croit  : mais  toutesfois  il  dit, 
que  c’eft  grand  chofeque  de  tant  d’home 
mes .quifont  morts  , il  n’en  foit  retourne 
\nfcul  de  pardeça  pour  nous  dire  les  fcf 
crets  de  l’autre  vie.  Le  plus  grand  figne 
d’incrédulité  qui  foit  au  cœor  dei’hom- 
îne,cll{à  mon  aduis)  ce  grad  défît  de  vou- 
loir aiicc  Dieu , auoirrcuelâtion  de  l’au- 
tre vie  : car  puis  que  la  foy  confîile  en 
croire,  & clperer les chofes  qui  ne  font 
apparentes,  fi  elles  nous  cftoyent  rcue- 
lees.  ce  ne  fçroit  plus  foy,  & partant 
nous  feroie  ofté  ce  moyen  fîngulier  de 
faluâtion  ; Encore  dy-ic  plus,  que  non 
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culcmentpar  ccftc  reiïelaticn  la  £oy  fs* 
oie  dcftrüitc , mais  aufîî  elle  feroit  otca* 
ibn  de  nous  faite  eiïcourir-cn  grande  cr- 
tor  canrrc  DîeHj  cptmiic  poiïtrons  faci- 
emem  iuger;  par  cëft  argumem.  Pofons 
c cas,  que  noftre  pere,mcrc,ou  fterc,  re- 
ournaft  en  ce  monde , & fuft  reflrufcitc, 
ùecJa  mefme  chair  qu  i!  aurait  laiflee, 
i qtfc  à Ôn  que  notts  efeuffions  fcfmc- 
aént  quccefxifl:  luy  mefme  j il  conucr- 
ïftjhuïb,  & roangeaft,àuec  nous,  (com- 
dè  fi: le  Sàuuéur  du  monde , aùcc  Tes  A- 
bilrès  , à fin  qu’ils  iie  fulTent  en  doute, 
[ucce  fuft  fantafme , ou  ombre)  & qo’i- 
cluy  noflre  parent  nous  rcucllaft  ksicho 
es  qùifôht  en  l’autre  vie^il  n’y  a point  de 
outc  que  Felcouterioils^  4^  croirions  in- 
ubicabtement  que  cC  qu’il  4iroit  feroit 
ray.  Or  ccftuy  lar  feroithommcjpourcc 
u'ii  auroit  amc  & corps,&  croyans  à luy 
lous  croirions  àirh  bom^mc,qui^e  la  na- 
urc  eft  menteur  : par  ainfi  fe  enfuyaroir, 
îu’en  luy  preftant  foy , nous  môftrerions 
luftoîl  croire  à vn  homme  , menteur  de 
aturc,  qu’à  Dieu  qui  eft  fouaerainc  vc- 
ité,  & qui  oc  pculc  mcniir,&  lequel  nous 
dit  & réitéré  tant  de  fois, le  guerdon  qui 
ft  par  delà  appareillé  aux  bons , & à la 
unition  des  mauuais  ; Il  n’y  a donc  per* 
4 
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/banc  qoi  oe  cpnfcflQ>quc,ç,c*  fefoit  ?t 
grief  pecM  > ^ preftions  foy  àcc 
Ae  reuplatioii  tant  defuce  par  l’hoipnje 
<royantplvrftoft  la  çrcaturç  que  lie.Çrea 
teur.Q^e  rhomme  donc,nc,fQit  plus  de 
^reux  d’obtenir  ce  qui  pourroic  tourne 
â fa  damnation,  & qu’il  confîdcre  tout  ci 
que  Pieu  nous  donne,  & au IH  qu'il  nou: 
dénié, edre  ppujr  poftre  falut  lequel  il  pri 
cure  plu’î  que  nous  mermes.  Et  {î  tousf 
doiuçut  régner  celle  fin , de  tant  plui 
appartient  au  Cbreftien  , auquel  }e  Sau 
ut  uç  voulant  dempnftrct  que  nousde** 
uons  croire  ce  qui  nous  en  elî  reuclé 
,pat  luy  eii  l e 'criture , dit  cq  la  pa- 
labolc  du  riche, que  pour  fçauoir 
les  chofes  delà,  nous  de-, 
uons  lifcla  fainde  efen-* 

tu^^ejaioy  & lef  pro- 
phètes, qninQus 
iedcciairc- 
lont. 

JFin  delà  qiéesfïiefme  fariiê» 


■i 


,A  CINQVIESME 
PARTIE  DES  DI. 

yER^S  ES  LEÇONS 

■'  ;'i>^;‘pi  E R'ItE  ME  S-  \ 

Scuile. 

Ve  la  frernlere  mHtentfàn  déporter 
neaU'X^  C^  à qffeHé  fin  ce  fit  : at^fii  d& 
^hÿeHri  chofes  ant^ues  O* 
admirables  fai firis  4 
\ ' ce  propos, 

V:  - ^ ' 

^ Ntïc  toutes  bagues &orncmft 
fYinuéntez  del'crpnt  & induftrica 
V ou  pluftoft  de  la  ^'ànité  de  rhô» 
«»e,‘ pour  r’embcllir , îl  n'y  en  à 
gin-l  à çqmparcrr  aux  anneaux, fou  en  ci« 
befle,  pu  CI)  f^biilué  d’oourage  ; câr  oiî» 
c qv'iUfont  faits  en  figure  ronde  Sc  ck* 
akire^qui  h piui  faifaite  de  couteS|^ 


ncau>x  re 
marquât 
rkbejfe^. 

no' 
hleffe» 
Jnuetio 
des  an" 
matix. 
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ils  roitrd  ailleurs  fi  iahiçts  Sc  legcrà  , À 
micpnp  on  les  porte  au  |yetîe  dôitdl 
£c  ncainaotns  otilesdf^ic^oofioÉ 
du  plus  riche  mecail  de  tous,  actopiai^ 
d CS  pie r r es  îçs  pi  us  prcciebfes  :&  ex  q u i f« 
qu  on  peut  rencôtrer:  qui  font  chofes  I< 
pluseiiimcesen  te  medei  Vailadoticli 
humaine,a  trou;u( 
tie  pérrer  en  vn  doit  la  valeur  é’vnè  villi 
car  comme  chacun  fçait , il’y^à  des^ierrt 
prccieuics  qui  font  eftimees  .yn  mond 
d’or:  & toutefois  teJa.n’epcfçhe  rexerdc 
de  ia  main  en  fpite  que  de  Toit.  Et  iaço: 
que  les  anneaux  ayerit  feruy  & feruét  en 
cote  en  parue  à autres  plus  nccel 

laîres  que  ceuxq  deÎTus:  ce  ncantmoins'l 
priiidipaî  poind:  qui  les  mit  en  vfagejfu 
pour  refiouir  l’oeîl , de  pour  dôitcr  parad 
de  nobiefie,  & monftier  qu’mon  a dequoy 
Et  pource  qu  ils  font  Fort  cumuns  Sc  eîli 
ruez  a prefent,  ié  meuray  én  auant  certai 
tics  hilfoiresanciennes  Faîfàns  â ce'prt^ 
pos  qui  ne  ferôt  facheufes  i ouir.  Ea  pK 
mietiieu  on  neFçaic  rcFoluement  qui  ci 
fut le  premier  inuenteor  ; tôûtcsfois  au- 
cuns diedt  ^ les  premiers  anneaux  qn*oil 
porta  fut  en  mémoire  de  Prometetw 
quel  ; comme  feignent  les  Poetesri  eftaol 
cuchainé  p pat  i ordonnance  d^  luplterj 


■ 
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yn  Roc, 'fut  delmréf  ar  Hçrcules  aucc 
permiflioo  cie  fupitcr  ; à ia  chargç 
utesfois  cjuÆ  pour  mémoire  |>ci*pccuçl- 
dt  fa  priTon, dédit  Prometeus  fiift.tC'tm 
irter  iiKelSemment  vn  aancau  d’oi,  aur 
lelfecpic  cnchafTec  voe  pierre  du  Roc 
il  eilok  ptifonnicr:&  tiçncnt  que  l’vf 
5e  des  anneaux  ait  là  prios  fon  cdmen* 
uét^  Plioc  & pluüeur^î  autres  autheurs 
anent  cecy  pour  fable,  comme  auflî 
as  Chrclliens  le  doiuent  tenir.  Et  pour-? 
que  c’eft  choie  noenfongiere  $c  con* 
)iUüee,  4c  n’ay  délibéré  ra’y  arrêiler  d*a- 
ntage.  Q^rw  à moy,  ie  tiens  que  1 lu- 
tuion  des  anneaux  n’eiî:  venue  d’va 
mme  fcul , âins  de  pluiicors  , Sc  en  di- 
ts t€ps;veu  merme,  qu’il  n’y  gifl:  grand 
uic  à prendre  da  grolTcur  de  fon  dote 
cc  vn  fil,  pour  faire  fur  cefte  mefure^ 
anneau  d-orou  de  fer,  tels  quepor- 
ient  anciennement  les  plus  graos  Sci- 
eurs de  Lacedemone,  & de  Romc,a» 
□t  qu’ils  fuflent  abandonnez  zux  fa»^ 
rfluirez  & difidlutions  qui  régnèrent 
r apresen  toutes  chofes  , Et  de  faiét, 
Iccouftumc  & ccrenaonie  dura  long 
ns  entre  les  Romains  ; que  ranneau 
lonncur  que  kraary  cnuoyoit  à iba 
>oufee  Lç  ioux  de  fes  nopcesifaft  de  fcXè 


* 
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Pline  traîttat  de  Tantiquité  des  anheaii 
dit  qu’ils  iv’cftoicht  en  yfage  du  tero 
des  guerres  des  Grecs  & des  Troycr 
yeu  que  Homere , qui  les  a deferit  bi 
amplement , n’en  fait  point  de  mentio 
Sc  moins  qu’on  cachetraH;  lors  aucca 
neaux  • & neantmoins  il  parle  aflezd 
chaînes  Sc  bracelets  qu’on  portoitloj 
& de  la  maniéré  de  eJorrer  & cachett 
lettres  > 8c  de  plulîeurs  autres  chofes  q 
cftoient  lofs  en  vfage  : tellement  que 
les  anneaux  euflent  efté  vfîtez , Home 
nc  Oety  foft  teü.Mais  le  bô  homme  de  P 
nefe  trompe  auec  Tes  conic£lurcs &s 
gumés  de  triqucniqucrcar  nous  liions  ^ 
Gcnefe,  que  lofeph  (qui  fut  plus  dccii 
cens  cinquante  ans  auant  la  guerre 
Troye)  ayant  déclaré  le  fonge  à Pharac 
Rby  d’Egypre , fut  eftabîy  dudit  prin 
lupçrit;tendant  fur  fou  Royaume  : St  q 
pour  l’enfaifincr  dudit  eftat , le  R oy  li 
bailla  Panneau  qu’il  porroit  en  Ton  doi 
Et  certes  les  Roys  fculs  ne  fortoyc 
anneaux  en  ce  temps  la  : car  nous  lifo 
queTamar  roulant  auoir  par  furprin 
de  la  race  de  luda  fbri  beau  pc’tc  , qui 
fioit  frere  de  lofeph , eut  fa  compaign 
fous  couleur d’clhc  putin  pulliqueî 
eut  de  Juy  pourprefent,  la  baguette 
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3 anneau.  Au  temps  de  Moyfc , qui 
: plus  de  quatre  cens  ans  auant  la  guer- 
re Troyc,  on  trouue  que  les  anneaux 
oient  en  vfage  : car  ils  eftoient  corn* 
DS  CS  ornemens  que  deuoic  porterie 
crificatcur  Aaron  , & ceux  de  fa  po«» 
fité  , félon  que  dit  lofephe.  Et  pat- 
ilî  on  peuk  aiféroent  veoir  que 
des  anneaux,  eft  beaucoup  plus  an- 
inquc  Pline  n’eftime  auec  fes  conic* 
ires  ; mais  comme  il  eftoic  Payen  & u 
loranc  des  rain«5les  Lettres , ce  n’ eft  de 
:rueilles  (î  ces  chofes  ont  palTe  fon  fça- 
lir.  Ce  que  plus  il  manifefte , parlant 
Kfme  de  ceux  de  fa  patrie  : car  il  dit  l’y* 
gc  des  anneaux  auoir  cfté  ancienne- 
gat  11  taw  à Rome,  & principalcméc  de 
uxd’or,  qu'il  n y auou  ftatue  ancienne 
I on  en  veidibors  rais  eri  celles  des  Rois 
uma , & Seruius  Tul lus  , & que  toutes 
s autres  Statues  eftoient  fans  anneaux, 
itoultre^  que  ordinaircmêc  on  ne  porr 
it  qu’anneaux  de  fer  d Rome  : & que 
couftumedes  Romains  eftoit,  de  don;- 
;r  des  anneaux  d*or  pair  maniçrè  de 
:e^ogatiuc,aux  AmbaHadeursqunls  em- 
^yoyenc  vers  quelque  Roy , ou  nation 
trange:  êc  neatraoins  ceux  qui  entroiét 
a triomphe  àRome  ne  portoienc  qu’aux 


i 'i  - 


neaux  3c  fer , encore  qu’6n  leot  bail}; 
couronnes  d or  en  la  tcfte  • & dura  cci 
couftume  longuement.  Du  depuis  1 
Romains . deuindrent  plus  fomptuci 
& braues  ; toatesfois  il  cftoit  dcfendi 
Rome  d toutes  gens  mécaniques  , ou 
balTe  condition  , de  porter  anneaux  de 
fînon  qu*ils  fuflènt  des  ordonnances  i 
la  gcndarmetic  ou  cauallerie  Romain 
q:ui  efloiivn  tiers  eftat  entre  l’ordre  d 
Sénateurs,  8c  le  coraun  populaire  ; cor 
encore  auiourd’buy  eft  laNoblc/I 
Etdefaiâ:  les  anneaux  elroient  fî  prit 
legiez,que  de  donner  licence à<juelqu*i 
de  porter  yn  anneau  d’or , cftort  aurai 
guede  rennobîir , & palier  ^Gentil  hor 
tne:  car  comme  Pline,  Dion,  & plufieu 
autres  ont  lailTé  par  eferit,  on  cognoiiro 
les  Cheualicrs  Romains , & ceux  des  o 
donnances,  parmy  le  commun  pcupli 
aux  anneaux  qu’ils  portoyent  au  doi 
coutain/i  que  les  Sénateurs  elloyent  c( 
^neus  â leurs  longues  robbes  depoui 
pîc , brodees  de  larges*  telles  de  cl  oui 
C’eft  pourquoy  le  Pocre  Horace  attribu 
les  anneaux  i la  caaall'cric,  Ics  attitm 
de  ce  nom  EqucAre.  *Ce  priuilege  don 
de  porter  anneaux  d’or  ne  fe  donnoit  fi 
aon  â ceux  quiaaoyciu  paracheue  quel 
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chatiltc  eutreprixife,  ou  qni  cftoîent 
Bs^de  poauoiT,&  de  bonne  maifoo.  Ec 
tes  ceft«  prerogaiiuc*  eftoic  fi  foa- 
itcc  d’fn  chacun  , que  îulcs  Ceiàr, 
ulant  enhardir  fc:&  foldats  par  remurï 
rations  & protueiTcs  4 apres  les  auois 
iguemenc  prelchea  haufia  le  doit  ea 
ne  qu^l  leur  tiendroit  tout  ce  qui  îeu». 
ametroit:  mais  toute  fon  a^mec  eUi- 
IDC  q,ue  pâi*  ce  figne  il  permeMoit  aui6 
Idats  de  porter  anneaux  d’or^  qui  eftoit 
tant  que  de  les  pauèr  Clieualicrs,print 
iilleur  couiage  de  îe  bien  feruir  en  fes» 
aires  .-  vray  eli  que  du  remps  des  Em- 
reurs  celle  prééminence  fut  permirci 
ifieurs  qui  ne  la  meritoîcntjJ'elon  que 
peuîc  veoir  en  luuenal,  & Suetonéj 
:i%ie  es  croniques  de  ItdcS'  Gefar,  & 
yiteîlius,  Xûutesfois  fedit  par  lequel 
oit  prohibe  aux  gens  mécaniques  de 
hec  anneaux  d’or  n’eftoit  en  vigueur 
temps  de  la  fécondé  guerjtc  contre  les 
gtaginpis,  & de  la  defiFaite  des.tRo- 
liqs  quj  aduint  à Cane  ; car  feipnqus 
tnt  Pline  êc  Xite  fiuc,  Hannibal.raan- 
à Cartage  trois  muits  pkins  d’an^ 
aux  des  Romainsiqui  eftoient  dcracu- 
i en  la  iojijr.iiec^de  Cane. Plutarque 
dit  eu  vie  d' Annibal , que  Ics^Cat^ 
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neati^x 


tnain 
gatichcy 
^ poî^r^ 


porte^ 
à la 


tagîDoîs  auaienr  licence  de  porret  a 
eantd’anocaux  que  de  fois  ils  Oeftoie 
trouucz  en  iournees  de  bataille,  Mc 
inçjfcion  que  dit  Cicero  eu  Ton  cinquu 
me  plaidoyé  contre  Verres, quand  vu  g 
fierai  de  l*armee  Romai ne  obten  oit  qu< 
que  vidloirc,  ildonnoit  ordinairemeoi 
fon  Secrétaire  vn  anneau,  pour  le  rem 
nercr  defa  fidclicé;  & eftoient  en  couH 
mede  pluiieurs  autres  chofes  que  ne 
toucherons  prealablcroeric  auantqmoi 
flrer  par  exemples  & hiftoÎTCs , à quel 
fin  on  portoit  anciénemenc  les  anueai 
En  premier Iteu  donc  la  plus  partdeS  ai 
ci^ns  portoiem  leurs  anneaux  au  pt< 
Chain  doit  du  petit  de  la  main  gauch 
félon  qu’on  pbuüôit  remarquer  les  fti 
tiies  de  Nùma , & SciuiuS  Tullus  Rô 
Roniains  ; à caüfe- de^quoy  ce  doit  h 
appellé  Annüla'uc.  Et  certes  , félon  qt 
dit  Pline,  ce  qu’on  les  portoit  â la  mai 
gauche  cftoit  par  viVc  certaine  ihgdeftii 
cfiihiaris  les^iRbmàins  que  porter  àc 
neaurfufl:  chofe  par  irôp  curièufe&^fc 
perflue:  tellement  que  pour  ne  les  ri^cttl 
cnfiigfatidcmbinfirrc , ils  les portdicof 
la  main  gauche.  Ciar  comrtic  dicle  mei 
nw  Plino,  on  ne  fçauroit  dire  que  cel 
fail  pour  auoir la  main  droite  plus  Übr 
à manie 
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à manier  les  armes  ; car  auffi  les  foldats 
auoient  la  gauche  empefehee  à manier 
leurs  Tokches  & Pauois . Touîesfois 
il  y en  a qui  difeoc  qu’on  portoic  les  an- 
neaux à la  main  gauche  > pource  qu'il  y 
font  plus  afîeurcz  , attendu  que  c’eft  la 
main  qu  ô manie  Icmoins  : & que  le  doit 
innulaire  fut  efleu  pour  ce  mefme  rc- 
!pc(^,  pource  que  certiemoins  mis  en 

suure  de  tous  les  doirs^felon  que  dit  Ma- 
:cobc, lequel  pourfuyuant  fon  dire,  6^  al-^ 
eguant  Pline  fur  ce  poind , die  qu*il  y a 
me  veine,  ou  vn  nerf^  venant  du  cœur, 
equel  prend  ün  au  doit  annulaire;  8c  que 
>oiir  cefte  caufe  ce  doit  mérité  coronne 
l’or.  Aulc  Celle  auilî  eft  de  celle  opinion* 

-CS  autres  difent  qu’on  portoit  les  anne* 
lUx  au  doit  annulaire  pan  Médecine;  Si 
[UC  U vertu  des  pierres  precieofes  y en-  Z ^ ^ 
iiallees  penerroit  iurques  au  cœur  par  le 
noyen  de  la  veine  fuldite  . Macrobe  fc  ^ 
bndantfurlcs  nombres  Py  thagoriques 
[ont  le^Egyptiens  vfoient , allégué  plu- 
ieurs  autres  raifons  fur  le  fait  des  anne- 
ux JefqucUes  ie  pallc  de  Içger,  pour  me 
:mbler  ohofes  de  peu  d’importace.Nous 
ous  icfbadrons  donc  fur  la  dcrnieieo- 
inion,  qui  nousfcmblelaplusreveua- 
lc  , encore  qu’on  porte  différemment 
rr 
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des  bagues  en  tous  les  doits  de  la  main, 
Macrobe  neatmoins  dit  que  la  priocipa- 
le caufe de rinaention  des  anneaux,  fui 
neaa^x  pour  fertsir  de  câchets.car  aocicnDemcni 
femasde  chacun  raifoit  grauer  es  pierres  y enebaf 
tasbsts.  feesee  qui  luy  venoit  en  opinion  pou: 
cacbetter  lettres.  Voila  donc  d’ou  cft  ve- 
nu Pvfage  des  anneaux  , lequel  néant 
moins  cft  bien  autre  à prefent,  que  di 
pafle.  Et  certes  les  anciens  eftoient  fi  eu 
fieux  de  bien  garder  leurs  anneaux  & fi 
gnets^qu’il  ne  ks  pofoient  iamais.Ce  qu 
ienepenfe  auoir  efté  vfité entre  les  Ro 
mains  : car  ils  eftoient  de  fi  près  prenam 
que  non  feulement  ils  cachettoient  îc 
lettres  de  leurs  fignetsrmais  aufsi  en  fec! 
loient  le$  coffres  , les  aumoires  & U 
bouifesou  cftoîcnc  les  clefs  de  la  mai 
fon,düfques  à fedler&  cacbetter  le  vi 
de  peur  qu’il  ne  fuft  defrobe  : car  Cict 
roa  dit  que  fa  mere  en  vfoit  ainfi  . Et  é 
fait , l’vlagc  de  cacbetter  auec  vn  annea 
eft  fort  ancien , félon  qu’on  peuh  vco 
en  plufieufs  exempks  6c  biftoires  , me 
me  en  lafaintcefcricorc,  ou  eft  dit  qt 
la  Roiociczabcl,  femme  d’Achab  Rc 
de  Samaric  feella  auec  l’anneau  du  Ro^ 
JtoUU.^  le  mandement  par  lequel  eftoit  mant 
défaire  mourir  Nabot;  & ncantmoii 
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cela  fut  plus  dé  quinze  cens  ans  auam  U 
fondation  de  Rome.  Item, quand  le  pro* 
pbete  Daniel  fut  rais^par  l’ordonancc  da 
Roy,  en  lafofTc  des  Lyons  , la  pierre  qui 
fermoit  la  bouche  de  ladite  fbfle  fut  ca- 
chettee  auec  les  anneaux  des  principaux 
du  Royaume;  en  quoy  il  appert  que  lots 
on  fe  feruoic  des  anneaux  à cachctcer,cô* 
me  on  vfc  des  féaux  en  CaftUle,  quand  je 
Roy  veult  confermer  quelque  priuiicge. 

Car  anciennement  on  enenafToit^  es  an- 
oeaax,  des  pierres  grauces^e  pîudeurs 
diuerfes  figures,poür  cachcter:c’eft  pour- 
quoy  le  Poet^  dit  : le  cognois  la  lettre, 
la  pierre  fidèle , c’cfl:  a'  dire,  ia  figure  gra* 
uce  en  la  pierre  de  Panneau  : comme  fil 
Touloit  dire,  le  cognois  le  cachet.  A cau- 
fc  dequoy  chacun  feftudioic  de  faire  Ton 
anneau  à cachercrjlc  plus  riche  qu’il  pou- 
uoic,&  principalement  les  Rois  & autres  i 

grands  Seigneurs  , tcfmoin  le  renommé  I 

cachet  de  Polycrates  tyran  de  rifle  de  Sa-  , 

mo.  Et  iaçoit  que  pîufieurs  tiennent  le  | 
narré  de  ce  cachée  pour  cliofe  fabule ufe:  ! 

ccneatmoinsCice£o,Pline,Strabo,&He  . J 

rodote  le  tiénent  pour  vraye  hifloire;  di- 
fantqac  c’efloit  vne  Ermeraude  grauee  ! 

dont  ce  Prince  fe  feruoit  à cachetter  fes  ^ I 
mijpTiues  & patentes  ; 6c  de  fait  ce  Prince  < | 
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ayant  long  temps  vefcu  en  grande  pro- 
fperitéjfans  iamais  auoir  eu  fortune  con- 
traire, & cognoirtant  d’ailleurs,  l’inffabi- 
diié  de  fortune  eftre  telle,  qu’il  efi:  impof- 
fibleàl’homme  de  pafTer  cefte  vie  fans  ex» 
pcrimcnter  Tes  traueiTcs , fut  contant  de 
tomber  en  vnc  defFortune  volontaire- 
ixient , eftiraant  par  ce  moyen  , fatisfaire 
àladeftinec  de  Fortuoc  ; à celle  caufe, 
prenant  Ton  cachet  qu’il  eflimoii  tant, il 
le  îctca  en  la  haulte  m^r,  pour  auoir  mois 
d erpoir  de  le  recouurcr  : ce  qu’il  fit,  fé- 
lon que  dît  Hérodote  , par  le  conleil  de 
Amafiâs  Roy  d’Egypte  Ton  confédéré. 
Mais  aduint  que  quelques  iours  apres  vn 
pefeheur  lûy  fit  ptefent  d’vn  poilfon  ma- 
rin de  grandeur  fort  icmarquablc  : & 

• comme  le  cuifinier  de  Polycrates  Iç  vou- 
' lôit  curer , lî  trouua  dedans  Tes  boyaux  le 

cachet  que  fo n maiR-re  auoit  iecté  en  ia 

• mer*,  qui  fut  vn  cas  fort  admirable.  Si 
bien  aduentureux  pour  Polyçratcs.  Ce 
qu’ayant  entendu  Amafias  Roy  d Egypte, 

.fedeparfitde  la  ligne  Si  alliance  qu’üa- 

• uosï  fait  auec  Polycfares  ; iuy  mundanc 
par  ambafiéde  exprès  qu’impoRible  c- 
jloitqu’vn  homme  fi  fortune' ne  tombaR 
en  peu  de  tempt  en  deffortune  fi  grande, 
que  mernass  fes  amis  Osa  rcfientiroicni; 
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ccquiaduintpcu  de  temps  apres?  car  îe  ^ 
Roy  Darius  eue  guerre  contre  luy»  en  la  ^ 

quelle  il  fut  prins  par  Orandus , licute-^1 
liant  general  pour  Darius,  lequel  le  fît 
pendre  & eftrangler  ; cela  aduint  enui 
ron  deux  cens  trente  ans  auant  la  fonda- 
lion  de  Rome.  Pline  dit  que  la  pierre  de 
ce  riche  cachet  efteit  Yne  Çornalline: 
toutesfois  Hcrodote  dit  que  c’cfloit  v- 
ne  Efmeraude  : mais  il  femble  qu'il  y aie 
faultc  en  cecy;car  comme  dit  Piine,com- 
meferoit  il  pofsible  qu’en  ce  temps  la 
on  grauaft  les  Efmcraudcs  f En  fomme, 
c’eftoit  vn  ordinaire  entre  les  Princes  de 
fceller  aucc  leurs  anneaus  ; ainfî  qu’oa 
pcult  yeoir  par  Alexandre  le  Grand  ; le- 
quel , félon  que  du  Qujntus  Curtius , 
plufieurs  autres  3 Tculant  demonftxer  d 
Efeflidn  fon  grand  fauory , qu’il  tint  fc- 
crec  le  contenu  d’vce  lettre  qu’il  luy  a*  | 

üoit  mondree  , tira  l’anneau  de  fon  doit,  ' I 
& le  mit  en  la  bouche  d'Efeâion , en  lî-,  - I 
gne  de  taciturmté.  Suetone  ditquc  l’Em.  ! 

pereur  Oâauian  yfoit  d’vn  * Sphinx  en  ^ C'efl  | 
fon  cachet.  Et  de  fait  , les  poctes  fei-  yne /or^\ 
c noient  le  Sphinx,eftrc  vn  monftre  fem-  te  de 
biableà  voc  Aipie  , lequel  îoterroguoit 
les  paflans  de  plufeors  doutes , precipi* 
tât  & tuant  ceux  qui  ne  luy  fçauoient  rc- 
ir  J 


fbu(îre  fcs  qucftions.  Lci  Romains  Jonc 
blâfonnant  le  cachet  d’Oàauian,  difoict 
Communémêt  que  fon  Sphinx  cauferoit 
quelque  doute  qui  feroit  fort  falcheufe  â 
foudre:&  cela  fît  chager  de  cachet  à Oda 
uian  ; & des  lors  fit  graucr  en  fon  cachet 
l’image  d’Alexandre  le  grand.  Mcccnas, 
grand  fauoriz  dudit  Odauian  auoit  vne 
Gïeuoillc  pour  fon  cachet;  & encore  que 
çeft  animal  foie  fort  timide-.ce  neâimoins 
les  Romains  craignoiéi  fort  la  grenoille 
de  Meccnas:pource  qu’en  vertu  des  man* 
ilemeos  cachetez  de  ce  cachet , on  payoit 
grands  fubfides  & tributs.  Pôpec  le  grâd 
auoit  vn  Lion  en  fon  cachet.  En  fomme 
les  cachets  croient  fi  refpc£tez,  que  pour 
xaifon  de  l’anneau  & cachet  de  Sylia,  f’ef- 
meut  celle  guerre  ciuile  & tant  cruelle, 
qu’il  mena  contre  Marias,  En  ce  cachet 
cftoit  grauee  l image  de  Boccus  Roy  de 
Cartay  , q Syîla  print  auec  le  Roy  lagur- 
ca  : ce  que  defplcut  tant  à Marins, duquel 
Sylia  cftoit  lieutenàt, qu’il  print  occafion 
de  la,  de  luy  mener  guerre.  Pline  dit  auf* 
fi  que  iâ  guerre  Sociale  que  les  Romains 
mencrent  contre  leurs  coiifedercz , f’eA 
meut  â caufe  d’?n  cachet , qui  caufa  iui** 
mitié  entre  Drufus  & Scipion,  Laifiaos 
doc  en  arriéré  les  cachets  particuliers  de 


DBS  AMNBAVXr 


fOO 


jîti/îçurs  Princes,  faolt  noter  que  les  Ro- 
nains  faifoienc  graucr  leurs  figures  pro- 
pres en  leurs  cachets.  Ce  que  bien  dcmo- 
Irc  Plaute,  lequel  introduit  vn  ruffien  en 
CS  Comédies,  qui  cogneut  à l’empreinte 
l’vn  cachet, les  gcfles  & le  vifage  d’vn  fol 
[at  ficn  amy.  Toutesfuis  quad  les  Empe- 
CUIS  régnèrent  à Rome  , ceux  qui  leur 
'ouloieot  côpiairc  portoient  leurs  ima- 
;cs  empreintes  en  leurs  cachets.  Veu  doC 
eque  defius,  ie  liens  pour  certain  que 
[uafi  des  les  commencement  du  monde 
m a commencé  à porter  anncauximain- 
enant  encore  on  en  \Te  fort  en  CafHllc: 
aron  voit  plufieurs  armoiries  & deuifes 
;rauees  es  pierres  cnchaficcs  es  anneaux 
[UC  les  Caftilîans  portent  ordioaiteméc. 
4ous  conclurrons  donc  que  les  anneaux 
c firent  du  commenecmét  pour  bragar- 
ifej&pour  dônet  feuiemer  piaifirà  l’œil, 
t pour  autres  raifons  que  nous  deduirôs 
y aprcs.Et  certes  la  coufturoe  d’en  porter 
ft  venue  de  fi  longue  main,que  outte  les 
xemplc$'&  hiftoires  que  defius  nous  li- 
ons de  la  magnanime  ludithjqu’ayâc  ia^ 
é la  tïïorc  d’Holofernés,eUe  pofa  Ton  ha- 
ut de  dueil,  & pour  exécuter  fon  deflein, 
b para  de  fes  beaux  habitSjCnrichiiTât  fon 
>cau  teint  de  bagues, anneaux  & loyaux, 
« 4 


Les  Romains  aufsi  portoient  dcsbagncf 
& anneaux  en  tous  les  doits  de  la  main>^ 
hors-mis  au  doit  du  milieu , qui  ell  le 
plus  grand  de  tous  , lequel  ils  tenoyent 
pour  infâme , pour  vnc  raifon  , que  ie  ne 
diray  pour  le  prefent.  Pline  dit , qu’aptes 
k yidoire , que  Ppmpee  obtint  en  Afie, 
les  Romains  Paccouftumerent  fort  à por- 
ter anneaux  : & que  la  braueté  deuint  fi 
grade,  qu’en  yucr  on  portoit  de  gros  an- 
neaux, mais  que  ceux  pour  fefté  eftoient 
minces  Sr  fubtils  : mefrae  ils  nommoient 
leurs  anneaux  , félon  les  doits  ou  ils  les 
mcttojcüt , ainfi  que  dit  Iulius  Pcîagios, 
Pline  dit , que  le  fécond  doit  ou  les  Ro- 
mains commencèrent  à porter  anneaux, 
apres  l’annulaire,  fut  !c  premier  doit,  qui 
cft  près  du  poulie  ; & que  par-après  ils 
en  portèrent  au  petit  doit  ; dit  outre  que 
plufîeurs  de  fon  temps  portoiêt  trois  an-, 
neaux  à chafque  doit  ; coutesfois  les  plus 
mignards  n’en  portoient  qu’vn-  en  toute 
la  main.  De  la  vient  que  toutes  nations 
commencèrent  à rechercher  cuiicufc- 
ment  les  pierres  de  grand  pris  poui  Oen 
feruir  en  cachets  , S:  y graucr  leurs  deui- 
fes.  Toutesfois  entre  les  carnahus  ôt  ca- 
chets de  pris , ceîuy  de  Pyrrhus  , qui  me- 
na guerre  aux  Romains,  fut  ancienne* 
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icnt  iugé  tres-exccllçnt.  Car  on  Yoyoig 
1 ce  camahu  ( fans  toutesfoîs  aucun  ar** 
lîce  humain  ) le  pourcrait  ne  neuf  De- 
Tes  5 & d’vn  ieune  enfant  fortant  d’vne 
uee:telicment  que  les  anciens  ingèrent, 
ue  c’eftoic  le  pourtraic  des  neuf  Mufes, 

: d’ApoHo  ; qui  cil  vn  cas  fort  eflrangc, 

: bien  difficile' à croire  : toutesfoîs  plu- 
eurs  autheurs  dignes  de  foy  le  tiennent 
our  vraycdiifloire  , 8c  fpecialement  Pli- 
e.  Et  certes,  félon  l’opiniou  dès  Filofo- 
is,  cela  pculc  aduenir  naturellement  par 
grande  8c  demcfurce  chaleur  de  la  ma- 
ere  dont  fui  faite  ladide  pierre  : ou  par 
uelque  rapport  celeftc  & iofiaencc  des 
fîtes  & pianettes:  ny  plus  ny  moins  que 
ne  femme  peult  produire  vn  nionftrc 
utoutdiucrs  à la  forme  humaine,  par 
;s  mcfmes  influences.  Albert  le  Grandi 
[t  auoir  veu  vne  pierre  à Colongnc , ca 
i chapelle  des  trois  Rois,, ou  efloient  na- 
tellement  figurées  deux  leflcs  d’ho ra- 
ies pofees  fur  vn  Serpent.  Leonard  Ca- 
liilus  dit  en  fon  miroir  des  pierres  pre- 
leufes  que  cela  peult  aduenir  oaturelle- 
icnc  ; difant  outre  auoir  veu  fept  arbres 
jusd’vne  forme  , naturellement  pour- 
raits  CH  vne  pierre.  Et  pour  ne  m’arre^ 
er  aux  tcfmoignages  dautruy  , i’aj  vcii 
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its  marbres  Ôc  iafpcs  ou  y auoît  des  h6- 
mespourtraits^  Se  pluGeuis  autres  ügu 
res  qu'on  poQuoit  remarquer  es  diucifî 
tC2  de  couleurs  & es  ombrages  quiyc 
ftoient.  Parai rj{î  veu  que  tant  de  gens  di 
gnes  de  foy  efenuée  du  Camahu  du  Ro^ 
Pyrrhus^peut  bien  eftre  que  les  neuf  Mu- 
fes  y furenc  naturellement  pourtraites 
Au  refte,cc  qu’on  dit  dc*l*anneau  de  Gi 
gés  Roy  de  Lydie  femble  chofe  eftrang< 
& incredible.  Pline  attribue  cedanneai 
au  Roy  Midas  : mais  ie  penfe  qu’il  Pabu 
/e.C’eft  au ncau  donc  auoit  telle  propric 
téi  que  le  tenant  au  doit  , & tournant  1; 
pierre  au  dedans  de  la  main,  on  cftoit  in 
uifîbls  ; & la  remettant  en  dehors  de  1: 
main,on  cftoit  vifible,  & veu  de  tous  cô 
me  au  parauant:&  de  fait  cela  cftoit  (5  pu- 
bliq,qu’vn  home  fe  fentoit  outragé  quâ( 
on  î’appelloitanneau  de  Gigés.  Platot 
cediuiB  Fiiofofe  , dit  en  fes  liurcs  dcl; 
République,  que  par  vne  certaine  tempe 
Re  & tremblement  de  terre , la  terre  f’ou 
urit,  & fit  Vil  grand  abifme  : auquel  de( 
Cendant  Gigés, qui  cftoit  Pafteur  & faom 
me  de  cœur, y troaua  vn  grand  cheual  d< 
bronze  qui  cftoit  creux:  au  dédis  duque 
y auoit  vn  corps  mort  de  grandeur  gi 
gantalc  Sc  f rodigieufe:  Se  comme  il  con 
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oit  cc  corps  raortjil  luy  veîd  vn  an* 
iaudoir,lequcl  ilprint,  &rayâtmjs 
en,fcn  retourna  vers  fes  compagnes 
1er  le  beftail  ; aduiiit  par  cas  de  for* 

; que  Gigés  ayant  tourné  vers  la  pau- 
lela  main  la  pierre  de  foa  anneau. 
Tes  compagnons  parler  luy  corn? 
H1  fut  abreac;  mais  luy  qui  cftoit  cau- 
IX  & fin  , comprinc  incontinent  que 
procedoit  de  la  vertu  de  Ton  anneau, 
efaitjfe  confiant  en  la  vertu  d»icc- 
il  s*cn  alla  à la  cour  de  Candaies  Roy 
y die , ou  il  fit  tâc  qu’il  acquit  bamour 
iRoinc:de  forte  qu’yat  tué  ic  Rov» 
ic  moyen  de  fa  femme, il  s’empara  au 
^aumc  de  Lydie  8c  s’en  fît  Roy  : voila 
n dit  Plato.Toutesfois  Cicéron  ptéd 
arréde  Plato  pour  vne  fable  mora- 
ipliquee  par  Placo^pour  donner  coa« 
à Ton  dire.  Philofttarus^parîant  de* 
•ens  & Dragons  des  Indes,  dit  qu’ea 
fines  pierres  ou  voit  des  tcfbcs  de  Ser 
!,  & Dragons  nâturcllcmês  pourrrai- 
éc  que  cela  ce  peuit  prouuer  par  fan* 
i de  Gigcs.Veu  donc  qu’il  y a tant  de 
is  perfonnages  qui  font  mention  de 
acau  de  Gigés  i nous  pouuons  tenir 
aien  cft  dit  pour  vraye  hiftoire,  8i 
c fable. 
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€^Des  yertus  prcprietez,  des  pierres p\ 

ctenfes:  d^cu> procédé  la  yertti  qw 

ejl  es  anneaux  magiques, 

C H A P.  II, 

Ouchat  l’anncau  ât  Gigés, 
core  <^ue  ie  rievucillcS  afFerj 
rcfohicmét  ledit  annean  at 
eu  telle  propriété;  & que  d’ 
leurs  félon  qu’on  voit  par  expérience 
q ü’on  peult  lire  es  auîheursjes  pierre 
cieufes  ayét  de  grandes  & indicibles  ^ 
tuzrce  neâtmors,pour  ne  trouucrceft 
ncau  fî  cftrâgc , les  magicics  prcmcci 
d’execütcr  par  leurs  force leiics  de  p 
grades  chofes  que  l’anneau  de  Gigés 
fâifoit.Ec  de  fait, fi  ce  qu’on  eferit  de 
gésefl  vray,  i’ay  opinion  qu*il  vfaft  p 
tofl  d’art  magique  que  d’aiures  cho 
côme  encore  font  ceux  qui  font  toi 
cho fes  par  le  côpas  de  I Afirologie,  p 
nas  garde  au  temps  6r  aux  afpeâs  & 
fiuéces  des  aftrcs,dequoy  mf  fme  ils  ci 
Aablifient  réglés  , dcfqucllcs  nous  pa 
rÔs  aucuneroét.  Mais  pour  retourner  i 
vertus  &:  proprictex  des  pierres  preci 
fes  , il  eft  ceitain  que  les  anciens  end 
foient  les  pierres  piecicufcs  en  leurs 
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iux,pour  Ce  reflentir  de  leurs  propric^ 

,lcs  portans  au  doitrToutesfois  enco- 
:ju’elles  foient  douées  de  grandes  ver- 
:cc  neâtmoins  elles  n’ont  les  proprie- 
fi  grandes  qué  I on  cric.Poiir  ne  m’ar- 
ïtz  doc  à déchiffrer  par  le  menu  leurs 
tus,  ic  réuoyray  les  ledeurs  aux  liures 
i ont  efté  particaiieremée  dreffez  pour 
luffrer  leurs  natures , me  contétant  de 
c quelques  raots  d’aucunes  particniie- 
. £n  premier  lieu  on  dit  que  le  Dva-  JDya^ 
nt  cft  fingulier  contre  les  forccleries,  ^ 
tifiant  naturellement  le  cœur  par  fa 
tu,  & principalement  contre  les 
ns  des  fantofmes  & erpritsquî  pour-'^ 
ent  esbranler  la  perfonne.On  dit  auf^ 
u’il  eff  bô  aux  Femmes  enceintes  pour 
ifcruer  leur  fruit.  L’Amathiffc  fert  de  • 
nre-poifon  ,5:  garde  la  pcrfoiinc  de  Jmathè 
iTurer.  Le  Balais  rcffrcnclcs  appétits  fie, 
ordonnez  de  la  chair , arde  fort  à la  Balais. 
lté  de  U persône.  Le  Carboucie  & Ru> 

/eft  bon  contre  l’air  peftüêeieux  êc  in-  Carhoi^^ 
LU  modéré  les  appétits  de  la  chair  ,6e  ele. 
iouirle  coeurXe  Corail  porté  fur  foy  a Buhi^l 
grandes  proprieiez  ; car  il  effanche  le  CordL 
'g,&  preferuc  la  perfonne  de  vifionsSc 
iges  crpouuétâbles;  meune  on  dit  que 
efiouit  le  cœnr.Q  nand  au  Çxiftai,iî eft  Crijîa!^ 
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fouucrain  cotre  ceux  qui  cnforccllét 
leur  reg^ard:  & fi  garde  de  fonger  ch 
facheufcs.La  lacintc  refiouit  le  cœui 
Sfme-  me  fait  ie  Corail, & preferue  de  pefte 
roH^de,  <jit  que  portant  vne  Efraeraude  au  c 
cHc  rend  la  perfoonc  plus  chafte,  cor 
celle  qui  re&ene  les  appétits  de  lad 
mefmes  on  dit  que  cefie  pierre  fie  ro 
«flaotau  doit  d’vne  fille  qui  pert  for 
cellagc;  elle  fert  aufii  contre  les  mat 
cfprits,cotre  la  tcmpdlc,  & contre  1’, 
plexie  : itécile  fortifie  la  mémoire, ro 
tiêt  la  veue,  & guérit  toutes  inorfurc 
Cornai”  nimeufes.  La  Cornalline  modère  les 
Une.  petits  de  luxutc:&  neantmoins  rcfioi 
cœur  : cefie  pierre  eft  la  meilleure  de 
tes  a faire  cachets,  car  la  cire  n’y  pren 
To^a!^e  m^is.  La  Topaie  appaife  les  paffior 
l’erpriCsmodcrc  rimpetuofité  de  la  cc 
& frenaific  ; detrêpe  & mitigue  l’hur 
nîelacoliquc;&  finalemét  purifie  le  f 
Voila  quant  aux  vertus  des  pierres 
dcfiusjly  en  a plufieursautres  qui 
fheme  de  grande  vertu, dtTqucll es  ie  me  pafi 
^niont  lcger,remcttant  le  ledeur  aAiiftotc 
tfcritdes  encore  q le  liure  des  pierres  intitulé  c 
pierres  nô,femble  n’cftre  de  fa  fadure  ) â Al 
ÿrecten-  le  grand  en  Ton  traité  des  chofes  mir 
fes.  icy,ôc  au  f oëte  Matbodeus  au  liuie  * 
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fait  des  pierres  preciewfes  : Serapio  ca 
in  iiurc  des  S impies.*  If»  dore  au  fe^icfniis 
jre  de  fes  Etymologies:  Bartelemj  An- 
ois  en  fon  traité  de  la ^prieté  des  cho- 
s naturelles  : ^ fur  tous  a Leonard  Ca- 
ille en  Ton  miroir  des  pierres  preeica- 
s. Pline  aufsi  en  a efesit  en  plufieurs  en- 
oics:aiîfsi  àVkiccntius  & plufieurs  au- 
es  autheurs  dontiemerais  à caufe  de 
dcueté.Mais  ic  vous  prie  côfidcrons  vn 
:ü  la  perfpicadté  dclerprii  humain, qui 
trouué  maniéré  d eochafTer  les  pierres 
ccieufcs  es  anneauï  pour  iouir  de  leurs 
:rcus  & propiietez.  Mefme  il  en  a qui 
encha  fient  du  poifon  pour  refaire  mou 
r,fi  d’adaêfure  ils  fe  trouuoiét  en  quel- 
le extreme  dcfalhe:  coutesFois'  celaefl: 
*nu  de  l in nigatiô  du  diable  quiindui- 
it  à ce  deferpoir  les  ancics  pajens,feîoa 
ronpeult  veoires  anciennes  hifloires: 
cfme  à lédfoic  du  ren6méH3nibal,qui 
)fcoit  ordinairemec  du  poifon  en  vn  an 
:au, duquel  il  fc  fît  mourir  en  Bythinie, 
lur  ne  tôber  es  mains  de  Tic’  Flamin? 
nbafiadeur  des  Romains  fon  enBcmy 
pitai^à  caufe  du  pere  de  Flaminius  qu’il 
loit  tué  en  Italie;auquel  Prufias  Roy  de 
yilîinie  vouloit  rendre  Hanibal  pour  a- 
aeiirpar  ce  moyé  la  grâce  des  Romain» 


DES  PIERRES 
Pline  dit  que  Demofthcnes  ce  grand  o 
teur  Athcniê  en  vfa  de  mefcne  Eliogab 
Jusaudi  prince  fort  mal  conditiônép( 
toit  ordinairement  du  poifon  en  vn  a 
neau  pour  ceft  cfFc6l:tourcsrois,  felô  q 
dit  Lampridius  en  fa  vie, il  ne  mérita  \ 
mort  (i  honorable  que  de  poifonicn  fc 
me,  Pline  parle  de  cefte  maniéré  de  pi 
ser  poifon  coname  d’srne  chçfe  ordina 
& comunc  de  fon  temps. En  outre  les  î 
ciens  obfcruoieiic  foigneufemenc  les 
pe6bs  & influences  des  aftres  tac  àfor| 
leurs  anneaux, qu’à  graucr  les  pierres  ç 
iis  y cnchalfoientjpour  leur  dôner  ver 
chofe  maleureufe,  mcfchante&  indig 
^ d’eflre  recitee  entre  les  Chreftiens . Et 

y a pluficurs  autheurs  qui  trait( 
afi>xma-àe  ces  images  & carraderes  aiofi  fî 
fous Pobferuation  des  conTtellarions 
faàs  fo^  ftronomiqucs,&  qui  promettet  mont^ 
Vobferm  merueilles  par  ce  raqyen.difans  qu’ou 
tior^  des  vertu  naturelle  qui  eft  en  la  pierre, c 
ajîres,  aqukrcvnc  uouoellc  force  & propri 
pat  l image  qui  ÿ eft  graucc  fous  l’in] 
ence  de  certaines  efioilles,  & par  l allii 
ce  quelle  a aucc  le  mctail  auquel  clic 
cnchalTeerSr  dient  que  les  aftres  & eft( 
les  ioHucut  & communiquét  leurs  ver 
à ces  anneaux^ainfi  fciopuleufcment  f 

g 
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:c7,c6rac  àcliofe  fuictte  àleurs  infîuaji-  • 
es;  & que  parce  moyen  la  vertu  naturcl- 
ïdcs'pierrcs  eft  fortifiée  par  la  vertu  ma- 
nque qu’elles  ont  aquifg.Et  de  faiî,ils  ba  ^ 
tifcnt  du  nom  de  magic  naturelle  ceftc 
aifon  & mcflinge  qu’ils  font  d’herbes, 
létaux, parfums , carraderes  qu’ils  v- 
ifsét  enfcmble  en  vne  bague:difaqs  que 
$ anneaux  ainfi  compofez  font  bons 
30tre  l’Apoplexie  , ou  douleurs  de  co- 
é;qu’il  y en  a qui  font  propres  à rcf- 
luir  le  coeur,  à guérir  de  la  rage  , à miti- 
rcrla  furie  d’vn  homme  mfenfé:  & quje 

icfme  ils  fcrucnt  de^comrepoifon  , & d 

ufieurs  maladies  ; & que  finalement  ils 
loferuent  l’hôme  , mefme  luy  augmen* 
nrfâ  force  naturelle.  En  romrae,iisat- 
ibuent  plufieurs  grandes  proprietez  a 
s anneaux,  defquelles  ie  me  taizà  cau- 
de  bricueté.  Toutesfois  qui  en  voudra 
bre  au  plein  infomré  , pourra  auoir  re- 
ors au  Miroir  des  Pierres  prccieufes  de 
;onar-dus  Camiîlus  , & a Agrippa  en  + 
n iiure  de  la  Filofophie  occulte  Albert 
Grand  5 & Tabit  Filofophes  fort  re^ 
immez  en  ont  parle:corame  auflî  onfc 
it  !uftinâCus,Soflcrinus;&  plufieurs  aa- 
;s;toutesfois  ie  ne  m’afieure  beaucoup 
t ce  qu’ils  €fâ  dient , car  ie  n’ay  ezpeil- 
iT 


'’ijinr  tnM  îa  vertu  des  ces  anneaux  msgiquc 
neaiix  Vray  cft  que  ceux  qui  en  font  proFefsio 
faits dient  qu’obferuant  les  confteliaiions  r 
àiacmH  quifeîi  tant  en  la  forge  du  mctail, qu’en 
plaiHtu  gr^ueure  de  la  pierre  enchaOeeen  l’ai 
neau  fous  la  plaoette  de  Mars , cefte  b 
guc  fortifie  le  cœur  & la  vertu  rctemiu 
& opère  plufjeors  autres  grands  dFed 
quafî  incroiabies.Parciilemét  ceuxqu’c 
faic  fous  l'infîaencc  de  Mercure , orne: 
le  parler  de  l’homme, & le  font  grand  < 
rateur  , 8c  propre  à mener  marchandif 
5c  ainfi  peuîc  on  dire  de  ceux  qu’on  fc 
fous  robferuation  des  autres  plantccc 
Les  autres  grauent  es  anneaux  les  carr 
élcres  des  fî  2 nés  du  Zodiaque  felô  leu 
triplicirez.*  difm^  que  ceux  de  la  premi 
re  tripiieitéjà  fçaiioir,  Arics,Lco&  Sagi 
tariuSjTerucnt  aux  maladies  froides  , ai 
iîcures  prouenantes  de  flegme , & ai 
Apoplexies  , Item  que  les  carraderesc 

ceux  de  la  fécondé  & aerienne  triplicit 
â fçauoir , Geraioi , Libra , & Aquariu 
font  (înguliers  contre  les  corruptions 
potrefadions  du  fang:5t  ainfl  dient  d 
autres  triplicitcz  des  Agnes  , félon  leu 
qualitez  Elémentaires.  Et  de  fait  ce f 
obferuatiô  eft  fort  antique  , Bc  pratiqu 
de  longue  main  entre  les  anciens  Phib 
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>phcs  , tant  Caldccns , Egyptiens  , que 
aifs.  Aufsi  tient  on  que  les  fèpt  anneaux  neaiise 
)rtunez  que  le  Roy  larcas  donna  à Apo- 
)niusTyanæus/clon  que  dit  Philoflra- 
is,cftoiét  de  cefte  trempe.difam  que  ie-  ^ 
ic  Prince mettoic  cou&Ics  iours  vn  an- 
eau  , félon  la  planettc  qui  regnoit  ledit 
ur;  & que  par  ce  moyen  il  fe  maintint 
ntans  cflac  toufiours  comme  en  Heur 
aage.L’ayeuî  auCsi  du  Roy  îarcas  auoic 
:fcu  cent  trente  ans  , pat  ia  vertu  déf- 
is anneaux  ayant  toujours  verdeur 
homme»  Et  de  fait  , les  anciens  Grecs 
ôienc  fort  de  ces  anneaux  Magiques  & 

.fliliq  uez, félon  qu*ô  peulc  veoit  es  Co- 
œdies  d^AriRophaocs  ; lequel  intro- 
lit  vn  maquereau  fe  rebequant  contre  in  Ph* 
i certain  Difeus,  qui  ic  meaaçoit , ou  Ü ta. 
t aîQh*.Ie  ne  me  fuucie  de  menaces  que 
1 me  face , ayâc  au  doit  celle  bague;  que 
Signorcme  vendit  pour  vne  dragme. 
l monftrâc  râneau,il  dit  ainli;  Aucc  ceft 
meau  ie  me  garderay  de  fa  dent,  Sc  de  ^ 
s âbbois  . Erafme  aufsi  parlant  de  ces 
ineaux  magiques , dit  ainli  : On  porte 
liourd’huy  des  anneaux  ou  y a certains 
irradcres  grauez,  fous  l’obfcruâtiô  des 
inHellâtiôs  & afpe<51s  des  Alhes  : & tiét 
n qu’ils  feruent  au  mal  de  coHéjSc  qu’ils 
ir  X 


* font  propres  à pUificnrs  autres  tinalacîîcs 
d’aatres  eiîimansla  chofe^  eftfc  aiiili , le 
contrefonetmais  le  tout  n’cft  qu’abiis.-ca 
pour  leur  donner  celle  vertu  , il  fault  ob 

feruerd  iigemmeQt  le  cours  des  aftreSji 

les  conftdlacions  , quand  on  Us  fait:tot 
tesfois  piufeurs  ne  regardent  point  au 
jnflüeces  des  Aftres,  ains  ont  ejgard  fci 
îemcnt  àlâ  nature  de  la  pkirc  qu^iîs  cr 
chafTent  en  l’anneau  ,& 'aux  caraiflert 
Qu’ils  y graacrit'.ceFa  fe  peuh  ’ veoir  au  Ii 
u^e  des  ailles  de  Rogenus,  & es  eferits  c 
Iconardus  Camillus,  de  Tctcl,&  de  Cî 
1 J cÎDS,  en  fes  liurcs  qu’on  attribue  à Sait 

r ” mon  , pour  leur  donner  .crédit  ,jcfqur 
^mjn»  jrairent  amplemect..  Car  fcloqued 

Tetel  , vn  lafpe  ench-alTéen  vn  annea 
où  y ait  l image  d’vne  fille  grauee,  pr 
feruè  la  pcifonne  des  mauiîsis'  efprits, 
de  î esu  . Et  y grauant  vn  a^gneau  , cef 
bague  preferue  d’Apoplexic,  & guérit  ( 
la  quarte  . Vnc  Gornallîne  auffi^  aya 
graueel^  figure  d’vn  homme  tenâten 
main  quelque  chofe  belle  & réfpeaab) 
cflanche  ic  flux  defangten  fdmmc  on  < 
dit  tant  de  chef  s qui  Tonc  pkifaiytcs 
ouir:,  ÔL  fort  mal  aifees  à croire  , que 
lie  fçay  qu’en  dite;  toutesfois  1 experic 
ce  n eft  trop  mai  aifee  à fairt;  • Pour  i 
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ourncr  donc  auE  anneaux  de  cachets, on 
'^cn  ferc  en  Efpaigne  en  tous  côtrads,  en 
icü  d’arreft:  lîiefmes  es  traitez  de  maria- 
ge,ics  deux  parties  s’entrcdônent  des  an- 
icaux  pour  fignal  de  confirmation  , delà 
)roineflc  mutuelle  qu’ils  ont  faite  l’?n  à 
•autre.  ParciÜcmcnt  quand  les  religieu- 
ses prennent  le  yoile  en  figne  àt  profef- 
fion  , on  leur  baille  des  anneaiix.tant  du 
:ofté  de  la  religion  , que  de  leurs  parens 
rn  ligne  de  vray  mariage.  Au  refie  , il  y a 
mcorern  poînd  à toucher  fur  ce  fait, qui 
sft  de  petite  iraportâce , touresfois  il  fert 
3e  beaucoup:  c’e fi  que  plusieurs  changet 
leurs  anneaux  d*vn  doit  en  autre, pour  fe 
mieux  fouuenir  de  quelque  faciéde  qn’iis 
ont  à faire. Et  parainfiqui  bien  côfiderc- 
raTvfage  des  anneaux, il  n’efi  tat  à blaf- 
mer  qae  Pline  at  plufieurs  autres  le  font: 
car  de  tout  temps  les  gei>s  d’honneur  Sc 
de  vertu  en  ont  vfé.îoinc  que  Dieu  a créé 
Por  & les  pierres  precieufes  pour  le  fer- 
uice  de  l*homme,&  pour  le  maintenir  en 
famé  leur  bailiât  les  proprietez  que  def- 
fus,à  fin  de  s’en  feruir  felô  la  commodité 
dcl’hôrae.  Fiûalcmènc  les  anneaux  font 
particulièrement  attribuez  aux  Eaerques 
en  figue  de  dignité. 


jy*oi^  eîi  yeni^  qips  ce  nom  de  Gentil  homme  a 
efié attribué  tant  a»x  C heaalkrs  3 qu>'aux 
fans  des  Vrefidens  O*  Confeiîlers:^  qt^lles 
armoiries  p»rtoicnt  anciennement  les  i?a- 
mains'  O*  dÜ on  eîi yenm  Vinuentiotè^ 
de  hîafonner  les  armoiries  en 


1 A COU ftu  m c de  Frac ce,d’I ta- 
Iie,&  d’Efpagnccft  d'appcl- 
ler  ordioairemét  Gentil  ho- 
me vn  Chcualicr  extraie  de 
noble  maifon  ; mefroe  quâd 
il  cft  Gentil  homme  de  nom  & d’armes, 
Aufsi  quâd  vn  Roy  depefehe  pour  Ambaf 
fade  quelque  homme  de  noble  maifon, Ü 
met  en  fes  patentes  : le  vous  enuoye  vo 
Gétil  homme  de  ma  maifon.  Les  Rois  Sc 
Princes  tant  de  maintenant,  que  du  paffe 
auoient  ordioairemét  en  leurs  cours  des 
hommes  dodles,  & des  Cheualiers  qui  c- 
ftoient  nommez  Gentils  hommes  de  la 
maifon  du  Roy , on  Gêcils  hommes  ferA 
uens  Et  cftoienc  ces  Gentils  homes  ylTus 
des  plus  grolTcs  maifons  du  Royaume, 
tant  de  longue  que  courte  robbe  ; &dc» 
meufoienc  oïdinaircmeoc  ila  court,  fuy- 
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Is  le  Roy  çn  temps  de  paix,  & en  tcmpf 
cguene:parain(îdGnquesGcmiÜ3om- 
ic  fîgnifie  autant  qu’liorame  noble  , Sc 
xtrait  de  noble  lignee.  Toutesfois  il  mç 
rmblc  n’cürehors  de  propos  de  parles 
'ou  font  venus  les  noms  de  Gentil  hom- 
»e.&  de  Gentillc:fre,enreml)Ie  la  confia-  ^ 
le  de  porter  armes  en  efcuffon.Qj^d  au  ^ 
rcmier  poind,  ce  nom  de  Gentil  eftve- 
U des  Latins  ,quiappelloient  Gentilles 
îus  qui  elloient  d’vne  mcfme  race,  & Gentil» 
vn  mefmc  nom,cftaDs  libres  & de  fran- 
hc  condition  de  toute  ancienneté  ; 5c 
ppeUoient  ces  maifons  ainfî  antiques, 
lentilcs  • comme  encore  auiourcC’hüy 
ous  appelions  les  maifons  nobles  de  ra- 
î, maifons  de  Gentils  hommes . Ce  que 
ien  dcmonflre  Ciceto  en  Tes  Topique^, 
ifant  ainfî  : On  appelle  Gentils  ceux  qùi 
>nt  d’vn  roefmc  nom,&  qui  de  tout  tépg 
ntedé  de  franche  condition  : de  fette 
UC  iamaispiece  de  leur  race  ne  fut  fer- 
cnyefclaue,  & moins  dégradé  d’hoB« 
eut  & de  la  bourgeoifîe  Romaine.  Boe- 
e aufïi  en  cesTopiques  dit,  qu’on  appel* 
ait  ancicnnemeniGcntilSjious  ceux  qui 
floient  yflus  dWoe  maifon  & race  anti- 
uc, franche  & llbrc:côme  efloiét  les  Sci- 
iôs^BcutuS)  5c  autres  nobles  maifons  ie 


Ct.âecL 
vrat*  ç>* 

ftp  Ker* 


Ro®e.Cîccro  préd  aufîî  ce  nom  de  Gc 
til  pour  vn  qui  eft  de  noftre  race  , & q 
porte  mcfme  nom  & arm^s  que  nous.] 
dode  Budee  parlant  des  deuoirs  de  p 
rentage  obferuez  entre  les  Romains,  c 
qu’il  y en  auoit  trois:  c’eR  à fçauoir,  d 
uoir  de  confanguinitérdeuoir  de  fang, 
de  lignage  en  droite  ligne  : & deuoir  « 
gcntilicc:c’cü  à dire, quand  on  eftoit  d’' 
mcfme  nom  & armes . Cetiltrc  donc 
Gentil  & de  geniilité  fe  attribuoit  feul 
mentaux  maifons  nobles.  Etparainfi 
nom  de  Gentil  homme  enuers  les  R 
mains,  valoit  autat  qu’hbmmc  noble  e 
tre  nos  Cadillans  & François . Et  de  f: 
.les  Gentils  hommes  Romains  mettoie 
ordinairement  en  monRre  les  images 
deuifes  de  leurs  predecefTeurs , qui  a^ioi 
illuftré  leur  memoiie  par  leurs  haul 
faits.Sc  cftoir  cefte  rcprcfencaiion  de  n< 
blefTcforceflimee  encre  les  Romains. C( 
me  encore  auiourd’huy  font  les  armo 
ries  anciennes,  & les  penons  & eflenda 
des  predecefTeurs  des  Gentils  homme 
Icfquels  n’qublient  rien  de  Tanciquité  c 
leur  lignage  es  harégucs  funèbres  qu’o 
fait  es  obfeques  de  leurs  parens  ; de  for 
juetant  plus  les  edandars  & enfciin» 
ont  anciennes,  tant  plus  vn  heme  cRo 
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noble,.  Et  c’eft  ce  que  Ciccro  xe- 
proebe  à Pifo,aq  plaidoyé  & cbaDgcmêc 
îju’il  fit  cotre  luy:  difant  que  les  hôneurs^ 
gc  cftatS  qu’il  auoic  obtenus,  luy  furent 
donnez  fcufeméc  pour  le  refpeâ  des  ima- 
ges enfumées  de  Tes  prcdecefieurs  , auP* 
quelles  il  retiroit  de  couleur  feulementt  ^ 
de  forte  q^u’H  ne  poiiuoit  nier  qu’il  ne  fut 
Getiîbomrac.Ét  en  vn  autre  pafiTageDar- 
lant  de  roymefme,  il  confdre  n’auoir  au- 
cunes images  de  fa  race:  car  par  Ton  fça- 
uoir  citcel!ant,prudéce  admîrâble,&  ela- 
quencc  founeraine:  v)  f’ennoblit  teikmet 
qu’il  vint  à eflre  Côful  à Rorhe,iotjilTant 
des  autres  eflats  & prerogatiaes, corne  Cil 
eud  cfté  Gentil  homme  de  race^Sc  ifiu  de 
maifonde  Sénateur;  ce  que  iuymcfme 
cofeiPe  au  dernier  pUidoyé  qmii  fît  con- 
tre Verrès  : difant  que  luy  edant  grand 
Vayer  de  Rome  , pour  les'grans  fcruices 
par  luy  f^itsâ  la  Rcf  ublique,luy  fut  pe^- , 
mis  mectre  fou  image  en  la  place, iouir 
des  priuileges  des  Gentilshommes.  Et 
de  fait,  les  Gentils  hommes  Romains  c- 
doiéî  fort  fongneux  de  ces  images^qu’ils 
appelloient  S:emaces:elies  cdoieni  corn" 
niunement  de  Cire  ; & les  mettoiènt  fur 
les  portails  des  maifons  : ou  bien  les  gar- 
doient  cuticuremèt  en  quaiTes  & aumoi- 
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rcs/cîon  que  die  Iuuencl,Marcîaf,  Sen« 
que,  Pliue:»&  plufieurs  autres:&  quand  i 
cfloit  queftion  de  quelque  Ceremoni 
publique  ou  de  quelque  funcraillcs.cet: 
delà  maifori  inettoient  en  môftre,  & pa 
jade  les  images  de  leurs  anceftres  , auc 
leurs  noms  jlfelon  que  dit  Pline  : Leqae 
aulîî  raconte  que  les  Romains  mettoicn 
au  deuant  de  leurs  maifons  les  enfei 
gnes,pcnons,&  autres  armes  & defpouïl 
les  qu’ils  auoientaquis  fur  Pennemy  et 
guerre:  lcrquelles  y demcuroicnr  à per 
petttité;  de  forte  qo’cncbre  que  la  mai- 
îbn  fc  vendiO:,  il  n’eftoit  loiCble  à l’ache- 
teur les  ofter : car  cela  feruoit  d'honneui 
& de  prééminence  à ceux  de  la  race.  Et 
delà  vint  la  couftume  de  porter  armoi- 
ries en  efeufTon  , comme  encore  font  au- 
lourdhuy  les  Genrilshômes.  Toutcsfoii 
il  fcmbic  que  les  blafoos  des  armoiries 
ayentprins  leur  commencement  des  dc- 
uHes  qui  eftoiét  es  banicres  & enleignei 
que  tant  les  Romains, que  autres  nations 
cftrâges  portoienten  guerre.*  côme  nous 
▼oyons  auiourd’huy  les  Empereurs  por- 
ter vn  Aigle  en  leurs  armoiries  , pource 
que  Iules  Cefar  , premier  Empereur  de 
Rome  la  porcoiten  lès  enfeignes.  Autant 
en  peulc  on  dite  des  Fleurs  de  Lis  que 
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;Rois  de  France  portent  : & ainfî  des^ 
très  . Q^ant  eft  de  moy,  ie  trcuue  que 
og  temps  auant  que  les  Romains  faf- 
[it,  les  armoiries  des  Gentils  hommes 
:oiêc  en  cftre.Car  iî  cft  dit  au  premier  li- 
edes  Macabees , que  Simeon  Capitai- 
îgenetal  de  l’armec  des  luifs  fît  vn  fc- 
lichre  fort  fompeueux  à Tes  perc  & me- 
à Tes  Frères  : lequel  eftoit  cnrichy  de 
^ramides  & colôneSjefquelles  il  fit  gra- 
:r  des  nauires,  par  maniéré  de  deuife  : y 
ant  au  preallablc  attaché  les  armes, a<* 
îcîefquclles  il  auoit  vaincu  fes  frères. 
cfTala  Coruinus,  en  roraifon  qu’il  fît  i 
lonneur  de  la  lignée  de  rEmpereurO- 
auien(iaçoic  que  celle  oraifon  ne  merU 
letiltre  de  Meffala,  alleganC  Vcrgilçj 
r ce  qu*il  dit  qu’A  ncenor  Troyen  fonda 
adoüë,  & y mit  les  armes  de  Troye)  dit 
leles  armes  Troycnnes  Furent  pofccs 
ir  Aotenor  au  Téple  dclanouuelle  Pa« 
5uë:  & que  le  blafon  des  armes  cftoît  v- 
î Truye  en  champ  d*or  ; de  forte  que  fi 
LefTaîa  dit  vray  , F^fage  des  armoiries 
ï Fort  antiauc . Et  de  fait,  ie  penfc  que 
s blafons  des  Gentils  homes  prindrent 
nom  d’armes  ou  armoiries , pource 
ii’ou  les  grauoit  toufîours  auprès  des 
mes  : car  comme  dit  MefTaU  | les  An* 


ciés  apres  auoir  obtenu  quelque  viâoi 
metcoient  ordinairement  es  Temples,! 
armes  & enrcignes  aucc  qyoy  ils  auoi 
©btenuJaviéloite  de  l’énemy.Et parai 
fi  nous  pouuons  dire  que  le  nom  de  Ge 
til  homme,&  îa  matière  de  porter  arm 
en  cfcuflbn,  n’eft  pas  moderne,  ains  bi( 
antique; & que  le  »ô  de  Gétil  eft  venu  • 
ceux  des  ordonnances  de  la  gendarmei 
& caualietie  Romaine,  qui  eftoit  ?n  tic 


effât  entre  le  commun  peuple , & ceux 
lôgue  robbe,c’eftà  fçauoir  l’ordre  des  ! 


Dateurs  & de  leurs  enfans,qui  eftoiét  a; 
ciennement  appeliez  Patriciirc’eft  à dir 
yfTus  des  peres  : cai  du  téps  de  Romulu 
félon  que  dit  Tite  Liuc , les  Sénateurs 
ftoienc  appeliez  Peres, & leurs enfans  P 
tricij:  & eAojtcefl  ellat  le  plus  noble  5c 
premier  de  Rome. les  autres  Gentils  h( 
mes,qut  n’eftoient  de  ceft  eflat , eftoici 
dits  cheualiers;  de  la  vient  qu’on  appel 
Jes  Gec^Is  homes  d’Efpagne,  Cheualicr 
Audi  tenôs  nous  les  gens  de  longue  roi 
be,qui  ont  à commander  au  peuple, con 
meSenateurs:toucesfois  ils  vont  apres  I 
autres.  En  fomme,ce  no  de  Chcualiere 
^enu  en  tel  crédit , que  les  plus  gfans 
tiennét  honorez  d’ellre  appeliez  Cheu; 
fiers  ; encore  qucle  aô  de  Cheualicr  fo 
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rôprement  le  nom  d’vn  foldat  des  or- 
ÿDnADceSjOU  de  la  cauallcric  legere* 

)es  fepfante  qtd  traàtùfirmt  U yteil  Te^a” 
mmt  d^Ehricu>  en  Grec'de  Van’^horité  de  la* 
dite  traduBton^O'  en  quel  temps, four^ 

au^oyellefntfratè. 

_ Ç H AP.  IIÏI. 


> Hacun  cft  abbremiéde  îatra- 
àcs  feptantequi  tra- 
duïfiient  le  vieil  xeüamét  d £>• 
brieu  en  Grec.-roais  peu  de  %€s 
ioènt  quand  cela  adoint , & pourquoy 
fletraduaiÔ  fut  drefiee.  en  quoy  , certes 
a(îcurs'qui  fe  meflêt  de  prêcher  mem- 
■ent  bien  leur  grande  parefTe  & laichc^ 

. En  premier  lieu  donc  il  faut  noter  que 
fte  tra'cu<^lion  des  feptante  a efte  (euie 
. rPglîfe,  raiinemcnt  & rcligieufement 
^feruee:  mais  au  temps  du  l'apc  Dama- 
s.faint  lercjfmc  la  traduifit  en  Lawn..  Et 
î f^it  la  rradudlion  des  feptate  a efte  de 

lîe  âotboriîé,‘qu'eUe  cfloic  alléguée  cq- 
le  diuinéîâinfi  qu’appen  pae  noftre  Sei- 
near , & par  les  Apoftres  qui  allèguent 
>üuét  rêfcriture  (èloniaditecradudion. 
t pourcs  que  1 hifloire  de  celle  tradu*- 
dôn  ell  fou  belle,  ie  rnetuay  icy  ce  qu'é 
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faint  Auguftio  en  Ton  liure  de  la  Cit 
de  Dieajüfephc  Ebrieü,Eurcbc,Irenec 
IuH:în,Ruffinus,&  plufîeurs  autres. Il  fau 
donc  noter  que  Us  cinq  liores  de  Moyfc 
les  Prophètes  & autres  hiftoires  de  l; 
fainte  Bible  furent  premieremenc  eferit 
en  langue  Ebraique , qui  fut  la  premier- 
langue  vfîtee  entre  les  hommes,  aoant  h 
langues  qui  aduint  en  l’edi 
J f fication  de  la  forterefîs  de  Babvlône,  Et 
en  cefte  lague  Dieu  parioit  à Tes  Prophètes 
^^'aufsi  faifbit  lîoftre  Seigneur  lors  qu’i 
conuerfoit  entre  les  homes. Cefte  langui 
donc cftant particulière  aux  luifs  & Ici 
mifteresdes  PJophetics,&dc  i’ad^uenemc 
de  lefus  Chrift , cPans  comme  cachez  et 
icelle J1  eftoit  bien  requis  que  tels  mille- 
tes  fuircntcrcrits  en  langue  plus  commU' 
tie,.que  n’eftoit  1 Ebraique:comme  eftoi; 
celle  des  <5rccs  qui  cftoient  lors  domina' 
teurs  de  IVniuers , par  les  frefehes  & rc' 
centes  vidoircs  d’Alexadrcle  Grand:tel 
lement  que  par  la  fréquentation  & traffi 
que  des  hommes, la  langue  Greque  auoii 
cours  par  tout,  & eftoit  eftimee  lapluî 
commune  de  toutes.  A fin  donc  que  Icî 
fiiiftcres  de  la  fainte  Eferiturc  fuflVnt  en. 
tendus  d’vn  chacun  auant  raducncmcni 
de  Icfus  Chrift, il  eftoit  requis, par  ncccf 
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té,  que  la  faimc  Efcriturc  fud  fîdclemét 
radiiitc  en  langue  commune  & Tulgai- 
c;  de  peur  qu'à  la  venue  du  Mefsiasjes 
uifs.n’afToppiflent  rEfcntuie  faintc  , oa 
e la  falfifiaflcnc  r car  celle  race  de  gens 
(loic  d’ vn  trefmaling  courage)ou  qu’on 
c difl  que  les  Chreftiens  euifent  adiou- 
:é  ou  diminué  à i‘Efcritüre  félon  leuc 
ode  fîntafie  . Es  par  aind  enuiron 
eux  cens  feptante  ans  auanc  Hncarna- 
,on  de  lefus  Chrift,  il  pleas  à la  bonté 
c Dieu  d’iafpitcc  Pcolomee  Philadel- 
he  Roy  d’Egypre,  à faire  traduire  la 
tinte  Bible. Mais  puis  que  fornmçs  tora- 
ez  fur  le  propos  dudit  Prince,  nous  re- 
rendrons fon  hidoirc  vn  peu  plus  haut, 
ipres  qu'Alcxandre  le  Grand  eut  fubiu- 
ué  fA(îc,ce  qu’il  fit  en  peu  de  temps  , & 
u’il  eut  tengé  vne  bonne  partie  de  l’Eu- 
opc,&  d*AfFrîquc,  il  mourut  fans  laiflet 
ucun  heritier  légitime  qui  peud  fuccc- 
cr  à II  grans  Empires  : iuy  donc  cftant 
ecedé,  les  Princes  & Capitaines  de  ia 
ourt , qui  tous  eftoient  illuflres  & vàil- 
los^  tachèrent  par  force  d’armes  , fem-s 
arerde  ce  qu’ils  peucenc  ; de  forre  qûc 
ES  Royaumes  d’Alexandre  furent  diui- 
bz  en  plufieurs  parties  : car  Antigonus 
’çmparadcrAliç:  Seléucus  de  Caldeci 


i' 
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& de  'piuiîeurs  autres  prouinces.par  me 
me  moyen  aufll  Ptolomee , fils  de  Lagi 
fe  fit  Roy  d'EgyptCjde  Phenicie,dc  Ch 
pre,&  de  plufieurs  autres  contrées^  enti 
lefquelics  ludec  la  fut . EÏlant  donc  Se 
gneur  de  ludee,  il  y fit  de  grans  butin 
mefme  ü mena  pluiîcurs  luifs  captifs  c 
Egypte,  ouil  auoit  afîîs  le  chef  de  fo 
Royaume;  tellement  que  ce_  fat  le  pre 
mier  Roy. d’Egypte  qui  fappcllaft  Pto 
lomec  : lequel  nom  demeura, hercditaii 
es  fucceiïeurs  dudit  Royaume:  car  au 
parauanc  que  Cambifes  fils  de  Cyru 
Roy  de  Perfe  eut  conquis  fEgypte  , le 
Roys  Egyptiens  fappclIoieDt  Pharaons 
Mais  pour  retourner  d noflre  Ptolomee 
apres  qu'il  eut  eu  long  temps- régné  , i 
moinut  .*  5$  àiceluy  fiucced^  Pcolome 
Phiiadelp.be  , lequel  auffi  régna  paihblc 
ment  e«'  Egypte  : ce  Princé  donna  congt 
& remit  en  liberté  tous  les  luifs  que  foi 
pere  a»oit menez  prifonniers  en  Egypte 
Adüint  donc  comme  il  pleut  i Dieu,  qu< 
ce  Roy  drefia  voe  . grande  Librairie  a A- 
lcxan4rie ville  capitale  d’Fgypte  , parle 
moyen  <le  Demetiius  Phaleieus  Athc. 
fiien  ,:  homme  fort  renomme  d caufedt 
fon  fçauoir , auquel  il  auoit  donné  cefte 
fommifiaon  ; de  îbrtc  que  par  la  diligen- 


jm 
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e âç  Phalareus , il  fît  la  plus  belle , & la 
lus  con foui tnee  librairie  (jiii  depuis  aie. 
fté  veuë  au  monde^  tac  en  nombre  de  li- 
rcs, qu’en  quaiitcï  d’autheurs  & diuerfî- 
: dedifciplines.Ce  Princedôçayaiucn- 
nduquelesiiurcsdes  luifs  contcnoiéc 
SS  myfteres  admirables  & inénarrables, 
dibera  les  faire  traduire  èn  langue  Gre- 
je:&  à ceft  ejfFeâ:  depefeha  vue  ambafla» 

; pour  enuoyer  à Eicazar  prince  de  la  Sy 
igogue  des  luifs,auec  de  grans  prefens: 
priant  qu’en  mémoire  des  plaifirs  qu’il 
loit  fait  à ceux  de  fa  nation  , & pour  le 
>n  Yoifinage  qui  eftoit  entr’eux,  iîloy 
luoyaft  vne  Bible  en  Ebrieu^  auec  gens 
auas  & idoines  pour  la  traduire  eu  lan- 
icGreque,  lolefe  & Eufebc  mettent  la 
leur  de  fa  terre, qui  efl  telle;  Prolomce  ^ 


, par  naaniere  de  garnifon,  pour  tenir 


te 
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les  Egyptiens  en  crainte.  Qj^nt  e(l  de 
xnoy,des  que  ie  paruins  à la  coionnc,i’a5 
toufioüts  namaincmec  traité  ceux  de  vo- 
ftre  naiion  : mefme  i*eo  ay  renuoyé  plu 
de  cent  mil , qui  efioicnt  icy  tenus  com 
jne  efclaues , payant  leur  taille  & rançoi 
à ceux  qui  les  tenoiét  prifonniers-à  ceu; 
qui  ont  voulu  fuyure  les  guerres , ie  leu 
ay  donné  foulde  , roefme  leur  ay  départ; 
les  charges  félon  qu’ils  meritoient:  & ci 
ay  couché  plufîeurs  en  Teftat  ordinaire  d 
mamaifon  : eftimant  parce  inoyen  ,fai 
rc  chofe  aggreablc  à Dieu  qui  m’a  mis  c 
Royaume  entre  mains  Pour  mieux  mq 

ftrer  PafFediô  que  i’ay  de  faite  tous  plai 
fus  à vous  & à ceux  de  voftre  nation, taa 
de  prerent,qü’à  Paduenir,  i’ay  délibéré  d 
faire  traduire  voz  iiùres  d’Ebrieu  en  lar 
CueGrcque,  àcequela  librairie  quel 
dreflen’cn  foit  depourueue;&  par  ain 
me  ferez  grand  plaihr  de  choifîr  de  cba 
que  lignée  fix  hommes  anciens , bien  ci 
perts  en  voftre  loy  , & bien  verfez  en  1 
langue  Greque  , pour  les  traduire , cfp< 
rant  faire^par  ce  moyen, chofe  qui 
dondera  à honneur, & contentement  d ( 
fprit. A cefte  câufe,  i’ay  depefehé  par  di 
uers  vous  Andréas  éc  Atrftcus , Icfque 
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rous  informeront  plus  amplement  de 
non  intcntion.aufquels  auÆ  i’ay  fait  de- 
jurer  bonne  fomms  d or  & d’argêt  pour 
àirc  les  facrifîccs  felô  que  leur  ay  ordon- 
)éi  vous  priant  me  mander  par  iceux  ce 
[ui  pourra  eftre  de  ce  negoce:?ous  aflcu^ 
ancque  plus  grand  plaifir  ne  me  fça«- 
qui  ferue  plus  à entretenir  Ta 
nitie  qui  cft  entre  nous  , que  d’exccuter 
n brief , ce  dont  ie  vous  prie . -Apres  que 
s Sacrificateur  Eleazar  eut  rcceu  les  lec- 
res  du  Roy,  Sc  entendu  la  crcâce  des  acn- 
alTadeurs  Jl  les  receut  honnorablement: 
îceuant  d vn  bon  vifage  l’or  & Targent 
ue  le  Roy  Ptolomee  enuoyoir,  qnie- 
oit  en  grande  quâtité  félon  que  dît  lo- 
îfe.  Et  ayant  alTemblé  les  principaux  des 
OJ32C  lignées  d’ifraeîjî  leur  déclara  Tin- 
;riop  du  Roy,  Sc  à quelle  fin  il  auoit  co- 
oyé  Tes  ambalTadeurs  . Pour  auquel  fa- 
sfaire  üs  efîeurent  de  cbafque  lignee  (ix 
ommes  vieux,  experimétez  en  la  loy,  Sc 
tperts  en  la  langue  Greque  (car  les  luifs  . 
joient  de  coaitume  dVouoyer  deleurs 
i^os  en  A fie,  pour  apprendre  les  langues 
reques  & Latines,  & les  arts  Si  fciences 
împrinfes  fous  îefdites  langues, comme 
îcore  auiourd’huy  on  fait  ) dt  forte  que 

et  Z 
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tous  ceux  qui  furet  efîeus  furent  en  nom- 
bre feputedeux.  Apres  donc  qu’ils  fureni 
choifis,  il  les  enuoya  auec  les  ambafla* 
deurs  du  Roy  Ptoîomee  , & auec  eux  lei 
liurcs  du  vieil  Tcflatncnt,  eferits  ( fçlor 
que  dit  lofefe)en  lettre  d’or  en  plufieurf 
endroits,  & ce  en  vn  parchemin  le  plu: 
fübtii  qui  ait  efté  depuis  veu.  Et  outre^  i 
eiiuoya  audit  Prince  de  gras  prefens;  îu) 
faifantrefpôreâ  la  maniéré  que  f’cnfuit 
JRefpofe  au  Roy  Ptoîomee  Ton  amy,faiut 

i^Sacri  jg  fuis  fort  ioyeux  du  bon  portement  d< 
vous,  de  la  Roine  Arfinoe  voflre  fem 
i&leAZ,ar  nie , & de  MelTieurs  voz  çnfans , aulTi  di 
Roy  ce  que -toutes  chofes  vous  vienn^t  à fou 
^tolo  hâU.Qjia^t  efl:  de  mon  portement,  il  el 
mu*  tresbon.  Au  refie  ayant  entendu  par  c 
que  rn’auez  mandé  la  bonne  volonté  ^ 
amitié  que  portez  à ceux  de  noftre  na 
rion,  i’ay  fait  lire  vos  lettres  publique 
ment  deuant  tout  le  peuple . Et  pour  lu) 
faire  entendre  au  plein  la  deuotion  qu 
auez  à noflrç  Dieu  , i’ay  dcfplôyé  publi 
queméi  les  vingt  vafes  d’or,  & trete  d’ar 
gent  qu’auez  enuoyez;  cnfemble  les  cin 
quaote  coupes,  & la  table  d’argent  pou 
faire  les  facrifîces:  auec  cinquante  talcn 
d or , & autant  d’argent  qu’auez  raand 
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►oar  faire  les  ornemens  (ie  noflre  tem» 
►le:  Icfquels  i’ay  receus  par  les  mains  des 
cigneurs  André  & Arifteus  voz  confcil* 
ers  & ambaHadeurs  fideles  ; aufquelsa* 
ions  dit  amplement  ce  qui  ell  à faire  au 
as  que  demandei  : fit  par  ainlî  nous  les 
?ous  rcnuoyons.nous  ofF^ an?,par  iceux, 
l’accomplir  voftrebon  plaifir.  Et  pourcc 
[ue  les  grans  biés  qu’auez  faits  à ceux  de 
loftre  nation, font  tels  qu'il  nous  elî:  im- 
oflable  v(er  côdignement  de  reuenche: 
ions  nous  conuertirons  à faire  prières  8c 
acrifîces  pour  la  profperité  de  vous, de  la 
loine,&  de  Mefsieurs  vos  cnFans:à  quoy 
aut  le  peuple  femploycra  pour  prier 
)ieu  de  vouloir  acheminer  voz  affaires 
flô  que  devrez, <Sc  qu'il  luy  plaife  confér- 
er voftreeftat  & Royaume  en  gloire  & 
onneur.  Et  quant  à la  tradudion  des  li- 
res de  noflre  loy  que  tant  delirez , nous 
uons  efleu  de  chafque  lignee  Ex  ancié?, 
îfqûels  nous  vous  enuoyons,  auecles  li- 
res de  noflre  Bible:  toutesfois  quand  la 
radudion  fera  parfaite  , vous  plaira  les 
o^  réaoyer:en  quoy  ferez  l’eflat  de  Ray 
allé  & amiable.  Apres  donc  que  le  Roy 
'tolomee  eut  reccu  la  lettre  d’Eleazar,  a- 
ec  les  hures  de  la  Bible,  & les  prsfés  que 
« J 
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Eleazar  luy  enuoyoit , il  careflTa  fort  le 
feptantedeux  anciens, f’efiouïfTant  fort  d< 
leur  venue, félon  que  dit  lofcfc.Et  ayan 
pourueu  à leurs  logis  & à toutes  chofe: 
iieceflaires,  ils  fe  mirent  â traduire  la  Bi 
ble-Enquoy  il  aduintvn  cas  admirable  & 
miraculeux:  c’eft  que  les  feptatedeux  tra* 
duâreurs  eftans  mis  feparément,  par  U 
commilïîondu  Roy  jfans  pouuoir  con- 
férer les  vus  aucc  les  autres,  apres  aaoii 
fait  feparcinent  chacun  fa.tradüdionaCÔ- 
parurent  deuant  le  Roy,  tous  auec  leurs 
tradudions  ; lefqueiles  néantmoins  fu- 
rent trou  uees  fi  conformes.,  qu’il  n’ya- 
uoit  vne  fyliabe  plus  en  Tvne  qu’en  fau* 
- , tre  ; ce  que  ne  pouuoit  eftrc  fans  Topera' 

e ^ fpeciale  du  faiot  Efprit , fc- 
cm.Dej.  Auguftin,  Irenee  , & 

Tcitulîieo  ; lequel  dit  aaoir  veu  de  Ton 
" temps  â Alctandre  d’Egypte  les  liurcs  ef 
crus  de  la  main  des  feptantedeux  tradu- 
dcurs,qui  efloieiit  en  Ebricu  & en  Grec: 
autant  en  dit  luflin  Philo fophe , au  liurc 
des  aduertifieraens  qu’il  fait  aux  Gemils 
& Payens  ; ou  il  dit  que  le  Roy  Ptolo- 
mee  fîcbafiir  hors  la  ville  d'Alexandrie 
feptantedeux  fai  les  , pour  y loger  fepa- 
rcmcnc  les  feptantedeux  tradu<^eurs  : & 


y'alenti, 

Tet.cot, 

Cttiles» 
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^aelàillcs  pouueuc  hoaorabîcment  de 
:out  cc  qui  leur  cftoit  necelTairc  '.  auquel 
ieu  lefdits  tradudeurs  demeurèrent  fans 
"e  voir  l’vn  l’autre,  iufques  âceqoe  leurs 
;raduâ:ioD.s  fuiîent  parfaites  : & afFcrme 
luoir  veu  encore  les  ruines  & vieilles  mu 
ailles  de  ce  baftiment , lefquelles  on  te- 
loit  comme  reliques  & choies  facrees.Et 
açoit  que  faint  Icromc  & Ruffinus  ne 
:ouuiennent  au  nombres  defditcs  cham- 
bres, toutcsfois  cela  ne  fert  de  grand  cas: 
?eu  que  félon  faine  Auguftin  & plufîcurs 
luttes  autheurs,  chafque  traduAeur  fai- 
!bit  fa  tradudion  d part  fans  conférer  a* 
Jec  les  autres  ;&  neantmoins  toutes  les 
iradudUons  fe  trouuercnt  conformes. 
Bteertes  quand  iepcnfeà  ce  myftere  , ie 
:iens  pour  grand  miracle  celle  confor- 
mité de  Hile  , & d’ordre  de  traduire  vne 
;hofe  fi  diuerfe  5?  fi  longue  : encore  que 
lousles  traduéleurs  euflcnt  cllé  enfem- 
ble  qu’ils  eufient  corameucé  ceft  œu- 
iire  tous  par  cnfcmble;  car  nous  voyons 
qu’il  y a aflez  d faire  de  faire  accorder 
deux  hommes  en  vn  feul  poind^quad  ils 
ont  a demeller  quelque  choie  par  enfem- 
b le.  Apres  que  la  tradudion  fut  parach 
uce,  les  luifs  qui  demeuroiét 
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& qui  eftoienc  bien  verfez  en  leur  loy,  rc 
cômaiiderent  au  Roy  celle  eferiture  fain 
te:  deqijoy  le  Roy  fuc  trefeontent . Et  d( 
fair^fclô  que  dit  lofefc  & Eufebe , le  Roi 
Ptolomec  f’eftonnant  de  refcricure  fain* 
tCjdes  myfleres  y comprins , demanda  f 
Demetrius  Phalercus , qui  auoit  la  char 
ge  de  fa  librairie, d’ou  venoit  que  Lycur 
gus,  Solon  , & les  autres  Legiflateurs  f»e 
floientteus  de  la  loy  des  luifs  ? A quo] 
Dèmetrius  refpondant,dit:Sire,^:efl:e  loy 
comme  pouuez  alTez  voir,  vient  de  D ieu 
aufsin’ya  eu  Legiflateur  fi  hardy  de  h 
toucher , n’y  d’en  prendre  quelque  trait, 
Theopo-  Mefme  i heopôpus  fut  frappé  de  la  mair 
püipmd  Diuine,depcrturbâtiÔ  de  fens^,&  de  Car 
pourra  diaque,  pour  auoir  voulu  mefler  Thiftèl 
mir  pro  re  fainredes  Ebricux  parmy  la^fiêne,ren 
fané  U richifTant  de  belles  paroles, & de  couleur! 
fainte  efàc  Rhétorique  : toutesfois  fe  retour  nan' 
critH^re,  à Dieu,  Sc  fe  recommandant  à luy  ,1110] 
fut  rcuelé  en  fonge  que  ce  dcfallre  luy  c* 
Hoir  aduenu  pour  i’cllre  aduantagé  d< 
vouloir  embellir  & enrichir  la  finceritt 
de  refcritucejpar  paroles  ornees  & agenf 
cecSjS:  la  communiquer  parce  moyé  aiiJ 
nations  payennes  & infidellcs.il  me  fou* 
uient  auoir  entedu  qucTheodorus  Poe^ 
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Tragique  perdit  la  veue  fubitcmeDC, 
5ur  auoir  prins  vn  pafTage  de  referiture 
3ur  argument  d’vnc  fîenne  tragédie:  & 
je  Te  repentant  de  cela , & faifanc  penj^ 
nce  de  ce  forfait, il  recouura  la  veue  cô- 
le  au  parauant.Le  Roy  Ptolornee  çflon- 
c du  dire  de  Demetrius,  fit  mettre  la  Bi- 
le traduite  en  fa  librairie:&  ayant  traité 
remercié  les  anciens  luifs  , il  les  licen- 
a,  donnant  à chacun  de  riches  prefens; 
merciat  aufsi  par  lettres, le  Prince  Elca*» 
ir,  auquel  il  enuoya  encore  de  gras  pre- 
ns.  Voila  comme  la  traduélion  des  fê- 
tante fut.  faitctlefquels, corne  dient  faint 
uguftin  & faint  îcrome,  eurent  lors  l’e- 
3fit  de  Prophétie  : ce  qu’appert  alTez  en 
2queiioftre  Seigneur  & les  Euangeli- 
es  allèguent  l’efcriture  félon  leur  tradu- 
lion.  JEt  fi  d’aducnturc  on  trouue  quel- 
UC  chofe  en  la  Bible  Ebraique  qui  ne 
m en  la  traduélion  des  feptaiiîe  , nous 
irons  que  le  faint  Efprit  ne  l’a  voulu  re- 
elér  par  leur  moycn;6r  au  contraire , fil 
a quelque  chofe  en  leur  traduélion  qui 
c foit  au  texte  £brieu,faut  tenir  & croi- 
e que  le  faint  Efprit  a voulu  veueler  ce 
afiage  parleur  moyen  . Car  le  mçfmc 
fprit  qui  pouffoic  les  Prophètes , lois 
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qu’ils  efcriuoient leurs  Prophéties,  go 
uernoic  les  feptâte  tradudeurs  lors  qu’i 
traduifoient  la  Bible.  Voila  que  dit  fai 
Auguftin  touchant  cefte  tradudion  < 
Yîeii  Tcflanaeni  : qui  fut  la  première 
uant  Paduenement  de  lefus  Chrifticar 
près  la  pa/îîon  de  nodtc  Seigneur,  Aqt 
la  luif  en  fit  vn  autre  . Du  depuis  furc 
faites  encore  deux  autres  tradudion: 
mais  par  qui, on  oefçaic:  toutesfois  cil 
tombèrent  es  mains  de  faint  lerofme  ; < 
d ailleurs  Eufebc  en  fait  métion  au  fizk 
me  iiure  de  fon  hiftoire  Ecclefiaftiqu 
Sur  CCS  tradudions  on  a traduit  laBib 
de  Grec  en  Latimtoutesfois  faint  leroir 
la  traduite  d’Ebricu  en  Latin,  fans  farr< 
fier  à la  tradudion  des  feptante,  ny  au 
autres  tradudions  Grcques.  Et  de  faite 
l’Eglife  Romaine  on  châte  des  Pfeaunn 
& autres  chofes  de  l’cfcriture,felon  la 
tradudion  commune , laquelle  il 
fau|tfuyure,fans  farrefter 
àdirputer,ficlle  eft  de 
faint  lerome  ou 
non. 
a 
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çODes  yertus  ^ froprietez,  admirables 
la  fou/rmis  : O'  qipels  exemples  on 
pepilt  prendre  dejjns, 

» C H A P.  V. 


L ne  me  feroit  trop 
de  parler  de  la  nature  & pro- 
priété des  animaux  , ayant 
pour  patron,  Ariftote, Pline, 


â)  Elicn,&  plufîeurs  autres  qui 


1 ont  eferit  : mais  pource  q mon  dcfTcin 
\ de  traiter  des  chofes  cuneufes , & co- 
lues  à peu  de  gês,ie  parleray  de  lafour- 
is  : encore  que  pour  fa  pentclîc  aucuns 
Durroient  merprifer  fondifeours  : pout 
la  neantmoins  ie  ne  la,  chafTeray  hors 
; nortre  fereft  : car  auffi  il  n^  a iardinj 
3ur  bien  clos  qu’il  foit  , que  la  fourmis 
enfonce  maogré  le  raaiftre  d’iceluy.  Et 
Ttes  fa  pctitefTc  n a pas  gardé  plufcurs 
itheurs  renommez  de  dire  d’elle  chofes 
crucilleufcs.  Vrayeftquc  Pline  dit  ceft 
ïinial  eftre  inutile, & de  point  de  profit, 
lô  pour  foyme fmc:  & qu’au  côtraire,la 
ouche  à roiel,encorc  qu’elle  fort  petite, 
)nnc  ncatmoins  gouft  aux^iades  pat  la 
)uccur  de  fon  miel , au  lieu  q la  fourmis 
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les  ronge  & mange.  Toucesfois  cnaut 
lieu  il  die  merueiiies  des  fourrais,  & pa 
lefortàleuraduantage.  Car  quant  à 
qu’il  les  blafnie,ccla  procédé  d’ vne  certa 
neauarice,  qui  fait  tant  addonnepi’hor 
meàfon  proiîic  particulier  , qu’il  voi 
<îroit  tirer  profficdeccus  animaux  poi 
petits  qu’ils  foient:  eftant  marry  fi  nofti 
pauure  fourmis  fe  pouruoit  d’vn  pei 
grain  de  fourraent.  Mais  fi  nous  confid 
rons  les  chofes  comme  il  appartier»  noi 
trouuerons  qu’on  irouue  plus  de  profi 
de  la  fourmis  , que  du  miel  des  abeille 
Car  la  fourmis  nous  fert  d’exemple,  d’ii 
duftrie,  de  prudence , d’amitié,  & de  pli 
lîeurs  autres  vertus  , defquelîes  parle  Si 
lomon  en  fes  Prouerbes  ; lequel  renuoj 
1 home  pareireux  à la  fourmis,  pour  coi 
fîdeier  la  peine  êc  folicitude  qu’elle  pré( 
& fôn  indurtrie , & pour  apprendre  Tad 
drcfTc  8c  pouruoyaiicc  qu’elle  a ; attend 
que  fans  guide  ny  capitaine,  & fans  auoi 
qui  luy  môflrc  ou  cômandc,  elle  fe  poui 
uoit  de  viures  l’Efté  pour  l’Yuer.  De  1 
vient  que  fâint  Ambroife,  parlant  de  c 
petit  animal,  dit  ainfi.  Les  delTeins  & eu 
treprifes  des  fourmis  , à les  bien  con  fi  Je 
rer,furpaireni  de  beaucoup  leurs  forcei 
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iaçoit  qu’elles  n’ayéc  pcrfonne  qui  les 
:ite  au  crauail , ce  neantrooins  par  vnc 
rtainc  domination  elles  pooruoyentâ 
ducnir  & aux  neceflitez  futures  ; ifoila 
l’en  die  S.  Ambroife,  lequel  parle  bien 
iplenient  des  proprietez  de  celle  belle- 
te.  De  laquelle  auin  traitât  Ciccro,diç 
IC  U république  des  fourmis  cil  à pre- 
:er  à toute  cité , pour  belle  qu’elle  {bit; 
r non  fculemét  elles  ont  fentiment  cô- 
ejes  autres  animaux:  mais  aulîi  elles 
it  entendement, raifon,&  mémoire.  Pli«? 
jAriHofe,  Sc  Elien,  fe  font  fort  arreftez 
r la  confîderation  de  la  fourmis:&  non 
ns  grande  râifon  ; car  à bien  conlîderef 
forme  , l’ydeur  de  Ton  regard,  fa  durté> 
ville  couleur  , & fon  muffle  piquant, 
n’y  a Lyon  11  fier  que  c’cll  animal,  f’iî 
:oiî  aufil  grand, qu’il  ell  petit,tant  har- 
,foit,&  efpouuêtablcÆn  premier  heu, 
n’y  a animal  qui  puifle  porter  foo  pe- 
ut ; mais  la  fourmis  porte  Si  traine  dix 
is  plus  pefant  que  foy;  tellemcntque  fi 
lie  bellelcite  elloit  grofie  comme  vu 
iieual  , elle  porteroit  aifément  la  cbar- 
de  quatreeharrettes.  D’ailleurs , il  ell 
en  difficile  fe  deffendre  contre  Tes  af- 
jx  ; car  encore  qu  elle  foie  bien  petite. 


( 
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elle  a ncantmoins  les  dents  fi  fortes , qi 
le  grain  de  fourmenr,qui  cft  bien  dur,  i 
cft  âfTez  fort  contre  fes  dents  .-raefrac  el! 
fait  meftier  d’emporter  des  pierres  dure 
lefquelles  eticconcafie  auec  les  dents  ; . 
quelque  part  qu’eilemette  la  dent,  el 
ferre  fi  fort , qu’il  n’y  a tenaille  ny  ferr< 
ment  qui  luy  puifie  faire  ouurir  la  bot 
chc  : aies  eft  fi  opiniaflre,  qu’elle  fe  lairi 
pluftofl:  mettre  en  pièces  que  de  lafeht 
ce  qu’elle  tient:  laquelle  force  feroit  grj 
de  a fi  elle  auoit  le  corps  à lequipollen 
Laiffans  donc  fa  force  , dont  on  fai(ft  pe 
de  cas , pource  qu’elle  cft  petite,  confidc 
rons  vn  peu  fon  inftind  naturel, & la  pr 
dence  & vertu  de  ceft  animal  ; car  natui 
n’en  a point  produit  en  fon  vniuers , qi 
ait  plus  grande  monftre  de  vertu,  que  ce 
ftuyjcquel  fait  profefiîon  d’amitié,  d’ic 
duftrie  , de  prudence  , & de  pluficurs  ac 
très  vertus  que  nous  déduirons  cy  aprc! 
En  premier  lîeu,lesfourmis  tiennent  foi 
mede république  entre  elles,  félon  qu 
dit  Pline  : car  elles  n ’ont  oy  Roy  ny  Se 
gneur  qui  leur  commande.*  autant  en  6\ 
îént  Ariftore  & Salomon, ell  leur  repi 
bliquc  fi  bien  poîiciee  & ordonnée  qu’ 
tï*y  a iamais guelfe,  ny  comemion  ciui 
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rntre  elles  ; aufsi  ne  les  voit  on  point 
ubattre  f’entreiuer  comme  les  hô- 
;s  : ains,  comme  chafeun  peuk  veoir, 
3tcs  cranaillent  pour  le  bien  public; 
\s  faire  leur  à part  foy  , comme  les  au- 
s animaux  qui  combattét  pour  la  trip- 
Les  fourmis  l’aident  fv-tie  l’autre  à cô- 
ire  leur  mnnmon  , & faîre  la  prout- 
n generale  pour  toutes:^  f’il  f’en  trou 
▼ne  par  trop  chargée  ou  lalfe  / fa  voi- 
e luy  donne  aide  , &r  ce  auec  tel  ordre, 
el’vne  n’empcfchc  point  l'autre.  Et  fil 

I quelque  chofe  trop  pefante  qu’elles 
ulent  traiocrà  leur  munition  , elles  f’y 
îttfont  tant  que  de  befoin,pour  la  trai- 
r,  cbeminans  cnfemble  tant  vniment 

II  dextrement^qu’on  diroit  que  ce  font 
ns  faits  & duits  au  meftier  de  porter, 
:s  autres  animaux  ont  leurs  mds  & re- 
ntes â part,  de  forte  que  fouueniesfois 
arconuient  auoir  guerre  contre  ceux 
leurs  efpcces , pour  leurs  nids  & gi- 

mais  les  fourmis  n’oni  qu’vnefaie, 
taniere  generale  pour  toutes,  fans  a* 
)ir  chambrettes  ny  chambrillons  parti- 
lieres  ; & par  ainfi  elles  f entretiennent 
I amitié  les  vnes  auec  les  autres,  nous 
;nnanc  vn  grand  exemple  d’v fer  de 


fnefmc  comme  elles  font.  D’auantage  c 
cft  chofe  miraculeufe  de  l’induftric  c]u*cl 
les  ont  à faire  leur  taniere:  car  fil  leur  ci 
pofîible  clics  la  feront  toujours  aupre 
d’vne  riuicre  ou  d’vn  roilTeau  courant, 5 
raetteue  la  terre  qu'ils  en  tirent  à la  bou 
che  de  leur  raniere  , pour  feiuir  de  répar 
en  yuer^de  peur  que  l’eau  n’y  cntre:lc  de 
dans  de  l'cntrce  va  tournoyant  deçà  & de 
là  , à fin  de  ne  trouuer  fi  aifement  leur  ta 
luerc:  & font  Tétrce  plus  cftroite  à la  boi 
che  qu’au  dedans,  Aurefte,  il  y a trois  c- 
ftages  en  leur  tanieres.dont  l’vn  eft  pom 
les  m ailes, & fautre  pour  les  femelles, Icf 
quelles  y font  leurs  petits  ; car  il  y a maf- 
les  6:  femelles  en  ces  animaux  , lefqucîs 
parient  enfemblc , & font  des  petits,  lef- 
qucls  ils  nourtifient  félon  leur  inftinâ 
naturel.  Au  troifiefme  eftage  elles  font 
leur  grenier, auquel  elles  mettét  leur  pro- 
mfion  & munition  , félon  que  dit  Arifto- 
tc:vrans  delcur  prouifion  auec  telle  mefu 
re,  qu’elles  n’ont  iamais  faulîe  de  viures. 
Et  pource  que  la  plufpart  de  leur  pro* 
uifion  cil:  de  fourment  ; pour  garder  que 
rhumidîté  ne  le  face  germer  , clics  ron- 
gent & concaiTent  le  dedans  du  grain  de 
fourraêt  d’ou  fort  le  germe  ( chofe  admi- 
rable 
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ibîc  & miraculcufeen  natm‘e)toufesfois 
line,  Elieo,  & plufieurs  autres  authcms 
tiennent  pour  certaine  & véritable,* 
terme  fi  leur  munition  fe  trouue  niouil- 
e des  pluies  d’hyuer, elles  ont  bien  l’en- 
fidement  de  la  rarre(chir,&  la  fciclier  au 
^Icîl , pour  la  garder  de  pourrir:  telle- 
ent  que  ceft  animal  n’eftiâmais  oififny 
: iour,  ny  de  nuit  à la  Lune  : ce  qui  leur 
eot  de  grande  prudence . Car  comme 
ent  ceux  qui  en  ont  eferit , ce  que  i’ex** 
:ricnce  ordinaire  monftre,  on  voit  les 
urmis , les  plus  duites  ice  meftier,  for- 
: tous  les  iours  de  leurs  tanières,  pour  y 
porter  nouuelle  municiô  : & apres  que 
le  a aporté  de  la  prouifion  frefehe , ioic 
l’clîes  la  cognoilTent  à l’odeur  , ou  que 
nftinâ:  admirable  que  Dieu  leur  a don* 
:,Ieur  enfeigne  ou  elles  fe  prênenc,tou- 
î fortent  pour  rafrcLhir  leur  municiô  ! 
fiiyuans  leurs  guides  à grade  foulcaap- 
►rtent  leur  munitiô  pat  vn  mcfmeclie- 
in , fans  coutesfois  r’emrehurter  l’vnc 
utre  : car  vfans  de  courtoyfie  l’v-ne  en- 
rs  l’autre , elles  f’entrefoîit  place  pour 
fier  , & quelquefois  cherriioent  cn- 
nble. Ce  pendant  couteFois  il  fauk  np- 
: l’ordre  qu  elles  tiennent  eflans  par- 
vv 
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uenaes  aa  liea  ou  dles  chargent  leur  mu. 
nition  : car  ,lcs  vnes  tirent  Je  grain  hot 
de  la  paille  Ôc  le  porrent  hors  : les  autre 
le  portent  a la  tanière,  àlcntrccdcla 
quelle  y en  a d’autres  qui  reçuiuent.l; 
inuntiiô,&  la  porcent  au  grcnier.de  fort 
que  ebafeune  rend  Ton  deuoir  félon  foi 
eilat . Et  quand  elles  apportent  vn  pois 
chiche  , oü;  quelque  autre  grain  plus  pe 
fant  que  le  graui  de  founnent  , el.es  f 
mettent  trois  ou  quatre  , ou  tant  que  fai 
de  befoing  pour  le  porter , & cheminen 
vnieméi  enicmble  fans  aucun  defordre 
Etiî  d’aduenrurc  elles  rencontrent  quel 
que  lieu  faicheux  à palier,  c’clf  merueiUc 
de  l’ordre  qu’elles  neauentàle  palTcr.-ca 
les  vocs  fouîfiennent  le  fais  d’enhaut;  é 
les  autres  le  pouiferM;  contremoc  ; mefm 
celles  qui  fuiuiennent  là  par  cas  fortuit 
leui  aident  a monter  ce  fardeau.  Et  eftar. 
partcauçs  à j’ent- ee  de  leur  urntre , fi  1 
grain  efi;  plus  gros  que  la  bouche  de  l’en 
trec, elles  le  mettent  en  quartiers,  & ain 
le  poneiiE  au  grenier  : ce  pendant  néant 
moins  les  autres  ne  lailleot  de  retourne 
à la  prouifion  : fi  que  on  pcult  dire  , pa 
condüfion  , que  toutes  trauaillent  gene 
râlement  pour  le  bien  public,  Apre^  qu 
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cur  prouilîon  eft  faite  & qu*elles  ont  dô 
Tîuoition  artez  pour  leur  raifonieilcs  f’ê- 
ermcnt  & fe  forrifienc  en  leur  tanière^ 
lontre  les  pluyes  de  l’yuer  : & cc  pendant 
:lles  Ce  nôiirrilîetit  de  la  preuifion  qu’el- 
es  ont  faite  : lequel  inftindl  naturel  eft 
Icnié  â tous  autres  animaux  , hors  mis  à 
homme:  & encore  y a il  plufieurs  hom- 
ncs  qui  n’ont  point  de  lendemain  . D*a« 
lâtage  , ce  que  la  formis  fait  double  pro- 
li/Ion  pour  fa  vieiiiefTe  eft  bien  coniidc* 
ablCjCar  félon  que  dit  Virgile,  elle  pour- 
loit  à Tes  vieux  ans;  ce  que  leur  viet  d’vn 
nftin^  naturel,  par  lequel  elles  pour- 
loyent  tous  les  ans  vn  yuer  à venir  ltern 
eft  aninàal  a vnc  certaine  inclination  na-  Yommîs 
Dre!le,cootrairea  fabrutalicéccar  il  fcm.  deuotte» 
Icqu’iî  a cognoilîance  de  Dieu,  & quel 
!‘ic  fentiment  de  rcligiô,  attendu  quefe-*^ 
an  que  dit  Pline, & Elien,  elles  obferuec 
flîgieufcmét  certains  iours  de  fefles,c5« 
toutes  nouuellcs  Lunaifons  ; chofe 
ortmal-aifce  à croire  , & neantmoins 
o/îîble.  En  oultre , félon  que  dient  les 
^efmes  aucheurs  , elles  ont  vne  certaine  Commis 
hanté  entre  elles:car  elles  enfeiielilTent  charka* 
elles  qui  meurent,  par  vne  certaine 
ompaffion,  Cicantes  Phiiorophe  récité 
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vne  hiftoire  admirable, touchant  la  four- 
mis, fi  toutesfois  e!le  eft  veritablc:car  fé- 
lon que  raconte  Elian,Cleantes  eftanc  vn 
ioutafiis  auprès  d’vne  fourmilüere,  pour 
bien  confiderer  leur  naturel  ^ veid  certai- 
nes fourmis  portans  vn  autre  fourmis 
morte,iefqueUes arriuecs  àl’cntree  delà 
tanière  de  celle  qui  eftoit  raorte,farre(lc- 
rent  ; & veid  d'autres  fortir  de  la  tanière 
qui  fe  ioignirent  à celles  qui  vcnoicntdc 
dehors,  comme  fi  elles  parlemécoiér  en- 
ferable:  & corne  les  vnes  fortoient  8c  en- 
troient en  la  taniere,il  veid  en  fin  q celle 
de  dedans  apportèrent  vn  petit  ver  hors 
de  leur  tanière  , lequel  celles  de  dehois 
pnndrent  comme  pour  payçmétde  Icut 
peine, & f'en  aller€t,laifians  là  le  corps  de 
la  fourrais  qu’elles  auoient  apporté  à ceh 
les  de  fa  taniere  pour  l’cnfeuelir.ce  qu’el- 
les firent  foudain  que  les  autres  furent 
pâteies.  Et  certes  c’eft  chofe  admirable 
que  CCS  animaux  fi  petits  , qu'à  peine  les 
pciîlr  on  veoir  ferueuc  d’exemple  à rbom 
tne  pour  cftudicr  à paix , & concorde , 8c 
pour  eftre  tnefnager,  laborieux,  prudent 
êc  chatitable;  de  forte  qu'il  fert  à inftrui- 
te  l'efprit  Sc  entendement  humain.  8c  pat 
ainfi  ne  k fauit  iuger  fi  inutile  que  Pline 
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e fait , encore  qu’il  ne  produifeny  miel, 

\y  autre  viande  : car  il  fert  encore  à la 
anté  de  l’homme , & principalement  Tes 
eufs  , lefqucls , félon  Pline,  incorporez  Oeufs^e 
n laid  de  chienne  , gueriflent  les  dou- 
cnrs  des  oreilles  . Item  apres  qu’on  les  a 
nolifiez,  on  en  fait  vn  liniment , auec  du 
el , qui  eft  fort  propre  à ofter  les  taches 
le  feux  volages  qui  viennent  au  vifage; 
dus  fi  on  mange  des  fourmis , elles  guc- 
ifient  le  mal  des  yeux . Et  ncantmoins 
lour  ce  que  ce  pauure  animal  fe  paift  de 
;rainjd’herbcs,&  des  fruids  d’arbres,feu- 
cment  pour  fe  conferuer  en  Ton  effcnce, 
le  perpétuer  fa  génération:  & que  par  ce 
Doyen  il  peulc  faire  quelque  dommage 
•ar  lés  chans;  l’homme  vindic3tif,fe  Ten- 
ant ofFenfé  de  ce  petit  dommage , a in- 
lenté  mil  moyens  pour  faire  mourir  ces 
lauurcs  beftes  ; car  félon  que  dit  Pline, 

'Origan  puluerifé  incorporé  en  foulfre 
ucc  vn  peu  de  chaux  vincjfait  mourir  les 
burrais:dit  d’auantage,que  rembouchâc 
'entree  de  leur  taniere  de  limon  marin  Pouf^ 

!t  de  cendre, elles  n’en  fortii ont  iamais.yâ^re 
roucesfois  il  n’y  a chofe  plus  propre  à 
es  faire  mourir  , que  Pherbe  nommée  lesfoar^ 
iciiocriopium  .*  & défait , Auicenne  par  mif* 
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Tn  chapitre  entier  s’eft  eftu die  à mettre 
en  auant  pîuficurs  me  yens  de  faire  mou- 
rir ce  pauure  bcftail-'  & y a prins  autâc  de 
peine  que  fil  euft  voulu  chaiTcr  vne  pefte 
ou  heure  quarte. Ce  que  deiî us, f’encéd  de 
Four-  noz  Fourmis:  car  en  la  région  des  Dar- 
mis  /«-  des, qui  habitent  es  Indes  Oriétales  vers 
âiennzs  Ja  plage  Septentrionale  , y a des  fourmis 
greffes  de  lagroffcur  & gradeur  d’vn  Loup  * que 
les  gens  du  païs  craigneréc  autant  que  les 
descome  Lions,  félon  que  tcfmoigncnt  plufîeurs 
ZoHfs,  autheurs.Et  dit  on  qu’en  foui;Jât  & tour- 
nant la  terre,  elles  iettet  hors  grade  qua- 
tité  d’or,  lequel  les  gens  dudit  païs  vont 
smaiTcr  quand  ces  fourmis  efpouuenta- 
bles  font  redrccs:cc  qu’ils  n’oferoiet  fai- 
re les  fentans  en  campagnetracfmcs  quel- 
quefois ce  bedail  ayat  cuété  ces  reclier- 
chturs  d’or  , fort  dehors  , & tue  tous  ces 
pauures  Arpaillcurs  qu’il  rêconire.Et  n’y 
a autre  moyen  de  chercher  l’or  en  aïTeu- 
rance, que  d’y  venir  fur  des  Chameaux  lé- 
gers, â fin  d^âüoir  meilleur  moyé  de  fuir, 
ü d’aducture  les  fourmis  cfuéfent  les  rc- 
chercheurs  d’or,  mefmc  ils  laiiïent  tôber 
de  guet  à pend  queîq  pièce  de  chair,pour 
amufci  îefdiieh  fourmis,  & auoir  moyen 
ce  pendant  de  poüuoir  efehapper,  Fina- 


DB  IA  lONGYK  VIE.  514 

îtncnt  ii Temble  que  ce  foit  chofe  mnn- 
:rueufe  qne  nos  fourmis  chargent  ailles: 
Dütesfois  il  ya  vn  prouerbe  commun, 
ui dir  qu’au  dam  de  la  Fourmis  les  aifles 
jy  viennent;  en  quoy  il  appert  qu’il  ea 
rt  quelque  chofe:câr  des  que  ce  beftail  a 
hargé  aifles , [le  vent  l’emporte  ou  illuy 
laifl.  ^ ^ 

D'ottyimt  qt^aUs  ynsyimn^  Jongmmet^ 
€>*  les  autres  pe»  : qu’elle  vomplexi  n eji 

la  mettieme  pou>r  yiwre  Ungmment  » Item 
comme  fe  doit  etiten-drc  ce  qu*on  Àit  que  les 
tours  deVhomme  font  rtombrez** 

C H A P,  V I . 


’Apoflrc  fainâ:  Paul  dit 
que  tous  homes  font  fu- 
J*  iets  à mourir  vnefois;& 
^ en  cela  tous  homes  font 
égaux.  Toot'  sfois  il  y a 
differéce  es  termes  delà 
vie:  car  les  vns  vinet  plus 
les  autres  moins:  ^ tout^'sfois  , félon 
|ue  dit  lobjc  temps  de  noftre  vie  eil  co- 
>alTé:&n’cft  poffihîeà  l'hôme  de  paf- 
er  les  bornes  queDieu  a plarces  & deter- 
ninees  pour  noftrc  vie.  Les  chofes  donc 
VY  4 
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cflans  ainfî,  comme  à la  vérité  elles  fontj 
il  n*y  aura  point  de  mal  d’entendre  ce  qui 
caufe  la  vie  à l’homme  ; pourquoy  l*?n 
vit  plus  que  l’autre  : quelle  complexion 
cft  la  plus  propre  pour  viure  longucm^i 
& finalement  comme  ce  doit  entédrecc 
qui  eft  dit,  que  nos  iours  font  comptez, 
déterminez , &qu’il  n’cft  pofTible  de 
paiï*er  outrerqui  font  points  allez  obfcurs 
& entendus  dçpeu  de  gens . Pour  bien 
entendre  donc  ce  qui  concerne  la  lon- 
gueur de  vie,  il  nous  fault  prefupofer  en 
premier  lieu,  que  la  vie  de  l’homme,  & 
l’entretien  du  corps  humain  conlîftc  en 
l’accord  & harmonie  des  quatre  quali* 
îcz  élémentaires  dont  il  eft  compofé  : i 
fçauoirdo  chauld, du  froid,  de  l’humide, 
^ du  fec;&  p exprès  en  l’harmonie  pro- 
portionnelle delà  cha/eur  & de  l’humi- 
dité; ce  que  bien  demonftrc  Ariftote , le* 
quel  fait  feulement  mention  de  la  con- 
uenancc  de  ces  deux  qualitez , pour  l’eo- 
ttetien  de  l’home . Aulli  voit-on  par  ex- 
périence, que  1 homme  n’a  garde  de  fail- 
lir pendât  qu’il  a fa  chaleur  naturellcicar 
celle  chaleur  eft  le  principal  inftrument 
pour  couferuer  i’amc  vegetatiue  . Et  de 
fait  la  vie  de  l’homme  ne  confîfte  en  au- 


DI  IA  tONGVE  VIE.  $1$ 
rcchofe  quen  rentrctien  des  inftrum€s 
t organes  de  l’ame:cntre  Icfquels  la  cha- 
sac  naturelle  tiét  à bon  droit  le  premieç 
anc:  car  celle  chaleur  eft  fi  neceflViie  à 
entretien  du  corps  humain,  que  defFail- 
ant , l’ame  eft  contrainte  abandonner  le 
orps,  & mettre  fin  à la  vie  de  l’hôme.  Et 
► our-ce  que  cefte chaleur  naturelle  tient 
lu  feu, que  de  Ton  naturehcôfume  tout  ce 
[U’il  rencôtrCjilluy  côuîentoppofer  vne 
utre qualité  côtraire  pour  conferuer  les 
orps  ifericurs:à  celle  caufe  dieu  mit  l’ha 
aeur  radical  ou  naturel  auec  cefte  cha- 
eur  naturelle, pour  la  nourrir  & eotrctc* 
iir,iout  ainfi  q le  feu  fe  nourrit  en  l’hui- 
e.  Et  pource  que  ceft  humeur  radical  fc 
lonfume  & diminue iournellemét:  pour 
étretenir,  il  fallut  q tous  animaux  beuf» 
’ent  & mâgeaflent;  & que  par  ce  moyen, 
'humeur  caufé  de  la  digeftion  fuppliaft 
lU  default  du  naturel.  Mais  attendu  que, 
:ommedit  Ariftote, l'humeur  caufé  de  la 
Itgeftiô  n’eft  iamais  fi  parfait,  que  le  ra  • 
lical  & naturel , encore  qu’il  ferue  beau- 
:oup  â l’entretenir;  par  necefiîté  ceft  hu- 
neur  radical  fe  diminue  toufiours  , (car 
'humeur  accidentai  caufé  delà  digeftiô, 
I eft  iamais  fi  parfait  que  le  radical , qui 
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cfuanoi3y)&  par  ce  moyé  f’efuanou 
lilanc  cnciercmcnc,Ia  chaleur  naturelle 
leperr, &lecorps  prend  fin,  Carfil’hu 
meur radical, caufé  de  la digcftiô  eftoii  ( 
parfait  que  l’humeur  naturel  qui  s’eft  eu; 
nouyj  home  viuroit  infiniemér,feiô  qu( 
i>fr^re  ^ïcncjcs  Théologies;  lefqueh  maintien 
de  yie.  q la  propriété  del’ajbre  de  vie  , qu( 

Dieu  mit  au  paradis  terrellrc  cô/iTtoic  ci 
ce  principalemét,  que  mâgeât  fon^  fruid 
il  reftabliflbit  l’humeur  radical  qui  feroii 
perdu  & efuanouy.De  la  vint  que  ceft  ar- 
bre fat  prohibe  à Adâ  & Eue  apres  qu’ilj 
furet  cxhàdèz  du  Paradis  terrcftrc  Mais  { 
nos  prerniers  pcres  fc  fulîenr  mainten^eD 
leur  iuftice  originelle, eux  & leurs  fjccef- 
rcurs,mâgeâs  du  fruid  de  ceft  arbre^^euf 
fent  vcfcü  eterocllemét  en  fleur  d’a*agc, 
fans  le  reflbntir  d aucune  corrupriô,oQ  vi 
cilleflè,iurqücs  à ce  que  Dieu  ccift  glori- 
fie leurs  corps,  fans  paflèr  le*pafl'age  de  la 
mort;  mais  attédu  que  1 humain  lignage 
a perdu  cédé  prerogaciuc  par  Ton,  péché, 
qui  a introduit  la  mort  au  modeicc  n’cft 
de  mcruetllcs  fl  ce  dcfault  fe  remarque  en 
nous. Or  pour  retourner  à noflrepiopos, 
ic  dis, que  la  vie  dure  plus  ou  moins  felô 
que  la  chaleur  & humeur  radicale  feront 
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ccordâces  & proportiônees  : car  ceux  èa 
ui  Tes  qualicez  fe  renconrrerôt  plus  té- 
erces,&  mieux  proportiônees  , viuronc 
’auâgc;&  non  ceux  qui  abondetoiù  ef- 
ires  quaîjtez.  De  la  vient  qu  o voit  plu- 
curs  petits  animaux, ou  y a peu  de  cha- 
îur  & d’humidité, qui  neaemoins  vint  ne 
lus  lôgucméc  q ceux  qui  font  [-  las  grâ< 

I qui  abondent  plus  efdites  qualitcz  : ce 
u*aglsi  aduiét  tant  es  arbres,qu’cs  hom- 
ies:tellemét  qu’on  peult  dite  que  la  lô* 
ue  vie  côfîüc  en  la  température  ét  iullc 
) jortio  du  chaud  & de  l’hnmlde;hquel- 
: dc'fFailIâc,Ia-côpagnie,c’cft  à direJa  vie 
; diiToult.Car  quand  ia  chaleur  furpalTe 
humidité, elle  côfame  en  peu  de  téps  le 
orps,aiiî  qu’ô  peult  veoir  es  homes  cole 
iques.au  cô traire,  qaâd  par  humidité  ex 
slfiuc  la  chaleur  fe  trouue  efdeinte.côme 
n voit  es  flegmatiques  , il  en  adoient  de 
lefme.  Parcecy  toutcsfoi  .il  nefaulteii 
:dre  qu’il  falle  qui  y ait  autât  d’humeur 
ue  de  chaleur^aias  côuient  q la  propor- 
on  y foit  gardee;c’efl  à diteq  la  chaleur 
irpafle  l’humidité  proportiônablemét; 
ir  vne  chofe  agéee  n’a  pas  grande  vertu 
’opeter  fur  l’autre,  fl  elle  ne  futmonte  la 
artiepafsiueicc  que  caçueméc  ^emôiiie 
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Ariflote,  quand  il  ditqucparmy  les  dcu 
qualitez  que  dcflu5,y  doit  auoir  quelqn 
peu  de  froideur  meflee,  pour  modérer  I 
chaleur  du  feu  radical , à ce  qu’il  ne  con 
fume  entieremenr  l’humeur  naturel:^ 
^ue  lefec  aufsi  y eft  requis  pour  defTc 
cher  l’humeur  radical, de  forte  qu’il  U' 
pui/Tc  efleindre  le  feu  naturel:  côme  fou 
«enc  on  voit  aduenir  aux  petits  enfan: 
qui  meuréedetrop  grade  homiditéitou 
tesfois  entre  ces  quatre  qualitez  le  chauc 
& l’humide  for  tenues  pour  les  principa 
les,  comme  eftans  côplexions  vitales  , & 
caufans  la  vie.  Q^nd  au  froid  & au  fc< 
encore  qu’ils  (èruent  grâdementà  la  cô« 
feruation  de  la  vie.ce  neantmoins  on  ti£i 
ces  deux  qualitez  pour  l’entrec&  cômen* 
cernent  de  la  mort  : car  le  froid  eft  enne 
ray  du  chaud, auquel  principaleméc  côfi' 
-ftc  le  poind  de  vie  ; & le  fcc  eft  oppofitc 
contraire  à l’humeur,  qui  ncantmoins 
nourrir  la  chaleur  naturelle:  ainlî  qu’oB 
pcült  vcoir  es  vieilles  gcns,lcfquels  vien- 
nent fecs  froids  quand  ils  approchent 
de  la  mort  ; mefmes  en  tous  corps  mors, 
qui  ordinairemet  font  fecs  & froids. L’hô 
me  donc,moycnnatla  bonne  temperaïu- 
ï€  du  ciel  doit  treinpei  fa  coraplexiô,pat 
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y CCS  quatre  qualiccz,de  telle  forte  que 
maintienne  fa  chaleur  en  premier  lieu, 
l’humidité  apres,  faifant  feruir  le  froid 
le  fec  félon  leurs  offices  & quartiers: 
il  ainfi  ceux  qui  ne  fe  trouuêt  ainfi  pro- 
3rtiônalémét  téperez,ont  naturcliemec 
)urtevie:  voila  donc  quant  aux  caufes 
; la  longue  ou  courte  vie.  Refte  mainte- 
jnt  à toucher  quelle  efl:  la  meilleure  cô- 
Icxiô  de  toutes, pour  viure  longuement* 
n premier  lieu  donc  il  fauît  noter  , que 
;s  quatre  complexiôs  qui  font  eh  fhô- 
ici  fçauoir, colérique, flegmatique, fan- 
uiue,&  melaocholique,  la  fanguine  efl: 
.meilleure  pour  rendre  la  perfonne  de 
>nguc  vie:car  le  fang  eft  chaud  & humi» 
2,ierquelics  qualitez  font  propres  à en- 
etemt  la  vie.  Uem  fon  humidité  n*cft 
oint  aqueufe,  ains  eft  aerienne,  eftanc 
îaude  & humide  & conforme  â la  cora- 
lexion  fanguine , Sc  par  ainfi  cefte  com- 
iexion  fanguine  participant  à quelque 
lâleur  teraperee,  & a humidité  ftsffifân-» 

5 pour  nourrirlâ  chaleurscft  la  plus  pro- 
re  de  toutes  les  côpiexiôs  pour  faire  vi- 
re lôguemcc.  Q^ot  i la  colérique  elle  Colrn^ 
lire  moinSj  parce  que  la  force  6c  vîuâci» 
ï de  Ton  feu  de  la  chaleur, ne  pcuU  ion 
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gucmét  durer  aucc  le  fec.  La  flagmatiqu 
&aqueufc  ne  peult  eftre  digeree  de  la  ch 
leui  àcaufede  Ton  humidité  exccfsiae:^ 
par  ainh  elle  tôbe  aifément  en  coiruptiô 
MelaK  qui^en  fin  , canfe  la  mort.  La  mciancoli 
coUe.  que,cftât  ttrrcftre,  abbrege  la  vie  aucef 
froideur  & {jccizéj  qui  font  qnalitez  coii 
traires  à la  chaleur  & humidité.^'quoy  c 
n’eft  de  mcrueillcs  (i  elles  accourhfîeni  1 
vie,  quâd  elles  abôdêr  en  quelque  corps 
Colereet  h colere  fc  roefle  auecli 

fieÿ-me  qu’elle  furmôre  pi^oportiônel 

* * IcïDct  le  flegme,  celle  cÔplcxioo  eft  afl'e: 
refleante  pour  dôner  longue  ^ie.Q  oan( 
aufsi  le  fang  (urpafle  la  metâcolie  en  bô 
proportiô  , cefte  côpieïion  eft  bonne 
^ car  le  chaud  & i’humide  du  fang  fe  rrem 
Uelan'  pgç  ^ ^ melancoliciâ 

CO  /e.  par  jj  y JJ  c5r  lextôs  eôpofec  s qu 

iont  beaucoup  meilleures  que  la  flmph 
fa  ”»guine  pour  dôner  longue  vie.  Par  c< 
que  deflus  dôc  on  peulc  veoir , que  la  vie 
de  l’hôme  eft  limitée  par  la  vertu  & force 
de  fa  côplexioo,&“  par  la  proportion  des 
qualiicz  Elemêtaircs:  de  forte  que  les  dp 
uerfes  proportiôs  caulent  la  diuerfitc  des 
termes  de  la  vie  de  Phorome.  Aufsi  dit  on 
que  i’hômc  peult  viuie  pédât  que  fa  cha* 
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ur  naturelle  dure  5 & que  Hiumeur  ra- 
cal rentretient  Et  quant  à ce  qu’on  die 
ic  la  vie  de  rhomme  a (es  limites  qu’il 
t iiDpoffible  de  pafler,fault  noter,qu’cn 
>reque  la  complexion  & vertu  natu- 
lie  de  l’hôme  le  puilTe  porter  & crurc- 
oir  iufques  au  dernier  poindîcc  néant- 
oins  de  mil  vn  ne  viennent  àce  points 
ir  il  y a tant  de  defafires  qui  viennent 
xidentalcment , ou  par  quelque  defor* 
•e,  que  la  plufpart  meurt  auant  que  nâ- 
ire  leur  defFaille,  Toit  par  farnine,pac  pe 
e,par  poifon,par  gourmandire,pâr  pail 
rdife,  par  mauuaiies  viâdes,  ou  par  ma- 
dies  caufees  d’iniin  s excez  que  les  ho- 
les  fout:  & par  ainlî  le  vray  terme  naru- 
:l  de  la  vie  de  1 hommes  elt  quad  narure 
?fFault:  de  forte  qu’il  impo(î>blc  de 
aller  ce  poin(fl.  Et  c’eft  côme  il  fault  en- 
idre  ce  partage  delob,ou  il  dif:SeigneüÇ 
1 as  cHably  des  bornes  à l’homme  qu’il 
ly  eft  impolnblc  de  palfcr  . Par  ce  palî'a- 
e on  peuîc  veoir  dcrtniêr  que  Thomme 
eult  bien  abréger  fa  vie,  mais  nô  faloo- 
er.cellemêt  qu’on  voit  plulieursde  bône 
Spexion,  Sc  qui  deuroiét  viure  vn  mon 
e ü’ansjefqucls  oeâtmoins  font  de  cour 
5 rie,  pat  quelque  caufe  exteiieure  qui 


leur  aduance  leurs  iours  . Touccsfoisc 
partage  de  lob  fe  peult  autrement  enten 
dre, pour  le  regard  de  prefcience  de  Dicc 
lequel  donne  à vn  chacun  Ton  terme  d 
viure,  foit  par  la  complcxion  naturelle 
ou  par  quelque  autre  but  qu’il  afsignc 
la  vie  de  l’homme  . Et  pourcc  qu'il  n*y 
rien  de  cachéà  la  Sapience  de  Dieu  , qq 
fçait  toutes  les  caufcs  & accidés  qui  peu 
uent  venir  à i’homme.il  eft  impofsible 
l’hôme  depouuoiralonger  fa  vie  outr< 
rordonancede  Dieu,  encore  que  ce  foi£ 
caufes  contingétes.  Et  parainfi  on  peul 
dire  qu'il  y a deux  termes  en  la  vie  di 
rhomme;  dont  Tvn  ^epend  de  l’harmo- 
me  & proportion  des  qualitez  Elemen- 
taires.&  que  laacrc  eft  Iclon  la preordor 
nance  & prefcience  de  Dieu  . Entre  lef 
quels  termes  y a feulement  cefte  differea- 
ce,  qu’on  peuit  paruenir  iufques  au  pre- 
mfer,fans  toutes  fois  Jepafler.mais  fous 
viennent  au  fécond.  Et  encore  que  pai 
cours  de  nature  on  puirte  pafler  ce  fecôd 
termetee  neantmoins  il  n’y  a nul  qui 
le  parte.  Autant  en  peult  on  dite 
des  autres  animaux, & 
des  plantes. 

Comme 
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la  yif  de  Vhomme  s'ejh  ahhre^ee  d^s 
e commencement  àu>  mode;, O'  ce  en  dtuers  teps: 
des  termes  dîners  de  l'homme:  : uec plto* 

, Jlenrs  hifloires  fatfans  à ce  pr  opos: 
me/me  de  ce nx  cjmontyefct^ 
longuement, 

C H A P.  V I ^ 

80  PRESauoir  môflrélama- 
J nicrc  de  pouüoirentrctenir 
I Ceftc  yïc.Bc  déclaré  la  raifo 
I pourquoy  les  rns  viuêt  pl’ 
f & les  autres  moinSa  fera  b3 
’emédre  en_  quel  temps  rarmonie  natu- 
slle  des  quaiitci  elensencaires,qui  entre- 
,ent  le  corps  humain,  a commencé  à ve- 
tr  en  dccadcnce.-Iaqucile  des  le  commé- 
“ment  du  monde,  iuiques  â prejfenc,  cfi: 
enue  toufîours  en  diminuant  : tant  en 
:mperature  des  complexiôs,  qu’en  qua- 
té  des  viandes,  qui  conferuenc  6c  rcüa- 
li/Tent  cefte  vie:de  forte  q [a  vie  de  i’ho- 
c eft  venue  tqufiours  en  accourfilfanç, 

U premiec  mortderlcs  hommes  Viuoiéi: 
Hd^cenSjdc  ; neuf  fpnsa,ns^  félon  que  f ay 
oniirc  ^u  premier  Ijurede  ces  diutrTts 
çoüs;ou  Vay  ainplemeln  traire  des  ans 
:s  a iv  -ns^ac  Jrs  liclïics, Pour  nraint'e- 
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nant  ie  parlcray  de  la  dccadéce  de  Taagc 
de  l’homme;  chofe  fort  notable  , & dont 
la  fainte  eferiture  fait  mention.  Car  i\  cft 
cfcritcjuc  la  première  decadence  de  Tai* 
ge  de  l’homme  fût  reglee  & limitée  à cêl 
vingt  ans,  incontinét  apres  le  delage,  fé- 
lon qu’on  peulc  voir  en  Gcnefe,ou  le  Sci- 
gncardic  que  la  vie  de  l’homme  fera  de 
cent  vingt  ans  ; non  qu’il  die  que  l hom- 
me ne  puilTe  pâiTer  fix  vingts  ans  ; maU  il 
vcult  dire  que  Thomme  pourra  viure  fix 
vingts  ans  en  bonne  difpofîtion;  de  fortt 
que  ierertcdfcfavkne  fera  que  vieillef 
fefaicheufe  & inrupportablc.  Abraham, 
qui  fut  long  temps  apres  ledeluge,vef 
qüiteent  feptantecinq  ans.  îacob'  auoii 
int  trente  ans  lors  qti’il  vint  en  Egypte 
ou  il  vcfquit  essore  dix  ans  : & de  fait 
plüfieurs  autres,  que  nous  poutrions  al 
léguer , vefquircnt  longuement.  Du  dû 
puis, la  vie  de  l’homme  fut  encore  accou 
fie,mcfmedu  temps  de  Dauid  , lequel  di 
ainfi  en  fès  Pfeaumes  . La  vie  de  l hom 
mccftdefeptante  ans,  & celle  des  plu 
robuftes  d’cdanteriellcmcnt  que  pal 
fe  ceft  aage,  iliôbe'cri  vne  vieillciic  for 
facheufe  i ruppôner..  Aoiourd’htiy  nou 
voyons  que  ceux  qui  font  de  foible  com 
pîesiotinc  palF-Ut  point  cinquantccini 
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os,&  plus  robuftes,  foixanccdnq  ( i'cn- 
sns  pour  eftrc  difpots  aux  operations 
i avions  de  l’homme)  & parainfi  la  vie 
e Hîomrac  d’auiourd’huy  ne  dure  pas 
1 vingtîcfme  partie  de  celle  des  hom- 
aes  da  premier  (lecle  ; quant  à ce  qui  eft 
venir, Dieu  le  f^âic.  Les  anciens  filofo- 
es  ont  fort  tranailléà  rechercher  la  rai* 
bu  de  celle  différence  & décadence  d’ia- 
;c.Aucrms  attribuoienc  cela  aux  induen- 
es  celeftes;  les  autres  alleguoiét  d’autres 
aifons^comme  Plinc,8c  plufîeurs  autres 
[ui  limircnt  la  vie  le  l*hôme  à (ix  via  gts 
J3S.  Berofen’en  met  que  cent  dixfept.  Pe- 
ofir:s , cent  vingtfîx  : mais  Ccnforinus, 
uyuât  l’opinion  du  fîlofofe  EfTafez  n’af* 
igné  pour  viure  à l’homme , que  quatre 
ringt  ans.Diofcoride , fuyuant  les  Egy- 
ptiens, dit  de  la  vie  de  l’homme,  qu’elle 
û longue  ou  courte  félon  le  pois  de  fou 
œuraainfi  que  plus  amplement  aoons 
lemonflréen  la  première  partie  de  ce 
raide,  ou  au6s  allégué  pluficurs  raifons 
aifans  à ce  propos, fans  toutesFoisentrer 
iiix  fecrets  delà  volotéde  Dieu, En  prc<- 
Tiierlieu  Dieu  ordonna  aux  animaux  de 
joire  & de  manger  pour  entretenir  l’hu- 
ncar  naturel  8c  radical;  leur  douant  auf* 
i moyen  de  perpétuer  leur  efpece  par 

XX  2. 


1 i 
I : 


DE  IA  DIMINVTIOM 
l’aâ:e  de  generationtmais  comme  le  boi- 
re & le  manger  n'ert  affez  farfifant  pour 
reftablir  l’humeur  radical  qui  fc  dimi- 
nue & efuanouir  iournellemeiit , de  for- 
te que  la  i?ic  fc  pert  quant  & luy:auiîi 
n’eft  il  poflîble  de  rendre, par  l’ad^e  de  gc- 
ncration  , vn  corps  fi  parfait , qu’eiloicni 
ceux  du  premier  fiede  : car  la  vertu  & 
force  de  la  corapkxion  radicale  , qui  ejl 
appeîlec  principale  complexion,  ell  gta- 
dement  diminuée:  & delà  vient  que  la 
Tic  des  hommes  f’âbbregc  »Sc  f’accourfii 
tous  les  îours,  L’autre  raifonjqui  néant- 
moins  dcfpend  de  la  première  , cib  rcHc; 
c’cd  que  les  viandes  dont  1 homme  fc  fu 
{lente  :»  ont  beaucoup  diminué  vS:  perde 
de  la  venu  qn’ciies  auoient  au  commeu* 
cernent  du  monde;  de  forte  qu’il  efi:  im 
porsible  de  rendre  le  genre  humain  cr 
telle  perfedion  corporelle , qu’eftoicni 
ceux  du  premier  fiecle  . Et  parainfi  der 
fttllant  la  vertu  de  la  complexion  d< 
Miomrac  , & rarmouiedes  qoah'tcz  Ele- 
■nientaircs  eflant  abbaftardic  , & finale 
ixii ut  les  viandes  din'inuees  en  bonté.  c( 
n’êlt  de  meroeiiles  fi  ia  vie  ptefente  efl 

bienaccoiitfie.  Ettaçoitc]uel«  téps  qa< 

deffus  fetue  quaii  délimité  oïdinaue à !: 
vie  de  l'hommcice  ncaotmoius  on  uou- 
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OpaflcLcle  perfonnes  qui  ont  yefcu  d’a- 
uacagc,  poureftre  debone  & forte  com- 
plcxion  ; pourcç  aufsi  qu’il  plait  ainfi  à 
Dieu,la  main  duquel  o’dl  iamais  liee,  5t; 
moins  fubiette  à aucune  loy.  Toutesfois 
à fin  que  ne  nous  plaignions  du  peu  de 
temps  qu’auons  a viure  , pour  nous  con- 
foler  en  ceile  brieaeté  de  vie  , ie  mettra/ 
en  auant  quelque  exemples  de  plufîeurs 
qui  ont  furpalié  les  autres  homes  en  lon- 
gueur de  vie^fans  toucher  au  premier  fie- 
cle:  car  ceux  donric  parleray  ont  vefea 
longuement  des  que  la  vie  de  l’homme 
fut  retrenchee,  Arphaxal , fds  de  Sam, 
iieueu  de  Noé,  nafquit  deux  ans  apres  le 
deluge:  Seneantmoins  vefquit  trois  cens 
trente  ans:Salé  fon  fils  , en  vefquit  qua- 
tre cens  trentccrois;  Hcber,  fils  de  Salé; 
dont  les  Ebrieux  prindrent  le  nom  , vel- 
quit  quatre  cens  foixantefept  ans:de  fon 
temps  la  confufiou  des  langues  vint: 
maisluy  ga.da  l’Ebraique  , qui  eftoit  la 
première  langue  du  monde,  pource  qu’il 
ne  confeutit  au  fuperbe  baftimct  du  fore 
de  Bâbylone  ; Taré,  psre  d’Abrabam, 
vefquit  deux  cens  ans  : & Abraham  cent 
foixante:  Ifaac , cent  odtaniccinq  : & la- 
cob  cent  foixantecinq  : du  depuis , la  vie 
de  rhômme  commença  à diminuer* 

XX  3 


DE  t A D ÏMIN  VTI  OM 
Moifc  neantmoins  vefquit  (îx  vingli 
anst&  Aaron  (îx  vingts  & crois.Satraen- 
cicnne  matrone  fort  renommée  vctquit 
fix  vingts  fept  ans.  & la  vaillante  Judith, 
qui  couppa  le  col  a Holofernes,  vefquit 
cent  cinq  ans,  félon  qu’on  peultyeoir  en 
la  faintc  eferiture  qui  rend  tcfmognagc 
de  tout  ce  quedefTus  . Q^nt  aux  hiftoi  * 
tes  profanes  , on  y trouus  plufieurs  qui 
ontvefcu  longucrocnij:  comma  Neftot 
fils  de Nclüs,  lequel  vefquit  fi  longuc- 
meotjqueles  anciens  fouhaittans  à qucl- 
qu’vn  longue  vie , luy  defîtoient  les  ans 
de  Neftor,  lequel,  à Ton  dire,  auoit  vefeu 
trois  cens  ans.  Et  de  fai^l , Homere  dicJ 
que  le  prince  Ncfloc  ayant  quafî  trois 
cens  ans,  vint  an  fccours  des  Grecs  con^ 
tre  les  Troyans  , anec  vne  grolTe  armée 
de  mer  . Autant  en  dient  luucnal,  Gui- 
de, Tibullc,&  plufieurs  autres  auiheurs» 
Argantonius  Pvoy  d’Andcloufie  ancien- 
nement appelîec  Turdetanie  , vefquit 
cent  cinquante  ans , félon  que  dit  Strabo 
apresle  Poëce  Anacréon Uoutesfois fé- 
lon Hérodote  & Silius  Italicus  Poëte  Ef- 
paignoI,cc  prince  vefquit  trois  cens  ans# 
Yalcre  le  Grand  & Pline  dient  qu’il  ré- 
gna quatre  vingts  ans,  & en  vefquit  fix 
vingt,  Pline  aulli  fait  tn  grand  narré  de 
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certains  Rois  d*Arca<?lie  , Se  de  plufieur* 
autres, tât  hommes  que  femmes,  qui  vef- 
q^uirenc  longuement  mais  pourcc  que  les 
àofes  de  Cl  longue  main  meiiêncnt  au^ 
cunemcBt  en  doute,  ie  mettrây  icy  certai-i 
nés  hiftoires  que  ie  tiens  pour  véritables. 

Marcus  Valerius  Coruinus  vcfquiï  cent 
jins, félon  que  dit  Valcrele  Grand  : ayant 
cfté  (îx  fois  Côfül  à Rome:dit  outre  qu’il 
y auoic  quarâcefîx  ans  entre  fon  prcmicc 
Côfulat,&.  le  dernier  an  qu’il  fut  fait  C6^ 
ful:&  qu’il  vcfquit  le  refte  de  fon  aagç 
en  bonne  difpofitionjtclleroét  qu’il  pou- 
uoit  exercer  les  cflats  qu’on  luy  dônoit. 
Stephanus  Romain, citant  defîa  de  boiî 
aage , feruit  de  Balladîn  deuant  l’Erape^ 
leur  0(flauiaa  es  ieux  ♦ fcculaircs  qu’il -K  C*e* 
fit  a Ronie,  & fcptantctrpis  ans  apres , iji  Rotent 
balla  encore  CS  ieux  de  l’Empereur  Clau  m*x,qui 
dius  , & vefquit  depuis  longuement . Xi-  fefaifoi* 
tus  Fullonius  Bolognois  vefquit  c5t  cin*  ent  de 
qoanteans  , ai n fi  qu’apparut  par  les  de-  cent  ans 
nombremens  & rccognoiflances  qu’on  en  cent 
Taifoit  anciennemet  de  cinq  ans  en  cinq 
ans,à  qupy  l’Empereur  Claudius  print 
grâd’  peine  pour  en  cftre  iformé  au  rray, 
car  il  eiloit  fort  curieux  de  telles  chofes. 

£cpouc  n’ellrangcr  les  Dames  de  noilre 
XX  4 
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iifcourSjSc  leur  dônner  efpoir  de  lô^rue. 
iBenc  Ymre,f4ült  noter  que  Tcrêtia  fem- 
me de  Cicéron  vcfqoïc  cent  dixfepc  an«, 
Claudia,  fera  me  d’OjfFellus,  paruint  iuf. 

ques  a cent  & quinze  ans»  ayant  eu  quin- 
ze enfâs  raafles.Samura  Romaine , auoit 
^nt  «5c  dix  ans  quand  elle  mourut  .*  itiais 
fur  toutes  femmes  Vaîcria  Capriola  me 
rait  eitonner^  laquelle  ayant  cent  & qua- 
tre ans, ferait  de  Balladioe  es  ieux  fcculai 
res  de  l’Empereur  Odlaufan  : ayant  de  fia 
balié  es  autres  ieux  feculaires , ou  y a- 
üoit  quatre  vingts  & onze  ans  palTcz.Pli 
ne  aufsi  dit  vne  chofe  fort  admirable , Sc 
ncantmoins  veritablc:ç’eft,que  es  Rolles 
& denombremens  faits  par  Titus  & Vc- 
fpafian  Cefeurs,  on  trouua  à Parme  trois 
nomiries  ayans  chacun  fix  vingts  ans  ; 8c 
oeux  qui  en  auoycnt  chacun  fx  ?ingts  8c 
dix:8c  vne  femme ayar  fix  vingts  & dou- 
ze ans: dit  outre  qu*cn  la  Remanie  on 
trouua  cinquatequatre  homes  ayâs  cha- 
cun cent  ans:cinquatcfcpt,  de  cent  & dix; 
quatre  de  cent  Sc  trente:  8c  autres  quatre 
qui  auoiét  chacun  Ex  vingts  quinze  ans; 
dit  aufsi  qu’on  en  trouua  encore  quatre 
qui  auoient  chacun  fepe  vingt  ans:  cho- 
fcicuEcée  & quin’cft  veuë  maiatenauc. 
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rîalflans  Tltalie, parlons  vn  pen  des  c- 
angcrs  qui  ont  vefcu  longuemêt.Gor  ' 
as  Leôtin  Filofofé/oit  renomme, vef* 
lit  en  bône  difpolîcion  plus  de  cét  ans: 
sluy  ayant  cent  & feptans,  Futinccrro- 
lé  pourquioy  il  prenoit  fi  grand  plaifir 
•dcmeurcp  au  monde  .-àquoy  reifpon- 
nc  il  dit/qne  la  Dieu  grâce  il  n’auoit  ia- 
ais  fait  chofe  pourquoy  on  le  peuft 
afmer  en  fa  vieillefTe qui  eft  vue  ref- 
»nfe  grande  & bien  notable  à qui  la 
ult  dire  en  vérité:  Seneque  Filofofe  de 
ardoue  verquit  cens  & quaeprze  ans  ; le 
nommé  Apollonius  Tianeus  auoit  cés 
spaîïèz  lors  qu’il  mourut  : Democri- 
s , par  le  cefmoigne  de  Diogenes , vef- 
lir  cent  neuf  ans  J & mourut  fans  fen- 
âucuneficure,  ny  autre  mal.  Galien, 
ince  des  Médecins  , vefquit  en  bonne 
fpofition  cent  quarante  ans;  & mourut 
r defFaut  de  nature , fans  fentir  aucun 
al.-Atilas,  Roy  des  Gots  , qui  de  Ton 
npsfuc  fort  cruel ,&  de  grad  pouuoir, 
fqujc  cent  & quatre  aos,fcfuât  de  fléau 
I genre  humain, & gaflâc  tout  par  guet 
5 & infinies  cruautez  qu’il  exerçoit, 
afsinifla  Roy  de  la  Guynce,  vefqaîc 
latre  vingts  & disfepe  ans , ayans  te* 
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gné  foixace  ; ce  Prince  n»cut  iamais  la  u 
ue  coiiuerie  pour  le  Soleil,  pour  vcor,n 
pour  pîuyc  qu’il  fît  : mefmc  fur  fcs  dci 
niersiours  il  en  vfoit  de  mefnae , & f 
tenoit  debout  la  plufpart  du  iour , mai 
chant  à piéauecfès  armes  aufîi  dextri 
xncntquc  le  plus  icune  foldat  de  fona 
mee  : ilcnçêdra  vn  fils  â quatre  ving 
ans  : & lailfâ  apres  fa  mort  quarantequ; 
tre  fils  qu’il  auoit  engendrez.  Q uant  au 
Hermites  & Peres  ançiês,  on  irouuc  qi 
pîufîeurs  ont  vefeu  longoemêt  par  leu: 
abftinences  mefme  faint  Paul , prcmii 
Hcrmite,  lequel  verquit  fîr  vingtsan 
Antoine  Hcrmite  Egyptien,  vcfquitcci 
cinquante  aos;  & Creonius  foiicom^ 
gnon  cét.Maintenât  on  ne  troauc  poii 
de  gens  qui  viuent  tant , car  de  iour  < 
iour  la  vie  de  l’homme  va  accoutfifîan 
en  quoy  appert  que  la  fin  du  monde 
proche.toutcsfois  Dieu  monftrccnto 
temps  fcs  grandes  mcrucillesi  car  du  t6 
del’Empereur  Conrad  , qui  fat  l’an  i 
XI40.  noftrc  Seigneur  mil  cent  quarante,  < 
enuiron, courut  vn  homme , quiauc 
feruy  l Empereut  Charlemaignc  cnü 
guerres:  de  forte  qu’il  fut  tiouuc  c( 
homme  auoicYcfca  trois  cens  foizaii 
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s:&  eftoit  appelle  la»  duiemps.-Icquel  Tanii» 
>m  luy  fut  donné, comme  ie  pêfe,à  c^n^Temps 
de  fon  grand  aage.  Mefme  ie  penfe  que  ayat  yef 
luy  eft  yenu  ce  prouerbe  qu’on  dit  cô**  cu>iCOm 
unéraent,ïan,Ian.fîc  toy  en  Dieu*  ms. 

mankre  de  cognoiflre  la  y raye  ofpotti^^ 
mté  de  faire  qaelqm  ch  fe:  O*  com* 
meni  les  anciens  peignoknP 
Occafton. 
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L git  grande  prudéce,  a fça- 
uoir  prendre  Topportunité, 
& faire  les  chofes  en  tenaps; 
car  il  y a grad  egard  â faire, 
ou  non  faire  vnc  ebofe  en 
m*ps  : attendu  qu’il  cft  bien  dilHcilede 
tourner  au  poinélqoad  on  la  yne  foit 
illy.  Et  de  fait , les  filofofes  Grecs  ont 
fTé  par  eferit  plufieurs  (entences  no- 
bles fai  fans  â ce  propos  : lefquels  ont 
ufiours  eftimé  grande  prudence  de  fça- 
dreognoiftre  Topportunité  du  temps, 
prendre  foccadon  quad  clIef'Gffrc.Sa« 
mon  dit  en  fon  Ecclefiaftique.quc  ton- 
chofe  a fa  faifon  ; qu’il  y a téps  de  naî- 
e,temps  de  mouni;,  temps  de  pUnter^^' 


©E  fAIRE  LES  CHOSfS 
temps  <1  arracher , temps  de  tuer , tcm| 
de  g’jerir,  temps  de  rire,  temps  de  plct 
rer,  temps  de fe  taire,  temps  de  parle 
temps  de  baftir , temps  de  ruiner , temj 
de  guerre,  & temps  de  paix:  en  foma; 
on  pourroit  alléguer  pluHeurs  autresj 
xemples^pour  monftrcr  quelle  perte  c’e 
de  faite  vne  chofe  hors  du  tcmp9,&  qu, 
prouffitreuienc  à l’homme  de  faire  vn 
chofe  en  temps  & lieu  . Menander  Poci 
Grec  die,  que  toutes  chofes  faites  àpre 
pos  & en  temps  , ont  grande  grâce  ; es 
ropportunicé  aplus  de  force  quelaloj 
tellement  qu’vn  peu  donner  eu  temps. c 
cftimé  beaucoup  . Hefiode  Poète  Gre 
cous  ordonne  de  tenir  moyen  , & obfei 
uer  le  temps:  car Timporcance  de  tous  a! 
faites  git  à attendre  le  temps  StToppoi 
tunité,  Pindare  dit  que  le  temps  a grau 
de  force  en  toutes  chofes:  aulîî  félon  Hû 
race , l’homme  Ce  doit  coufîours  aciiemj 
ccraux  affaires  quand  il  voit  le  temp* 
Socrates  eferiuant  â Democritc , dit  qu 
toute  chofe  eft  mauuaifc  eftat  faite  ho; 
de  faifon  en  fomrae,  il  n’y  a homme  ex 
perimente  qui  ne  face  cas  des  chofes  fai 
tes  en  faifon.  Ce  pendant  routesfois 
faulc  noter,  que  comme  il  eft  bon  d’atté 
drelopporcunité  du  temps  à faire  quel 
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le  chofe  , qu’au(Tül  ne  fauît  laiflcr  COQ» 
le  poinifl  de  bien  exécuter  vn  affaire,  j| 

land  il  viciu:  c’efl  ce  qu^on  dit  comrnu-  m 

ment  qu’il  ne  Fault  merprifer  Tocca^  j i^ 

•n;  car  toutes  chofes  faites  hors  de  la 
nfteiiacion  & conrentemenr  des  aftrcs  Jj' 

[icore  que  roccaiicn  vienne  dailkuîs)  Qç^aJ^  ' 
Tient  iamais  en  bonne  perfedion  . Et  ji 

fait  l’occafon  & opportunité  descho-  ' 

; a eflé  tant  eftimec  des  anciens  tant  l| 

:ccs  que  Latins  , qu’iîs  auoient  touA  ^ 
jrs  fon  pourtrait, comme  pour  miroir,  ■,< 

nanties  yeux. Les  Latins  ia  peignoieut  î 

babil  de  femme;  mais  les  Grecs  la  def-  |l,i< 

•ignoient  en  forme  d vn  ieunc  enfant,  ! , 

aot  vn  pic  fur  vnc  tour*  tourna tit , & le  i jl 

uant  du  vifage  tout  couueri  de  clie-  | i 

ux  rabbatus  dcfîus  , & le  dcrricie  de  îa  I i 

\q  chauue  &:  rafé;  c’eft  le  pourtrait  que  i, 

Monnetent  Pofîdius  Poete  Grec,  ira-  i, 

ic  en  langue  Latine  par  le  dode  Era(^  Jj 

Aufone  Poete  Lombard, que  le  fei^  j 

eur  Thomas  Morus  Anglois  hom-  f 

; fort  renommé  par  fon  fçauoir,de  no-  ij. 

e temps  a traduit  en  langue  Caflilfah-  ,s  ■* 

par  forme  de  dialogucstcar.  Morus  die  i ' 

c ce  qu’occafon  ie  tient  debout  fui  r-  , + | j 

roüë  , monnre  foi)  infiâb:lité  : & cc  U i 

elle  a d:s  alfles  & piez  «îonfire  que 
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elle  pafle  légèrement  fans  farrefter  : dit 
ooifte  qu’elle  a le  front  & le  deuanc  du 
vifage  fort  touffu  de  cheueux  » pour  c 
ftre  aifément  prinfe  de  ceux  â qui  elle  f( 
prefente  : & que  d’ailleurs  elle  a le  vifage 
couuert  pour  pafTer  fans  cftre  cogneuc 
cftant  chauue  du  derrière,  de  peur  d’eftc< 
arreftee  quand  elle  efl  cfchappce  . Ei 
quoyonpcult  comprendre,  que  l’occa 
fion  vne  fois  perdue  ne  fc  peulc  recou 
ùrer,  quelque  peine  qu*on  mette  apres 
Aufone  adiouftant  à ce  pourtrait,  met  l’i 
mage  dercpentence  es  efpaules  d’occa 
iîon  : raoi>ftrant , par  ce  , que  tout  ce  qu 
peultaduenir  d’vue  oecafîon  perdue  cl 
de  f en  repentir.Et  de  faic,il  y a deux  foi 
tes  de  gens  qui  doiucnt  prendre  gran 
exemple  en  cecy  : car  aucuns  font  fi  fou 
dains  co  leurs  affaires  que  iamais  ils  n’c 
viennent  à bout: pour  n’attendre  le  temp 
opportun:  les  autres  au  contraire,  font 
longs  a coDclurre  leurs  affaires,  8c  farn 
fient  fur  tant  d’inconucnients  qui  pci 
lïcnt  àduenir , que  ce  pendant  l’occafio 
de  bien  négocier  fe  paffe  : Icfquellcs  c: 
tremitexfont  à fuir  à tous  hommes  < 
bon  îugement , lefquels  en  attendant 
temps  de  bien  faire  leurs  befongnes,! 
laifTeront  ce  pendant  couler  les  occafio! 


IV  POVRT.  DÏVAVEVR. 
i fc  prefenccnt  : autrement  ils  lombe- 
it  en  fne  tardiuc  rcpétancc  qui  fera  de 
a de  proufHt. 

X)f^poMrtralt  de  Faueu^r^tp*  de  fa 
fignificatioa* 
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Edifeours  du  portrait  d’oc 
cafîon  m’a  remis  dcuâtles 
yeux  celuy  que  les  anciens 
R^omains  aflîgnoientâ  fa- 
□curetant  pour  le  grâd  rap 

port>q  ces  deux  chofes  ont 

: cnfcrnbîe,qü’aoüî  pour^eque  îe  vray 
►s  & la  vraye  occafion  de  bien  faire  vne 
:)fc  cft,  quand  on  a la  faueur  pour  foy: 
(I  à dire>quâd  le  prince  no^  prefte  l’au- 
llc,&  nous  fait  bon  vifage.Car  Thome 
i cft  en  crédit  enuers  le  prince,eft  caref 
de  tous:  chacun  trouuc  bô  ce  qu’il  dit, 
ce  qu’il  fait;&  en  fin, toutes  chofes  luy 
:cedent  CO  bien  fon  honneur  ; car 
acun  luy  porte  faueur  ÿ ou  bon  cœur, 
par  feintife.  Et  certes  il  n’cft  ia  befoin 
lener  en  ieu  hiftoircs  ny  ezëpies  pour 
ouucr  ^ce  fait  , attendu  que  cela  cfl; 
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pra Cliqué  de  tout  terops^  & que  chafen 
en  cfl  abbruué  : & parainfi  ic  m'arrcft( 
ray  feolement  à reprefenter  le  vray  pou 
trait  de  faueur,  félon  le  irait  des  ancien 
lequel  fe  trouuera  aucunement  confo: 
me  à ccluy  d’occaflon  . Car  pour  repn 
fenicr  faueur  jls  peignoient  vn  ieune  ci 
fant  aueugle  eftant  feul  & fans  compi 
gnie  . Barthélémy  Dardanus  moralifar 
ceflc  peinture  fintroduit  luy  mefme  pai 
lant  au  peintre  Apellesen  vn  dialogü{ 
ou  il  dit  ainfi  ; O Apelles,  veu  la  grand 
peine  que  tu  ptens  à poumaire  l'imag 
de  faueur,  ie  te  prie  dy  moy  de  quelle  rt 
ce  elle  eft  foriic?  à quoy  rcfpondâi  Ape) 
les  dit,  que  fa  race  eft  cogneue  de  peu  d 
gen?.  Et  de  fait, on  trouue  peu  de  rcfolu 
tiô  fur  la  fource  de  faueur:  caries  vus  di 
fent  que  la  faueur  vient  de  beauté  corpo 
tîeliCjles  autres  tiennent  quec’eft  de  boa 
ne  aduenture.il  y en  a qui  la  fout  fille  d 
forcuue,ou  d’accident, & neâtmoins  plu 
fleurs  tiennent  qu’elle  procédé  des  don 
de  la  nobldfe  de  refprii ce  qui  cft  aifé 
voirauL  dialogue  fuyuât,  ou  le  Poète  pai 
lant  à Apelles  dit. 

VUlo-  Ppete,  Q ui  cfl  celle  femme  qui  tft  . 
fon  coftéj  45C  qui  ne  l’abandonne  point 

Apel 


E 
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LpcIIcs.C’eft  Flaterie.Poct-Et  qui  efl:  cel  cUratif 
! qui  la  rüit?Apel.£auie.Poctg.Qui  font  fens 
:s  gens  qui  renuironneut?Apcl.  Ce  font  moral  de 
:ux  qui  accompagnent  faueur,&  luy  c-  Vimage 
eifTenr;  c’eft  à fçauoir^  richeOes,  & plâi-  defa- 
cSjfource  de  tous  vices. Poet.Pourquoy 
; tu  mis  des  ailles  à faueurîApel.Pourcc 
u’elle  ne  peut  marcher  le  pas,ains  fe  iet- 
cn  hâulc  quand  le  Tenc  de  bonne  For- 
me rire.  Poet.  Pourquoy  l’as  tu  Faite  a- 
:ugle’.Apel  . Pource  que  ceux  qui  Font 
J creditnecognoiffent  plus  leurs  amis 
ïcicns.Poet.  Pourquoy  luy  as  lu  afîîs  le 
c fur  vnc  roue?  Apclies.  Pource  qu’eile 
lit  les  pas  dcFoiiune,eftantincoiîllantc 
)mme  elle.Poc.  Pourquoy  la  Fiis  tu  tât 
ifîee?  Apel.  Pource  que  la  proFperiîé  a- 
îugiit  l'entendement  de  l’homme,  ^ 

Ce  Dialogue  recité  en  la  langue  oii- 
naire  auroic  plus  grande  grâce  quïl 
a en  François;  toutesFois  melTieors  noz 
uoris  y doiuent  bien  prédre  aduis  pour 
fgnoiftre  les  choFes  qui  accompagnent 
ucur,  & l’inliabiiitéd’icelle , à h«  dcFe 
)üuerncr  modeftement  en  leur  crédit, 
ns  l’en  orgùeillir .-car  outre  ce  que  Dieu 
efi:  grandement  ofFenFé,!!  y a du  dager 
ulieUiStainfi  qu’on  a peu  voir  du  paiFé* 
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parla  fin  pitoyable  8c  mal*hcarcu(c  d 
plufîeurs  fauori«  des  princes,qui  n’auoyé 
îccu  yCtc  fagemeiit  de  leur  crédit. 

fept  fages  de  Crece  3 aaec  pîufieu^rs  jentei^ 
€és  netablesq  ui’ils  ont  laijfees  par  eferit» 

C H A r.  X. 

E S Anciês  Grecs  appelloic 
Pages,  ceux,  que  nous  appc 
lôs  maintenâc  Pliilofophes 
mais  Socrates  eftimat  ce  m 
deSageeftie  irop  arrogai 
pource  que  c’eil  îe  propre  de  Dieu  d’cih 
appcllé  abfolument  ragc,muentace  non 
de  PliiloropbcjC’sft  à dire  amateur  de  Si 
pienccacomme  eftanr  plus  modéré  que  I 
nom  de  Sagerdc  forte  que  tous  les  (çaua 
hommes  qu’ont  cfté  depuis  Socrates,  ( 
font  contentez  du  likre  de  PhiloCopht 
Ce  nonobilant  il  y enacu  fept  à qui  I 
nom  de  Ssge  a efté  attribué  du  comrau 
conrenrement  de  toute  la  Grèce  , àcaul 
de  leur  grande  fcicnce  & vertu. Et  de  fai 
plufeurs  autlieurs  tant  anciens  que  me 
deroes  en  font  mention,  & des  Icutenci 
i^o.abks  qu'ils  lalilcxcuc  par  memoin 


erquelles  i’ay  ptopofé  faire  Icy  vn  fotn- 
uitc  recueil  en  langue  vulgaire,  à Sa 
lie cliafcun  l’entende:  monftrant  qui  fii- 
:ntces  fept  Cages  dont  on  a tant  parlé; 
iiuant  donc  a parc  ce  fol  liure  des  fept 
iges  qai  a couru  le  pais  , enfcmble  pla* 

5urs  opinions  qu*on  a fcmecs  touchant 
urvie,  qui  neantmoinsa  efté  defcritc 
ir  Diogencs  Laertien  , ie  me  tiendray 
ce  qu’en  dient  faint  Auguftin , Erafme* 
bilippe  fleroalde,  Raphaël  de  Voiterra 
plufieurs  autres  autheuts  renomniez* 

!urs  noms  donc  furent , Solon , Chilo, 
leobuIuSjTluIes,  Bias,  Pittacus,  & Pe- 
indct  ; & furent  quafi  tous  d’vn  niefme 
mps  : encore  que  les  vns  fuiTent 
eux  queles  autres , & qu’il  y en  ait  qui  Gwe» 
entvefcuplos  longuement  que  les  au- 
:s  : car  tous  eftoient  en  eftre , durant  le 
îne  de  Cyrus  Roy  de  Pcrfe , au  temps 
e les  lutfs  eftoient  captifs  en  Babylo- 
r quifut  enuiton  cinq  cens  cinquante 
s auant  1 aduenemét  de  nbftreSeigneur 

us  Chrift,  félon  que  dit  Eufcbe.  Nous 

clerons  donc  d’eux  en  particulier  quad 
us  toucherons  les  principales  fcnten- 
qu’ils  no  ont  refpediueméc  laifTecs 
:oic  qu’ils  ayent  laifle  par  mémoire’ 

yy  i 
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vnc  infinité  de  fcntéces  coramunes,con 
me  font  ordinairemét  tous  authcurs  q 
couchent  par  cfcrit.  Aufonne  Pocte  Lon 
bard  a réduit  en  vers  fort  clegas  pluficu 
fcntéces  notables  defdits  Sages:  dcfquc 
il  parle  amplement  en  trois  diucrsli-u 
venant  donc  premièrement  au  fage  Biî 
Yiidsfit-  il  naquit»  Piicnnc  ville  maritime  d’I 
gede  nie  région  de  Grece:  ayant  eu  pour  pe 
CîTect*  yn  nommé Xotamus.  Ce  Bias  cftoit  gr 
oratcur,bô  Aduocat,&  bien  verfé  en  to 
tes  fcknces  : eftâc  d’ailleurs  doué  de  pi 
lîeurs  vertusientre  lefquellcs  il  auoirc^ 
de  finguher  qu’il  mefprifou  grandeme 
les  nebefles  & hôneurs  de  ce  monde. ( 
ccfo  dit  de  luy  , que  comme  les  ennen 
faccageaffeut  ia  ville  ou  il  demeuroit, 
que  chacun  tafehaft  de  fauuer  Sc  d'ci 
porter  auec  foy  le  meilleur  de  Ton  bi( 
Biasfeul  ne  voulut  fauuer  aucune  ch< 
ds  Ton  bicn;&  dUt  interrogué  pourqu 
U faifoir  cela,  il  rcfpôdii  qu  il  empotr 
tout  Ton  bien  auec  foy  : entendant  fa 
gelfc  eftre  fon  vray  bien.  Sut  toutes  cl 
fes  ce  pcrfoiinage  tafehoit  d eiurctc 
vue  amitié  ; aufii  fut  il  tenu  toufiours 

premiers  de  fa  ie.)ubiiquc.  Il  difoit  01 

naucmciu  qu’l,  n-  voudroit  iamaisci 
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ige  entre  deux  fiens  aœis , ouy  bîén  cn- 
edeux  ennemis  fiens  : car  condemnant 
a amy , on  perd  fon  amitié  : mais  ü on 
ige  entre  deux  ennemis,  celuy  pour  qui 
nauraiugé,  demendra  amy . Vn  meiP^ 
lant  homme  Iny  demanda  vne  fois  que 
cftoit  que  pieté  ou  reîigiô,  auquel  Bias 
c refpondit  mot  : de  quoy  marry  celuy 
ui  rintcrrogaoitjBÎas  luy  dit.Pourquoy 
le  demandes  tu  vn  cas  qui  ne  te  touche 
itien?Adoinc  vncfois  que  courant  for- 
me fur  mer  en  vnc  nauice  ou  y auoit 
lulieurs  gens  qui  ne  vaîorét  gueres,lcf- 
ucls  pleuroiét  & inuoquoiet  les  dieux, 
ias  leur  dit:  Taifez  vous  mes  amis, car  il 
’cft  pas  bon  que  les  dieux  fçachenc  que 
ous  prenez  celle  routte . 11  difoit  ordi- 
aircmenc  quela  plus  grand  part  des  hd« 
ics  cft  la  pire:  Aufone  fc  trauaiile  fort  à 
enfermer  celle  fentençe  : mais  elle  eft  (î 
lanifefte  & tant  véritable, qu’elle  n’a  be- 
)in  de  confirmation, comme  eilant  con- 
3rme  à l’Euangile,  qui  dit  que  plufieurs 
3nc  appeliez , mais  qu’il  y en  a peu  d’ef* 
:us . Ciccro  aufsi  le  dit  bien  , afFcrmant 
t race  des  mefehaus  eflre  fort  grande^ 
lato  du, à ce  propos  , que  les  manières 
c faire  des  gens  debien  font  anneantics 
77  3 
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fou  bm  erg  CCS  ; & que  au  contraire  ,lei 
vices  des  mefehans  croifTcnt  iourncllc 
ment  comme  l’herbe  qu’on  arroufè:il  y j 
desamheurs  qui  aileguent  plufieursau 
très  fcntences  de  Bias , qui  font  fort  ▼« 
les  & ueceflaires,  ccme  : Attribue  à DicE 
le  bien  que  tu  feras  : Ne  porte  iamais  en 
uie  au  riche  : Le  feul  austicieux  eft  pau- 
urc  ; C el uy  peu It  eftre  dit  home  de  bienj 
qui  n’a  aucun  remors  de  confciencc;  Lt 
plus  graddagerquipuineaduenirà  i’ho. 
ffie^ vient  de  fhomme  r Le  plus  riche  don 
d’vne  femme^cftjd’eftre  hQncfte&fcmtHt 
de  bien.  Arifîrote  au/fi  attribue  cefte  fen. 
tence  à Bias.  Les  offices  & éftats  monftréi 
l’hôme  tel  qu*il  eft  : car  pluficurs  fcmblct 
cÜrc  gens  de  bien , corne  auffi  a la  vérité 
ils  le  môfirent  par  effed  eflâs  perfonnes 
princes  : qui  ayas  puifTatice  de  cômandet 
manifeftent  & defcouurctit.  la  malignité 
de  leurs  courages.  Il  difoit  auflî  qu'il  fc 
falloir  porter  enuers  l’aroy  comme  fi  vn 
iouril  deuoiteftreennemy  ; Sc  qu’il  fal- 
loir traiter  i’enemy  aucccfpoir  que  quel- 
que iouril  feroit  amy.J  Ariftote  reprend 
.cefte  opinion  en  fa  Rhctoriquertoutefoii 
à bien  cô  fîderer  corne  fc  manier  les  ami- 
tiés; auiourd  huÿ  /fion.uoauc|fa  cclie  fea- 
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DCC  très  veritâbJe.il  y a encore  plufîeurs 
itrcs  reni>éces  dignes  de  mémoire  qu’on 
tribue  i ce  Filofofe,  qui  feroiertrop  16- 
jes  â racôtcn&  par  ainlî  ie  les  laifleray, 
ât  aa  préalable  aduerty  le  ledeur  qu’a- 
cs  la  mort  de  Bias , fes  funérailles  forée 
mptueufcmeiît faites  aux  defpens  delà 
epublique  , figue  d'honneur  perpe- 
ci.  Le  fécond  fage  de  Grece  fut  Solon, ^ 
icorc  qu’aucuns  îc  mettent  au  premier 
ng:  Plutarque  Sc  plufieurs  autres  ont  ef- 
it  amplement  de  fa  vie  : difans  qu’ilc- 
3Ù  nay  en  Salamine , Ifle  fubiette  aux 
cheniens,  & yfiu  de  noble  8c  ancienne 
aifoH.foo  pere  auoit  nom  Ecellidcs.Les 
theniés  firent  fi  grâd  cas  de  Soion^tant 
caufe  de  fa  fapicce,&  des  vidoires  qu’il 
loic  obtenues  contre  ceux  dcMytilcne, 
le  de  plufieurs  autres  entreprinfes  qiril 
loit  mifes  a fin  fort  dextremét, qu’ils  f’a- 
ictcircc  â fes  ordÔnaces  qui  eftoiéc  gra- 
fî,  félon  que  dit  Plutarque , qui  en  faiél: 
ention  d’aucunes.  Mefme  il  modéra  les 
>ix  deDraco  , qui  eftoient  fi  rigoureu- 
se que  pour  la  moindre  faute  qu’on  eue 
itc  à Athènes, la  vie  y pendoit.-aufii  De- 
las  orateur  difoit  que  Draco  auoit  efcric 
:sloix  aueçfanghamain;Soloü  doncles 
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corrigea  : & cftablit  à Athènes  le  confei 
des  AreopagiteSjfclon  que  dient  Arifton 
& Plutarque.  Il  eue  pour  concurraac  à A 
ihenes  vn  fien  parent  nommé  Pihftratus 
de  forte  que  tant  plus  Solon  pourchaflbi 
la  liberté  de  fa  pairie, tant  plus  l’autre  f’c 
ftudioit  â l’opprimer:  toutefois  en  fin  l’c 
loquence  de  Pififtraïuscut  plus  de  fore 
que  la  bonté  de  Solô;tellcmêc  qu’il  Pcm 
para  de  la  Seigneurie  d’ Athènes  .*  ce  qu 
Solon  euft  fait  plus  aifément  queluy,  f’i 
euft  voulu.  Car  côme  ceux  d’Athenes  lu 
euflent  offert  la  fouueraineté  de  leur  cj 
té,  il  leur  refpôdit  que  la  raaifon  de  tyra 
nie  eftoie  fort  plaifantc  : toutesfois  qo’i 
y failloit  vn  cfcallier,&que  par  ainfi  il  n 
vouloir  eftre  Tyran,ny  fubict  à vn  Tyra 
& de  fait, apres  que  Pyfiftratus  fe  fut  cm 
paré  d’Athenes, il  fea  partit,  & demcari 
dix  ans  allant  par  pays,  tant  en  Egypte 
qü’ailleurs,iufques  à ce  qu’en  fin  il  arriui 
â la  court  du  riche  Crefus  Roy  de  Lydie 
lequel  luy  ayant  raonftréfcs  grans  thre 
Tors,  îuy  demanda  f’il  auoit  iamais  vei 
vn  plus  bel  équipage  que  le  fien  ; auque 
Solon  refpondant  en  filofofe  & en  hoa 
.me  libre , luy  dit  que  l’cquipage  des  Pas 
des  Coqs , & des  Chappons  luy  fembloi 


DE  grecs. 

dÎos  bcâUjpourcc  qu’ileftoit  naturel.  în- 
terrogué  de  rechef  fi  iamais  il  aaoit  veu 
[lÔme  plus  riche  ny  plus  eureux  que  luy? 
il  luy  rcfpondic  fans  le  flatter,  quhl  auoic 
cogneu  vn  homme  en  Ton  pays,  nomme 
TeJlus , qui  à fon  aduis  efloit  plus  eureux 
que  Crefus  : car  il  cftoit  homme  de  bien 
& de  vertu  : & auoit  veu  fes  enfans,  & les 
enfans  de  Tes  enfans  adoancei , de  ibrte 
qu’il  en  tira  feruicc  en  fa  vieillefle  : plt:^ 
cflan:  venu  en  extrême  vieiilefle,  il 

rut  comBatcant  pour  fa  patrie  a IzcJazSc 

de  rennemy  ;lc  Roy  defpite  de  la  refpon- 
fe  de  Solon  luy  dit , Pourquoy  ne  m’at- 
tribues tu  quelque  degré  de  félicité  ? au- 
quel refpondant  Solon  luy  rcmonftralcs 
grandes  mutations  & iraucrfes  qui  pea- 
uent  aduenir  à ceux  qui  font  conftiioca 
es  grans  cftats:&  qu’eftant  fubict  a mu- 
tation, il  ne  fe  pouuoit  dire  Ternablero€e 
eureux  : allcgant  le  prouerbe  cômun  des 
Athéniens, qui difoit  qu’on  doit  attendre 
la  fin  de  la  vie  pour  afleoir  iugement  def- 
fus: O fentencc  notable, encore  qu*cHc  ne 
fembîe  reccuablè  à Ariftotc;  car  pendant 
que  l’homme  efl:  en  vie,il  eft  toufîours  in* 
certain  de  fon  efiat  & de  fa  renommeetc^ 
<|uc  bien  dcmôftre  le  fage  en  r£cclefiafti< 


■floe.qoi  dit  aiofi:  Ne  loue  perfonne  au?t 
la  mort.Noflfe  Seigüeur  auffi  voulut  que 
fes  Apoftres  & Difcipics  ne  f’arrcüairent 
a laluer  pfoBDe  par  les  c(iemins;ce  qu’au- 
cunsexpofent  félon  le  dite  de  Solo^u  le- 
quel djfoit  que  pendantcefteviel-hômc 

ne  fe  penlt  afleurer  de  tomber  en  incon- 
uenieut.Piine  auffi  feconformât  à Solon 
«it  qu  vniooriuge  de  l’autre  ,•&  ô leder- 
meriüge  de  tous.Ouide  pareillement  af- 
letmc,quea  confîdererle  dernier  io*>t  Je 
Iffiôme,  quiloy  eft  incertain,  il  n’eft  pof- 
fible  qu'on  fe  puiffie  dire  véritablement 
«oteux.Mâis  pour  retourner  à Crefus  ql- 
que  fage  refponfe  que  luy  fit  Solon,  il  ne 
tint  conte  de  lüj,ny  du  giâd  bien  qui  loy 
pouaoit  aduenir  par  la  prefence  d’vn  fi 
grand  pcrionnage;  n’afleanc  aucun  iuse- 
aient  fut  les  chofes  futures:dc  la  vint  que 
Solon  fe  partit  de  fa  court  alfez  mal  ttair 
te  : mais  du  depuis  les  affaires  luy  donue. 
tent  a cognoiftre  fon  erreur  , & combien 
eltou  vemablc  le  dire  de  Solon.  Carie 
grand  Roy  Cyros  ayat  mené  guerre  cotre 
luy  & l'ayant  vaincu  & faift  ptifonnier. 
ordoniu  qu*Ü  fuft  bruflé  tout  yif:&  com- 
me il  eftoitpreft  d’eftreiectéau  feu,fe  fou 
Qenanc  de  cc  ^uc  Soioa  loy  aooit  dit^que 
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luî  nefedcuoit  rcputer  eurcux  pendant 
cfte  vie,{’cfcriaà  hauîtc  voix.Hà  Solon; 
Icquoy  eftonnë  Cyrus  fie  acrefter  ceux 
[ui  auoiét  charge  de  brufler  Crefus,poar 
utendre  de  luy  pourquoy  il  auoit  ainfî 
edamc  Solon  : auquel  Crefus  raconta 
DUC  ce  que  luy  auoit  prédit  Solon:  8c 
u’alorsil  cognoilToit  (bn  dire  eftreYe- 
iiable  : dequoy  marry  Cyrus  , & conlî- 
erant  en  foymcfme  les  grandes  muiabi- 
tez  de  Fortune  , deliura  de  mort  Sc  de 
aptiuité  Crefus  : auquel  des  lors  il  fît  fî 
raod  honneur,  qu’il  l’aflbeia  auccluy 
a fes  Royaumes  : en  quoy  on  peult  voir 
ue  cefte  fcntencc  de  Solon  a deliuré  vn 
rand  Roy  de  mort , & a rendu  vn  autre 
lus  fage,&  plus  aduifé  qu’il  n’eftoit.So- 
m donc  citant  paruenu  il’aage  de  qua- 
c vingts  ans  mourut  à Rhodes  ; ordon- 
ftnt  par  fon  teftament,  félon  que  dit  Ari- 
Qte,quc Ton  corps  fuft  brQfic,&  fes  Gen- 
res femees  par  l lflc  de  Salamine,  â ce 
aelles  ne  fufsét  portées  à Athènes, pour 
)ntraindre  les  Athéniens, par  ce  moyen, 
garder  fes  ordonnances  ; car  auant  que 
irtir  d’Athenes , il  fit  promettre  par  fei^ 
ent  aux  Athéniens  d obferucr  inuiola- 
lemét  fes  Lois  iufqaesi  ce  qu’il  fuit  de^ 
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retour  de  fon  voyage  : & de  fait , feloa 
que  dit  Anftotc , la  République  d’Athc- 
Des  fe  maintcooic  en  profpcrité  pendant 
qu’ils  obfcruerent  les  ordôoanccs  de  So- 
lon. Au  refte  la  plufpart  des  fcntcnccs  dt 
Solon  font  confbrroes  à la  religiô  Chre- 
fHcnne,&  â toute  ciuilité  : comme, Hon* 
Dorc  Dicu:Suruiens  â ton  prochaiû:Sou« 
fticn  la  vertu  de  ton  amy:Obcy  auxloix: 
RcfFrenc  ta  colère  : Honnorc  ton  pcrc  & 
ta  mercîNe  iure  point;  Garde  toy  d’étrer 
en  enuie  ; Ne  fois  leger  â confetraer  vnc 
amitié^  & U maintiens  quâd  tu  y es  ; Ma- 
rie toy  â ta  feroblable  ; Reprens  ton  aray 
en  fecret,  lequel  tu  loueras  en  public  ; A- 
prens  à gouucrncr  premier  que  prendre 
charge  ny  cftat  public;  Fuy  la  compagnie 
des  mefchâs  gens.Loue  & fuy  la  vcriu.il 
êifoit  d’auâtage  que  les  loix  eftoiét  com- 
me vnc  toillc  d^Araignc , ou  les  mouches 
autres  petits  animaux  f’attrapoient, 
mais  que  les  gras  8c  robuftes  animaux  la 
lôpoicntaifément.  Telles  & femblablcs 
fcntcnces  notables  fc  trcuuent  parmy  fes 
loix  & ordonnances  ; voila  donc  quanta 
Solo.  Chilofiis  d'Araaratusfutauffi  mis 
au  nôbre  des  fept  fages  de  Grece.il  cftoit 
de  Lacedemone  Cité  fort  icnommeeea 
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;recc^  ou  il  Fut  efîeu  au  cofeil  des  Epho- 
CS, à caufe  de  fa  grande  prudence  : ceft 
lac  cftoic  entre  les  Lacedemoaiens,com- 
ne  les  Conleruatcurs  & Tribuns  du  peu- 
ple eftoient  entre  les  Roenaios.  Cbiio 
îftoic  fort  fommairc  en  fes  dircours,com 
me  eftoienc  ordinaireraent  tous  Lacédé- 
moniens; âoiïî  fut  il  appelle  AriftagoraJ 
àcaufe  de  ce,  Mcfnie  quand  c|ueîc^u  vu 
troulToit  vne  harangue  en  peu  de  paro- 
les , on  difoic  qu  il  auoic  eferit  ou  haran- 
gué à la  ChÜonique.Ü  vefquitfi  longue- 
ment, félon  que  dient  Pline  & plulieuw 
autres,  que  nature lay  defFaiîlic  ; toutef* 
fois  il  mourut  deioye,  voyant  vn  lien  fils 
aucir  emporté  le  pris  es  ieux  & tournois 
Olympiques:  apres  fa  mort  les  Lâcede- 
moniens  fitéc  fes  funérailles  fort  foléacl* 
Icméci  La  grade  prudêce  de  ce  perfonna- 
gc  le  monllrc  aiiez  es  fentences  notables 
qu’il  auoit  accoullumé  de  dire;  & princi- 
palemét  en  ce  qu’il  exhortoit  vn  chafeun 
à fe  cognoiftee  foy  meime;  ce  qu’eftant 
biê  obfèruéjcs  homes  ne  leroiét  fi  defor- 
donnez  füpcîbes  qu’ils  lonr , car  quafi 
tous  vices  Si  defordres  procèdent  d’yne 
amour  & oiicfcognoillaDCC  à de  ioy- 
mcfme:  cclt  pouiquoy  l’£|,Iue  Chreliic- 
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ne  admonnefte  Tti  chacun  ChreftÎMi  ton 
les  ans  au  commencement  de  Catefme,f 
fouucBÎr  que  doos  fommes  cendre, 
qu  en  cendre  tournerons.PIatorccitc  qui 
Geftc  fentcncc  de  Chilo , Cognois  toy,  e 
ftoïc  cCctnc  en  lettre  d or  furie  portail  di 
Temple  d ApoIIo  . luuenal  dit  celle  fen- 
tencc  eitredefcenduc  du  Ciel.  Macrobt 
au  traitedu  fonge  de  SdpiÔy  dit  que  fO- 
racle  d’ApoJlo  eîlâtinterrogué  du  moyen 
qu  il  rai  Joie  tenir  pour  parueniri  félicité, 
refpondit , que  c’clloit  par  la  cognoifTan- 
ce  de  faymefme.  Dcraonicus  interro^uc 
en  quel  téps  il  commêça  àeftrc  Philofo- 
pnc,refpondic  que  ce  fut  lors  qu’il  fe  com 
mença  à cognoiftre  : 6 reigle  neceflairc; 
car  lî  rhomme  fe  confdcrok  bien  foy- 
^ qu  il  elludiafl  à cognoillrc  /a 
condition , fon  cftac , & fa  Yacation , Sc 
quil  vefquifl  fcloa  icelle  , il  ne  ferait  S, 
altéré  des  choies  qu  il  ne  doit  & ne  peuk 
faire,  & ny  auroit  tant  de  defordreaa 
monde, qu’il  y a.  Solon  aulH  auoit  accou* 
fturne  de  dire  vn  prouerbe  qualî  fembîa- 
bleaceftuy-.c’eft  àfçauoir,  Souuicnnc 
toy  qu’il  faut  mourir;&  par  aîfi  pouruok 
a ton  faïutiHcnoore  gens  vieux:  Ne  fois 
wurnmtateur  : Ne  dis  mal  d’vû  txcfpalR: 
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!hoyfî  pIuftoH:  la  perte,  que  le  garn  def* 
onncfterEflanc  forcé, fois  doux  & hutn-» 
le:  Tadie  toufîours  d’eftre  piufton:  eftr- 
lé  qu.ecraint:On  efpreuue^or  iîa  rou- 
ie,^ f hommeâ  l’ar.-Q^  dit  tout  ce  qui 
ly  vienren  la  bouche, eit  fouuét  côiraint 
uyr  chcfç&qu’iî  ne  voudrok  . Chilo  e- 
ant  inrerrogué  d vn  norntrié  Erope,que 
eft  qo?  faifoic  Dieuîil  luy  rerpôdir,qu’ii 
cakoitles  hambiejî;&  depri moitiés  fu« 
erbes  Sc  hautains,  interrogué  queilc 
aofe  efloit  ja  plus  difficile  à faire  en  ce 
loude  ? il  refpoodit  que  c’eftok  de  biêa 
ifpéter  & employer  le  temps,  ôc  depar- 
oîiner  les  outrages  & inbres  qu’oii  a rc- 
ïiî^s;  en  fbmme  il  au  oit  de  cou  (lu  me  de 
iie,.qivU vouloir  tellement  difpofer  fa 
lanicre  de  viure  que  les  plus  gratis  ne 
î inefprifaiîènt , & les  moindres  ne  le 
raigniflènt  point.  Finaiemen:  Ckilo  fie 
n fan  temps , & dit  pluiîeurs  chofes  no- 
âblcsqui  feroient  longues  à racoBteo 
& par  âinfi  nous  departans  de  luy, 
nous  viendrons  au  qua- 
tricfme  Sage.^ 

* 

Suite  des  feft  Sages  de  Grece^ 
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LcobuIuSjqui  fui  l*vn  des  fcp 
fages,  narqnit  à Lindc  ville  d 
l’iflc  de  Rhodes  : ou  t'elon  au 
cüns^  â Carie  ville  d’Anconic 
3rece  : fou  pcre  eut  nom  Eua 
goras.  Ce  Cleobulus  outre  ce  qu’il  cftoi 
fort  prudent, cftoit  d’ailleurs  de  fort  bclli 
taille, & fort  adroit  de  fa  perfonnc:  telle 
ment  que  Tvn  & l’autre  le  rendoit  for 
admirable  entre  cous  : il  f’addonna  fi  for 
à l’crtude  des  lettrcs,qu’il  abandonna  pa 
trie  & parens  pour  aller  en  Egypte,  ou  5 
auoic  grandes  & faraeufes  vniuerfitez  : i 
eut  vne fille  nômec  Gleobolinc,qui  cou 
choit  fort  bien  en  profc,&  qui  eftoic  foi 
fÜlee  â propofer  quefiiôs  difficiles  4 fou 
dre, comme  celle  : Vn  perc  eut  douze  en 
fans;&  cbafque  enfant  eut  trête  fils  blâcs 
& trente  filles  noire?,  qui  font  immortel 
les,  & neâtmoins  on  les  voit  mourir  toui 
Icsiours;  par  lequel  cnigme  eil  fignifi< 
rao,qniadouze  moys;  & chafquemoys 
trente  iours  Sr  trente  nuits.  Or  pour  re- 
tourner à Ciecbolüs  , apres  Ton  retOBi 
d’Egypte,  il  mcnia  par  fa  fapicnce  d’eilrc 
mis  au  râg  des  fepe  lagcs  de  Giecc.  AuR 

ceuoii 
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noiçon  fcs  rcnrcnccs  comme  pour  re- 
les  de  bien  viurc.  Entre  autres^  ilauoit 
icoüftumé  de  dire  que  medipcrué  eftpit  Melm 
efbonne  ; & certes  ce  propos  eft  bien  tnié^ 
►nforme  au  dire  de  Cliilo  , qui  vouloir 
l’on  Te  cogneiift  foymefmç  *.  car  fi  nous 
>us  cognoiüîons  bien , nous  nous  goii- 
rnerions  par  moyen  en  toutes  chofes, 

J dire  donc  de  Cleobulus , qui  fait  ft 
andcflat  de  médiocrité,  il  fault  con- 
urre  que  toutes  extremitez  rontvjticu- 
î ; c’eft  à dire , quand  il  y a du  trop  , 5c 
> peu  ; c'eft  pourquoy  les  anciens  fîlo  • 
fes auoient accouftumé  de  dire,  Gar- 
toy  du  trop  . rnonflrans  par  cela  que 
us  excès  font  mauuais.  Ariftote  attri- 
e celle  fentcnce  aufage  Bfas,  les  au- 
s a SoIon:mais  foie  comme  loir, la  ver- 
confiile  toujours  en  médiocrité:  c'eft 
que  dit  Ariftotejque  vertu  fc  corrompt 
r le  trop  5 & par  le  peu  , n’eftant  veita 
etc  chofe  qu'vne  mcdiocritéquicoo- 
c entre  deux  extremiecz.  Horace  or- 
nne  en  fes  fermons,  qu’il  y ait  moyen 
toutes  chofes  ; difant  que  tout  ce  qui 
icnccra , ou  poulfeta  en  arriéré  de  ce 
►yen,  ne  pourra eflreiugé  bon  ny  bien 
On  poutroitaufli  alléguer  a ce  pro- 
s vue  infinité  d exemples , raefuie  tou» 
zz 
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cîiant les qaatrc  principales  vertus,  qc 
font  appcllees  Cardinales.  Car  force  cl 
logée  entre  CraiDte^&  Hârdiefle;&  Libe 
xalité  tient  le  my  chemin  cotre  auaric 
& prodigalité  , ccqu’aufli  on  pcultdit 
des  autres  vertus  & operations  humai 
nés,  qui  fe  doyucm  toutes  régler  par  1 
temps,&  par  U nccelîiic:  à la  charge  tou 
tesfois  de  fe  garder  du  trop.  Q ni  eft  vn 
dodrinc^conforme  au  dire  d’Hcliodc,  al 
légué  fooucntesfois  par  Erafmc,  par  le 
quel  il  veult  qu’on  tienne  mefure.  Auiac 
en  difent  Platon,  Tcrence,  Plaute,  & ph 
fieurs  autres  auiheurs  tant  anciens  qu 
modernes:  merme  on  dit  communémer 
que  les  bien  eureux  ont  toufiours  fuyu 
le  moyen  chemin.  Ec  dcfaid,  la  raifo 
en  e(l  peremptoireicar  toutes  chofes  for 
comme  VQ  rien  , à îcurcommencemen 
fur  leur  fin  elles  pafienc  ; par  ainfi  donc 
fauît  conclure  que  leur  perfc(flioD  gita 
milieu.  Des  cinq  Zones  5ç Plages  qui  cc 
gnét  ceft  vniuers,  les  deux  extrêmes  for 
tenues  pour  inhabitables  : & au  contra: 
rc  , celle  du  milieu  cil  tenue  pour  la  ph 
perfeîte.  Le  Soleil,  qui  cft  tenu  coraiB 
prince  des  planertcs,  eft  au  milieu 
cftoilles  crtanres.  Entre  les  hommes , 1 
lieu  d’honneur  cft  au  miheu;  merme 
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difficile  de  faire  qocique  accord 
uappoiiKcment  fans  vn  tiers  qui  femc 
c moyen.  Pour  conclut  on  , le  moyen 
fi  recommandable  en  toutes  chofes, 
ac  lefus  ChriH:  mefrae  a voulu  eftre  ap- 
llé  médiateur  entre  Dieu  & les  hom- 
es: & par  ainlfî  CIcobulus  aooit  gran- 
raifon  de  faire  (i  grand  cftat  de  medio- 
tc.  II  vfoit  aufîî  de  pluficors  autres  fen» 
oces  notables  : comme , Garde  toy  de 
onner  occalîon  a ton  amy  de  te  reprea» 
re;  & te  garde  des  embulches  de  ton  cn- 
îmy . Auant  que  fom’r  de  ta  mailbn 
?nfc  ace  que  tu  as  à faire  ; & ertain  de 
:tour»  aduife  ce  que  tu  as  fait.  Marie  toy 
ta  fcmbiablc  ; car  prenant  femme  de 
i^cilleure  ma^fon  que  toy  , tu  te  rendras 
claue  à Tes  parens . Pardonne  aux  Faal- 
s d*âutruy  , & n’efpargnc  les  tiennes, 
ant  plus^tuas  de  liberté  ^ tant  moins  en 
Pe.  Ne  i en  orgocilly  en  profpcrité.*  5c 
cpcrscœurcn  aducrfiri  . Accoailumc 
>y  à porter  patiemment  les  trauerfes  de 
>riune.  II  y a àiiOî  pluiieuis  autres  fen- 
necs notables  longues  à raconter  dii- 
it  Cleobulus , que  Ànfone  & Diogenes 
aertien  ont  rédigées  par  eferit.  1!  %on- 
!t  à 1 aage  de  {^p^ante  ans.  Reflc  main- 
nant  i parler  de  Pktacus  de  Mytikne^ 
IX  a 
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ville  capitale  de  l’Ide  de  Lèlbo  , auîour- 
d’hoy  appellee  Mytilene.  Son  p.erc'fùt 
appelle  Hirradius  , il  futde  telle  pruden- 
ce,& de  fî  bon  cœur,  rjuc  les  Grecs  le  mi- 
rent au  rang  des  fept  fages  de  Grcce.  L’a- 
mour de  fa  patrie  l’eraeut  à mener  guer- 
re contre  le  Tyran  Mcleager  qui  f’en  c- 
ftoit  emparé  , de  forte  qu  il  le  chalTa.  En 
la  guerre  qui  f’emeat  entre  les  Athéniens 
êc  ceux  de  Mytilene  , pour  raifon  d^vnc 
certaine  campaignc  J il  fut  efleu  gcueral 
delarmee  Micilenoifc  ; auquel  temps  il 
vainquit , &.tuaen  camp  clos  FriDcncs, 
general  derarmee  des  Athéniens;  de  for- 
te que  les  Athéniens  quittèrent  â Pitta- 
eus  ce  qu’ik  quereloient  fur  la  campai- 
gne  contentieufe  J a caofe  de  la  vi<5toir( 
parluy  obtenue;  mefmc  luy  donncrcni 
le  gouuernemenc  de  leur  République, 
laquelle  il  régit  & gouucrna  fefpace  d< 
dix  ans  , mettant  fus  plusieurs  bonnes  or 
donnanccs  pour  le  proffic  de  la  RepubJi- 
xjue;  ce  qu’ayant  fait,  il  fe  démit  volon- 
tairement du  gouucrnemeDt  qui,  luy  a- 
uoitefté  doublé  ; & vefquit  iufqucsà  fe 
prantc  ansv  cftaCnt  aimé  5<  honnoréd’ti 
chacun.  Ses  propos  fentcnces  ne  fow 
moins  cofidciablcS}  que  celles  des  autrei 
fage.s,ny  fa.manierede  yiure.  Lnpremi^ 
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ücu  il  faifoit  Ci  peu  d’cftac  de  Por  & des 
ricbcfles , que  Crefus,  Roy  de  Lydie,  luy 
lyant  enuoyé  grandes  fom mes  d’or  & 
l’argéf,il  ne  les  voulut  receuoir:  ains  luy 
nanda  qu’il  n’auoit  bcfoing  ny  d’or  ny 
l’argent, & qu’il  auoii  deux  fois  plus  que 
1 ne  voudroic  ; donnant  entendre  par  ce- 
a , que  mefmc  il  eftoit  niarry  de  la  fuc- 
jelsion  de  Ton  frère  qui  luy  eftoit  adue- 
iue:par  ce  qu’il  aimoit  mieux  Ton  frère,* 
jiie  fon  bien . Il  difoit  fouuent  que  les 
ihofes  â venir  eftoient  fort  difficiles  à 
mtendre, qu’il  n’y  auoic  rien  de  plus  cer* 
ain  en  ce  monde , que  la  terre  : & qu’au** 
lontraire,  il  n*y  auoic  aucune  certitude 
înlamer:  difoit  aufsi  que  l’homme  pru- 
lencc|oit  penfer  & preuoir  les  dcfaftres 
]ui  luy  peuuent  aduenir  , pour  y obuicr 
k fe  garder  d’iceux,  & qu’on  doit  recou- 
:ir  à patience  quai  on  fe  fent  fotcé.  Item, 
jui  ne  fe  fçaic  taire  , ne  fçait  que  c’eft  que 
ie  parler.  En  teps  de  proCpericé, difoit  il, 
iquiers  desamisj&les  cftaye  en  téps  d’ad- 
lerfité.  Ne  dis  iamais  ce  que  tu  veux  fai- 
re, de  peur  d’eftre  moqué  fi  tu  n*ea  viens 
à bout.  Tel  que  tu  feras  enuers  ton  pe- 
re  , tels  te  feront  tes  enfans  ; voila  doue 
quant  à Putacus.Thalcs  ,fixiefme  fage  dei  Thaïes» 
Grcce, eftoit  natif  de  Miîeco,  cité  fort  re- 
zz  3 
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»ommc«  en  Grèce.  Et  de  fai  A , les  gr»n* 
des  vertus  qui  regnerent  en  luy  merke- 
roient  bien  de  luy  afsigner  le  premier 
rang  entre  les  fsges  de  Grcce;  car  en  pre- 
mier lieu  , il  eftoii  fouocrain  en  Gccmc- 
trie,  & fut  le  premier  qui  dccouuritJef 
principaux  fccrcts  d*  A Urologie  : com- 
me le  cours  du  Soleil  r la  raifen  des  £• 
cl /P Tes  de  luy  & de  la  Lune  : & les  Equi- 
noxes En  fora  roc,  il  mil  enluroietele 
cours  des  PlaneUcs,  & pluficers  aurrci 
fecrets  dv  la  Philorophie-natorellc  . Ou^ 
tre  cela  , il  fut  caufe  que  ce  nom  fuperbe 
de  Sagcdcrocura  aux  fept  Sages  de  Grc- 
ce, Le  cas  fut  tel  : Vn  iour,  certain*  com- 
pagnons & ieuoes  hommes  de  Mi’etoa- 
noient  acheté  des  pefeheurs  vu  trait  de 
filé  qu’ils  alloieiu  ietter.  Or  aduint  vn 
cas  admirable  : car  il  fc  rencontra  au  file 
vnctable d’or,  enrichie  d’ouursges  fort 
riches  & fomptueux.  Ceux  qui  auoienc 
acheté  le  trait  ptetendoient  la  table  d’ot 
leur  appartenir.  Les  pefeheurs  , au  con- 
traire, difoient  que  ce  n’eftoif  poilfon,5c 
que  les  autres  auoient  achetté  le  poifibn 
qu’iîs  prendreient  : & que  par  ce  rDoycn 
ils  n’âuoicnt  rien  en  la  table  d’or,  l es 
parties  donc  cftans  en  contciuion  de  ce , 
fait,  cnuoicrcut  d’vn  commun  accordgi' 
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l'oracle  d’ApoIlo  pour  cti  auoîf  laré- 
ilution  ; lequel,  ou  bien  le  Diable  qui 
irloiten  iccluy,  fît  rerponfe  que  celle 
bic  fut  donnée  au  plus  fage  de  Greces 
qu’entendu  , elle  fut  mandee  àTha* 
s,  comme  au  plus  fage  de  Grèce  : mais 
fut  fi  modefte  qu’il  la  renunya  à vn  des 
itrcs  fages  cy  defîus  nomrocz{car  ils  fu^ 
nr  tous  d’vn  temps  ) lequel  la  renuoya 
rn  autre  ; iclkmcm  que  celle  table  d*ot 
tant  renuoyee  de  main  en  main,  tom- 
i en  fin  CS  mains  de  Solon  : lequel  ne  la 
)uîat  prendre:âins  U renuoya  au  Tem- 
e d’ApoIIo  en  Delphes  : Aufonc,  Cal« 
maebus , & pluficurs  autres  efenuent, 
le  par  la  courtoifie  des  autres  Sages  de 
rece  , celle  table  dlane  ictourncc  es 
ains  de  Thaïes , auquel  premièrement 
le  auoic  cllé  prefentee , il  la  lenuoya 
1 Temple  d’ApoIlo  Delpbique.*  8c  com- 
en  que  les  autheurs  efcnpuent  diuerfe* 
ent  touchant  celle  hiOoire;  ce  ncant- 
oins  tous  côuienncnt  en  ce  quc  Thales 
t le  premier  à qui  la  Table  d’or  fut  cu- 
>yce.  Arillote  faifant  métion  deThaley, 
cite  plufieurs  fentéces  venues  de  luy,cn 
s Hures  de  la  Politique  ; 8c  mcfrocmcnc 
»*il  diloit  ordifiaircmét,que  quand  illuy 
zz  4 
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plaîroîc  il  fcroit  riche;  dequoy  il  fit  prett- 
uefuffifante  ; car  preuoyant  par  l’Aftro 
logie  qu’il  y deuoit  auoir  bonne  faifor 
d’Oliues  , & que  par  apres  l’huile  d’Oli 
ue  Teroit  fort  chere , il  mit  tout  Ton  biet 
à acheter  d’huile  d’OIiue  lors  que  la  fai 
fon  fut  bonne  ; lequel  par  apres  il  ¥cn 
dit  à tel  pris  qu’il  vouloir , nonquepai 
cela  il  fe  vouluft  enrichir , mais  il  vou- 
lojt  bien  montrer  que  quand  il  luy  plai 
loit,  il  feferoic  riche,  veu  la  cognoifTan 
ce  qu’il  auoit  des  abondances  & cher 
tez  qui  deuoient  aduenir . Aduint  vn( 
fois,  comme  il  confideroit  le  cours  de; 
Aftres , qu’il  tomba  en  vne  fofie , ce  qu( 
voyant  vnc  vieille^  qui  efloit  venue  ai 
cry  qu’il faifoit  pour  auoir  aide,  luy  dii 
en  fe  moquant  ; Dy  moy  , Thaïes  , com 
meofes  tu  prefumer  de  prédire  les  cho« 
fes  à venir  par  la  confideratîon  des  A’ 
ftres , veu  que  tu  ne  vois  ce  quicfldc- 
uant  tes  piez  en  terre  ? ce  neanemoins  il 
fut  tenu  pour  homme  fort  fage . H di- 
foit  ordinairement  que  trop  grande  af 
feurance  & confiance  efloit  toufiours  ac- 
compagnée de  repentance.  Ce  que  bien 
fouuent  ceux  qui  fe  confient  de  la  foy 
d’aatruy,  font  contrains  payer  ce  qü'iû 
oat  cauüoaaé  pour  vn  tiers.  Difoû  ou- 
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rc,  quelevray  moyen  pour  apprendre 
viurc  vertueufement  efloic  de  ne  fai- 
5 ce  que  trouuons  mauuais  en  autruy, 
nterrogué  quelle  eftoit  la  plus  diffici- 
: cliofc  â faire  en  ce  monde  : il  refpon- 
itquec’eftqicdeTe  bien  cognoiftre  foy* 
lefme.Inrerrogué  de  rechefqucllc  eftoit 
i plus  facile  chofe  : il  refpondit  qu,e  c e- 
oit  de  cognoiftre  les  fautes  d’autmy. 
)ifoitaiiftl  qu’on  voyoil  peu  de  Tyrans 
euenir  vieux.  Diogenes , fuyuantl’opi- 
ion  de  Hermipus , difoic  que  Thaïes  a- 
oir  accouftumé  de  remercier  Dieu  de 
ois  chofes  (toutesfois  on  attribue  ce  di- 
ra Socrates)  c’eft  de  ce  premièrement 
u’ill’auoit  fait  homme  , non  pas  befte: 
îcondemeotjde  ce  qu’il  l’auoit  fait  hom- 
ic  & non  femme:  tiercement,  de  ce  qu’il 
auoit  fait  naiftre  Grec , & non  Earbare. 

)n  luy  attribue  encore  ce  prouerbe  de 
ihilo,Cognois  toy.*&  eeluy  de  Cleobu- 
is , par  lequel  il  difoit  que  le  trop  eftoit 
icieux; voila  quat  aThales.  Refte  main- 
ruant  à parler  de  Petiander  dernier  fa- 
e de  Gtcce  , duquel  ie  n’ay  grand  cas  à 
ire  ; car  félon  aucuns,  il  n’eftoit  du  rang 
:s  fept  fages  de  G cece,  encore  qu’il  fut 
)rc  Page  & de  bon  entêdement , Perian-  Peria^ 
« donc  eftoit  .Roy  de  Corjace:  eftànt 
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fils  du  Roy  Cipfilus.  Sa  iDacferc  de 
lire cftoitpiuûofl:  Tyrannique,  Sc  /cm- 
bloît  pluAoft  vn  Soldat  eu  Capitaine, 
qoe  vnfüofofe:  delà  vient  queHcra- 
clides  & plufieurs  autres  efliirent  ce  Pc* 
riander  n’aucir  efte  des  fept  Sages  de 
Crcce  ; ai  ns  que  c’ciloit  vn  autre  Perian- 
der,  qui  fut  grand  Filofofc,  & homme 
fort  vertueux  : loutesfois  la  plus  gran- 
de voix  donue  ce  liltrc  de  Sage  au  Roy 
Periaoder  : car  encore  qu’il  regnaft  par 
force  â Corimhe,  ce  neantrooins  il  eftoit 
fi  dircret , (i  vaillaor , & de  fi  bon  enten- 
dément  qu’il  acquit  ce  nom  de  Sage  en- 
tre les  Grecs  . Intcrrogué  poorquoy  il 
re  fedepartoît  de  fâ  Tyrannie  , Sc  defoo 
Royaume  : pourcc,  dit  il,  que  ic  irmbe- 
joyeen  aufsi  grand  danger , me  démet- 
tant de  mon  Royaume  volontairrrocnt, 
que  qui  m’en  defl'aifiroit  par  force.  Ilv- 
ioit  ordinairement  de  plufieurs  fentéces 
notables  ; & auoit  toujours  ce  mot  de 
Coafideraàon  eu  la  bouche:  isonfirant 
pat  ccla^que  le  principal  poinârquc  noui 
auons  àgâider , dd  de  bien  confidererce 
que  nous  entreprenons  à faire.  Le  Poctc 
Àufonc  expofant  ce  mot  de  Confidera» 
tion,dit  qu'il  fautpcnfei  dix  foisalaclao« 
fç  l’cimcprcadtc  : cat  qü  tom* 
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: fouuent en  de  grans  dagcrs  par  incoJ 
Icraiion,  & principalcroct  cjuaDdon  no 
gouuerne  par  prudence  on  e©feiî,ains 
lailTe  on  guider  à forrurje.-Fcrindcr  di- 
it  auGi  que  vertu  eftoir  immortelles 
ais  que  les  pki/Irs  de  ce  monde  cfloîét 
peu  de  duree.  En  temps  de  profpcrité, 
oit  iI,(ots  prudet  & modefte:  ôc  eu  ad- 
riîtr  prudent . Vy  de  forte  que  tu  ayes 
nneur  en  ta  vie,&  qu’apres  ta  mort  oa 
puifle  dire  cureux.  Sers  toy  des  ancien- 
s loix  & or  io*'nanccs,  voulant  drefTet 
clqacchofe  de  nouaetu  en  la  republia 
e Le  prouffic  foie  toufiours  accôpagn£ 
bonne  grâce  & d’bonncftcrc.  Fay  do 
n gré  ce  que  tu  ne  peux  cuitcr.Eo  fona 
!,il  cftoit  çonfomme  en  bons  propos^ 
fquels  ie  me  taiz  âcaufe  debricueté. 

^ la  yeu>€  efi  le  principal  fens  de  Vani^ 
rial^O*  de  plt4ficft>rs  am^gles  qtéi  ûnt  efié 

gens  de  grand  renom» 

C H A P,  X I î, 

RI  ST  OTE  tocegrtai 
de  raifô,  dit  q la  veue  cft  le 
principal  de  cous  les  autres 
icas  corppcelsi  aafsi  cft  cUt 
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aflî(e  corne  donioti  | & en  la  plus  hau 
te  partie  du  corps;  en  quoy  on  peult  o 
gnoiftre  qu'elle  tient  gradcment  dufc 
par  la  vertu  Si  force  duquel  elle  cft  p 
fec  par  delTus  tous  les  autres  fens.Le  to 
cher  lient  dutcrreftre  , car  la  terre  cfl 
plus  touchable  & maniable  & de  tous  1 
clemens:le  gouft  tient  de  l'aquoficc 
Ifie^ele  humidité  on  ne  fça 

roit  goufter  vne  chofe.Q  uant  au  flcur< 
T ^ Ariftotci*attribuc  au  feu  , dîfant  la  ch 
€orpmls  fondement  de  l’odeur,  & 

^ fin  CQnfifler  en  vapeur  ^iointe  à vn  i 
gros  , & plein  d’exhalation  . Q^nt 
l’ouye,ehacun  fçait  bien  qu’elle  partii 
pe à l’xr , lequel  entrant  es  oreilles, p 
le  fon  ,caufe  l’ouye:  mais  la  veuë  pan 
cipedufeu.  Etiaçoitqae  l’œil  Toit  cor 
pofé  d’vo  corps  humide  & aqueux: 
neantmoins  fans  feujil  neferoit  poflTifc 
de  veoir  : en  quoy  on  peult  veoir  que 
Teuë  tient  plus  du  feu, que  tous  les  autr 
fcns.Etpourceque  l’œil^felon  que  dit  - 
rifl:ote,rcprefcate  plus  de  figures  de  ch 
fes  à 1 homme  , que  tous  les  autres  fer 
on  luÿ- attribue  le  cottîmenccmeot  de 
contemplation  & cognoifiauce  de  to 
tf!S  çhofes:car  de  la  veuç procède  l’adn 
tatioh  & confidexation  que  l’homme 
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ifTi  fait  le  de  fi  r qu’il  a de  venir  à ver- 
i’dc  forte  qu’à  bon  droit  on  péulc  ap- 
■1er  l’œil  âutheur  8c  iinienteur'de  tous 
r arts  & difciplincs  . £n  premier  lieu 
ir  l’œil  on  confidere  l’Architcdure  ad- 
irablc  des  Cieux  , & des  autres  torps? 
1 voit  par  î’œ>l  leurs  Gouleurs  & gran- 
ur, leurs  forroes^lc  nombre, les  propor- 
)ns  8c  me  fores,  leur  alîîette  , leurs  fenSj 
ouuemcnSi&  leurs  rcpos.Etiaçoit  que 
)uye  ait  quelque  concurrence  en  ceft 
idroitaucc  la  veue  , de  forte  qu’oli  la 
ult  appelkr  fens  de  dodrinc  & de  di- 
pline  , pat  ce  que  les  homes  apprenne^ 
vertu  pour  ouir  8c  entendre  : ce  neant- 
oïDS  ce  filtre  appartient  principalemcc 
a veuCjCÔme  à celle  qui  donne  le  moyé 
l’entendement  de  s’eoqnerir  par  le 
ein  des  chofes  qu’il  oit , pour  paruenic 
a vtaye  cognoifiaqce  d’icclies  , à fin  de 
mmuniquer  ce  fçauoir  par  apres  aux 
très:  par  âinfi  donc  la  première  foureç 
doctrine  vient  de  la  vcüëjaquellc  pa 
res  rend  l’ouyc  roaiftrefic  oüuricre 
mprendre  les  chofes 
itecs  par  icelle.  En 
oir  que  T 
c de  Ûoy,  { 
ais  la 
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St$  àc  foymcfme.D’auantage  la  Ycne  (ti: 
païTc  tous  autres  fens  en  viftelTe  êc  prom 
piitodedc  Tes  operations  : car  en  vn  ir 
flâr,&  à m feul  icd  d’œil,  elle  perfet  fo 
ddFein  , au  lieu  que  les  autres  feus  foi 
longs  & planicre$  en  leurs  opcraiiôs:  ci 
i\  fault  pour  toucher  vnc  chofe  , quel 
rapproche  de  la  partie  qui  la  couche,  1 
goud  attend,  par  necclhté,  la  chofe  qu 
luy  conuient  goufter.  Pareillement  1 
fieurer  met  quelque  temps  à receuoir  l’a 
qualifié  qui  pcnctcrc  es  narinesraufsi  fa 
l’ouye , pour  comprendre  la  voix  qui  ei 
tre  en  l’oreille  : mais  la  veuc  feule  cp 
IC  en  vil  inilant  comprend  foudaii 
par  vn  moyen  indiciblej  image  des  ch< 
1 es  qui  fe  reprefèntet  à elle  , aiofî  qu’c 
pcoli  f eoir  es  coups  qu’on  doit  dôner  < 
loing  ; car  encore  qu’on  n'oyc  le  fou  ( 
coup  fi  toft:cc  neatmoins  rien  ne  fc  fçai 
roit  bouger,pour  donner  le  coup  , que 
’fcue  ne  le  dcfcouure  foud^in  . Item 
veoe  furmonic  les  autres  feus  en  ce  qu*« 
le  s’edend  plus  loing.  Et  de  fait,  par  pi 
fleurs  hifloircs  & exemples  que  Pline  i 
conte , on  pculc  veoir  aifément  que 
veuc  s’efictid  plus  loing  , fans  comparj 
fbn, que  le?  aunes  fenSjfans  tootesfois 
lafier,  comme  les  autres  feus  foin.  Car 
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onft  fe  fafchc  de  trop  manger.*  l'ouyc  (h 
*nt  importance  de  trop  ouir  càqucttcrt 
: fleurementeft  trauaillc  de  côtinaaîioa 
’odeürs  ; maiç  la  veue  feule  n*a  aucune 
einc  en  fes  operarions , aulîi  ne  fe  lafTc 
Je  iamais  , tellement  qu’on  ne  veid  onc 
irracr  les  yeux  delafsitude^  poureftrç 
)ul  de  veoir.  En  fomme  rcxccllccc  de  la 
:uc  c(l  (î  grande, qu’on  attribue  ce  nom 
îTCoir,à  tous  les  autres  fens  &’ leurs 
perations  . Car  on  dit  ordmalrement, 
jyez  vn  peu  l’excellence  de  cede  odeur, 
nia  douceur  de  cefte  mufique,  ou  le  bo 
auft  de  ce  fruid,  Mcfmc  ce  nom  de 
îuc  s’eftend  iufqucs  aux  operations  de 
:ntenicmet:caroii  dit  ordinairement, 
‘gardez  comme  ce  de  (Tel  n deuoit  aller* 
eftdic  aufsi  en  l’Euangilc  que  noftre 
îigneur  foyoit,  c’eft  à dire  cognoiflîbit 
s penfees  des  Scribes  & Pharifiens  . Et 
î fait, entre  les  miracles  & œuures  que 
3ftre  Seigneur  faifoit  en  ce  bas  terri- 
ure,on  tenoitpour  œuure  lin^ulicrece 


^ WM*. 

a’il  rendoit  la  veue  aux  aucugîcs  . aulsi 


y a il  chofe  ou  les  Médecins  prcnneoc 
lus  de  peine  qu’à  conferuer  & accroi- 
re la  veneaux  hommes.  Saint  Azare  ft 
ouuant  en  vnc  confultarion  que  pîu- 
:ai«  Médecins  faifoiéc  en  la  prefcuce  de 
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homme 

gnol  ma 
geat  fé- 
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Te<^eric  Roy  He  Naples , fùr' l’entrctîc 
de  la  vcüc  de  l’homme  , dir^quand  fô 
ïang  déparier  tint,  qu’il  n’y  aooit  ch( 
fe  meilleure  à conforter  la  veuc  qu’ei 
«iCjpar  cequ’elle  fait  paroir  le  bien  d’at 
truy  toufiours  plus  grand  qu’il  n’efl 
C’eft-cc  que  dit  Ouide  , qu’enuie  troue 
toufiours  le  blé  de  fon  voifin  plus  bea 
quclcfien.  Toutesfois  félon  î’opinio 
commune  d’vn  chafeun,  les  lunettes  fc 
uent  de  beaucoup  à maintenir  la  vcucji 
certes  cefut  vne  fort  bonne  inuentioi 
encore  que  le  premier  inuêteur  ne  fe  fçj 
chc.  Mcfme  i ay  ouy  faire  le  récit  d’v 
grand  Seigneur  de  ce  Royaume,  qui  a 
uoit  accouftumé  de  manger  les  cerifesi 
uec  des  lunettes,àfîii  de  luy  femblcr  pli 
grolTes  & mieux  nourrics.toutcsfois  C( 
Be  gourmandife  eft  par  trop  exorbitar 
te.  Vn  autre  gentil  homme  brocardé;  d 
Roy  Philippe,  de  ce  qu’il  mangeoit  oi 
dinairement  auec  lunettes  ,refpondit  a 
Roy.  Sire, vous  ne  trouucz  eftrange  qi 
ie  prenne  mes  lunettes  pour  lire  vr.c  Ici 
tre , ou  n’y  a point  de  danger  ; pourquo 
donc  me  donnez  vous  ces  arieiotcs  dec 
que  ie  mange  le  poilibn  , ayant  mes  le 
nettes , veu  qu’il  y a vne  infinité  d’arc 
(les, dont  la  moindre  me  pouiroit  eftrac 
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ler,le(qucllcs  ie  ne  fçauroye  veofç  fans 
mettes?  Les  lunectes  donc  feruent  de 
eaucoup  . Au  refte,  encore  que  la  veue 
)içla  guide  de  l’homme:  ce  neanimoins 
y a eu  plulîeurs  aueugles  qui  ont  cfté 
:ns  de  grand  renom;  ayant  nature  fop- 
iayé  à l’entendement  ce  qui  defailloic 
la  veue.  Appius  Claudius  grand  Ora- 
:ur  , & fort  eftimé  de  Cicero  & de  Ti- 
! Liue,  ne  iailTa  pour  eftre  aueugle  , d’e- 
rc  efleu  Cenfeur  à Rome:  auquel  cftac 
Ce  maintint  en  fi  grande  authorité,  que 
ly  feul  erapefeha  la  paix  que  tout  le  Se- 
u Romain  auoic  conclue  aucc  le  Roy 
yrrhus.  Cicero  traite  amplcmêc  au  cin« 
aiefme  liore  de  ces  queftions  Tufcùla- 
cs  de  l’aiieuglifiemeiit  d’ Appius  Clau- 
[us , & des  rcmedes  contre  le  mal  des 
ïux.  Caius  Drufns  lureconfulce  & Ad- 
ocat  fort  renommé  cftoit  aueugle  : & 
cantjnoins  fa  roaifon  eftoit  toufiours 
leine  de  gens  , qui  aimoient  mieux  fe 
aider  par  va  fage  cueugîe,  que  p^r  leurs 
:iixpropres.  Caias  Aufidiusgtâd com- 
ignon  de  Cicero  en  fa  icunefie  fut  Pre- 
uràRornç:  & eflant  aueugle  ne  laif- 
ût  d’opiner:  au  Sénat  ; mefme  tous  Tes 
nis  recouroient  à loy  pour  au^ir  coo- 
il  de  leur  principaux  afFaires:^  nekiC. 


Ca/ffS 
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pour  eftre  aocugle  cfe  redfgcf  pat  cfcrî 
notable  S?  dont  on  fai 
Pbilofo  loi^:gradfaif.Diodore  Philofopbe  Stoi 
fhe  a renÔtné  eftoit  aueugîe;  poorcc 

îiCi4>^lci  la  neaiTcmoins  il  ne  laifTort  d*cftttdicr  T 
toucher  de  la  viole  le  iour , à 1; 
Csimz-  l^y^l^agorique:  qui  plus  eft^iî  enfeignoi 
triait,  la  Geomctric.tbofç  incrc 

dible  , arîcnda  qu’elle  ne  fe  penît  pradi 
quer  qu’a  iœil.  Antipater  Cyrcnafquc  , « 
Afdepiades  Critique  furent  tous  dcai 
aveugles  ; neantmo ins  portans  en  pa 

licoce  leur  defaOre  , ils  ne  lai/Tok-nt  pou 
cela  à continuer  Teflude  de  Philofophjc 
ou  ils  fe  icndircot  confommez.  Et  com 
me  cemines  Dames,  marries  de  fa  for 
tane,  pleurafTcnî auprès  d^^^cIep^adcJ,  i 
leur  du:  Taifez  vous  mes  D^mcs,câ 
vous  ne  fçauçz  quel  plâifrr  il  y a de  veni 
en  obfcurité. Interrogée  quel  proffir  lu- 
âuoic  apporté  fon  aucugiiiîcmcnr  ? csi 
dit  il, que  i ay  vn  garfon  (iauantage  pou 
compagnie.  Homere  Prince  des  Prêtes 
- elloic  aueuglc:  aulsi  foniiora  le  portoit 
fclô  que  dit  Ciccro.toutcsfois  on  nc-Tcc 
en  quel  temps  il  perdir  la  veue  : vray  cf 
Vldim!*  que  O aide  dir  que  ce  difadre  luy  aduin 
CO  fa  viciliclTe  . Didimus  Alexandrif 
pcult  duc  auls:  mis  au  ung  de  ceux  qu< 
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efTu!5  .*  lequel  eftant  aueuglc^cs  fa  icu-- 
elle  iiclaiHa  pourtant  d’eftre  parfaiifl 
ialc(flicieii,  & d’eftuiictcn  toutes  difei- 
lincs  humaines  ; mcfme  il  fît  va  com- 
mentaire fort  notable  furies  Pfèaumes* 
kux  dont  nous  auons  parlé,  fe  voyans 
riuez  delà  veuc  , s’cfuertucrent  à faire 
hofes  mémorables,  comme  nccefsité  eft 
3ufîo«rs  induitrieufe.  Mais  ce  que  De^ 
locrite  fît,  fait  eflonner  & rire  le  mon' 
ctout  enfemblc*.car  félon  que  diem  Lu- 
rece  &:  Aule  Celle , il  fc  creuaks  yeoix 
ly  mefme  pour  eftre  plus  libre  en  fes  cô^* 
:mplarions;Tercu!ien  neantmoins  (qui 
ftaucheur  digne  de  foy)  àit  qu'il  fît  ee- 
ipour  reffreoer  les  appetis  defordon- 
eide  fa  chair  ^caufez  des  œillades  3c 
îgards  lafcifs  qu’il  auoir  • Mais  fut 
)us  aneugks  il  faiJt  faire  cas  de  Cifeas 
oc  mien, lequel  cftant  aucugle  ne  laif 
I d’eftre  efleu  Chef  Sc  Capitaine  de 
)us  ceux  d?  fa  feac  : & erecura  fî  bien  fa 
large  qu’il  obtint  phifreurs  grandes 
léloires contre*  fes  ennemis;  le  ponauc 
dcxircmeiu  en  fa  charge  , quil  aquic 
Kjs  immorrel  Bêlas  aUfsî  fécond  Roy 
Hongrie  cft.îni  efîeù  Chef  de  far- 
ce Hongrefque, eut  les  deux  yeux  tre- 
üz  pat  le  mayea  du  Roy  Ce  kman  fou 
AA  z 
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oncle:  $c  eftant  àucugle  il  fe  rétira’  ci 
Grece;  oa  il  Te  monftra  de  fi  bon  cœm 
& de  telle  prudence  que  le  Roy  Eftienne 
fils  du  Roy  Coloman  le  rappela  , & lu; 
donna  pour  femme  la  fille  du  Conte  d 
Seruic:  auquel  eftat  il  fe  maintint  û f 
gementSi  aucc  telle  prudence, que  apre 
la  mort  du  Roy  Eftiênc  , il  fut  efleu  pou 
Roy  d’Ongrie,nonobftât  qu’il  fuft  aucu 
gle^dc  régna  neuf  ans, pendat  lequel  icp 
il  eut  plufieurs  guerres,  5:  fignammen 
contre  Btocus  baftard  du  Roy  Coloma 
lequel  ncaotmoins  il  deffir,  de  forte  au'j 
laifla  le  Royaume  d’O ngrie , paifiblc 
fes  enfans  . Cela  fait  enuiron  onteeen 
quarante  ans  apres  la  mort  de  nofire  Sci 
gneur. Le  dernier  aucugledôc  nous  pai 

ù doit  en  régné  Ta  de  noftrc  Seigneur  mi 
trois  cens  cinquante,  ou  enuiron.Et  cet 
xiK  qae  dufaid  dùdi 

prince. Car  encore  que  le  Capitaine  Cil 
cas  ait  maintenu  à force  d’armes  Ton  c 
fiat  de  Généra  1 de  Taimee  Boemicnne,  t 
que  d’ailleurs  Bala  o’âit  laiffe  de  règne 
en  Ongric  pour  eflre  aueuglc , ce  néant 
moins  ie  tien?  cela  pour  nen  , au  regar 
Roy  lâo  de'Bocmc,  qui  eut  le  cœur  d 
" îÿSir  &u  recours  de  Philippc  Roy  de  Fra 
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e fon  parent,  qui  auoit  guerre  contre  le 
(.oy  Edouard  d’Angleterre  5 mefme  ce 
loy  aueuglc  ne  craignoit  point  de  fc 
rouuer  àla  foullc  en  plain  Camp  de  ba- 
aille , aufsi  y demeura  il  auec  le  Côte  de 
Sandres  & plufîcurs  autresjprinces  Fra- 
:ois. 

'^Qj^auarice  efi  yn  rice  fort  emrme^  fpih* 
iti  à de  gr ans  d angers  :au>ec  ph*fenrs  exem* 
pies  deperfonnages  extrêmement 
auaticien^  . 

C H A P.  XII  I. 


’Àuaricc  de  noflre  temps 
m’induit  à traiter  de  ce 
vice, comme  d’vne  chofe 
petilleufc  & d*cxtreme 
danger, & mefler  parmy 
mon  difeours  certMnes 
hiftoircs  de  plufîeurs  a- 
aaricieux  qui  doiuent  feiuir  d’exemple 
lUx  autres,priant  ce  pédat  tous  Le&eurs 
vouloir  conüderer  l’eftat  de  Thomme  a- 
uaricîcox,  de  mefrac  oeil  que  le  commun 
peuple  regardtroit  curieufem  êt  vn  mon- 
ftrc,qu’vn  Battelleur,  ou  autre  perfonne 
ameneroit  en  leur  ville , par  fihgularîtc. 
po  ur  entrer  dôc  en  ieu^il  Fault  noter  que 
À A I 
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Arîftotc^Ciccron, faindl  Thomas  d’A 
Qüin,  & plüficors  autres aut=heurs  ont  de 
finy  djuerfcment  que  cTcüoit  qu’Auari 
ce  : toutesfois  on  pcelt  tirer  cefte  lefolu 
tion  de  leurs  difïiniiioDs  , qu*Auarice  cl 
(C d' vn  appétit  dcrordoniié  de  fcorichit  (an 
UmùiU  faire  part  de  Ton  bien  à perfonne  ; telle 
mentqu^ou  peultdirc  ce  vice  eftiecxcd 
fîf à defirer  Ôr  prendre  . & froid  & rcœi 
adonner.  Sous  ce  vice  y a mille  dtfor 
drcs,mille  iniuftice«,&  abominations  ca 
chees  qui  ne  fc  trouuent  es  autres  vîces 
car  comme  dit  Virgile»  Exécrable  farai 
ned*or,yail  vice  à quoy  tu  n’indüifc 
je  cœur  humain  i Aufli  iaindi  Paul  dit 
que  Auaiîce  cfi:  la  fourcc  & racine  de  rom 
maux , laquelle  a fait  deuoyer  de  la  foj 
tous  ceux  qui  l’ont  voulu  fuyurc  . Qm 
Auarice  foit  vice  fort  abominable , il 
appert  a/lei  en  ce  qu’elle  fait  hait  Thom- 
me  de  Dieu  & des  hommes , dlaat  de 
» iby  contraire  à charité  , qui  cil  vnc  ver- 
tu comoignant  1 homme  auec  Dieu  8i 
les  hommes  ; mclme  ce  vice  fait  qui 
riiommcfehaic  foymcfcic:  car  Tamoui 
de  nous  mcfmes  e(l  tant  enracinée 
en  nos  cœurs , que  ne  nous  foncions  de 
çliofc  qui  foit , au  regard  de  nous  : & ai- 
AQAS  tottfioais  mieux  noftxc  fiouffic^ 
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OC  celuy  (l'auttuy  : & Deanrraoîns  Î*A- 
arice  gaigne  tant  l*homme  , qn’il  ne 
cnfc  qu’à  amaiier  deniers  , & ne  fe  fou- 
ie de  foy€nefme,ny  de  boire,  n y de  snau- 
er,ny  de  fc  veitir  honnefteinenr^ains  eft 
snrentdeicuner  & fe  mal  traiter  pour 
mafler  deniers  . Méfme  on  ne  craint 
oint  deliazarder  le  corps  & i’ame  pour 
naaoir  : quieft  chofe  répugnante  à la 
oy  natureilc^qui  nous  ordonne  de  noue 
imer  & cniretetenir  nous  tBerroes,  & de 
oftpofet  toutes  chofes  à noftre  ’vie  : 
jais  rauaticieux  pert  & damne  fou  a- 
ie,&:  abbrege  fa  vie , la  perdant  fouuctit 
our  gaigocr  fefeu.  Et  certes  c’eft  và 
rand  malhcnr  qu’vn  homme  ne  fc  fou- 
ie , ny  de  parens , ny  d’amis  , ny  de  foY^ 
jcfroe,pourucu  qu’il  fc  veultrc  es  biens, 

: richelTes  de  ce  mode:  tel  eftoit  le  mau- 
ais  riche  dont  parle  rEuangile.  Voire- 
lais , quelle  foüic  & rage  cft-cc  d endu- 
:r  faim, foif, froid,  eftre  mal  veftu  , ne 
ormir  ny  iour  ny  nui£l , mettre  à toute 
cure  fa  vie  en  dager,  & n’ofer  vfer  de  ce 
[ü’on  agaigné,qui  deuroit  feruir  ala  fu- 
^entation  de  celle  vie , pour  attraper  ari 
,ét?c’cfl:  ce  que  dit  noftre  Scigncu;  ,Cin^ 
euiendroit  il  à l’homme  d’auoir  côquis 
ont  le  mcade^  que  cé  pendant  fon 
AA  4 
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c’eft  à dire  fa  vie , fut  en  danger  ? certai 
netnent  ie  penfe  cela  venir  d’vnc  permif 
jfionDinfnc,  qui  fait  tomber  les  auari 
deux  en  fens  reprouué  , à fin  qu’ils  meu 
rent  en  eeftauarc  volôté.  Et  ncaormoin 
Dieu  permet  que  ce  qu’ils  ont  acquis; 
grand  cr auaii , tombe  es  mains  d*vn  au 
tre  qui  didipe  tout,  Ôr  en  fait  grand’  che 
re  . C’eft  ce  que  dit  Salomon  en  fon  Ec 
clefiadique;  que  qui  aquiert  richelTespa 
iniufticcjles  aquiert  pour  autruy  ; car  cô 
me  feroit  bonne  vne  chofe  pour  vnc  au 
tre,  qui  eft  mauoaifc  pour  ccluy  à qui  el 
le  eft?  luucnal  aufîî  fur  ce  propos  dit  aio 
il , Aucuns  gaignent  & font  profSt  feu- 
lement pour  füften  te  rieur  viee  mais  il  j 
en  a d autres  qui  ne  viucnt  que  pour  gai 
guet  En  fommeyce  maudit  vice,capttu< 
tellement  l’homme,  qu’il  le  priue  de  fa 
mour  de  foy  mefme  : de  forte  qu’il  n’y  j 
fnechâcetécn  ce  monde  qu’il  ne  failleef 
y>erer  d’vn  home  auaricieùx.  Aufli  le  So 
fille  Bion  difoit  auarice  ellre  le  chcfd< 
toutes  mechaocetez:  Euripidesdit  quel< 
Juge  ambitieux  & auare  ne  fçauroic  peu- 
fer  ny  dclîrer  çhofciufte..  Saind  Augii’ 
ilin  dk , en  foi)  traite  du  Franc  ArbitrCj 
que  (Quiconque  fe  laifie  gouuerner  â aua- 
xice , fe  rend fübkc  â tous  vices^&  à 
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es  maleurctez  : 5r  ce  auec  gran  Je  raifon. 
::at  auaricè  rend  l’homme  lenteur , par- 
ure , mauuais  payeur,  vfurier,  trom- 
>eur,trâiftre, donnât  delà  queue,  larron* 
yran,&  idolâtre;  de  forte  qu’il  n’eft  ppf- 
îble  qu’vn  auaricieox  foitboo  à cftrc,ny 
tigneur , ny  rafial,  ny  gouuerneur , nÿ 
"ubiet , ny  pere  , ny  fils , n’amy , ny  Yoi- 
în:  &cn  ftn,il  ne  fait  iamais  bien  fi; 
[ion  quand  il  meurt . Lucillus  difoit  que 
’hôme  auaricieux  n’tftoit  bon  pour  per- 
fonne  : mcfme  que  pour  luy  mefme  il  c- 
[loit mauuais.  Dcmocrite  afFctmoit  1 ex« 
:rerac  auarice  efbrc  pire  que  Icxtrenie 
pauureté  ; Ariftotc  dit  eU  fon  premier  U- 
üre  de  la  Politique,  que  le  defir  de  dc- 
aenir  riche  ne  prend  iamais  fin  ; & qüe 
parainfi  les  tichefles  ferueat  de  pauure- 
té à Pauaricieux  , pource  qu’il  n’en  ôfe 
vfer,de  peur  de  fien  defemparer;les  Stoï- 
ciens difoieûtque  les  fouhaits  & la  nc- 
ceflité  ne  venoient  de  pauureté  , alos  d*a«* 
bondance:  car  tant  plus  vn  hommea  d^- 
quoy  ,tant  plus  il  eft  nccefsitcux  : cOh- 
cluans  qu’il  eftoit  bon  d’auoir  peu , pour 
n’eftre  gucres  necefsiteux  . Platon  cou- 
fciUoità  vn  auaricieux, que  pour  eftre  ri- 
che il  n’augmentaft  fon  bien  , ainsdifrii- 
Buall  fon  auarice  • Toutes  les  fentenc^i 
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Botâble*  que  defTuï  font  cncicremft  eon. 
termes  aÎ4  raioâe  efcritaie,  qui  dit,  que 
les  yeux  de  l’homme  auite  footinfatia- 
bles.ialoTOoo  auflî  dit  en  fon  Eeelelîafti. 
que  quei  hoœme  auaricieux  n*eft  iamaii 
foui d argent;  &.qne  qui  fadonne  aux 
richeflès  ne  louyta  d’elles.  Sai«a  Au»a- 

llin  paragonoe  rauaricieux  à Enfer  ,1e- 
quel  ne  «gorge  jamais  , & ne  dit  iamais 
qu’il  a a/lez,encote  qo’il  y ait  fi  long  téps 
qu’oneft  apres  à le  fouler  : auflî  l’aaari- 
cieux  n’eft  iamais  foui  : ains  tant  plus  il 
|aigne,&  tant  plus  eft  apres  le  gain , fe 
taiiant  toufiours  poute.  Saint  Jerome  dit 
que  l’aoarkieux  eft  auflî  neceflîteux  de 
ce  qu'il  a,  ^que  de  ce  qu’il  n'a  point  : It 
que  rauarice  croit  toufiouts,  comme  le 
feu  parmy  le  bois  fec  : autant  en  ont  dit 
plufieurs  aortes  (àinils  peifbnnages , qui 
tous  ont  eu  en  deteftation  ce  vice  abo« 
ninable.  Toutesfois  pout  ne  fâcher  d’a* 
nantage  le  Le<aeut , ie  diray  auee  faiudl 
Auguftin  , Q^l  défit  infatiable  eft-ce 
que  les  hommes  ont?  les  autres  animaux 
ont  leurs  appetis  limitex.carils  chaflent 
pendant  qu’ils  ont  faim , & eftans  fouis 
lis  laiflent  la  proye  ; mais  l’anaricc  det 
riches  de  ce  monde  eA  inlatîable  : car  ils 
fhcichcfit  k fooillcot  toufiouts,  & preu* 
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lent  à tomes  mains , fans  craindre  Dico, 
\y  les  hommes:  ils  ne  cognoiflTent  ny  pe* 
c ny  raere:& ne  font  rien  pour  frères  oy 
onramis  qu’ils  ayent;  ils  ne  tiennent 
lointdc  parole:  ils  oppriment  les  vef- 
ies,piilcni  les  orphelins , & fc  font  feruit 
e gens  libres, comme  d’efclaaes:  ils  font 
aux  tcffTioings  : ne  craignent  l’empa- 

erde'.  biens  des  trerpalTez:  voila  les  beU 
:s  <|aalitez  des  anaricieux, Fuyons  doc  cc 
laudit  vice , lequel , outre  les  malheurs 
ue  delTus,  cft  incurable, félon  que  dit  A- 
iftote;  car  il  croit  auec  Taagc  ; de  forte 
UC  rauarice  efl:  CO  fon  règne  quand  les 
5fccs  corporelles  dcffFiiUcnt  enrhom- 
ic.Pour  neromber  donc  en  cc  vice,  fal- 
îgucray  quelques  exemples  des  mau» 
ics  auaricieux  du  pafTé  , entre  lefqucls 
Lidas  Ifcariot  peulcedre  misaupremiec 
mg  ; lequel  eftant  Apoftre  & difei- 
le  de  leAis  Chrift  fut  fi  fubiec  a aua- 
ce,  qu'il  defrobboit  les  derniers  de  U 
^ropagnic  de  Icfus  Chrift  qu’il  auoit 
Eitrc  mains  ; raefme  ctftc  pafsion  l’ab- 
oie tat  aacuglé  qmil  tint  pour  perdu  ce 
recieuz  onguent  d5c  Marie  Magdalene 
ignit  les  picz  de  noftrc  Seigneur  : car  fi 
:ft  onguent  euft  efte  vendu  il  euft  de- 
)bbé  vnc  partie  dapcis:en  fin  vUe  le 


^ominâtant  qu’il  vendit  fon  raaiflre,  l 
fon  SeigoeOr . G e fcul  exemple  poairbi 
fuffire  pour  apprôuuercc  qui  a cfté  di 
cy  dedus  touchant  auancc  *.  toutesfois  i 
fuis  content  en  alléguer  d’autres  entr 
Icfquels  Tibere  Cefar  Empereur  de  Ro 
tue  efi:  des  plus  aaant,&  certes  il  n’y  a ri 
ce  au  monde  dont  on  ne  puilTc  prendr 
patrô  & exemple  furies  Empereurs  Ro 
mains . Ce  ptincc  donc  , entre  les  autre 
vices  dont  il  eftoit  fqffifamment  meublé 
eftoit  fî  fubiet  a la  pince , qu’cncorc  qu’i 
foft  feigneur  de  tour  le  monde, ce  neaw 
moins  il  fît  mourir  Cneus  Lentulus , qu 
lauoit  inftitué  fon  heritier  pour  aubi 
fon  bien  : autant  en  fît  il  au  Roy  des  Pat 
thés , qui  feftoit  venu  renger  par  deucr 
luy  auec  bon  fauf  conduit,  & ce  pou 
iouyr  desihrefors  dudit  Prince  : il  chb 
géoit  fi  fort  le  peuple  de  tailles  & gabcl 
les , que  les  pauures  ges  eftoient  côtrain 
abandônet  leurs  patries , de  forte  que  le 
villes  demeuroient  defertes  & inhabi 
tees  , enfin  pourfuyuant  toufiouts  fon  a 
uariccinfatiablc,  Galigula  l’eftoufFaen 
tre  dcuxoreilliers.  Dormitien  Èm perçu 
fut  cncofe  plus  aùaricicux  que  luy: 
plus  encore  l’Empereur  Commodus  , le 
quel  v^doit  oïdinaitcmet  iaiuRice:  auû 
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>icu  permit  qac  tous  deux  furent  tuex  à 
oups  de  poignelâdes.  Achelons  Roy  de 
.ydic  fut  (î  auaricicux.quc  ne  fe  conten- 
ant de  Ton  domaine  Sc  reuenu  otdinai- 
c , il  chargea  tant  fou  peuple  détaillé  & 
’impoft,qu'èn  fin  il  f’efmeut  contre  luy , 
le  l’ayant  prins , Icpeupleletuamifcia-' 
dement  & le  pendit  par  les  piez.  Ponta- 
lus  fait  mention  d’vn  Cardinal  (i  aoari-  CarS* 
iéux,  qu’il  fe  dcguiroitfouuent  en  habit  ml 
le  valetjpour  aller  derobber  rauoine  de»  inme  mi- 
rant les  chenaux.  Horace  dit  que  à Ro-  mmu 
ne  y auoit  vn  certain  nommé  Quidc  tat 
ichc  en  deniers , quil  pouuoit  tnefufer 
bn  or  à pleins  boifleaux:  & ncantmoins 
l alloit  tout  nud,  & ne  mangeoit  àde- 
ny  fon  (oui  : de  forte  que  craignant  de 
omber  en  pauurecé , il  vefquit  paunic- 
nent  tome  fa  vie  ♦ Ontrouue  plutieurs 
lütrcs  homes  de  renom  qui  ont  efte  fore 
bbicts  à Pauaricc;  comme*  Prim^ilcon 
Tcrc  de  Dido  , qui  tua  fon  coulîn  poux  . 

moir  fon  threfor.  Poliftus  aufsi  Roy  de 
rtoyefît  mourir  vn  des  fis  du  Roy  Pria 
luy  auoit  efté  enuoyé  pour  honorer 
fa  coure  ; mais  c’eR  trop  parle  de  gens 
[|ui  ne  valent  rien.Gonrétons  nous  oonc 
de  cognoiflrc  qu’il  nous  fault  fuiî  ce  vi-* 
ce  qui  caufe  tant  de  maux  : veu  principa- 
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lemcnt  que  Thomnie  efî  toufîoors  plai 
enclm  à r^uaricequ'iliberaliié. 


^SO,^aifoi%foTt  yiceâu>  Vhilofophe  PhauorintU, 
fa^T  ce  qtiU  iteft  bon-  de  dcmanier  mpx  Â* 
Jireîogms  les  chofss  à yenif^ 
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Fsanciês3&  rocfmeles  mo- 
dernes onttouuourseftéci 
doütt  for  le  fait  de  i’Aftro- 
logie  judiciaire,  qui 
its  ebofes  futures  quidoi- 


Bcnr  aduenir  aux  homes,  rniten  pariicu- 
iier,qu*eo  general  atout  Fvniuersrlcs  vni 
la  condamnêt  Sc  rcieriem  enticremet:  les 
autres  l’approtîuétcn  partie-.élt  yen  a qui 
la  foufticnnét  & par  raifons,&  par  expe- 
licces.  Et  de  fâir,îl  y en  a des Tiorts  aflex, 
que  ie  mettroye  bié  en  ku  ; mais  ne  vou- 
Jat  crauaiUçr  mon  ciptit  en  Cc  p'ïin(fl , ic 
pafT.  oütre:en:orc  que  Tayc  afiez  eftudic 
CD  celle  partie  d’ Aflrolcigi»  qui  traite  des 
cours  & moiiuemens  des  Aftrcs.  Pour  ne 
toucher  donc  .1  l’hoaneur  de  pprfonne, 
iedsray  fei  kmeut  ce  qu'en  dit  le  Philo* 
fophe  Phauoriniîs,  fclon  que  recite  Aulc 
Gelle  ; Icqu«*I  voulant  retirer  5c  deftouc- 
neilcs  liâmojcs  de  ne  Parreftet  aux  A- 
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cologues:,  Caldces,  on  Mathcmsticien* 
Dur  cognoirtre  les  chofes  à venir,  vfoif 
vue  raifon  fort  afgue  & fubiile  , difant 
infi  ; Garde  toy  de  re  fier  aux  Aftroîo» 
lies  en  forte  que  ce  Toit  ; car  encore  que 
stedient  vray,  ce  qu’ils  te  diront  fera 
Dn  00  maQuais  pourtoy;  cftant  bon, oit 
efl  vérité  ou  menfonge . Si  c’eft  vérité^ 

! reçois  double  dommagcàla  fçauoirî 
ir  en  premier  lieu  tu  es  co  peine  tic  défi  • 
îr  que  ce  bien  t’adiéDc  bien  toft  : fccoa 
:ment  vc  bien  à venir, dont  tu  es  aducc- 
eft  eftime  toufîours  moindre  ;dc  forte 
ne  tu  n’en  reçois  fi  grand  piaibr  q^u’air* 
cmcnt.Si  c cfi  n)êfonge,tu  attendras  en 
lin  le  bien  que  l’Aftrologuc  te  promet,^ 
iriî  ne  fauiedra  pas.  fi  ce  qoe  i*A- 
rologue  prédit  cllr  mauuais  poor  toy,  c-* 
ant  matiuais  Si  certain,  qucîîc  plus  gra- 
5 drfgraccrepourroit  aduenir  q^uc  d’e- 
re  abbreuue  d*?n  mal  iieuf  que  tu  dois 
îceuoîr,  fans  qu*il  foit  en  toy  le  pouuoir 
iiter  -3  fj  c efi  menfonge,  qu’a  on  que 
liie  ^ vne  perfonne  d ’tn  mal- 

ir  qui  ne  îuy  doit  aduenif  j Et  pat  ainU 
lî  fo<  te  que  foir,  il  n’ef  bon  de  fequerir 
futures. à moy  ie  trouuç 
côfcil  de  ce  Phî!o!ophe  fort  boiKCom» 
16  cuâDc  coiUorme  àfEuangiie  qui  dit, 
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bel 
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cognoiftrc  le  tép: 


ies  fortune: 
ont  régné  % 


ny  Cit» 
quelle  quelle  foit,  qui  ait  ci 
tant  de  piiuileges  & de  grâ- 
ces de  Dieu, ny  ouayétcft( 
faits  tant  de  myftercs,qu’c£ 


Ieruralê,quâd  encore  il  n’y  auroit  que  et 
feul  poinà  que  noftre  Seigneur  y aeft( 
crucifié,  mort  & enfeucly  , & que  les  mi 
ftercs  & fecrets  de  noftre  Rédemption  51 
ont  cflé  paracheue  z.  Au  contraire, if  n’y  s 
ville  au  mode  qùiait  enduré  rât  de  maux 
ui foit tôbee en  telle  feruitude  quel 
; comme  encore  on  peult  teoir  auiour 
d’huy.Q^ntàthrcfors  & baftimés  foin 
ptueux,  elle  h’eftoic  à égaler  d ville  dt 
monde:  au fsi  Pline  la  loue  par  fur  toutes 
les  cirez  du  Leuât.Cornelius  Tacitusdef 
çrit  amplement  Ton  afsiette , par  laquelle 
on  peult  cognoiftre  que  c’eftoit  vnc  dci 
plus  fortes  villes  du  mode  : autant  en  fait 
è îofcpbe^iequel  dcfcrùles  trois  nauraillcj 

dont 
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âoïlt  ellecftoitcerntc,  qui  iieantmoins 
[îftoient  fort  enrichies  de  tours, baftions, 

8f  cazefmattes,  outre  rexcellencc  du  T£- 
)lc,qui  cftoit  chofe  nornpareille.  Q uoy 
ôù'dcrc,il  m’a  femblé  bon  de  mettre  icy 
a première  fondation  de  ceile  Cité,aaec 
es  fortunes  qu’cJies  a eues , tant  bonnes 
[ue  mauuaifes, recueillant  fommaircmét 
outee  quiefl:  comprins  en  fes  chroni* 
jues . lcrufalem  donc  fut  fondée  au  mi- 
leu  de  ïodec  a la  crouppe  du  mbnt  de 
!yoii  , qui  efi:  tenu  & reputécommuné- 
nenc  le  milita  & le  centre  de  la  fuperfî- 
ie  de  la  terre  ; Ezcchiel  aulTi  dit  qu’elle 

ut  affife  au  milieu  des  natiôs  : Dauïd  pa- 
eillemént  dit  que  le  faîut  des  hommes 
utpafiàk  au  milieu  de  la  terre:  ce  que 
aonftfc  bien  amplement  faint  lerofme, 
feriuant  fur  çe  palTage  d’Eiechicl,cy  def* 
is  allégué.  Au  reflc,il  efè  eferit  en  Gene- 
: , que  Mekhifedech  ( qui  félon  Tinter^ 
relation  de  faine  Pàuî  vault  autant  à di- 
?,que  Rqyiufle,ou  Roy  de  iuflice) ayant  . 
îincu quatre  Rois,  quitenoient  Loth  - . - 
riforiniér,  ht  facr^fice  à Dieu  ; ce  Prince 
aptiza  cefte  Cité  du  nom  de  Salom;,c'eft  ! 
dire,  paix  : à caufe  dequoy  il  fut  appelé 
ôy  de  paix  . Sâîom  donc  fut  le  ptcmièc  ^ 

^>m  impoféa  ceke  cité:  encore  que  faiüt 
BB 
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lerofitJc  foit  d’opiniô  qu’elle  ait  eu  noc 
lebus  du  commencement . Strabo.Coi 
lîclius  Tacitus , & piufieurs  autres  au 
theurs  rappeileni  Solima,  parUns  autre 
mcHtdefa  fondation  que  ce  qui  eft  rai 
I r Cité  aufli  fut  appeileele 

r J f : bus,&  lerufalcm,  ainû  qu’on  pcuîi  veo: 
fainte  Eferiture  . Saint  lerofme  cl 
^ ciiuant  a Dardanus  luy  donne  trois  nôi 
toütcsfois,  en  Hncllc  futappellee  Æln 
àcauïe  de  l’Empereur  Æ.iius  AdriâUiqi 
la  fît  rebaftir , & fortifier.  Saint  lerofra 
dit  qu’elle  porta  le  nom  de  Iebus,à  caui 
des  Icbufeens  qui l’auoient  fondée  iu 
ques  au  temps  de  Dauid  . lofephe&l 
^geiîppus,  difentquc  MelGhifedech  lu 
/mit  le  nom  de  îerufalem  , c’eft  i dire,  f 
fîon  de  paix;  faifant  vn  mot  de  Icbus , 
Salem.de  forte  que  îcrufaicm  fe  troüua 
compofédcccs  deux  noms  , changeai 
fculemét  vn  b,en  r.  Les  autres  difeiuqi 
ion  nom  eft  prias  de  Herc , c’eft  à dir 
Tifîon,  à'caufedç l’Ange  qui  apparut 
Abraham, lofiqu’il  vouloit  facrificr  fc 
fils  Ifaac.  Il  y en  a qui  difcni  qu’elle  f 

appclleclcrufalcm,c’eft  à dire,  iiiaifoD 

palais  de  5alomon,  àcaufe  des  grand 
fortifications  que  le  Roy  Salomon  y f 
U J aplufieurs  autres  opiniôs  fur  ce  fa 
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font  ie  me  pafle  de  loger:  car  quant  â 
Boy  , ie  liens  que  comme  les  luifsl’ap* 
)clloient  en  leur  langue,  lerufalem,  que 
çs  Grecs  Sc  Latins  la  nommoient  Icro- 
olyma,  ainfi  qu’on  peultr^y^oir  en  îofe- 
>he&  Egcfîppusaucncurs  G^cs  . Nico- 
as  de  Lyra  ne  fait  â receuoir , en  ce  qu’il 
lit  que  lérufalem  fut  premicremet  nom- 
nce  Luca , & Bcthcl  : car , félon  que  dit 
aiût  lerqme,  Beîhei  cft  loîng  de  lerufar 
cm  douze  mil,. ainfî  que  raéfme  on  peulc 
'eoir  par  lofcphe.Cc  pendant  toutesfpis 
l fault  noter  que  Icrufalcm  eut  plufeurs 
loms  particuliers  , quiluy  farenc  attri- 
>ucz  açaure  des  haults  royftcres  qui  ont 
iftc  paracheuez  en  elle;corame  fainteCi- 
é,Cité, faexee.  Cité  de  D aùid,6ç  piufîcHra 
utres  femblabies  noms  outre  Ton  noiti 
►roprc.Or,pou£  venir  à fqn  hidèirc , les 
cbwfecos,  8c  Cananéens,  qui  eftoient  v- 
»e  œcfme  nation  ( car  lebus  fut  fils  de 
3anai),fils  de  Can,neucu  de  Noé, duquel 
es  nations  prindrent  le  nom  ) eftoienc 
eigneurs  de  lerufalena  ,aîu  temps  que  les 
;nfans  d*irrael  dehurez  de  la  câptiuicé 
1 Egypte,  f’emparerent  de  là  Paleftiné  & 
le  la  ludce  : 8c  adpint  qu’au  partagé  que 
CS  douze  lignées  d’ifrael  firent  de  latcr- 
e à eux  promife , lerufalcm  efeheut  à la 
BB  a 
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psrtdelaligoee  de  Behiamin . Tontc^- 
fois,  par  ce  que  cent  de  la  lignée  de  Bea-^ 
hhiin,qaelques  efforts  d’armes  qu’ils  fif- 
fenr,  ne  peurent  Bcttoyer  entièrement  le 
pais  des  îebafeens  :1k  furet  côtrairits  les 
foùffrir  aucc  eux  p^us  de  trois  cês  feptan- 
te  a n s , m't  frn  é î ü fqu au  t cm  p s*  d é ‘D'a* 

Wd  : lequel  eûârii? Prophète  & Roy , y(T« 
delà  lignée  de  fdda,cüa(r^  \ts  lêbufecns, 
Pemparant  'dé  leurs  foTtcrefoJefquellefl 
lî  fb^Eîfia  déi? tfhûead:,  6^7  Bradés  palais 

fornptueut,  feion  qu’ôn  peu  àu  h- 

urc  des  Rois,  &.en  loTcplie  au  liufcdc 
fts  Anïsqnitet  ludaiqüès  ; Dauid  donc 
ayant  chaîTeles  tebnfeens  ,appflla  lertt- 
fiém  Cité  alvtyiéii',  la  faifaot  chef  & vil‘ 
lecapîtay'dé  Vo'u^^Iudee  . Durant  le  t«- 
r aVi  eBôlr  en  for 


tîoHS,,à  càufe:  d:es  grandes  ^iftoites  qu« 

Dauiij  obtint  ; aptes  !a  mort  duquel,  « 
ïage  Salomon  luy  fucceda.Et  encore  qu< 
c«  Roy  f-èftudi^ift'a  viutc  en  ÿaix  ; ç( 

■neantmoinsletkfâlem  ctoiffo 

in  rcn,bmmçe,  en  richelTcs  ■,  & en  brup 
'mènsTomptueuï  ; car'  Salomon  ampH 
fi'ôk  les  murailles  d’fceHc , &,  y ^ 
de  grandes  fortiheations  . D’ailleurs  il  ] 
fit  plufieurs  baftisnetis  fort  fomptueu* 
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teiîgnamtDenc  ce  Temple  tant  teiiom?- 
né,  à eau fe  de  Tes  ricIielTes  & l’artifice 
Je  Ton  ba^ftiment  qu’il  n’y  euconques  , & 
l’y  aura  baftimenc  qu'on  pu ilTe  eg^er  Par.U^ 
ly  parangonner  àiceluy  : car  comme  on  neg.U.z 
)cult  voir  en  la  rainteTferkure  en  lo-  Ufefe, 
epbe , Tap pareil  de  ce  Temple  efloit  in  ant,md. 
îny  & incomprebenfible  : de  forte  , que  8. 
)Our  la  feule  renommée  d’iccluy  la  RoH 
1.C  de  Sabâ  vint  vifîter  le  Roy  Salomon; 
dufieursRois  luy  enuoyerent  de  grans 
►refenspour  ceflcffed  ; for  & l’argent 
[u’on  luy  apportoit  par  Mer  , cftoic  en  fî 
;rande  quantité  , qu’on  ne  tenoit  non 
•lus  de  compte  que  de  pierres.  Ce  ..Roy 
leancmoins  mefeognoiflant  ces  grans 
Ions  de  Diéu,dcuint  Idolatretaufsi  Dieu 
►ermit  que  fon  Royaume  fut  diuife  a- 
•resfamon.  Ayant  donc  régné  quaran- 
e anSyRoboam  fon  fils  luy  fucceda;  cou- 
re lequel  fe  reuoltcrent  dix  lignées , qui 
fleurent  leroboam  pour  leur  Roy.  Ro- 
•oam  donc  eftat  feulement  Roy  de  deux 
ignees  , â fçauoir,  ïuda  & Beniamin  , fe 
oitifîa  en  fes  villes  : 8c  du  depuis  ce 
Loyaume  demeura  â fes  fuccefleurs  , qui 
rindrent  deflors  lernom  de  IuifS;,àcau- 
c de  la  lignée  de  luda;  leroboam  & fes 
uccèiTcurs  f’appciicreni  Rois  d’Ifrâcl  : 
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Sc  edcureht  Samàric  poor  ville  capiialt 
de  leur  Royavroe  : & de  fait  ces  Rois  fu- 
rent toufiours  en  guerre  continuelle  l’va 
cotre  l autre.Touteâfois  encore  que  Ro- 
boam  n’eut  que  deux  lignées  fubicttesà 
loy,  ce  neanemoins  fa  réputation  eftoit  fi 
grande^pourcc  qu’il  cftoit  yflli  de  Daiûdt 
& qu’il  auoit  quafî  loufiours  du  meil- 
leur , qu’il  eftoit  plus  craint  & plus  obey 
que  les  Rois  d’ifracîrde  forte  que  lerufa- 
lera  n’cfloit  en  rien  diminuée,  ny  en  for- 
cejUyen  richedes.  Mars  des  que  les  Roit 
de  luda  & le  peuple  offcnfercntDicu  pat 
idolâtrie,  cefte pauure  Cité foufFrit  plu- 
fieurs  miferes  & calamitcz.  Roboam  doc 
ayant  fortifié  fes  villes  en  grande  pro- 
fperité,  deu^nî  neàntmoins  Idolâtre  , fé- 
lon qa’eft  efclit  es  Chroniques  faintes,5c 
en  lofephc:  à caufe  dequoy  Dieu  cfmcut 
contre  luy  Sifar^ou  Sufac  Roy  d’Egypte, 
lequel  luy  vint  courir  fes  pais  auec  dou- 
ze cens  chariots, foixante  nul  chenaux, 5C 
vn  no  nbre  infiuy  de  fanterie  Egyptien* 
ce, Eth»opjque,Trogloditique,aucc  plu- 
fîeurs  Lybiens  qui  cftoient  venus  delà 
Guynce  à fou  feruice:5f  de  fait,  entrant 
pa-  force  en  lerufal  m,il  faccagea  la  vil- 
le 6(  le  Téple , duquel  il  rira  des  ihrcfori 
iii finis, fclô  qu’on  peuit  voir  ça  fa  Chtq* 
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tjxque:  apres  lequel  chaftiemeiit , Tire  de 
Oiea  eftant  appaifee,  Roboam  demeura 
yaiGble  en  Ton  Royaume  le  refte  de  (a 
^ïe.  Eteftani  dcccdé,  Abias  luy  fuceeda, 
equel  defiît  Icroboam  Roy  dlfrael:  en 
iquelle  deffaitte  demeurèrent  ci'nquan- 
e mil  hommes  des  gens  de  Icroboam. 
Vpresla  mort  d’Abias , qui  vcfqoitpcu, 
au(îî  cftoit  il  Idolâtre  : Sc  neancmoins 
Dieu  luy  permit  auoir  celle  via:oire  , eu 
lonfideration  de  Dauid  Ibn  bif-ayettl) 
Ifa  luy  fucceda:  ce  Prince  eftoitboa, iu- 
le, & craignant  Dieu  ; àuffi  Dieu  luy 
ionoa  plulîcurs  grandes  victoires  ^ & fi- 
juamment  contre  Zarab  Roy  d’Ethio- 
)ie , qui  auoit  tant  gaigné  pais  , qu’il  tc- 
loit  Icrufalcm  adiegee.  De  fon  temps  le 
loyaume  deluda  efloit  fi  flori/Tant,  que 
le  côte  fait,  on  y trouua  cinq  cens  oàan- 
e mil  hommes  portans  armes.aursi  trou» 
le  on  en  la  fainte  Efcrirare , que  ce  Roy 
ît  baftir^  fortifier  plufieori  citez.  Apres 
c decez  d’iccIuy,lofaphac  (bn  fils  paruiat 
lia  couronne.duranc  le  régné  duquel  le- 
ufalem  fut  en  grande  réputation;  mef- 
nes  à caufe  des  Prophètes  , Abias , Mi- 
:heas,Ofias,  hl  e &£lifèe,  qui  furent  de 
:e  téps  là.Cc  Roy  fat  fi  aggreabîe  à Dieu, 
eloûqu’oû  ?pit  ç$  faintes  Chroniques 
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des  Roîs^que  les  Moabites,  Ammonites^ 
& les  Moncaignatsde  Seir  f’eftans  amaf-> 
fez,  aucc  vn  nombre  infiny  de  peuples 
pour  courir  fus  à ce  Prince  , Dieu  mit 
telle  dilTention  entre  eux  qu’ils  conuer- 
tirent,  & employèrent  leurs  forces  à f’en- 
tredeffaire  eux  mefmes:de  forte  que  fans 
coup  frapper , le  Roy  lofaphat  retourna 
cn^Ierufalem  en  grand  triomphe  : ou 
ayant  régné  paifiblement  en  grand  pou- 
uoiryildcceda,  laifTantle  Royaume  d lo» 
ranfonfîis  : donnant  pour  appanagea 
fes  autrci  enPans  d’autres  xilles  , aucc 
grandes  fomraes  d’or  & d’argent.  loran 
donceüantparuenu  à la  couronne,  ne 
fuyuit  le  trac  de  Ton  pere  , ny  de  fon. 
ayeuh  ains  f’addonca  à impiété  & cruau- 
té,faifant  mourir  fes  frètes  propres  ; il  tz- 
cha  d’auoirralliancedc  Acliab  Roy  d’if- 
rael , le  coofeil  duquel  il  fuyuoit  fort  en 
Tes  affaires  : & de  fait , il  print  fa  fille  en 
mariage:  dequoy  Dieu  irrité, permit  que 
ceux  de  Edom  fc  reuokerent  contre  luy* 
Il  efmeut  aufsi  les  Arabes  à luy  mener 
guerre,  laquelle  fut  fi  cruelle,  que  tout  le 
paisdeludec  en  demeura  ruiné.  Apres 
fon  dccez  Ozias,  ou  Ochozias  fou  fils 
fucceda  au  Royaume  , auec  fa  mere  Ira- 
lia  ; & comme  tous  deux  fidTentde  trel- 
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naüuaife  vicjaufsi  thourutêcils  malheu- 
«ufement.  A iccluy  fucceda  Ochozias, 
equcl  donna  grande  apparence,  du  com- 
ûcnceraent  de  Ton  régné,  de  toutes  cho- 
es  bonnes, tant  pour  le  regard  de  la  rcli- 
;iô,que  pour  le  fait  de  la  policc:car  il  re- 
nit  le  temple  en  Ton  premier  cftat;  & rc- 
tabit  tous  les  dommages  que  les  Rois 
L’Egypte , Sc  mefme  Ozias  fon  pere  y a- 
loient  fait, Mais  par  apres  il  f’addonna  â 
dolatrie  ; de  forte  que  par  la  commune 
oix  du  peuple , il  fit  mourir  le  Prophète 
Ucharie  : dequoy  irritée  la  bonté  Diu.i* 

► CjCnuoya  vn  terrible  chafHetnent  fur  le- 
ufalcm  ; & ce  du  temps  du  Roy  A mafias 
ils  d’Ochozias:  lequel  ayant  guerre  coq,- 
re  loas  Roy  d’îfrael , & mefcognoifrant 
es  grandes  vidoires  que  Dieu  luy  auoic 
lonnees  cotre  les  Idomeens,&  plufieurs 
utres  nations, fut  defFait  luy  & fes  gés.^ 
iftant  mené  prifonnicr  à lerufaîcm  mef- 
ne  , fut  contraint  de  foumectre  la  ville  â’ 
a mercy  de  îofias  : lequel  la  fit  deman- 
eicr,  &abbatcrc  quatre  cens  brades  de 
nurailîes.  Il  faccagea  aufsi  le  Temple,  6c 
’ômpara  de  tous  les  threfors  du  Roy  A- 
nafias,  puis  retourna  en  grand’  triom- 
)he,en  fa  cité  de  Samarie . Outre  cela  A-; 
nafias  fut  tué  eu  trahifou  ; auquel  fuc^ 
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ecda  Àtarias  ou  Oz*as  Ton  fils  : lequel  fut 
fore  Taillant  & puilfant  Prince.  En  pre- 
mier lieu , il  fortifia  lerufalem  , & tou- 
tes les  villes  démantelées  ; enrichiflant 
fes  pais , par  les  grandes  vi<floires  qu’il 
obtint  contre  les  Philiftins  , Arabes,  5c 
Ammonites,  lefquels  il  rendit  tous  tri- 
butaires à fa  couronne, de  forte  que  la  re* 
nommee  de  lerufalem  croifToit  de  iouc 
en  iour  durant  fon  regne:  il  fonda  & fit 
baftir  plufieors  villes  5f  citez  , Toutef^ 
fois  l’orgueil  luy  fît  oublier  fon  dcooir: 
car  fe  voyant  uois  cens  mil  hommes 
fubiets  à luy,  tous  pouuans  porter  ar- 
mes,il  deuint  fî  arrogat  qu’il  vfurpa  Fof- 
fice  de  Sacrificateur  : mais  comme  il  fai- 
foitle  Sacrifice  au  Temple,  Dieu  le  frap- 
pa d’vne  ladrerie , qui  luy  dura  iufques 
a la  mort.  Âpres  fon  deces  loatan  luy 
fucceda,  qui  fut  fort  prudent,  iufte,  5C 
vaillant  : il  augmenta  fort  lerufalem , 5c 
y fît  de  grandes  rcparations.il  fonda  plu- 
îieurs  autres  villes:  & vainqu  t les  Am- 
monites: dcfquelsil  tira  grandes  fom- 
mes  d*or  & d’argent.Mais  depuis  fa  more 
les  grans  triomphes  fc  perdirent , A tout 
malheur  aduint  au  peuple  de  luda:  car 
Achaz  Ibn  fils,  furnommé  Eleaiar.c- 
Aaat patttcQu  à U co^xonae^faddomu  t 
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[<ftT^trie.  ; introduifant  les  cercmt)nic9 
fcîup traitions  des  Paycns  ; à caufc  de- 
^uoy  Dieu  le  chaftia  par  les  majUS  de 
R.afis  Koy  de  S une , & de  Fezias  Roy  de 
ff»acl  , qui  luy  tuerent  pour  vu  iour  fix 
riogts  mii  hommes:  apres  laquelle  defec- 
:cils  coururent  tout  le  païs  de  ludee  ,Ic- 
juei  lis  pillèrent  & faccagerent  ; toutef- 
ois pource  que  lerufalem  eftoit  forte , il 
’y  maintint  contre  le  fîf:ge  defdits  Rois* 
Oe  neantmoins  il  fut  contraint  d’ache- 
;cr  à grade  fomme  d’or  le  fecours  de  Sal- 
manazar  Roy  d’Aflyrie;  pour  àquoy  fa-« 
isfaire  il  princ  les  vafes  d*or  & d’argent 
lont  on  fc  C?ruoic  au  Temple;  Saimaaa-* 
tat  donc  venant  au  feçouts  du  Roy  dô 
luda,  desfît  le  Roy  d’ifrael  ; oeant- 
lîoins  emmena  aucc  luy  grand  nombre 
le  luifs  prifonniers,  aufquels  il  donna  la 
légion  d’itenc  pour  habiter  : & celte  fut 
a première  captiuité  & dHpèrfion  des 
luifs  des  qu’ils  fortirét  miraculcufement 
l’Egypte  ; mefme  peu  de  temps  apres  ce- 
a le  Roy  AlTyrien  contreignic  les  Rois 
l’Iiracl  iuy  payer  tou*s  les  ans  tribut.  JEa 
e temps  la  , les  Prophètes  Ofee,Efaie^ 
^ mos,Michce»&  lonas  cftoiêt  en  regue. 
Iprcs  la  mort  du  desfortuné  Âchaî^Eze- 
hus  fou  £U  paiutut  â la  coiuoons»  Ce 
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Prince  fut  bien  autre  que  fon  perc  ; car  il 
cftoic  prudent , iufte , religieux ^ & crai^ 
gnant  Dieu.  Aoffi  lerufalcm  rcprint  fon 
premier  crédit  de  fon  temps:  car  il  refor- 
ma tcllemet  la  police , & remit  le  feruicc 
de  Dieu  à telle  pcrfe<5lion  , que  comme 
l’Efcriture  fainte  luy  réd  tcimoignage,  le 
Royaume  de  luda  n’eut  onc  vn  tel  Roy: 
aufti  vefquit  il  en  grande  profperité  , & 
obtint  de  grades  viâoircs.  Ce  Prince  ne 
fs  contentant  d’arracher  toute  l’idolatric 
â laquelle  il  voyoit  le  peuple  fort  encli- 
i)é,  & voulant  remettre  fus  entièrement 
le  feruice  de  Dieu  , fomma  les  autres  dix 
lignées  d’Ifcael  de  viure  félon  la  loy  que 
Dieu  leur  auoit  donnée  par  la  main  de 
Moife  : àquoy  condefccndans  plufeurs, 
yindrét  facrifîer  en  lerufalem,  & célébrer 
îaPafque  félon  l’ordonnance  de  Moife. 
Êt  neanrmoinsjfelon  qu’on  peult  veoir  es 
faints  Eferits,  les  autres  pcrfeucroient  en 
leur  Idolâtrie, & fe  moquoiét  de  fes  fom- 
mations,  quelques  aduertiflemés  que  les 
Prophètes  leurs  donnaflent.*  à caufede- 
quoy  ils  furent  fouuêtesfois  chaftiez  des 
verges  de  Dieu  tant  par  Salmanazar  que 
Sennacherib  Roy  d’Alfyrie,  qui  les  op- 
prelTa  grandemêt  le  premier  an  du  règne 
d’Ezechias.  Mefme  le  quatriefme  an  du 
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d’Ozias  Roy  d’irrael  ce  prince  Af-» 
,rricn  mena  (i  forte  guerre  cotre  les  fepe 
gnees  d’Ifrael  par  refpace  de  trois  ans, 
u*il  les  contreignit  d abandonner  leur 
airie,  8c  f-Her  demeurer  cqmmc  efclauçs 
ntre  les  Medes:&  voila  côment  les  Inifs 
jrent  dirperfez  ça  & là  parmy  les  naiios 
(1  ranges,  fans  iamais  retourner  en  leurs 
jaiFonSjde  forte  qu’on  ne  fçait  qu’ils  de- 
indrent  depuis  : qui  fut  la  fin  ruine  du 
Loyaume  d’Ifracl  qui  auoit  dure  trois 
ens  feptanre  ans.  Salmanaiar  au  côtrai- 
e,cnuoya  en  Samarie  des  ÂfTy riens  pour 
habiter,  lefquels  f’emparans  de  tout  le 
aïsiadis  habité  par  les  Ifraelitcs  , prio^ 
renc  le  nom  de  Samaritains.  Éufebe  tou 
ïsfois  prend  ce  nom  comme  pour  gari)it- 
oâ  : mais  Ton  opiniô  ne  me  feroble  reco- 
able  ; car  ils  Pappellerent  Samaritains 
ourraifon  de  Saraarie  ville  capitale  de 
elle  contrée.  Ces  AfTyriens  meflerent  la 
aydes  luifs  aucc  leurs  Idolâtries  .•  aufîî 
;s  aüoic  on  en  abotninàtion  corne  gens 
xcôfnuokz.  Q oant  â-kurs  faits  ie  mku 
âiray,poürce  quiis  n attouchcnceii  rieft 
aon  difeours  ; & fî  en  cecy  ie  commets 
üclque  faulte,  ie  me  foumets  à la  corre^ 
lion  de  rfi^life* 


^mtetleVhSiotre  de  leTufalemmfquef  4k 
Umps  des  Empereurs  Tstses  O*  y^ejfâjien* 
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■ P R E S Ja  desfaîre  & ruîm 
des  Ifraelitcs,  le  Royaume 
de  luda  feul  demeura  fui 
pied;  car  le  bon  Roy  Eze 
chias, pour  fauuct  Ton  peu 
pie  de  la  fureur  du  Roy  Salmanazar , & 
maiocenii  les  (îens  en  paix  luy  dôna  grâ 
des  femmes  d*or^achecrant  par  ce  naoycr 
la  paix  pour  long  téps?toutesfois  ce  Ro) 
infidèle  iuy  faufa  la  foy  : & ?int  auec  geo 
fe  armee  en  intétion  de  ruiner  le  Royau 
me  de  ludce, corne  il  auoit  fait  ccluy  d’K 
racl.  Mais  Dieu  voulant  prefetuer  foi 
peuple , manda  Je  Prophète  Efaie  vers  1 
Roy  Exechias  pour  le  côfoler(car  ce  Pro 
phete  viuoit  alors)&  par  vne  nuitl’Ang 
duSeigneur  desfît  cent  osante  mil  hom 
'incs  au  camp  Afiyrien  lequel  Car nag 
-contraignit  les.  autres  à fe  retirer.  Et  pa 
ainfiEzechias  eflaot  clchappé  deccptfi 
&luy  & fon pcuple,:vcfquit  le  refte  d 
fes  iourspaifiblcment  en  Ton  Royaume 
Et  ayant  Dieu  monihé  cuidemment  d 
gras  miracles  pour  le  refped  dudit  Roy 


»B  XZRVSjltSM. 

î!  mourut  paifibicmeot , laifTant  ManaG* 
fcsfon  fils  & foccefieur  au  Royaume.  Ce 
Prince  ne  fuyuit  le  chemin  defon  pcrc: 
ains  f’addonna  entièrement  à toute  ido- 
lâtrie ; commettant  plufieurs  chofes  abo« 
minables  contre  la  Loy  de  Dieu  : à quoy 
auffi  il  indüifit  le  peuple.  Dequoy  eftanç 
Dieu  ofFenfé,  il  fufeita  les  AfîyricDs  con- 
lic  loy  , qui  le  chaftierent  fi  bien  que  ou- 
tre la  desfaice  de  Tes  gês,il  fat  fait  prifon- 
nier,  Sc  mené  captif  en  Babylone  .*  tou- 
tesfois  il  fe  repêcit  de  foc  pcchétqui  eau- 
fa  que  Dieu  le  dcliura  des  mains  des  Af* 
fy riens  , de  forte  qu'il  retourna  en  fes  e* 
rtats,&y  mourut  paifiblcment.  Aiceluy 
fuccèda  Tinique  Amô  fon  fils  : lequel  fut 
tuémiferablement;  les  Prophètes  Ioe|, 
Nahum , & Abacuc  furent  de  fon  temps, 
Apres  iuy  fucceda  lofias  fon  fils , qui  fut 
Prince  craignant  Dieu  , & fort  vigilant  â 
la  reformatio  de  Ton  peuple.  Car  il  chaf- 
fa  toute  idolâtrie  hors  de  fojn  Royaume, 
qui  neantmoins  cftoit  fort  çpcl^aroee  es 
cœurs  des  hommes  ; & repara  le  Tem- 
ple, faifant  plufieurs  autres  adîcs  dignes 
d vnRoy  fâinci.&.iüftc.  Pour  cela  neanc- 
ttoins  Tire  de  Dieu  nefc  pouuoitappai» 
fer  cotre  les  îuifs,  pour  raifon  des  Idolâ- 
tries côniifcs  du  temps  des  Rots  Amoo^ 
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Sc  ManafTes  ; toutesfois  pour  le  refpc^ 
delofias  (qui  mourut  pauureracnt  pa 
fa  grande  foitifc  ) Dieu  différa  de  cna 
fticr  le  peuple  ludaique  comme  il  fît  pa 
apres.  Ce  Roy  mourut  d*vne  playe  qu  i 
xcceut  en  la  iournee  qu*il  eut  contre  Ne 
car  Roy  d*Egypte  : & de  fait-ce  fut  bici 
employé  : car  Necar  ne  luy  demandoi 
rien  > ains  cherchoit  Ton  amitié  tant  qui 
jjouuoit  : n’ayant  autre  intention  qu( 
d’employer  Tes  forces  cotre  le  Roy  d’Af 
fyric  î & neantmoins  lofîas  en  voulut  i 
luy  J d’vnc  certaine  gayeté  de  cœur , qu 
îuy  couRa  la  vie.  Sa  mort  fut  fort  regre 
tee  , mcfme  du  Prophète  Icremie,  qui  fîi 
fes  Lamentations  à câufe  d’icellc.  loa 
chaz  fon  fils  luy 'fucceda  , lequel  fut  ad 
donné  à toute  iniquité  & méchanceté 
aü/îi  Dieu  ne  le  permit  régner  plus  de 
trois  mois  : car  Necar  qui  auoit  défia  dc‘ 
fait  fon  pere  , le  priua  de  Ton  Royaume: 
jetidât  le  pâïs  de  lùdee  tii'buiaire  de  ceui 
'falens  d’or  ^ & vn  d’argent  tous  les  ans. 
loachax^donc  eftant  pritré  de  fes  eftats,& 
mené  ptifonnier  en-^  Egypte ^ôû4i  moü' 
lût  ï loachin  fon-  frété  fut  inftallé  at 
Royaume,  ou  il  Te  porta  fort  mal  : car  il 
efloit  addônc  à toute  Idolâtrie  , & indui- 
fit  le  peuple  à en  yfer  de  mefiTie.  A eau* 
^ ' fede 
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fc  dequor  Dieu  luy  Jafcita  pour,  eiine- 
my  îe  Roy  Nabuchàdonozor , qui^uait 
défia  régné  quarante  quatre  ans  en  Baby- 
lonne.  Ce.Pnnce  ayant  obtenu  viéloi- 
rc  contre  Je  peuple  Judaïque  , emmena 
9our  efclauea  les  plus  ;grands  de  tout  le 
3aïs  ; & empoita  les  vaTes  du  Temple. 
L’occafion  de  cefte  guerre  vint  de  ce  que 
loachaz  dôna  aide  au  Roy  d’Egypte  coxi- 
;rc  Nabachodooozor , ouLtre  le.  ponfeil 
le  leremie  ; loachaz  donc  ayant  règne 
3nze  ans,  & demeuré  prifonnier  trois 
ins, mourut  en  grande  pauurecé.  A iceluy 
ncceda  loachin  , ou  Icchonias  , lequel 
Ùyuit  le  train  de  Ton  pere,cftant  mefehât 
;omme  luy  ; aufsi  de  Ton  temps.  Dieu 
îommcoça  à defploier  les  rigoreufes  ver- 
ges de  long  temps  apprcüees  contre  Ic- 
ufalem  , & différées  pour  Icrerpcétdc 
toz^ks, félon  q les  Prophètes  auoient  pre' 
lit:  car  Nabucbodondzor  vint  en  propre 
ïerfonne  aucc  vne  greffe  & forte  arraee 
iflieger  la  Cifédc  Icrufalcm  ; auquel  n« 
>ouuant  tcfiUerle  Roy  lôachin  , Joumit 
L fa  volonté  luy  a fa  mere,  fa  femme  , & 
es  principaùsde  fa  maifoo  ; & onkrecc-* 
a luy  fit  prefent  des  vafes  & threfors 
[ui  eftoient  encore  au  temple.  Au  moyen 
iequoy  U Roy  loachin,  & les  principaux 
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de  fa  court  furent  menez  captifs  en  Baby-. 
lone . Mais  Nabuebodonozor  prcnaai 
toutes  les  afleuranccs  & fidelitez  qu’il 
peuît  de  Mathaiias,  oncle  du  Roy  loa* 
chin  » il  îc  fît  Roy  de  lodee  , & TappcHs 
Scdechias  . Ce  Roy  fut  vn  des  inique»  & 
malheureux  Princes  qni  régna  oucques  : 
car  non  feulement  il  fut  ingrat  enuers 
Dieu  des  grandes  grâces  qu’il  luyauoie 
fâites^auquel  neantmoins  il  tourna  le  do! 
»e  roulant  entendre  à chofe  que  le  Pro- 
phète îeremie  luy  difl;  ainsauâi  faulfa.fa 
paçoie  au  Roy  Nabiichodonozor,quira- 
uoit  inilalié  au  Royaume,  îuy  déniât  fou 
amitié,  Et  -fî  ce  Prince  ne  raloit  gucrcSj 
les  Sacriücareurs  vaîoieot  encore  moins, 
& moins  encore  le  commun  peuple  :d< 
forte  que  toutes  abominations  & idolâ- 
tries regnoient  en  Iiidee,  iafqucs  àpro« 
faner  le  Tépîe,  qui  eftoie  tenu  fî  facré.  El 
quelques  rcmonftrances  qucfifl’cnc  à cc 
Roy  Uremie, Ezechiel,  & les  autres  Pro 
phetes,  l’obftination  neatmoins  croiflbii 
toufîours  . A cefte  caufe  Dieu  fufcitak 
Roy  Nabuchodonozor  ; lequel  pourk 
venger  du  tort  q tenoie  de  luy  Scdechias, 
l’an  neufiefme  defou  regne,  vint  courii 
le  pais  de  ludee  auec  vnc  groffe armée: 
& tint  Icrufalcoi  âiilegcc  deux  ans  duiâi 
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ouïe  Roy  Scdechias  f’cftoit  retiré  pour 
fa  feureté.  Mais  le  pauure  peuple  alaguy 
de  famine  & de  pefte,ne  pomiat  plus  fup- 
portei'  le  lîege  fut  contraint  fc  mectreâ  la 
mercy  del’ennemy  : lequel  entrante»  la 
Tille, la  mit  à feu  & à fan  g.  Le  Roy  Sede* 
chias  fut  prins  corne  il  feufuioit.&eflânc 
amené  deuât  le  Roy  Nabuchodonozor, 
il  fît  mourir  Tes  enfans  deuanc  fesyeuxrSC 
quant  à luyjil  luy  fit  creuer  les  deux  yeux, 
éc  le  mena  en  ceft  équipage  en  flabylo- 
nc.  Apres  Ton  retour  il  manda  à Icrufa- 
Jem  Nabuzardam , qui  cftoit  vn  de  fss 
principaux  Capitaines  , auec  charge  de 
Faire  ruiocr  le  Temple.  Cela  fut  quatre 
cens  ans  apres  l’edifîcation  du  Temple 
faite  par  Salomonramant  en  fît  il  de  tou- 
tes les  forterdîcs  Sc  baüimés  Somptueux 
de  lerufalem  , abbatant  les  murailles  de 
la  Cité , & ruinant  les  Palais  des  Rois  de 
ludce.  II  emporta  au/îî  tout  le  mctail  qui 
eftoit  au  Temple  : & emmena  les  Sâciifî- 
catcurs  Sc  tous  les  principaux  tant  de  le- 
rufaîcm  que  de  tout  le  paîs , auec  léurg 
femmes  & enfans  : lefquels  demeurerenc 
captifs  en  Babylonne  eiiuiron  feixante 
ans-,  Cck  fur  la  capciuité  de  Babyldoc, 
dont  on  parle  tant  : laquelle  aduint  enr 
OÛ'on  fîx  cens  ans  auanti’aduenemcnt  d^ 
■ CC  2, 
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noftre  Seigneur  : voila  comme  lâ  paa* 
urc  Cité  de  Icrufabm  demeura  defertç 
& defoîee.  Q^and  au  menu  peuple  on  le 
lâîlTaaupaïs  pour  cultiuer la  terre,  fous 
la  charge  toutesfois  de  Gadolias  député 
gouuerneur  en  ludec  ; mais  ce  peuple 
fe  mütina,&  tua  Godolias:  parquoy  crai- 
gnant  la  fureur  de  Nabucfaodonozor,  ce 
qui  eftoit  refté  des  luifs , f'en  alla  habi- 
ter en  Egypte,  lailTant  lerufalem  defec- 
te  & depeuplee  . Saint  Icrofme  dit  en 
Ton  liure  des  Q^ftions  Hebraique?,  que 
depuis  la  prinie  é.  le  fac  de  lerufalem  , il 
pafia  bien  cinquante  ans,  fans  que  hom- 
me , ny  befte  , ny  oifeau  y entraft  : en 
quoy  on  pouuoit  aflez  cognoiftre  la  gra- 
de punition  qu’auoit  mérité  ce  peuple 
tant  carrelFé  & prîuÜcgié  de  Dieu.  Se- 
ptante ans  palTez  Dieu  regarda  de  fou 
œil  de  pitié  la  capuuité  &rairercdc  foa 
peuplé  : qui  fut  lors  que  l’Empire  tomba 
en  la  domioation  des  Perfes , qui  en  def- 
faiflrcnt  les  AlTyriens , & ce  du  temps  du 
puiflant  Roy  Cyrus.  Lequel  efmeu  de 
refprit  de  Dieu,  permit  à cinquante  mil- 
le luiFs  retourner  en  leur  patiic  fous  la 
conduire  de  Zbrababel  leur  Capitaine, 
Sc  de  lofué  foüueraiii  Sacrificateur  ; lef- 
quels  eftans  de  retour  en  ludcc,  com* 
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wènccrent  à tebaftir  les  ruines  <îc  lcut: 
ville  , & principalement  lerufalem  , la- 
quelle ils  rebaftircni  en  grande  ioyô  ; o£- 
frans  Sacrifices  à Dieu  félon  fordonnan- 
ce  de  la  Loy , ainfi  qu’on  peult  vçpir  au 
premier  liure  d’Efdras , en  lofephe,  & eu 
plufieurs  autres  autheurs  dignes  de  foy^ 
Les  Samaritains  neantmoins,qui  eftoient 
leurs  voifins  , les  erapefchpyent  tant 
qu’ils  pouQoient  de  rebailir  & fortifier 
lerufalem  , & de  réparer  les  ruines  du 
Temple;  le  mcfme  firent  plufieurs  au- 
tres nations.  Et  toutesfois  quelque  em- 
pefehement  qu’on  leur  mifl  ,1e  Temple 
fut  tebafti  & parfait  au  temps  que  Darius 
fils  d H yda fp es  regn oit  en  Babylone^ 
Deqiipy  tout  le  peuple  ludaïque  mena 
grande  fede  : toutcitois  les  plus  vieux, 
qui  âuoycnt  veu  l’cdat  ancien  du  Tem- 
ple ne  fepouuoyent  contenir  de  pleurer 
delereoîf  fi  diminué  en  richeflesà  fom- 
ptuofité  de  pareraens.  Du  depuis  le  Roy 
Arta^crxcs  permit  à Efdtas  de  remme- 
ner aucc  luy  vn  grand  nombre  de  luifs 
lefquels  retournèrent  en  ludee.-  ou  £f- 
dras  dreifa  vue  reformation  félon  la 
Loy  : conformant  entièrement  le  feruice 
de  Dieu  aux  ordonnances  de  Moife.  De 
ce  temps  mcfme  les  Prophètes  Aggeç^ 
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7acKaf le,  & MalacHic  cftoîcnt  en  «gnér 
lerofalem  donc  eftant  aucunement  re- 
pcuplecjlc  Roy  Artaxerxcs  permit  à Ne- 
cmîas  de  la  fortifier  & d’y  bafiir  : ce  qu’il 
fît  ; de  forte  que  la  Citéde  lerufalcm  fc 
peuploit deiour  cniour,  & croifioiten 
licficfiés  & en  force:  Cela  fat  enuiron 
cinq  cens  ans  auant  l’adoenemet  de  lefus 
Chrifl:. En  ce  t6ps  la  le  peuple  cftoie  gou- 
lîernéparles  Sacrificateurs  & Capitaines 
' cfiéus  jpar  le  peuple , (ans  aucun  liJtrc  ny 
prccminâce  de  Roy , car  des  la  captiuité 
de  Babyionne  aduenuc  fous  Sedechias» 
qui  dura  firptantc  anSjiufquesà  Arifio- 
bulus , qui  premier  porta  le  tiltre  de  fou- 
Wrain  Sacrifîcateur,&dc  Roy,y  eut  qua- 
tre censquatre  vingt  & quatre  ans,  félon 
que  dit  Eufcbc.Le  relie  de  riiiftoirc  qui 
s’efuit  ell  prinfe  des  Machabecs,  de  lofc- 
phe,d’Africânas,d’Eufcbep  d’Euirope& 
deplufieurs  autres  renommez  autheurs. 
Pour  commencer  donc, il  fault  noter  que 
des  la  reftauration  du  Templejiufqucs  au 
temps  d’Alexandre  le  Grand , ou  y a plus 
de  cent  cinquante  ans, on  ne  trouue  cho« 
fe  digne  de  mémoire  faite  par  les  luift, 
hors  mis  l’hiftoire  de  la  Roinc  Hcfter, 
dont  la  Bible  fai£è  mention  , laquelle 
aufsi  dit^  que  Bages  y vn  des  principaux 
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CapitaÎDes  d’Artaxerxes  Roy  dcPerfc, 
pourvégerla  mort  de  lefu  Sacrifîcateurj 
que  lean  Ton  frere  auoit  fait  moutir,  vinc 
afsieger  lerufalem  auec  vne  forcé  armee: 
laquelle  il  teint  de  fi  près  , qu’il  la  priiit 
d’alTault  ; & l’ayant  faccagee  , il  Pen  re- 
tourna ayant  impofé  de  grans  tributs 
fur  le  peuple  ludaiqueà  payer  annuel- 
lement aux  Rois  de  Perfe  . Suruiot  par- 
après  Alexandre  le  grand  Roy  de  Macé- 
doine : lequel  apres  la  vidoire  qu’il  ob- 
tint contre  Darius  Roy  de  Perfs/ut  tenu 
pour  le  plus  grand  Roy  de  la  terretïofe- 
phe  racôîe  de  luy,qo’au  fiege  de  Tyr,  vil- 
le alHfe  à la  croupe  du  mont  du  Liban, il 
mada  requérir  fccoors  de  viurei , d’armes 
& autres  chofes  necclTaires  pour  Ton  çâp, 
vers  le  grand  Sacrificateur  ladus;  lequel, 
comme  Prince  Hardy  , luy  fit  refponfe, 
quel  par  la  ligue  qu’il  auoit  auec  le  Roy 
Darius, il  ne  deuoic  fournir  de  munition 
le  camp  de  fon  ennemyt  dequoy  indigné 
Alexandrc,apres  qu*il  eut  prins  Tyr, vint 
en  grand  diligence  contre  Ierufalem_,  ra- 
fant  & mettant  â feu  & fang  tout  ce  qu’il 
rencontroit.  Et  corne  ladus  grand  Sacri- 
ficateur vert  l’armce  approcher,  cognoif- 
fant  bien  qu’il  ne  luy  eftoit  pofTiblc  refir 
fter  à la  puiflancc  d*  vn  fi  grand  Roy , alla 
CC  4 
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au  deuant  d’Alexandre , aucc  fes  habflié- 
mens  de  Sacrificateur, accompagné  da 
peuple,  qui  ciloit  veftu  de  blanc  ; ce  que 
voyant  Alexandre  oublia  tout  Ton  mal* 
talent;  & vfant  de  grande  douceur, non 
feulement  pardonna  au  peuple,mais  aoP- 
fireceutfort  honnotablement  le  grand 
Sacrifîcaicor;  & entrant  en  la  Cité  de  Ic- 
rufalcm  paifiblement^il  s’eftôunafortde 
la  fumptuofité  du  Temple.  & fit  de  graos 
prefens,  non  feulement  au  Sacrificateur, 
mai?  aufîi  v fa  de  grande  Uberalité  en- 
uers  le  peuple  tellement,  que  pendant 
qu’il  Ycfquii  Je  peuple  ludaiquc  fut  bien 
traité.  Apres  Ton  deces,  Ptolomee,  vn  des 
Princes  qui  fe  empara  de  vne  partie  du 
Royaume  d’Alexandre  , vint  aflaillir  le» 
rufaiemjvn  ioor  de  Sabbat.Etpar  ce que 
les  luifs  ne  firent  point  de  defeufe  ce  iout 
la,il  J entra  par  force;  & Payant  faccagee, 
emmena  captifs  en  Egypte  grand  nom- 
bre de  luifs.Iefquels  furent  mis  cU  libcr- 
xédu  depuis  pax-Prolomee  Philadclphc 
fon  fiLsJcqucl  fie  traduire  la  Bible, félon 
que  auons  monifïé  cy  defius.  Do  depuis 
Icrufalem  fouffiir  beaucoup  de  traucr- 
fes  , durans  les  guerres  des  Rois  d’Egy- 
pte, 8f  de  Surie,  pour  ce  qu'elle eftoit, au 
Aulieu  defdits  Royaumes , félon  quoa 
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pcult  veoir  CS  Uurcs  des  Machabees.  An- 
tiochus  auffi  Roy  de  Surie , mena  forte 
guerre  contre  ceux  de  lerufalem, laquel- 
le il  print  par  force;&  l’ayant  faccagee^ 
& le  Temple  aufsi , il  fît  mettre  Tes  Ido- 
les au  Temple , contraignant  le  pauure 
peuple  ludaiqueà  les  adorerrvoila  donc 
comme  ce  peuple  eftoit  trauaillé  de  tou- 
tes fortes  d’aÉidions,  plus  que  iamais 
peuple  ne  fut.  Toutesfois  ^ comme  ils  e« 
ftoient  près  de  elIre  eorierement  ruinez. 
Dieu  leur  fufeita  îudas  Machabeen , qui 
fut  vn  des  premiers  Capitaines  du  mon- 
de .-lequel  fuyuant  le  trac  de  Mathatias 
fon  pere,  gouuerna  tellement  le  peuple 
ludaique  , qu’ayant  deffait  plufîeurs  Ca- 
pitaines du  Roy  Antiochus  ,il  remit  (k 
patrie  en  fa  première  liberté;  Sc  ayat  ofté 
^abbatu  toutes  les  Idoles  qui  eftoient 
au  Temple,  il  reforma  le  peuple,  félon  la 
Loy  de  Dieu.  Ce  Prince  eftant  grafad  Sa- 
crificateur, efteit  de  fi  grand  renom  , que 
les  Romains,  qui  tenoicntlors  le  pre- 
mier rang  du  monde  , tafchercni  d’auois 
fon  alliance  , & amitc.  A près  fon  deces, 
Jonatas  fou  frère  luy  fucceda  ; lequel  fut 
fort  vaillant  & hardy  Ptincc:aufsi  main- 
tint il  fa  patrie  en  Tes  liberteZjCÔtrc  tous» 
Celle  prolpcritc  des  luifs  leur  dura  cm- 
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jointe  ans, encore  que  ce  ne  fu fl:  fans  i- 
noir  guerre:  Icfqucls  pafTez  ils  voulurent 
de  recbef  auoir  vn  Roy , errans  comme 
leurs  predefTcurs  ; «r  par  ainfi  Ariftobo- 
lus  rut  cfleu  pour  Roy, lequel  eftoic  vail- 
lant & hâtdy  Prince, mais  cruel  & Tyran, 
laneus  furoommé  Alexandre  luy  fuccc- 
da.  qui  fut  fort  cruel  de  Ton  temps  :& 
neantmoins  il  fe  porta  vaillammét  neuf 
ans  que  dura  Coa  rcgnc.apres  fon  deces, 
Alexandre  fa  femme  demeura  Régente, 
laquelle  fe  porta  fort  fagement  en  fa  Rc- 
gence.auflî  fe  gouuernoit  elle  par  le  cô* 
fêil  des  Pharificns.Lc  Royaume  de  ludee 
cftoit  lors  fort  grand  & puiffant  ; car  les 
luifs  auoient  defFait  les  Samaritains  , Sc 
plufîeurs  autres  nations  voifines, que  lo- 
fèphe  récite,  auquel  on  pourra  auoir  re- 
cours.* de  forte  que  c efl  chofe  fort  mira- 
culeufe  a bien  confiderer  les  grades  mu- 
faiioris  de  ce  peuple  tant  noble  , & d’vne 
cité  tant  ilIuÆre  .*  voyant  de  vn  codé  la 
grade  puifTance  de  Dauid,  la  grande  paix 
& le  grand  repos  qui  fut  du  temps  de  Sa- 
lomon,& le  pouuoir  de  CCS  deux  règnes: 
& d’autre  codé  la  ruine  & dcftrudlion 
totale  du  Royaume  d*lfraël , la  ruine  da 
Tcmple,&  de  la  cité  de  lerûfalcmjlcs  ca- 
ftiuitez  du  peuple, la  zecdificaticn  da 
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rcmplc, &en  fommctoutcc  que  nous 
iuons  die  cy  dcHTas. 

^Comme  les  Sois  de  leftsfaîem  tombèrent 
la fiébieHion  des  Romains l'efiat  d» 
peuple  iufques  à fa  totale  deJîruHion* 
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P R E S la  mort  de  la  Roînc 
Alexandre  , Ariftobubus  & 
Hyrcanus  fes  enfans  furent 

en  grande  côtentation  à cau' 

e du  Royaume  ; mais  les  Romains , qui 
ftoientfort  puifTans,  fous  couleur  de  fe 
ouloir  mefler  d’appointer  ces  deux  Pria 
ES, Pem parèrent  du  Royaume  de  ludcc. 
)arPompceIc  grand  cftant  en  Afîe  fut 
>llicitc  reft>ediuement  de  ces  deux 
rinces  chaicun  à part,  pourauoir  fa  fa« 
eur  ; mais  ayant  eu  parole  facheufe 
uec  Ariftobuîus  qui  eftoit  lej  plus  puif- 
int  des  deux  freres  , vintaueefon  armée 
3ntre  lerufalcm  , ou  il  entra  par  force, 
: la  faccagea , profanant  le  Temple , & 

I San(5ia  San(âorum,ou  nul  n'etroU  que 
! grand  Sacrificateur.  Ce  qu’ayant  fai(^ 
enuoya  Ariftobuîus  prifonnierà  Ro- 
tcdailTant  le  ûltre  de  fouaerain  SaciiS- 


cateur  à Hyrcanus  , & à Antipater  fils  c 
Hcrodes  Afcalonitc  , le  gouucrnemei 
de  toute  îa  Paleftine.  Et  voila  comme  ■ 
ludec  tomba  fous  la  main  & fubiedio 
des  Romains  , & comme  elle  deuint  ti 
butairc.Q^ant  à Hyrcanus  & Antipate 
ils  curent  pluficurs  traucrfes  à l’occafîc 
des  guerres  ciuiles  de  Pompée  Sc  de  G 
far:deBrutus  & Gafsius  : & d’Odauîe: 
ÔC  Marc  Antoine  ; roefme  îerufalcm  fi 
fubiette  à beaucoup  de  mutations  po' 
lailon  de  ce  : car  Cafsiu^  fen  empara  p 
force,  & emporta  les  TErefors  du  Ter 
pie  aufquds  Pompee  n’auoit  voulu  to 
cbcr.Herodes  Afcalonitc  le  porta  (i  vai 
lamment  & fi  fagement  enfon  gouuc 
nemét,que  les  Romains  luy  otiioyere 
le  Royaume  de  îcrufalem  : auquel  il 
maîntint  de  telle  forte , qu’encorc  qu 
euH:  donné  aide  à Marc  Antoine  coot 
Odâuieu  Augufte  : ce  neantmoins  il  a 
quiî  fa  bonne  grâce  , tellement  qu’il  li 
reconfirma  fon  Royaume:  Herodes  doi 
fut  le  premier  Roy  eftranger  qui  régi 
en  ludee.-car  fon  pere  eftoit  d Afcalon, 
fa  mc're  eftoit  venue  d’Arabie. Tellemc 
que  lots  la  prophétie  fut  accomplie  q 
dit  que  le  Sceptre  ne  foitiroit  de  la  un 
fon  d c luda , iufqucs  à ce  que  celuy , ^ 
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cuoit  cftrc  enuoié  vint  ; aufsi  le  peuple 
’aubic  iamais  cfté  fans  Rois  ou  Sacri- 
cateurs  de  leur  nation  iufques  à Hero- 
es  : au  temps  duquel  noftrc  Seigneur 
aquit,  félon  que  le  bon  homme  lacob 
uoicpcedic.  Durant  fon  règne  lerufa- 
:m  Ce  maintint  en  grande  profperitéîdc 
orte  que , félon  les  autheurs  elle  eftoic 
ufsi  riche,  & aufsi  fomptueufe  en  bafti- 
oens  qu’elle  fut  oneques  ; de  la  vint  que 
:e  Prince  fut  futnomme  le  Grand  , â cau- 
e de  fa  vertu;  apres  doncqu*il  eut  régné 
rente  fix  ans/il  décéda  lailTant  trois  fils, 
rntrelefquels  l’Empereur  Odauien  di- 
lifa  le  Royaume  de  ludee.  Moyennant 
equel  partage  le  Royaume  de  lerufalé 
jaruini  à Archelaus,  qui  ncantmoins  en 
fut  deietté  par  l’Empereur  Tibere  , le- 
quel ciiuoia  Ponce  Pilate  pour  gouuer- 
ner  en  ludec.  A Philippes  , qui  cuoit  l’vn 
les  fils  d’Hcrodes  le  Grand,  il  bailla  en 
ippanagela  région  Traconitidc:  & au 
icune  HcrodcSjla  Galilée.  Ce  fut  luy  qui 
fit  mourir  Saint  Ican  Bapiifte , & qui  ré- 
uoya  noUre  Seigneur  à Pilate  , aptes  f’e  » 
ftre  moqué  de  luy.  Aufsi  leurs  pechet 
méritèrent  dercccuoir  les  punitions  de 
Dieu  quiaduindrentde  leur  temps.Pour 
ïciourntt  donc  à Ièrufalcm,lc  plus  grad 
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bié  qu’elle  eut  onques  fut  de  vcoir  le  fil 
de  Dieu  en  chtir  prefebat  parmy  Ton  pc 
plc,&  faifant  ync  infinité  de  miracles  fc 
Ion  qu’àuoicnt  prédit  de  luy  les  faind 
Prophètes  ; 8c  ncltmoins  ce  malhcureu 
peuple  mefeognoifiant  la  douce  vifita 
tion  de  noftre  Seigneur,  le  crucifia  com 
me  vn  brigant.Au  refte,  Suetone  & Cor 
nelius  Tacitus  dicnc  que  durant  le  regn 
du  cruel  Ncro  , les  luifs  furent  les  pre 
miers  qui  fc  voulurent  reuoltcr  cotre  le 
Romains  ; a quoy  ils  furent  induits , fe 
ion  (juc  recitent  iefdits  autheurs>par  vn< 
certaine  prophétie,  qu’ils  tenoyent  veri 
table,laqüelfc  portoitqu’eouiron  ce  tép 
la  les  affaires  des  Orientaux  auaucc 
soient  grandement:  &qu*rn  fortiroîtd( 
la  nation  ludaiquequi  deuok  fubiugac 
tout  le  monde.  Cornélius  Tacitus  enten 
doit  cefte  Prophétie  fimplemét  de  l’Êni 
pirc  .de  Titus  Sc  de  Vefpaficn  Eropc 
xcursrmais  elle  s entendoit  du  Régné  fpi 
rituel  de  noftre  SeigDeur,lequcl  preoan 
fon  commencement  à Ictufalem , s^am- 
pîifîa  parle  monde  vniucrfel . Comnn 
donc  fareuoltc  des  luifs  fatdcfcouuer 
te,  YcfpafieD,  & Titus  fon  fils,quifurcni 
par  apres  Empereurs,  furent  enuoyez  en 
ludce  aucc  vue  armee  ; fut  celle 
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goerre  fort  cruelle,  pendant  que  Vefpa- 
fîen  y demeura . Apres  Ton  retour  à Ro- 
me, Titus  demeura  au  camp  lieutenant 
general  de  l’armee  Romaine:  lequel  ayâc 
prinsparforce  plüfieurs  villes  deludee, 
vint,  en  fin,  afileger  lerufalem;  laquelle 
fcirouualors  fort  peuplee , par-ce  que 
de  toutes  les  parties  do  monde  y efloit 
venu  vn  nombre  iocredible  de  îuifs , cé- 
lébrer la  Pafque,  & manger  l’Aigneaii 
Pafciial  : Titus  donc  tint  lerulàUmdefi 
près  afsiegec,  que  nul  n’é  pouuoit  fortir, 
& moins  y entrer  fans  ellre  defcouHcrt  St 
ptins.Ce  fiegcfutgrand,car  il  dota  cinq 
mois  bien  battu, & bien  & opiniaftremet 
dcfendu.Or  la  famine  efîoit  fi  grande  en 
lerufalem, que  vne  mcrc  luifue  tua  fon 
propre  enfant  allaittanc  pour  le  man- 
ger. Finalement  lerufalem  eflantprio* 
fe  par  force,  tout  euftpalTé  par  le  fil  de 
Fcfpce , fi  Titus  n’cuft  fait  cefierlcs  Sol- 
dats Romains  ; toutesfois  il  fit  ruiner  & 
démolir  ce  grand  & fameux  Temple  de 
Salprpon,  & rafâ  les  rauraiMes  , fit  fortc- 
lefTcs^dc  la  ville,  qui  eftoient  fi  füpcrbe- 
ment  baftics  ; ôc  fît  bruAer,'Ôc  raf^rla  vil. 
Ie,apres  l’auoir  faccagee  : laquelle  chofé 
auoiteüe  lo^og  ternes  au  par  auanxpro" 
phetifee  par  les  Frophctes^fclon  que  dit 


DE  lERySALEM. 


Saint  Paul,  Orofe,£urebe,&plufieurs  au 
tresdodeurs  Chreftiens  . guerre, 
qui  4ura  quatre  ans^fut  (î  opiniaftre,qu’i! 
y demeura  (îx  cens  mille  hommes  touî 
portans  armes  du  cofté  des  luifstantdc 
ceux  qui  paiTeréc  par  le  fil  de  rcfpee  , que 
des  autres  qui  moururent  de  pauureté  & 
de  famine,  outre  nonantefept  mU  boni- 
mes  qui  furent  vendus  comme  efc’aucî. 
félon  que  dient  lofcphc  , & Egefippus, 
Cefte  horrible  dcflru£liô  aduint  feptaa- 
te  ans  apres  la  mort  de  noftrc  Seigneur 
cinq  cens  nonante  ans  apres  la  reedifica- 
tion  du  Temple  faite  par  Zorobabel;4 
douze  cens  ans  depuis  la  première  fon- 
dation d’iccluy  faite  par  Salomon:  Eafc- 
be  dit  qu’il  n*y  demeura  pierres  fur  picr- 
rc,à  fin  que  la  parole  cbvIefus-Chrift  fufi 
accomplye  • De  là  en  auant  le  pais  de  lu< 
dee  fut  vny  au  domaine  des  Romains, de 
fortçqo’il  cftoit  compte  pour  vncpnÂ 
uince.  Et  n*y  demeura  ny  Capitaine,  nj 
Sacrificateur  loif,  comme  au fsiils  d*cii 
auronc-iamais  < Icy  Thifloire  de  lerufa> 
lém  pourcoit  prendra  fin  ’ : toutesfois 
pource  qu’elle  d efté  reedifiee  , ic  pafle- 
ray  outre.  Sur  quoy  il  fauh  noter  que 
deux  cens  ans  apres  la  delirudion 
. zufalem,  l'Empercut  Adrien,  qui  fut  en- 
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oîron  ccnt  trente  ans  , apres  la  mort  de 
noftre  Seigneur,  voyant  que  les  cfclaues 
luifs  multiplioicnt  fort , encore  que  da 
temps  de  l’Empereur  Traiaii  on  en  eufl 
Pair  grand  carnage  pour  vue  rcbellioij 
tnutination  que  les  îuifs  auoiéc  faite.en» 
:re  autres  ruines  qu’il  fît  reparer,  ordon- 
3a  qu’on  rcballill  lerufalcra,  & qu’on  la 
lômaft  Eîia  Adria.Ce  qui  fut  fort  prom- 
itcment  exécuté  par  les  Iuifs  qui  y rc- 
ourocrent  habiter  : Icfqucls  ayans  re- 
gret de  vcoir  Payens  & Cbreftiens  mef* 
cz  parmy  eux  , qui  viuoicnt  chacun  fc-  f 
on  leur  religion  par  la  petmifîlon  d'A. 
Iricn.fe  reuoUeiéc  en  fecret, contre  l’Em- 
»crcur.  Dequoy  aduerty  l’Empereur  A- 
lrien,çnnoya  Seucrus  en  ludcc  auee  v- 
le  grolîe  armee  : iequel  apres  plufîeurs 
encontres  & efcarrnouches , mefme  a- 
rcs  auoir  tenu  longuement  lefîcge  de- 
aiuîerufalem  , y entra  en  fin  par  fdTce^ 
i la  mit  à feu  & à fang  ; Dio  Coceius  re- 
itc  qu’il  demeura  à ce  fac  cinquante  mil 
ommes  de  fait,touü  portans  armes, fans 
; menu  populaire.qui  tous  paOereat  par 
:fîl,dçL’erpee.€e].i  faic^Seuerus  fît  def- 
unteier  &rafcr  cinquantede  leurs  for* 


îreircs  ; ÔL  fît  mettre  le  feu  eq  iseuf  cens 
claaccclnq  tant  bourgades, que  vukt* 
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tes:u  bannit  perpetuelleroent  toasTuife 
dé  la  nouuelle  Adriaide  forte  que  du  de* 
puis  lerufâlem  demeura  dépeuplée,  & 
fans  Seigneur  . Eutrope  neanemoins  die 
que  ics  Chreftiens  curent  licence  d*y  5»l- 
1er  habiter;  lefquclî  mairuiudrét  en  gea* 
de  rcucrence  les  faints  lieux  ou  noftre 
Seigncurfoc  crucifie  Sc  eofeueljr . Noaf 
trouuons  aufîi  que  des  le  temps  de  faint 
Iacque$,qui  fut  le  premier  Euefque  de  le 
rufalem,ce  nom  d’Euefehe  demeura  à la« 
dite  Cité , encore  que  les  Payens  Payent 
fouucnt  ruinée,  8c  contaminée  par  leurs 
idolâtries  & paganifmes  : Mclme  que 
fâiote  Hcicnc  , qui  fut  mcce  de  P£mpc- 
rcur  C'onfiamin  alhot  vificcrlcs  faints 
lieux  de  lerufâlem,  y trouua  li  Croix  ou 
noftre  Seigneur  fut  crucifié  , qui  fut  c i- 
uiroa  trois  cens  ans  âpre"  la  mort  8c  paf* 
fion: &fic  rainer  le  Temple  de  Venus  que 
les  Payens  y auoient  fait  baftir.Sainc  le- 
rome  dit  que  des  le  temps  de  l Empereur 
Confiannn,  qui  fut  bon  prince  , & noi 
auança  grandement  la  religion  Clire/ri' 
enne,  lerufâlem  commença  i fc  peupler 
& à deuenir  mar  haude  & riche  , comme 
encore  elle  edoit  de  fon  temps,  fvloti 
qu’il  dic.L'an  de  roftre  Seigneur  fix  c:nf 
ik  douze, durant  le  régné  d’Erachus  £m- 
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pfrcDf , Cofroas  Roy  de  Pcrfe  Tint  cou- 
rir la  Surie^&  la  Palc/lînc;&  entrant  par 
force  en  lerufalem  , mit  tout  à feu  & à 
fangrde  forte  qu’il  y demeura  bien  tren- 
te mil  Chreftiens  tant  hommes  que  fem* 
mes.  Iccluy  ayant  trouué  la  Croix  de 
noftre  Seigneur , que  faintc  Hcicne  y a- 
aoic  laifîèe,  l’emporta  auec  luy  en  Perfe 
[’ayant  ncantmoins  en  grande  reueren- 
ce  ; & emmena  prifonnier  Zacharie  Pa- 
:riarche  de  lerufalem.  Qjxatoizc  ans  a- 
près  ce  temps  la, ou  cnuiror!,Ciroas  Roy 
le  Pcrfe,  fils  & fucccfTcur  de  Cofroas  , 
!e  fbuueaaor  de  l’aide  & faneur  qu’il  a- 
loit  recea  de  l’Empereur  HeracHus  es 
guerres  qu’il  aooit  menées  contre  Ton 
>ere,  rendit  à hraclius  la  Croix  de  no- 
ire Seigneur,  & mit  en  îibcnc  le  Pa- 
riardie  Zacharie  ; en  mémoire  dequoy 
încorc  on  fait  la  felie  de  rExaltatipn  de 
a Croix, le  quaiorzicfmc  iour  de  Septem 
îreen  l’Eglife  Romaine.Touresfois  Pal- 
egrefle  du  retour  du  Patrüche  Zacha- 
ie,  & de  la  reftiîütion  de  la  vraye  Croix 
ic  dura  gùéres  : car  Mohommet^qut  fui 
îu  temps  d’EracIius  , s’eflanr  empare  da 
iloyaume  de  Perfe,  6c  de  la  îudee , vint 
ifiaiiiir  lerufalem  : ce  que  preuoyanc 
'Empexcor  ,fîcapportcr  la-  vraye  Croix 
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en  jtrandc  reucrencc , à Conftantioople.< 
Mahotnmet  donc  pourfuyuant  fa  poin- 
tc,print  lerufaîera  par  force; touiesfoii 
aucuns  dient  que  ce  fut  vd  de  fes  fuccef- 
feurs.Mais  foie  c6mc  foit^cefte  Cite  tom- 
ba es  mains  des  Payens  & 1 nfideles  , Icf- 
quels  la  tiodrent  quatre  cens  odame  ans 
& plus.  Toutcsfois  Dieu  ayant  touché 
le  cœur  de  PEmpercur  Henry  quauief- 
mc  , du  Pape  Vrbain  fécond  , Si  de  pln- 
fîeurs  autres  princes  Chrcfl:ïens,tous  d’t- 
ne  iiguejà  la  pcrfuarion  d’vn  faind  Hcr- 
miterpafTerent  en  Leuant  aucc  grofle  ar- 
mee,  & auec  rauthoritedu  Pape  , pour 
conqucfir  la  terre  faindle.En  ccfle  expé- 
dition fc  trouiiercat  pluficuis  Princes  & 
grans  Seigneurs  renommc2,&  (îgnam- 
ment  le  duc  GodefïVoy  de  Bouillon, 
krqueU  apres  plufieurs  faids  d’armes 
qu  ils  firent  durant  trois  ans  que  celle 
guerre  dura,  ptindrtnt  en  fîu  Icrufalem. 
qui  fut  l’an  de  noftre  Seigneur  , l’an  mil 
ncnantcneuf.Leduc  GodefFroy  futefleu 
Roy  de  lerufalcm  du  confentement  de 
tous, pour  les  grandes  entreprinfes  quil 
auoit  exécutées  en  celle  guerre  :1c  refte 
du  païs  de  Surie  fut  diftiibaé  entre  les  au 
très  Princes  & Capitaines.  Apres  la  mort 
du  Roy  GodefFroy  ,le  Royaume  vint  à 
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fcs  fuccelTcurs  iufques  â neuf  Rois , qui 
tous  s’cftoicnt  portez  fort  vailiamment 
'durant  leur  regne:  toutesfois  en  fin  les 
Chreftiens  en  furent  dcchaficz, à caufe  de 
leurs  pecheZj  qui  proiioquercnt  l ire  de 
Dieu  contre*  eux  ; defottcque  leiufaîcm 
fut  la  première  forterefie  prinfi  par  l’en- 
Demy,  Ce  qui  admnt  à la  mode  que  s'en- 
fuit: Le  Roy  Guy  delerafalem  , accom- 
paigné  de  plufieurs  autres  Princes  , c’eft 
a fçauoirjlc  Prince  d’Antioche  , le  Com- 
te de  Tripoli,  le  grand  niaiftrede  Sainâ: 
lean  dclerufalem  ,les  Patriarches  de  le- 
rufâlcm  & d’Alexandrie  8r  plufieurs  au- 
tres, auoienc  drclTé  vnc  grofic  armée  de 
trente  mil  Cheuaux  & de  quarante  mil 
hommes  à pied,comprins  le  fecours  qui 
leur  eftoit  venu  de  Chreftienté,  pour  aK 
1er  au  fecours  de  Tybcriade,  que  Saîadin 
tenoit  alliegec,  lequel  cftoit  le  plus  puif- 
fant  Roy  qui  fut  de  ce  temps  la:  ca?:  il  te- 
noit Egypte, Damas, l’Alapie, Mefopota- 
mic,&  vne  grande  partie  de  Arménie, ou- 
tre plufieurs  autres  prouinces  qui  luy  e- 
ftoient  fubietles.  Saladio  donc  aduerty 
del’armcc  des  Chrcftiens,Ieua  le  fiege,  6c 
leur  vint  à l’encontre , en  diligence,  pour 
s’emparer  d’vn  lieu  ou  y auoit  à force 
cai}^  donc  y a grande  faulte  en  ce  païs  U 
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rçachâne  que  les  Chrediens  y Touloîenc 
losjet  leur  Camp;&edancparuenu,il  for- 
tifia tellctncnt  fon  camp, que  les  Chre« 
dieiis  furent  contraints  de  camper  en  vn 
lieu  fec,  & dcpouruco  de  eau.Voyaos  doc 
qu*iU  n*y  pouuoient  longKement  durer 
fini  mourir  de  foif,eux  & leurs  cheuaur, 
ils  furent  contraints  liorer  bataille  à Sa- 
ladin;  mais  les  pauures  Chrediens,qui  e- 
doienc  allanguiz  defoif,  Sc  leurs  che« 
Uâux  aufii, furent  aifément  desfaits  : teK 
Icmcnt  qu*il  y demeura  grand  nombre 
de  ChrdticDs  . Le  Roy  de  letufalcm  fut 
prins  en  combatrant , aufii  fut  le  Duc  de 
Antioche,  & plufîcurs  autres  chcualiers 
de  Tordre  de  Saind  lean  de  leiufalem* 
Le  Comte  de  T npoîi,qui  auoic  efte  cau- 
fe  decefte  iournee,s’enfuit.  Saladin  donc 
ayant  obtenu  cede  grande  fidoire  s’en 
alla  contre  Ptolematde,  laquelle  il  priuc 
de  volee  : autant  en  fit  il  de  Tyr:fi  qu’en 
fin  il  vint  afsicger  lerufalem  . Ceux  de 
dedans  ayans  foudenu  le  fiege  trente 
iours^fe  rendirent  en  fin. Et  voila  comme 
lerufalem  tomba  entre  la  main  des 
Turcs,  qui  fut  vnze  cens  odantefepe  ans 
apres  la  mort  de  oodre  Scigneur,&  qua* 
tre  vingt  aws  de  la  redudion  d'iccllc en- 
tre les  mains  du  Roy  Godcùoj  de  Bouik 
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Ion  rdorant  lequel  temps  il  7 , eut  neuf 
Rois  Chrediens  en  Icrufalcm.  Et  voila 
comme  Icrufalem  eft  demettrec  entre  la 
xnâin  des  infîdcles , en  la  fubîedHon  dei^ 
quels  elle  efl  encore  de  prefent  : toutes*^ 
foiS  I*an  mil  deux  cents  vingtneuF, 
pereur  Fedeiic  fécond  eftant  d’accord  a* 
ücc  le  SoudanjS'éo  fît  Roy:  mais  cela  nt 
dura  rien  ; car  des  que  le  Roy  Federic  fut 
pariy, les  Turcs  chalTerét  les  Chreftiens: 
de  forte  que  du  téps  ce  l’Empereur  Ro- 
dolphe,)! n’y  demeura  aucun  Chredien, 
Dy  en  Suric,ny  en  Palcdinc,  que  tous 
leurs  bjjens  ne  leur  fu (Te nt  odez.  De  no* 
dre  temps  Soliman  Ottamâ  , ayant  chaA 
fé  le  Soudan,  & s’edat  emparé  des  terres, 
fut  par  roefme  moyen  fcignci  r de  lerufa» 
lem  , laquelle  encore  tient  auiouid’huy 
Soliman  fon  fils. Voila  doc  quanta  lem- 
falcm. 

i{>OCûfnfne  on penît  dire  menfengt^ 
fans  mentit, 
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E N S O N G E cft  vn  des 
plus  grans  vices  que  l’hom- 
me fçauroit  aucir  : car  il  n’çft 
pofsibic  de  négocier  , cy  de 
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concîarre  aucune  chofe  auec  rn  meteur; 
pourcc  que  la  menfonge  rend  toutes  cho 
les  rufpedes.  Outre  celarhorreur  de  mé- 
fonge  fc  montre  aflez  en  ce  qu’elle  cfl 
directement  oppofee  à la  ^ericé  , qui  cft 
Dieu  : aufsi  le  diable  eH:  appelle  pere  de 
mcnfoogc.Salomô  en  fes  Prouerbes  met 
la  menfonge  au  fécond  rang  des  fept  yi- 
ces,  qui  defplaifent  grandement  à Dieu. 
En  fommCiCe  vice  a eflé  de  tout  temps  (i 
abhorré  & des  infidèles,  & des  Chrefiiés, 
qu’on  reputoit  vn  homme  métcur,  com- 
me vne  pefteen  vne  République  : ainfi 
qu  on  peult  veoir  par  Euripides,^clô  que 
récité  Stobeus . Or  pour  ne  m’arrclter 
trop  à monftrcr  combien  la  mêfonge  cft 
pernicieufe  5c  dcteftable, pourcc  que  cela 
cft  commun  & vulgaire,  il  me  femblc 
bon  de  monftrcr  quelle  difFcrence  y a en- 
tre mentir,  & dire  menfonge, félon  le  di- 
re  de  Aulc  G ^lle , & dcpluficurs  autres; 
car  fouuentesfois  il  y a grande  différen- 
ce entre  ces  deux  chofes,  A ceft  cffeCl  doc 
il  fault  noter,  que  mentir  cft  affermet  le 
contraire  de  ce  qu’on  fçaic  à la  vérité. 
Mais  dire  menfonge,  eft  affermer  la  me- 
fongc,en  intention  de  dire  vrayicn  quoy 
l’homme  ne  peult  eftre  dit  auoir  men- 
ty , quand  il  ne  parle  contre  ce  qu'il 
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dent  pour  vray  : an  contraire, vn  homme 
pcult  mentir,  difant  neantmoins  vérité, 
quand  il  parle  contre  ce  qu’il  penfe  en- 
core que  ce  qu’il  dit  foie  véritable  ; mais 
quand  vn  homme  die  vne  menfongc,fça- 
chaiicla  chofe  eftre  autrement  qu’il  ne 
dit,tl.ment  & fî  dit  mefonge.  De  là  vient 
qu’il  eftimpofsible  de  mentit  fans  vice: 
mais  celuy  qui  die  vne  raenfonge  ,pen- 
ûnt  dire  vray, ne  ment  point.C’cft  ce  que 
difoic  NigidiuSjfelô  le  récit  de  Gele,  que 
vn  homme  de  bien  ne  mestira  iamais;  5c 
que  l’horo me  fage  ne  dira  iamais  méfon- 
ge,  Q^iu  à moy,ie  confeilleray  à toute 
perfonnede  fuir  l’vn  5c  l’autre  vice, en- 
core que  on  penfe  dire  vray. Item  il  faulc 
noter,  que  encore  que  la  langue  fc  taife, 
lesoeuures  neantmoins  demétent  quel- 
quefois la  pcrfonoe.-car  comme  dit  faine 
Ambroile , celuy  qui  fait  profefsion  de 
Chreftien,fans  fe  conformer  aux  œaures 
deChrin:,raent:  comme  aufsi  faiâ  celoy 
qui  promet  obferucr  vne  religion, 5c  ne- 
antmoiiis  ne  fobferue  point.  Autant  cti 
peult  on  dire  de  nos  laiderons  de  fem- 
mes,noircs  comme  beaux  diables  , qui  fc 
fardent  pour  eftre  blâches,  5c  auoir  beau 
teint;5c  de  nos  vieux  raflotez  qui  fefonc 
icuiics  à la  lefsiueî  comme  cft  oit  cc  vieil- 
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lard, dont  p3rîeTIieophranc,!cqueI  efii 
de  grande  authorirc  & crédit,  &ajan 
affaire  par  dcuanr  le  Sénat  de  Laccdemo 
ne  auoit  regret  de  fe  montrer  fi  yiei 
qu'il  eftoir,  de  forte  qu’il  fe  fit  teindre  & 
noircir  la  barbe  & Iescheucux:&  com- 
me  il  debattoit  fa  caufe , Archidamus  qu 
parloir  pour  fa  partie , icinonfira  au  Sé- 
nat, qu'il  ne  fe  faiIJoit  arrefter  aux  paro. 
les  d vn  qui  portoit  la  menfonge  en  fj 
î teljciTîent  quc^fclon  Archidamuî, 
tels  & (cmbiables  radouci  font  la  men* 
fonge  fansladue. 

U)De  t ^ancien  ^ moierne fot^tfatt  des 
do»:^e  moisiO*  dts  myfteuf  reprefentt^ 
fartee^y, 

CHAT,  XIX. 

SL  n*y  a grand  myfîcrc  i co^ 
gnoiOre  la  fignifîcation.dcs 
pourtraits  des  douie  mois; 
coutesfois  attendu  que  per* 
loiUic  n’en  a eferit  en  langue  vulgaire, 
ray  bien  voulu  prendre  cefte  peine  d’en 
faire  part  à nosgtns,àce  que  ceux  qui 
verront  leurs  pourtraits,  puifTent  emen- 
leurs  figBjficatiôs.  Et  pourcommen* 
ëAukf»  eu  à lamaçr  | il  p a en  fon  pouitiaic  ?a 
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homme  afTis  à table,  teoat  yti  verre  plein 
de  fin  qu*il  veuh  boire:  en  quoy  cft  de- 
monflré  que  en  ce  mois  tous  animaux 
ont  meilleur  appétit  de  boire  de  deman» 
ger,  qu’en  autre  temps  ; carJa  chaleur 
fc  relire  en  dedans,  & fortifie  l’efiomacb 
pour  pouüoir  mieux  digerer.  Feurier  cft 
fn  homme  ifieil  qui  fe  chaulFe  ; auflile 
feu  eft  fort  requis  en  ce  mois , a caufe 
des  grandes  froidures  caivfees  en  Yuer 
pour  rabfcnce  du  Soleil  . Mars  eft  def- 
peint  en  forme  de  lardinier  : car  en  cc 
mois  les  pores  & fpiracîes  de  la  terre  fou* 
urent , de  forte  que  l’humeuT  de  la  ter- 
re fe^ient  rendre  aux  aibrcsdraux  her- 
bes. A cefte  caufe,  il  fauli  retrancher  tou« 
rcs  fuperfluitez , afin  que  rhunieurnu- 
:ritiffeftende  feulement  es  branches  vi- 
lles qui  portêt  fruit.  Auiil  cft  fait  en  mo- 
led'vnieune  homme  tenant  des  fleurs 
;n  fa  main  ; car  en  ce  mois  la  terre  ayant 
:ommuniqué  fa  vertu  aux  arbres,  & aux 
lerbcs  , fait  que  tout  verdoyé  , & eft  en 
Icur.Pour  May  on  peiot  vn  ieunc  gentil. 
lomme  eftaot  à chenal  brauement  veftu, 
fe  portant  vn  oifeau  fur  le  poing  ; car  en 
:e  mois  les  arbres  commencent  à porter 
îuidl  : les  oi féaux  fc  defgoifent,  & tou* 
iQimaux  tacbeuc  à f leadre  leur  pUifir^ 
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Jmng»  & à fàire  Pamour,  luing  porte  viic  faux 
pource  qu’en  ce  mois  on  fauche  les  prci 
JtpiUet,  luillet  tient  rne  faucille  pour  coupper  J 
bled  .*  & pource  qu’on  recueille  les  bled 
au  mois  d’Aouft,&  qu’on  les  ferre  es  gr< 
niers , on  lépeint  en  forme  de  chartier,c 
ftant  fur  foD  chariot, ayant  vn  fouet  en  I 
Septem-  main.  Septembre  eft  habillé  en  vendan 
hre,  gcur,fignifiant  le  commenccm£t  de  ven 
Oéfd-  dangeseftre  en  ce  mois . Oéfobrc  port 
hre*  varaefurfes  efpaules,  & feme  du  bled 
aulfi  ce  mois,qui  cft  froid  & fec,  eft  for 
Vouem*  propre  à femer  le  bled.  Nouetnbre  abba 
hn»  le  gland  aoec  vnc  pcrche^pource  qu’en  c< 
mois  on  mené  les  porceaux  au  glâd  pou; 
les  engrclTcr:  & pource  qu’ô  tue  ordinal 
rement  les  porccaux  gras  en  Décembre 
|re.  on  le  peint  en  forme  de  bouchicr  qui  tu< 
yn  porceau.  Voila  donc  comme  on  peini 
'XV;s,  les  douze  mois. Et  quâc  à l’An^fon  pour* 
fraiteftoitfait  à mode  d’vn  ferpent  coix. 
ché  en  rond,  qui  tient  fa  queue  eu  fa 
bouche  , pource  que  la  fin  de 
.î;  l’An  eft  toufiours  ioiu- 

tcà  fon  commcQ- 
cernent. 
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Comu>ration  fuhne  aZmmz  à Flormce^O* 
Us  carnages  qui pen  enfu>yniren(  • 


0 V T le  monde  eft  €«• 

1 ieux  d’ouyr  & entendre  le* 
grandes  entreprinfes  , & cas 
eftranges  qui  aduiennent: 
aux  homes  , à fin  de  fe  pou- 
le tomber  es  inconueniens 

lcrinfbble&  inconftanre  fortune  : & 
>araii)fii*ay  délibéré  de  déclarer  vncas 
brtefirange  quiaduinten  la  riche  cité 
le  Florence  , lequel  eft  vn  des  plus  mer- 
reilleux  qui  oncaduint  au  monde  . L’an 
nil  quatre  cens  feptantehuit , la  cité  de 
Florence  efioît  en  grande  paix  , & abon- 
ioît  de  iour  en  icur , en  richdîes  St  fqm- 
staofitez  , & aüoient  fi  bien  lesafFaitcs 
le  celle  République, qu’on  n’euftiamais 
jenfé  que  mal  fortune  luy  eufi  peu  aduc- 
nir  . De  ce  temps  là  rniuiltc  maifon  de* 
Medicis(dont  le  Duc  Cormc,qui  auiour- 
fbuy  eit  Duc  de  Florence,  efl  defeendu} 
gouuernoit  ladite  R^publique^rcIIement* 
gue  tous  affaires  palFoient  parles  mains 
des  Seigneurs  lulien  & Laurent  de  Me- 
dicis,fieres,  qui  cftoienc  fort  cflimcz  eu- 
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irelcpcupleàraifondc  leurs  anccdrcs, 
& (îgnammuit  pour  raifon  de  Cofmc  d< 
Mcdicisicar  ayeol  qui  auoit  eftclcpluî 
xiche  marchant  d’Jtaiie,  encore  qu'il  y 
euftâ  Fiorencede  marchans  fort  riches 
Or  y auoit  i!  en  ladite  Cité  pluiîeurs  au* 
très  gentils  hommes  Sc  r>chcs  marchaoî 
qui  Pellimoient  auflî  baftans  pour  ma- 
nier les  afFaires  de  la  République  que 
ceux  de  la  maifon  de  Medicis  : tciiement 
que  d’enuie  qu'ils  pottoîcntà  cefte  mai- 
(t>n,ils  fe  plcignoient  fort  de  leur  gou- 
«çrnement, toutes  fois  ceux  de  Medicis  c- 
ftpient  bien  venus  & bien  aimez  du  peu- 
ple.Eu  fin  ceux  de  la  maifon  de  Pâzzi,SaI 
uiati , & plüfieurs  autres  yfTus  de  maifont 
bobles  Sc  anciennes  de  Florcccej  efmeus 
^ pâlîîon  & d’âiFeCîion  pariiculicies,cô- 
iointes  à vne  enuic  qu’ils  portoiét  à ceux 
de  Medicis, firent  vn  cÔplot  fccrec  d’oftec 
le  goiiuernement  de  la  r epublique  d*cn- 
tte  les  mains  de  ceux  de  Medicis  . Eî  ne 
poüuans  exécuter  leur  deficin  fans  faire 
mourir  les  Seigneurs  luîien  & Laorenc 
de  Medicis, pource  qu'ils  eftoiér  riches  Sc 
puifians.  François  & lean  de  Pazzi,  cou- 
fins  germains  de  laques  de  Pazzi  chef  de 
Celle  maifon  , cnîrcprindrcnt  de  tuer  lef- 
dits  ficxes  de  Mcdicis;&  Icioi^nans  aucc 
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eux  de  la  maifon  de  Salmati,(îgnamm^ 
oecle  Seignsor  François  Saîuiati  Ar- 
hcuefquedc  Pifc  ,ils  cntrepdndrent  de 
icr  encore  le  Pape  Sixte  quatnefme: 
ncle  de  ceux  de  Mcdicis,  & le  Roy  Fer- 
andc  de  Naples  qai  eftoient  contraires 
lear  ligue:  eftimans  que  f’eflans  défaits 
eceuc  U, ils  n*auroiei»t  aucune  rcfifteni» 
5 à exécuter  leur  deflein  : cecopIocfai% 
r apres  aaoir  poiirueu  i tout  ce  qui  e- 
oit  requis  a p,aracheuct  leur  enîteprin- 
î.rArcneuerquc  de  Pifevinc  àFlorencer 
u , fous  autre  couleur  ils  firent  entrera 
i file  quelque  nôhre  de  foldacs  tous  co* 
nus,  fans  roatesfois  fc  defcouurix  à per- 
)nnc  de  ce  qu’ils  auoienc  à faire.  L’Ar-, 
leuefque  de  Pife, duquel  on  ne  fc  fut  ia- 
lah  douté , irouiia  moyen  qu’vnieune 
lardinal  ncaea  du  Pape  Sixte,  quielFa- 
ioic  à Bcdôgne  vint  palT^r  le  teps  à Fîo- 
?nce , â fin  de  fe  feruir  de  lesgcnsàron 
blfeiu,  faos  toucesfotUuy  déclarer  foti 
uêcion  ceft  appareil  faic,  qui  demsaroît 
îcret  entre  les  principaux  de  la  coniara* 
on, les  coniurez  côclurent  ds  faire  mou- 
f les  deux  Frères  de  Medicis  tous  deux 
sFctîible  à la  grade  EgIîfe,ou  bien,  ou  le 
.àrdjnal  orroit  Méfié.  François  de  Pai-’ 
; Si  Bernard  Bandin  prindrent  la  char- 
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gc  de  tuer  le  Seigneur  lulien  de  Medî 
cis  ; & la  more  du  Seigneur  Laurent  fu 
commife  â Antoine  de  Voltcrrc,  , 
Antoine  Preftre . L'heure  que  laques  d 
Pazzi  donna  pour  faire  ces  deux  meur 
tres,cftoii  quand  le  Preftre  leueroitl  ’ho 
ftic  de  la  Melle  : encore  que  les  deux  fre 
resfuftent  en  diuers  lieux.  Le  Diman 
che, apres  cefte  conclulion  prinfe, qui  fui 
le  troilîcfme  de  May, fan  mil  quatre  cen: 
feptantehuit,le  Cardinal  vint  à la  MclTe 
&auccluy  le  Seigneur  Laurent  de  Me- 
dicis  fcul  fans  foo  frerc:car  de  guet  à péi 
ils  n’alloicnt  iaœais  enfemble  par  ville^ 
de  peur  de  tomber  en  chfaftrc  tous  deux 
cnfcmble.rçachans  bien  que  nul  n’entre- 
prendroit  de  les  offcRfer  quand  on  fçau« 
toit  que  l’vn  d’eux  demeureroit  en  vie. 
Les  coniurez  voyans  que  le  Seigneur  lu* 
lien  nevenoit  point,  François  de  Paz- 
xi  & Bernard  Bandin  , qui  auoienc  iurc 
fa  mort  fous  ombre  de  luy  faire  la  court, 
le  vonttrouuer  en  fa  raaifon,  & firent 
tant  qu’ils  fameneret  à l'Eglifc  ou  eftoic 
fon  frere,  encore  qu’il  fe  tint  afiez  loing 
de  fon  frere.  Les  Coniurez  fe  mirent  au- 
près de  luy , en  tel  lieu  qu’aifémect  ils 
pouuoieiu  exécuter  leur  entreptinfe,  8c 
cftoient  bicq  fuyais , & de  gens  dont  on 

ne 
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fie  fc  dônoit  garde.  Venu  le  poiivt  d’cxc- 
coter  leur  denein, Bernard  Baudin  donna 
vue  poignelade  au  Seigneur  lulien  qui 
luy  trauerfa  le  corps  des  rcftomach  par 
les  efpaulcs  , de  forte  qu’il  tomba  : Fran* 
çois  de  Pazzi , de  hafte  qu*ü  auoit  de  ne 
faillir  le  Seigneur  lulien  , fc  bielTa  de  fà 
dague  propre  en  Pellomach  ; touiesfois 
(e  Seigneur  lulien  demeura  mort  fur  la 
place.auBi  fit  François  Nori , lequel  Ber<- 
nard  Bandin  tua  , pource  qu’il  auoit  mis 
la  main  aax  armes  pour  défendre  le  Sei- 
gneur lulien.  Antoine  de  V oltctrc,  ôc  E- 
(lienne  Preftre  alTaillirent  bien  le  Sei- 
gneur Laurent  de  Medicis  ; mais  ce  fat 
auec  fi  peu  de  dexreritc  qu’auec  la  bonne 
^cfFenfc  dont  il  vfa  , il  fut  feulement  vn 
peu  blcfie  en  la  bouche.  Ces  Coniurez  fe 
fauueiu , le  Seigneur  Laurent  fc  retira  a- 
iiec  certains  de  fes  amis  en  la  Saenfiie  de 
l’Eglife.  Bernard  Bandin  qui  auoit  tué  le 
Stigueur  lulien,  entendant  que  fes  côra’* 
>agnons  auoiét  Failly  à tuer  le  Seigneur 
Laurent,  fachemina  pour  laller  depef* 
:her  ; mais  il  le  trouua^nfermé  en  la  Sa- 
:rifi:ic.  Ceft  aflault  fut  exécuté  fi  foudain 
ju’ilfuc  plufioft  exécuté  qu’on  ne  fcciic 
:eux  qui  fauoient  fait  : car  le  cry  du  peu* 
)lc  efioit  tel , qu’il  fembloïc  que  i,*EgU{e 
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deuft  fondre  en  terre.  Le  Cardinal  cuta( 
fezàfaucà  fe  mettre  comme  en  fran 
chife  & fauucté  vers  le  grand  AutcI.Tou 
te  la  ville  f’elmeur  i fureur  fur  ce  broij 
car  les  vns  diloient  queles  deux  frères  d 
Xiedicis  tdoïent  morts  , & les  autres  di 
foiem  qiic  non  , le  ainfi  fe  mirent  en  ai 
mes.  Ceux  de  la  maifon  de  Pazxi  & Sal 
wiati  commencèrent  à crier  ^ Liberté  . L 
Seigneurie  fe  retira  au  Palais  engrand 
diligence  ; ou  eftaht  ardue  le  Confaîon 
nîeri(éfofi:î fièrent  de  gens  & d'armes  1 
dcdans-Lcs  Gocrciliers  de  la  viîl€'&  cec 
qui  tenoiens  le party  de  ceux  de  Medici 
aüercnr  querre  Je  Seigneur  Laurent, & I 
condaifirent  iafqucs  en  fa  maifon  , ou  f 
trooua  plus  de  huit  mille  homes  armc2 
L" Archeoefquc  de  Pife  pourfuyuant  / 
pointe  auec  les  Saluiaii , accompagne  d 
plufieurs  de  leur  ligue,  & de  ceux  del 
iuifîe  du  Cardinal , alla  au  Palais,  en  in 
tention  de  faire  trouucr  bonne  leur  in 
tentibn  àiâ  Scigtîeuric , CeuxdelaSei 
gneude,  encore  qu’ils  tinfTeiu  le  party  d 
ceux  de  la  maîfan  de  Medicis,  aaoient  c 
fîé  açantmoins  fi.prdrez,qu’îis  n’auoicc 
eu  le  loifir  de  faire  aucune  prouifion  d*ai 
mes , ny  de  mettre  ga  nifon  au  Paîai! 
tcuresfùis  ils  fvauoicnt  bien  que  le  Sel 
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gnear  Laurent  n’eftoic  guercs  blefTé  : Sc 
que  Tes  gens  efloient  vaiîîâos  &.  hardis, 
L*Archcuerq!je  donc  voyant  que  la  Sei- 
gneurie ne  donnoit  aucune  rerolutiôti 
fur  cequ’il  auoic  propoîé,  partit  les  gens 
de  fa  fuitte  en  deux  * ordonnant  que  là 
moitié  de  fcs  gês  femparahenc  de  la  por^ 
te  duPâlais.Luy  auec  l’autre  moitié  mon- 
ta au  Pàjai%  & fît  entendre  à la  Seigneu- 
rie qu’il  auoit  quelque  chofe  à propofer 
pour  Je  bien  de  la  République.  Sur  quoy 
pftanr  admis  auec  quelque  peu  de  Tes  gês 
pi  ne  fçauoient  rien  de  Ton  mefehanc 
aropos,  la  porte  du  Palais  fut  fermes,  ds 
^orte  que  PArçbeuerquc  ne  ponuoita  » 
3bir  fecours  des  hens  , & de  l’autre  collé 
la  Scigbeufic  ne  pomioit  ellre  f^cou- 
’ue.  L’Archeuefqae  donc  parlant  hau* 
aifiemeht  propofa  pluficars  chofes  (î  de- 
ordonnees,  que  la  Seigneurie  cognoif- 
antfon  intention  mauuaife,  le  Confa- 
onnier  fcmparadeluy  , de  laques  Sal- 
[lat-i  , & de  laques  fîb  de  Mefier  Poggio 
le  Pa2zi  :&  fihiccurnaltc  fi  grand f que 
'eux  qui  les  ancien t accompagà^e^  furent 
ous  depcfclie%  a !a  furcuttdc  forte WuVh 
etta par  les  fendlres  du  Parais  plus  de 
rente  corps  morts  de  ceux  qu’on  auoit 
ucz,  Y a peu  apres  le  commun  peuple  qd 
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fauorifoit  a ceux  de  Medicis,vint  â gran- 
de foule  au  Palais  : ou  tous  les  gens  de 
rArcbeucfque  de  Pife  , qui  cftoient  de- 
meurez à la  porte  du  Palais,  furent  piini 
Ôc  dcfpechez  fur  le  charop/ans  aucun  rc- 
fpe<a  : quant  à fArCheuerque,  il  fut  pen- 
du luy  troifiefme,  pour  donner  crainte 
aux  autres , laques  de  Pazzi  & les  autre! 
coniurezalloicnt  à cheoal  crians  parla 
TFiUc, Liberté,  Liberté.  Mais  voyaus  qo< 
nul  ne  leur  rcfpondoit,ains  que  tous  mo- 
ihoient  vifage  de  tenir  le  party  du  Sci 
gneur  Laurent,  ils  fe  fauuerent  eut  & 
leurs  gens,  hors  mis  Bernard  Bandin  qu 
edoit  au  liét  bien  malade  de  la  playe  que 
il  Peftoir  fait  foymefinc,  car  il  n'éuft  pcc 
fe  tenir  àcheual,  La  ville  donc  fe  mit  er 
armes  pour  le  paity  du  Seigneur  Lau 
rcntjlequcl  comme  tort  marry  de  la  roori 
piteufe  du  Seigneur  lulicn  fon  ffcre,fai 
foit  grande  pourfuinc  contre  ceux  qui  e 
ftoienî  de  cefle  coniurationî  de  forte  qu< 
plufiears  qu*oi\  tenoit  pour  fufpedsdt 
cc  fait , pailercDC  le  pas  , encore  qu’il  0*3 
eut  rien  d*aucré  contre  eux  , Les  çon;u 
rez  manifefte-  fareq't  gricucmçnt  punis 
LeCardmd  neueu  diu  Pape  fut  fait  pri 
fonnier  au  Palais  en  gtad  péril  de  fa  vie 
toutesfoi- 1 en  fin  , fon  innocence  edau! 
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fôgnuc  ,üfut  deliuré  ; & ncantmoins  il 
demeura  plufieurs  iours  prifonuier.  Ber- 
nard Bandin  fat  mené  toutnudau  Pa- 
lais  : & futpenda  cn  ceft  équipage  ^ au- 
près de  rArcheaefquc  : quant  à Antoine 
deVoltcrre,  & Eftienoc  Preflre  qui  a- 
uoyent  voulu  tuer  le  Seigneur  Laurent, 
ils  furent  ruez  à la  foule,  & fureur  du 
peuple  qui  alloit  par  la  ville  criant  Mc 
dici , Medici , tuant  & faccageant  routes 
les  maifons  de  ceux  du  party  comraiie  i 
Medicîs  ; en  fomme  le  defordre  fut  tcL 
qu’il  n’eft  befoing  de  mettre  par  eferit 
les  cruautcz  & malheuretez  qu’on  com- 
mit en  cefte  furie.  laques  de  Pazzifut 
prins  comme  il  f’en  fuioit,&  mené  à Flo« 
leoceouil  fut  pcodu  & eftraoglé  parlé* 
col,  & depuis  rais  en  pièces  6f  cnrerté  en 
terre  profane.  Tous  fes  biens  & finances 
qui  eftoient  grandes  , furent  confifqüees 
adiügecs  à la  Seigneurie.  Apres  qu’on 
eut  paracheué'  la  punition  des  roalfai- 
ifteurs,  le  corps  du  Seigneur  lulienfuc 
mis  enterre  en  grande  pompe.  YoilafiC- 
fue  de  la  coniuration  des  Pazzi  , qui  fut 
fort  cftrange.Car  en  moins  de  trois  heu- 
res le  Seigneur  lulicn  de  Mcdicis,  qui 
cftoit  fl  riche  fut  tue , rArcheucfquc  de 
Pife  pendu  I auec  plufieurs  coniurei,  ^ 


la  rie  htUêlrf  du  Cafitaiac  Courue* 
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tiS  des  aduerfaires  faccagees.  U 
xte,&  le  Koy  Fernande  de  Naples 
priDdreüt  ce  fait  de  Florence  iî  à contre^ 
cœur, qu’jJs drcflcrent  par cnfirabic  vnç 
grolTe  armée  contre  les  Florentins  : lef- 
quels  aucc  l’aide  de  leurs  alliez  fc  dcIFen- 
direntfi  bien, qu’il  n y eue  autre  aduanu* 
gc  fur  eux , Lors  mis  q la  guerre  fut  lon- 
gue & fort  cruelle;  car  il  y eut  grade  tlFa- 
fîon  de  ûng  humain.  Voila  la  pauure  3c 
malheureufc  fin  de  ces  coniurateurs  : lef. 
quels  peofans  aquerir  honneurs  Sc  eftats 
par  moyensindffcds,  perdîréc  la  vie,  mi- 
tent leur  patrie  en  defvnion  Sc  pique,  8c 
rendirent  leurennemy  plus  pni (Tant  ; car 
le  Seigneur  Laurét  de  Medicis  gouacroa 
Florence  tant  qu’il  vefquit. 


^ E Capitaine  Caflruccio  Ca* 
ftracagne  pculc  eftre  mis  , â 
mon  iugcmcnt,au  rang  des 
plus  grans  Si  des  plus  renô- 

I mex  Capitaines  de  ce  mon» 

4c:  V eu  fa  pauute  origine, 5c  le  peu  de  bien 
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qo’il  auoitjfans  eftrc  fauorifé  de  perfoh- 
ncjConfideré  aufïî  les  grandes  trausîTes 
que  fortune  luy  peulc  donner  , De  forte 
qu’on  trouucra'pcu  de  Capitaines,  qui  a« 
ucefi  peu  d’appareil  foient  païuenus  au2C 
honneurs , & cftacs  que  le  Capitaine  Ca- 
ftruccio  paruint  : & par  ainfi  il  m*â  fera*» 
blé  bon  a entrelarder  ky  Ton  Iiiftoire,cô- 
mé  chofe  admirable.  Toutesfois  ie  ne 
Tcox  eftte  long  en  ce  difeours  non  plus 
qu’es  autres  : car  il  me  fuiHc  de  monftiCt 
fommaîremêt  la  magnanimité  de  ce  Ca^ 
pitaine.  Et  començ^mt  à Ton  origine,  qui 
fut  fort  eftrange,  faut  entendre  que  à Lu- 
ques, cité  fort  renomee  en  Italie , y auoic 
vn  Chanoine  de  l’Eglifc  faint  Michd, 
nommé  MdTer  Antoine  Caftracagne.Ce 
Chanoine  auoit  vne  (îenne  feur  aucc  luy, 
qui  cftbit  vcfuc,&  fort  honnede  femme, 
ioignant  la  maifon  de  ce  Chanoine , Ü y 
Auoityn  petitclos  * d’ Autins  , qui eiloit 
fort  garni  d’arbres  fruidicrs  , félon  la 
coudume  d’Italie.La  feue  de  ce  Chanoine  atacbees 
par  fortune  alla  tu  matin  en  ce  clos  pour  au^x  ar* 
cueillir  quelques  herbes  , fans  penfer  au-  hres  â la 
cunement  à la  fortune  qui  aduint  ; & moded^I 
eftanc  au  clos  , elle  ouyt  vne  voix  , corn*  taJie* 
me  d’vn  petit  enfant,  qui  ne  faitquc  liai- 
(lie  ; cUc  tiumla  part  ou  elle  auoit  ouy 
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le  cry  de  l’'Cnfant , trouoa  parmy  lesfUcil» 
les  & bourgeons  de  vigne  vn  enfant  fre- 
çhement  n’ay  , qu’on  y auoit  mis  ; lequel 
monftroit  bien  â Ton  pleurer,  qu’il  ne 
demandoic  que  aide.  Cefte  bonne  vefuc 
marrie  du  commencement  de  cefte  ad- 
uencure  fut  en  fin  efmuedecompaflîon: 
& eu  portant  ceft  enfant  l'alla  montrer 
a fon  frère  le  Chanoioc.  Lequel  ellonné 
de  celle  rencontrée, par  pitié  neantmoins 
délibéra  de  le  faire  nourrir.  Et  pour  ce 
que  c’eftoit  vn  raafle,  il  luy  bailla  le  nom 
de  fon  pere^  8c  Tappella  Caftruccio.  Ayat 
donc  faiâ:  venir  vne  nourrilTe  , il  le  Et 
nourrir  cômcf’ilcuftcfté  Ecn.  Et  quand 
le  garfon  fut  grand,  iU’cnuoya  d Pefeo»* 
le  pour  apprendre  , en  intention  de  luy 
refigner  fa  chanoineric;  mais  quand  l’cn^ 
fant  eut  quatorze  ans  , ne  (c  louciant  de 
liures  ny  de  hurcts  ( car  il  n’eftoit  ad- 
donné  aux  lettres)  commença  à cher- 
cher Pcfpce  ; & pour  ce  qu’il  cftoit  fort 
difpofl,il  monftroit  à Ciutcr^à  voltiger, & 
â luiter  aux  autres  ieunes  enfans  Tes  fem-* 
blabîcs  ; en  fomme,  il  eftoit  fi  addroii  en 
tout  ce  qu’il  faifoit , qu’il  n’y  auoit  pièce 
de  les  compaignons  qui  approchaft  de 
fon  addrelTe  ; de  forte  que  Caftruccio  c- 
Aoic  cogneu  d’vn  chacun*  Par  foituoc  le 
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Capitaine  François  Guiniguo,  fort  rc-^ 
pommé  à caufe  de  Tes  haulcs  faits  d’ar^. 
mes  qu’il  auoit  faits  es  guerres  de  Lom- 
bardie,cftoit  lors  à Laques, lequel  enten- 
dant parler  de  Caftruccio,&  Icyoyât  har- 
di & fort  addroit , trouuâ  moyen  de  Ua- 
ooirà  Ton  fcruicc.Caftrucciodonceftant 
ou  il  fc  defiroit , fc  fît  en  moins  de  cinq 
ans  le  plus  addroit  Soldat  qu’on  euft  feeu 
trouucr,tant  à pied  qu’à  cbcual  ; car  il  pi- 
quoit  aufîi  bien  vn  cheual  que  Caiuaca- 
ftor  d’Italie".  Eftanteo  l’aagc  de  dix  huit 
ans,  le  Capitaine  Guiniguo  fon  maiftre 
fe  partit  pour  aller  à Milan  , au  fecourt 
des  Vifeontins  , qui  cftoient  en  armes 
contre  les  Tuiriani , Se  plufxcurs  autres 
gentils-hommes  Milanois  î Se  mena  Ca- 
ftruccio  auec  luy  , lequel  fc  porta  fi  Tail- 
lammcnt&  fifagement  en  ccûc  guerre, 
qu’il  emporta  le  bruit  de  tous  les  Saldats 
de  leur  camp.  Cefte  guerre  dura  cinq  oa 
iîx  ans  : laquelle  finie, ou  par  paix  ou  par 
«eues,  le  Capitaine  Guiniguo  retourna  à 
Luques  auec  fon  Caflruccio  : lequel  eftat 
â Luques  fut  carcfl'é  de  tous , tant  en  ge- 
neral que  en  particulier , pour  le  grand 
bien  qu’on  auoit  ouï  dire  de  luy , de  for- 
te qu’il  cftoit  aimé  d'rn  chafeun  : mcfme 
on  failbit  plus  de  cas  de  luy , que  du  S ci- 
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«neur  Gmoiguo  fon  maiftrejcar  il  eftoi 
fi  doux  & (î  gracieux  enuers  vn  chafeon 
quewQracllement  fa  bonne  renomme* 
ctoirToif.  Quelque  temps  apres  le  Capi 
taine  Gmniguo  fefentant  malade,  et 
danger  de  mort,  remit  la  tutelle  , & gou 
uernement  de  Pagola  fon  fils,  à Calftuc 
«lo  El,  laquelle  charge Caltruccio  fe  pot- 
Ufihdelement,  que  tant  qu’il  vefqmt  il 
eut  les  affaires  de  Pagola  pour  reeom- 
mandées , corne  f'il  euft  ellé  fon  fils  pro- 
pre.  Apres  le  deces  du  Capitaine  Guini. 
guo,  larepueation  & lectcdit  deCaftruc. 
CIO  crotfToit  de  iour  eniour:  toutesfois 
pout-ce  qu’il  eftoit  impatient  & vindica- 
tir  quand  on  luy  faifoit  quelque  tort , les 
Luquois  le  prindrenten  foupfon  qu'il  ne 
le  vüufit  faire  Seigneur  de  Luques.S  non 
dans  quelque  occafton.à  ceftecaufe  la  fei- 
grteurie  luy  fij  commandement  de  vuider 
la  ville  Ce  que  Caftruccio  ptint  telle» 
ment  à cœur  qu  il  délibéra  de  Pen  venger 
a la  ruine  &r  confufion  de  fes  ennemis. 
En  ce  têps  la  les  feaes  des  Guelf-s  & Gi- 
bellins  regnoiem  fort  en  Italie;  & pat 
f^orrune  les  Gucifesauoient  cbafTé  les  Gi- 
bellins  bots  de  Luqugs.  De  ce  mefme 
Ceps  le  Seigneur  Huguet  Fagiuola  eftoit 
<n  régné , lequel  eftoit  emparé  de  la  Sei; 
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gncurîe  de  Pife.  Caftruccio  donc  pouc 
l»io(înuer  en  la  faneur  & bonne  grâce  du 
Seigneur  Fagiuoîa  , fie  vn  complot  auec 
les  GibelUns  de  faire  Fagiuola  Seigneur 
de  Lucjucs  : & menant  cefte  trame  fecrctv 
tement , ü fit  tant  par  le  moyen  d’aucuns 
iîens  amis  qui  ertoient  en  la  ville , que  4 
poind  oômé  il  gaigna  rne  porte  de  Lu- 
qaes.au  moyen  dequoy  les  Gibellins  ren- 
uerent  dedâs  aucc  les  fecours  que  le  Sei- 
gneur Huguet  Fagîuoîa  leur  auoit  dôoé: 
Icfquels  en  chalfcrent  les  Guelfes , apres 
leur  auoit  fait  du  pis  qu’ils  peurent.  Ca- 
Aruccio  donc  vint  en  plus  grand  crédit 
que  iamiis:de  forte  qu'on  le  tenoit  comc 
pour  Seigneur  de  Luques  , encore  qu’il 
fuft  inferieur  au  Seigneur  Fagiuola,  au- 
quel il  auoit  eu  lecours  en  téps  de  necef» 
liîé.  Les  Florentins  qui  vouloyét  mal  de 
morta  Cailruccio,encendan$  lefucces  de 
fe$  aflfjiîes , leuercat  vne  grolfs  armée, 
œoyenninc  l’aide  de  ceux  de  leur  ligue, 
pouc  courir  fus  à Caftroccio  , Mai«  le 
Seigneur  Fagiuola  & Caftruccio  fc  dif- 
poTerenc  de  les  bien  receuoir  : de  forte 
que  cefte  guerre  fut  fort  cruelle  & fan- 
gutnaire.  Entre  les  hommes  de  renom, 
qui  eftoient  au  camp  des  Florentins  Doa 
Picuo  fieie  du  Roy  Robert  de  Naples  y 
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eftoit,  accorapaigné  de  Don  Carlo  Ton 
Bcueu , fils  de  Philippe  : Mais  la  venu  do 
Seigneur  Fagiuola , & de  Caftruccio  fer- 
non  bien  de  contrepois  à la  grandeur  de» 
autres.  Apres  que  celle  guerre  eut  duré 
S^clque  temps  , le  Seigneur  Fagiuola  fut 
aduerty  qu’il  y auoit  grande  émotion  à 
•Ule.  A quoy  roulant  ponruoir  le  Sei- 
gneur Fagiuola  laiffa  la  conduite  de  fon 
armee  à Caftruccio.  Lequel  fe  porta  en 
teiie  charge  fi  vaillamment  & fi  fagemét 
que  apres  pluficurs  faillies,  & efeatmou- 
ches.il  vint  en  bataille  contre  les  Floren- 
tins: ou  Caftruccio  fc  maintint  auec  tel 
jugement  & ordre,  que  encore  qu’il  fuft 
Je  plu»  obftiné  qu’onques  nafquit  en  I- 
talic  : ce  ncantrooins  la  viâoirc  luy  de- 
meura ; ic  fut  le  carnage  Ç\  grand , qu’il  y 
derneura plus  de  dix  mil  florentins,  en- 
tre Icfqucls  Don  Pictro,  & Don  Carlo 

fon  nepucu  furent  troauez  mon.  Celle 

yi<fî:oirc  all'cura  plus  le  Seigneur  Fagiuo- 
la en  fes  eflats  qu’il  n'elioii  au  parauaot; 
& augmenta  le  crédit  & réputation  de 
Caltruccio  . L’Y ucr  venu,  Caftruccio  re- 
tourna a Luques  par  le  commandemene 
du  Scign^r  Fagiuola,  auquel  il  fe  rédoit 
rort  obcinant.  Mais  corne  ordinairement 
les  grands  honneurs  & richefles  caufent 
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cnuic  U crainte  , le  Seigneur  Fagîüola 
Toyant  le  crédit  & faucur  de  Caftruccio 
croiftre  tous  les  iours  , délibéra  ac  le  fai- 
re mourir , en  recompenfe  des  g'^ns 
uices  quùl  luy  auoic  faits.  Et  à celt  eftea 
manda  vn  de  fes  fils  à Luques , lequel  ne 
prifonnier  Caftruccio  fous  la  couleur 
de  certaines  ebofes  qu*il  luy  mettoient 
fus  à tort.  Mais  la  prifon  de  Caftruccio 
dcfplcut  tant  aux  Luquois,  que  le  peuple 
fe  commença  à mutiner  contre  le  Sci- 
encue  Fagiuola  : lequel  aduerty  de  ce, 
fortit  de  Pife  auec  vne  grofte  armee  pour 
venir  chaftier  les  Luquois:  mais  il  luy  ad- 
ttint  vn  cas  fort  cftrangc,  lequel  neanc- 
moins  il  meritoit  bien  par  fa  ladiete.  Car 
lès  Pifans  aduertis  de  la  détention  de  Ca- 
(Iruçcio,  la  prindrent  fî  fort  à cœur  qu’ils 
firent  paîTcr  par  le  fil  de  1 elpee  le  goU/« 
uerneurqueU  Seigneur  Fauigola  auoiç 
laHic  à Pife . & tou*  ceux  qui  eftoient  ^ 
fon  fetuice:  de  forte  qu’ils  Paffranchirent 
eux  mesfuic5  de  la  tirannic  de  Fagiuola* 
Ltqucl  âduçrci  de  ce,vôyât  que  le  moyeu 
d’entrer  à Pife  luy  eftoit  forclos,  pour- 
fuyait  fa  pointe  pour  donner  eftat  aux  af- 
faires de  Luques:  mais  il  y fut  auffidef- 
fortuné  que  au  fait  de  Pife  . Cat  les  Pd- 
fans  auoycut  aduerty  les  Luquois  us 
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leur  befoogner  tn  telle  diligence , que  u 

courtier  des  Pifins  arriua  ploftoft  à La 

ques.que  le  Seigneur  Fagiuola.cequeeC 
meut  les  Lutjuois  i prendre  les  armes  d« 
Jorte  que  ayans  cbalTé  le  fils  de  Fagiuola 
nots  de  Luqucs.  ils  ne  voulurent  teceuoii 
Je  Peret  ains  mirent  en  liberté  Caftreccio 
en  defpit  de  luy  ; aucuns  neâtraoins  dient 
oue  Fagiuola  entra  à Loques  : mais  que 
par  apres  il  en  fut  ch  ilTé:  & queperdlnt 

J elpoir  de  recouurer  fes  ellats,  il  fefauu» 
en  Lobardie  .•  tootesfois  cô  me  que  ce  foit 
il  perdit  la  feigneutie  de  deux  citez  en  vn 
lour.penfànr  mieux  alFeuretfesells's  pat 
la  détention  de  Caftruccio.  Lequel  eftant 
mis  Cl,  liberté  fut  eficü  Capitaine  gene- 
ra.  ae  Luques  du  cômun  cofentemenrde 
tous  : & r,e  voulant  demeurer  oifif,drefli 
Vnc  grofié  armee  , auec  laquelle  il  recoo- 
nra  plufieuts  fortetelTes  que  les  Florétins 
auoient  vfurpees  fur  les  Luquovs  & eo 
gaigna  d’autres  alTez  fur  les  Florentins, 
maugre  leurs  forces,  encore  qu’elles  fuf- 
lem  grades.  Caftruccio  donc  eftant  de  tc- 
toura  Luques,  ou  il  fut  teceti  treshonno* 
rablement  a caufe  des  viéyoircs  pat  Joy 
obtenues’,  fut  efleu  Scigneot  de  Luquess 
& deflors  .1  commença  i eftie  craiilt  de 
tes  »oiûns,&fpcculemeutdes  Floicntin* 
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qui  cHoicnt  lef  pins  puifTans  delaTofca» 
ne  : car  iî  eut  plufieurs  guerres  contre 
cux,&  vfurpafuremc  pluficurs  chafleaux 
& forterefles  , rï>efroe  il  les  desfît  en  ba- 
taille alîîgncc.  Or  comme  les  affaires  de 
Cafhuccio  alUfTcnt  de  mieux  en  mieux, 
l’Empereur  Fedcric  ?int  en  Italie  pônr 
fe  couronner  Empereur  ; lequel  eftat  ab- 
breouédes  bônes  parties  quieftoicHtca 
Caftruccio,  tafeha  de  rairirer  à Ton  rer- 
tice.  Caflruccio  dcc  laifTant  Pagoîa  Gui- 
niguo  ( duquel  il  auoit  eitc  tuteur  ) pouf 
fon  lieutenant  à Laques  , il  alla  troauer 
l’Empereur  Federic,  lequel  iîfuyuitiuF' 
ques  à Rome  : mefoc  oh  tient  que  Ca- 
ftruccio  aduença  fort  fon  couronerDét.Ec 
japres  quefEmpereur  fut  de  retour  en  A- 
lemaigne,  Caftruccio  Ec  tant  par  bons 
moyeni  q ceux  de  Pife  lecboiErent  pour 
leur  Prince. Ce  qu’cflant  vcüu  àla  notice 
de  Rome  le  Roy  de  Naples  fon  ancié  en- 
nemy  , commença  à ce  doubter  de  Ca' 
/Iruccio  , voyant  fon  pouuoir  augmen- 
ter de  iour  en  tour  . Ht  par  ainfî  ayant 
fait  ligue  auccies  Florentins  contre  Ca- 
ftruccio, ilpropofa  de  veoir  vne  fin  de 
luy.Eî  défait  îe  Roy  de  Naples  Bc  ks  Flo- 
rentins dreflerenc  vne  grofic  armee  , qui 
fut  fi  braquement  leccuedc  Callrucdo, 


que  toüCours  il  auoit  du  meilleur,encor( 
que  ce  ne  fuft  (àos  grade  effufîon  de  (ànt 
tumain  : mefme  H leur  print  plufieur 
places  : tellement  que  les  Florentins  fu 
rent  contraints  à parlementer  de  treui 
pour  certain  t€p$,  durant  lequel  Caftruc 
CIO  augmenta  grandement  fa  puifrance. 
Car  comme  ceux  de  Piftoye  fuffent  en 
Pique  les  vns  contre  les  autres  dans  la  vil 
le  , Caftruccio  fe  fourrant  patmy  ceftt 
guerre  ciuile  fempara  de  Piftoye,  & de 
toutes  les  places  fubiettes  à ladite  Cité. 
Les  Florentins  donc  fe  voyans  de  iout  en 
tour  en  plus  grand  dager  firent  tous  leurs 
cirorts  d'amafler  gés  de  tous  coftez  pout 
rompre  les  forces  de  Caftruccio,  ou  t ien 
le  chaffer  de  Piftoye;  & de  fait.le  fecour* 
qui  leur  vint  tant  du  royaume  de  Naples 
que  d ailleurs,  fut  fi  gtâd  qu'ils  pouuoiéc 
auoir,dc  nombre fair.quarante  mil  hom- 
mes. Se  voyant  donc  vne  fi  belle  armée, 
ils  commencèrent  à marcher  droit  cotte 
Piftoye  , ou  Caftruccio  auoic  Ton  camp^ 
lequel  auoit  beaucoup  moins  Je gés  que 
les  Fiorencins  : toutesfois  il  menoit  (a 
guette  fi  fagement  & vfoitdctant  defur- 
prinfes,  cicarmonches  St  Tcncontres,  que 
toufiours  il  auoit  du  meilleur. En  fin  ve- 
nant à iouinee  de  bataille,  il  y procéda 
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en  Cl  bon  ordre  qu'il  dcsfîc  les  Florentins; 
en  laquelle  desfaite  y eut  grand  carna- 
ge 3 & butin  r car  tous  les  principaux  de 
Florence  y dcmcuteréc  morts  ou  prifon^ 
niers.  Caftruccio  ncantmoins  y fut  ble(^ 
fé  : & fans  luy»  grand  nombre  de  Tes  gens 
jr  fuft  demeuré  : toutesfois  voulant  fuy- 
urc  fa  vidoirc , fit  marcher  en  diligence 
fon  armée  contre  Prato  , lequel  il  print 
de  volee,  & toutes  les  villes  & challcaux 
J alentour  : de  forte  que  fans  aucune  re- 
(îjftance  il  vint  pofer  foo  camp  à doux  mil 
?res  de  Florence  .*  dequoy  les  Florentins 
O trouuercnt  fort  eftonnez.  Et  comme  il 
'clTayaft  par  tous  moyés  d’entrer  en  Fio- 
-ence>  il  fut  aduerty  que  les  Pifans  ma- 
ihiçoycnt  fecretrement.quelquc  ebofe 
L fon  defauantage  ; tellement  que  laif* 
ant  l’entreprinfe  de  Florence  , il  retour- 
na à Pife  triomphant  Sc  viéloricux.  Et  â« 
're^'auüic  fait  punition  des  mutins,  ilal- 
avifiter  toutes  fes  places  ; donnant  or- 
rc  à toutes  chofes  neceflaires  au  fait  de 
a guerre  : car  il  PafFeuroic  de  ne  demeu-; 
fr  guère  en  repos  fans  auoir  guerre  tes 
rorentins  fort  cftouoez  de  la  desfaite 
e leurs  gens,  & d>  la  perte  de  leurs  -iiiles 
c doü,neiu\t  au  Roy  de  Naples  ; auquel 
FF 


ih  promirent  annuellement  deux  cents 
miiefeusde  tribut.  Le  Roy  de  Naples 
accepta Loffre des  Florentins:  & enuoya 
Dom  Carlo  fon  fils  â leur  fecours  auec 
le  plus  de  Cauallcrie  & Fantcrie  qu*il 
peult  finex:  autant  en  firent  les  autres  vil- 
les d'Italie,  qui  craignoient  toute  la puif- 
fance  de  Caftruccio  : de  forte  que  l’ar- 
ipee  des  Florentins  cfloir  de  dix  mil  chc- 
uaux  , & de  trente  mil  piétons.  En  cefte 
eqeippage  donc  crh'raans  que  Caftruc- 
cio  n’ofcroit  fe  mettre  en  carapaigne , ils 
delibererent  de  l aflieger  à Pife,  mais  Ca** 
ftruccio,qui  eftoit  vn  des  plus  vaillans  8c 
âccorts  Capitaines  du  monde , leur  alL  i 
Rencontre  auec  quatre  mil  cheuaux,  8c 
viugc  mil  hommes  de  pied.  Et  comme  les 
deux  camps  commreerent  à Oapprocher, 
il  y auoit  toufiours  cfcarmouches  en  cam 
peigne,  çfquclles  Caftruccio  empôrtoic 
ordinairement  le  meilleur  . Fioalsmcnt, 
Caftruccio  cherchant  fon  opportunité 
dcliutec  bataiile  aux  Florentins,  pafTa  i 
gué  ia  riuicrc  d*  Arno  , & print  tcllcmchc 
les  Florentins  en  defloude , qu’il  les  con- 
tLcigîUt  de  venir  en  bataille  , en  laquelle 
yieut  grand  carnage  d*vn  codé  ôc  d’au* 
iîrc  ;Tü4.tc^foi;  U viéloiie  doheura  à Ca- 
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ftruccîo;CâT  il  y demeura  vingt  mil  hom- 
mes du  camp  des  florentins  , outre  deus 
mil  ptifonniersientre  lerqucis  Dora  Car- 
lo fils  du  Roy  de  Naples  fc  txouua  , & 
plufieurs  autres  Capitaines  de  nom.  Et 
certes  il  n’y  a point  de  double  , veu  celle 
grande  vi61oirc,que  Caftroccio  ne  fc  fuft 
craparc  de  Plorencc,  & d’v ne  grande  par- 
tie d’Italie.  Mais  chacu  pourra  icy  veoir, 
combien  foible  la  force  de  l’homme: 
car  jl  n’y  a verre  pluftoft  caiîc  qu’eft  l’ho- 
me  & fa  force  , quand  Dieu  l’abandon- 
ne. Caftruccio  donc  ayant  chaulfé  de 
près  l’cfperon  à l’enoemy,  fait  la  prin< 
icquedcflus,  alioic  cofloyant  la  riuicrc 
d’Arno  , comme  bon  Capitaine  qu’il  c- 
floit , pour  ramafier  fes  gens  : Si  néant- 
moins  il  efîoit  lî  las  & travaillé  de  fuetir 
(carilauoit  corobatu  tout  le  iour)  que 
le  fraiz  de  la  timcrc  le  furprint . tt  lie  ment 
que  la  nujâ: Tuyuame  d tomba  en  vne 
fiedre  continue  , de  laquelle  ( comme 
il  pleut  à Dieu  ) il  mourut  au  feptief- 
me  iour  , cflant  encore  en  la  fleur  de  Ton 
aage.  Et  certes  fi  Caftruccio  euft  efté  na- 
tif de  "Rome  ou  d'Arhcne  comme  il  e- 
doit  de  ^Loques,  ou  il  nafquit  fans  auoîr 
cognoilîance  de  perc  ny  de  merr .ou  bica 
ff  a 
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qu’il  eufl:  cfté  efleué  & nourry  en  vne  couf 
d’vn  Roy  de  Maeedoiae  : il  eut  cftcint  la 
renommée  de  Sdpion  , de  Philippe , & 
mefnie  d’Alexandre  le  grand;  toutesfbii 
f’il  euû:  vefeu  fon  aage, quelque  Lnquois 
qu’il  fut,  il  n eufl  cfté  guere  moindre  que 
ceux  de  de  dus.  Orppur  retourner  â no- 
âre  hHloirc  , Cafliuccio  fît  fon  heritier 
PagolaGüiniguo  ; les  autres  dient  qu'il 
eut  des  enfaus  lefqucls  il  inftitua  fes  he- 
ritiers, Mais  comme  que  ce  fbit,  corn* 
meil  aaoit  acquis  Tes  efiats  par  force 
vaillance,  fes  fucceflèurs  les  perdirent  par 
poltronnie  & nonchaiiance  ; félon  que* 
dient  Aretin , Blondus  , faine  Tonin  Sc 
Mâchiauello. 


I?es  yentSf  j^  de  leurs  noms  tani  an-^ 
ciens  qtf  e modernes^  . 

* €HAP.  XXII. 

E S vents,  fclo  que  dit  Se*' 
ncque,  font  trcfque  nccef- 
fairesen  ceft  yniuers,pour 
conferuer  la  température 
du  ciel  dç  la  terre  : chaf^. 
ferles  pluyes  & broiiiasîj 
pour  aider  aux  arbres  à proi^^r.e  A me. 
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lier  îcurs  froits.  Nature  auf$i  les  a créez 
pour  donner  moyen  aux  jhommes  de  na- 
iiiger,& communiquer  les  vns  aux  autres 
les  biens  de  la  terre  ; de  forte  que  les  re- 
lions fertiles  d’vn  bien  > eo  puilTcnt  faire 
part  aux  autres  qui  en  font  dcrpourusucs. 
En  fomme  les  vents  caufent  vnc  infini- 
té  de  traifiques  entre  les  hommes  , que  ic 
laifle  en  arriéré  i caufe  de  briefucté  : car 
i’ay  feulement  propofé  de  montrer  com- 
bien il  y a de  vcnts,qucls  ils  fonr,d’ou  ils 
viennent. & corne  onies  appelleien  quoy 
ie  penfe  faire  chofe  qui  reufsira  au  prof- 
fic  de  ceux  qui  font  profe  ffion  de  nauiget 
fur  la  mer.  Pour  entendre  donc  que  c’cil: 
que  vent,  ic  ne  m’arrefteray  aux  diuerfi- 
tez  des  opiniôs  de  ceux  qui  en  ont  efetit; 
ains  fuyuant  Ariflotc,  & la  plus  commu- 
ne opinion  des  fâgcs.ie  dis  que  le  vent  efl 
vnc  vapeur  & exhalation  chaude  & fe- 
che , attirée  en  Vxt  par  la  vertu  & force 
dTu  Soleihiaquelle  poulfce  en  hault  par  fa 
chalcnr  & legercté,&  eftant  paruenue  en 
la  moyenne  Région  de  Pser,  qui  eft  touf* 
iours  froide, vienti  cUrcrepoulfec  de  ce- 
ftc qualité  comraire.dc  forte  que  ne  pou- 
uâne  monter  plus  hault , elle  va  en  tour- 
J>illon  ou  elle  pculc;&  ne  pouuant  delcc- 
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dre  en  bis  â caufe  de  fà  legerctc,  cfl  cou. 
traint  de  pouifer  ôtemonaoir  J*au  ça  & U 
qui  plus , qui  moins , félon  la  farce  de  la 
matière  dont  il  eft  caufé  . Tellcmcntquc 
la  deffinition  de  Sencqiic  nVft  receua- 
•bie:  lequel  dit  que  le  vent  n’cft  autre  cho- 
fe^que  l'air  cfmeu,  fans  autre  matière  : car 
Refont  les  c*alanonSi&  vapeurs  qui  ef- 
lïïcuucnc  Pair  V car  apres  qu^clles  foniC 
coiîfommeêSjle  yentccrtc,  Qu^t  à leurs 
noms  , les  anciëiî s les  leur  impofcrent 
feion  la  partie  & région  du  monde  d'où 
ilî  viennent.  Toute^fois  anciennement 
ou  ù’auôit  remarqué  tant  de  vents  comt 
me  On  a f#éf  depuis  ; car  fisloo  que  dienj 
Pline,  Gelle^  Vcgccc , Homçte  Sr  k$ 
àutrc^s  Pôeecs  anciens  ne  font  mention 
qiVé  de  quatre  vents  , qui  viennent  des 
quatre  parties  du  imcndcjÆcft  à rçanoir. 
Orient , Occident , Septentrion  , & Mi- 
dy  : qui  font  les  quatre  parties  les  plus 
remarquables  qu’on  puiffe  veoir  en  ceft 
vniücrs  : car  comme  dit  Dauidi&  Lu- 
èaiit  , îc  iour  Sa  la  nuit  eh  vienuent..  .Scr 
ion  donc  telle  proportiom, des  apcieua 
Latins  appcHoyent  Subfolanui  le  vca| 
qui  Vient  de  l^Oiient  Eqoino^^ial.  Les 
Grecs  i’appeiicut  Apeliotes^i  pu  Lurus, 
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EtJ  Italie  & Efpaignc  on  le  nomme  Lc'* 
uanie . Les  Mariniers  François  l’appel- 
lent Eft.  CLl^od  au  droit  ycntdu  Cou-^ 
chant,  qui  clt  contraire  & oppofitc  aa 
precedent,  les  Grecs  l’appellét  Zephyrus, 
c’eft  à dire  Vinifiant:  car  il  fait  florir  tou- 
tes plantes  . Les  Latins  le  nomment  Fa^ 
uonius;  & les  Italiens  & ChaflilJans,Poi- 
n,cnte,Mai$  les  Mariniers  François  le  nô- 
ment  Oueft,  Les  autres  dient  que  le  mot 
deZephyrus  fignifîe  couchant.  Le  tiers 
Ycnteft  appclîé  des  Latins  Septentriob^ 
a caufe  des  fept  cfioillcs  qui  tournoyent 
à l’entour  de  reftoillc  du  Nort,  Par  mef* 
mcraifonlcs  Grecs  l’appellent  Appare- 
tias , ou  Boreas,  Les  Itaiicns  l’appellent 
Tramontane  * & les  Erpaignols  Norte 
|)rila:les  François  luy  baillent  le  tiltre  de 
Nort.  Le  quatrieftne  vent,  qui  efl:  oppo- 
site au  Nort,  cft  apcllé  des  Latins  Auflcr, 
comme  f’Us  le  vouloicnt  appeilcr  puifeur 
d’câu  , à caufe  que  ce  vent  eft  le  pins  fou- 
uent  pliiuieux,qui  fait  aulB  que  les  Grecs 
l’ont  appellé  Notus , c’efl  â dire  eau  , ou 
humeur. Les  Italiens  le  nomment  Mexo- 
di:lcs  Efpaignols  , Abregpfui,  & Vendc- 
ual;  & les  François  Sud.  Voila  quant  aux 
quatre  vents  dont  feulement  parle  Ho* 
FF  4 


en  fa  Metamorphofe 
Nofttc  Seigûeur  auffi  ne  fai<a  mL(iot 
5ue  des  quatre  vents,  parlant  du  derniei 
Jour  dB  lugeroent  en  faind  Matthieu  & 
en  fatna  Marc,  ou  il  dit  qu’il  enuoièrs 

blet  f«^  n/"'*  trompettes  pour  aflim 
bletfcsefleuz  , des  quatre  vents.- quant 
au*  qualitez  des  vents,  nous  en  parle- 
rons difcourans  des  autres  vents  fubal- 
ternes. Depuis  le  temps  d’Homete  on  ad- 
icmta  autresquatre  vents  aux  precedénts, 
a/Iîgnans  entre  le  Leuant  & leMidy,  vn 
vent  que  les  Latins  appellent  Vulturnus, 
pout-ce  que  ce  vent  fiSe  comme  l’aille 
du  Voatot  quand  il  délogé  .-  les  Grec* 
appclleiit  Eurus:  aucuns  Je  nomment 
a gaircmenc  en  Italien,  Leuante,  ou  Si- 
|oc,ou  Suefl  L’autre  vent  qui  vient  du 
Leu  ou  le  Soleil  feleue  à mj  luing  n’a 

f urn  c P '«  Latins.-  toutesfois 

aucuns  1 appellent  Atdant.ou  Ellefpon- 
tique,  pource  qu’il  vi«t  du  codé  de  la  mer 
tllerponnque:  nos  Mariniers  l’appellent 
Grec  ou  Nord  elt  .-  Celle  & Vegeccluy 
attribuent  les  nom  d’Aquilo , qui  néant- 
moins  eft  le  nom  d’vn  autre  vent.  Au  re- 
lie, iiy  a deux  autres  vents  oppofiees  à 
««deux  : dont  I va  vientde la  région  ou 
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IcSoîeil  couche  en  y ucr  , que  les  Latins 
appellent  Aphricus,  pource  qu’au  regard 
de  Rome  , ce  vent  vient  droitemeni  d’A- 
frique : les  Grecs  aulli  l’appellent  Lybs, 
pource  qu’ils  nomment  la  Guynee,  Ly* 
bie  : nos  Italiens  l’appellent  Lybechio  ; & 
les  François  & Efpaignols  Su-oueft  , ou 
Garbin.  L’autre  vent  eft  iuftement  en- 
tre la  droite  Bize  & le  couchant  : & vient 
du  lieu  où  le  Soleil  fe  couche  es  grands 
iours  : Aucuns  le  nômenc  Aufo,ou  Can  • 
cro.  Les  Grecs  l’appellent  Argclles,  c’efl: 
dire,  plain  de  rais.  Son  impecuofîté  eft 
nommee  Apix , pour  ce  qu’il  vient  d’vn 
quartier  d’Italie^ainfî  nommé;  les  autres 
luy  baillét  le  nom  d’Olimpique;  nos  Ita- 
liens l’appellent  Meftral , & les  François 
& Efpaignols  Nort-oueft.  Voila  donc  ce 
qui  eft  des  huit  vents, defqucls  font  men- 
tion Aùle  Celle  & Vitruue.  Au  refte  An- 
dronicus  Philofophe  Athénien  fît  baftir 
vne  tour  à Athènes  à huiél  angles  de  Mat 
bre:  & à chacun  angle  fit  peindre  l’ima- 
ge du  vent  qui  foufiïoit  contre  ledit  an- 
gle: au  defius  de  ladite  tour,  il  fît  met- 
tre vn  Triton  d*or  ( qui  efto^it  tenu  pour 
Dieu  de  la  mer  ) ayant  vne  verge  en  fa 
main  ; & eftoit  ce  Trito  pof'é  de  telle  foc- 


te , qu*i  chaque  vent  U fe  tournoît  ; com 
me  auiourd’buy  font  les  bsndçroilcs  ^ 
girouettes  qui  font  fur  les  Chafteaui  i 
maifons  hautes,  monftrant  auec  fa  Tcrg 
quel  ¥cntregnoit.  Quitte  les  hoid  vem 
que  deiTus  J on  en  a encore  adiouftéau 
très  quatre,  pour  faire  ie  nombre  de  doo 
ïe,mcttans  deux  vents  deçà  & delà d 
Nort,qui  cft  la  haute  Birc:&  deux  autre 
CS  deux  coftez  du  Sud  , qui  cft  le  droi 
irent  du  Midy.&  appellcrcnt  ccluy  qui  cl 
à cofté  droit  de  la  Tramontane,  entre  el 
Je  & le  vent  Cæfias , A quilo , pour  raifoi 
de  fou  impctuofiié,  qui  cli  plus  foudain 
quel’aifle  du  plus  vîftc  faucon  qui  (oit 
les  Grecs  aufsi  i appçilct  Borcas,  à raifoi 
du  grand  bruit  qu’il  mene  quand  il  fouf 
fie;  les  autres  le  nomment  Mcfcs.L’au 
tre  vent  qui  cft  du  cofté  du  Couchant,^en 
tie  la  Tiamontanc  & lèvent  Cancro,  ef 
appellé  des  Grecs  Thrafsias  ; Seneque  n< 
luy  donne  point  de  nom  Latin  : touref 
fois  il  y en  a qui  le  nomment  Circius 
ou  Cirzus  : les  Caftillans  rappellent  Ga- 
J<go.  tes  deux  autres  vents  font  oppofi 
Ces  à ceux  cy  don^t  y en  a vn  qui  fort  d'co 
tre  le  droit  verit  du  Midy,  &.  la  région  ot 
U Soleil  fe  couche  eo  Yuci;  aoisi  cft  h 
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ijjpellcEuro-aufter^ou  Euronotos . Art- 
ftotc  dit  que  de  fon  temps.on  l’appcllok 
m Afrique,  Phenicias.  L’autre  vêt  cft  cn- 
:re  le  droit  veots  du  Midy,  & le  Gatbin, 
DU  Su'vvcft  ; ceft  poutquoy  on  l’appelle 
Lybonotug,ou  Libo  auflcr  : voilà  quant 
douze  vents  félon  les  quatre  régions 
iu  monde.  Ariftote  en  fon  Iiuie  du  ciM 
Je  du  monde,  & en  fes  Météores  fait 
mention  des  vçnts  .-mais  il  ne  Icurafli- 
ÎDC  oy  noms  ny-  nombres , Pline  ncant- 
[DoinSjSeoequc,  & ‘Vegece  en  font  meu» 
tion  de  douze:  côme  encore  font  les  mo- 
dernes Aftrologues  & Çofmograpbes: 
f?eft  à rçauoir  , Qton.ee  > Appien , Gem- 
ma Frifi us,. Henry  Glarcanns,  Stofleri- 
Dus,  Ican  Bçrienus,  lean  IcrncHus  , .Ro- 
bert Valturin,  & plafieurs  autrès.Vittu- 
uc  ncatmioins  apres  auoir  afsigné  leste- 
rions à huit  vents  principaux,  baille  à 
chaque  vent  deux  vents  lubaltcrnes  : de 
forte  qu’à  fon  copte  y auroit  vingtqua- 
!re  vents  ; tputesfpis  pour  mieux  donner 
àenrendre  la  mâcieredes  vents  il  prefup- 
pofe  ti;Gij5  (Cercles , dont  Pvn  fert  à l’opl- 
àiô  des  qaatic,véts;l*autreàccllc  dc  huit? 
Sr  lederiaier  à^elle  de  douze  . ll  met  d'a- 
iap;ag€  lç$  noms  des  veats  félon  que  les 


imarinîers  & principalement  les  ECpi 
gnols les  nomment.  Cependant  il  fa» 
noter  que  les  vents  font  toujours  co 
formes  aux  qualitez  des  régions  dont 
■viennent;  car  les  trois  vents  Orientau 
c’eft  à rçooir,Subfolanus,C3ecias,&  Vi 
turnus  font  chauds  3^  fecs:  au  contraii 
2.ephirus  8c  les  voifins,  qui  viennent  ( 
couchât  font  froids  & humides;  car  l’a 
ience  du  Soleil  rend  les  régions  froid 
Cü  ces  vents  foufflent  : ce  quî  efl:  aile 
cognoiûire  parla  nuit  qui  cft  touGou 
froide,  & parles  lieux  qui  font  a for 
bre,car  ils  font  ordinairement  fraiz . f 
cede  mcfmc  caufe  procédé  l’humidic 
car  comme  la  chaleur  du  iour  deiTccl 
les  vents  Orientaux  : auffi  au  contrair 
rhumidicé  croit  par  la  froideur  de 
nuit*  Qj^nt  aux  trois  vents  Septenttit 
uaiix ils lont froids  & fecs:  car  ils  vici 
nent  des  régions  froides,  àuïsi  ont  i 
leurs  raiz  pliez,  & rccoquillez  . La  fro 
deur  aufli  caufe  la  fcchcréffe,  laquelle  d 
empruntent  des  vents  Onétatix  qui  Ici 
font  voifins;&  neantmoins , ils  ne  prêt 
nent  point  rhumidité  des  vents  Occid^ 
tâux,pourceque  le  fec  & humide  fontd 
seâement  contraires  • Q uant  aux  Tcni 
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Méridionaux , ils  font  chauds  Sc  huml- 
es  ; car  ils  tirent  leur  chaleur  des  Régi- 
ms  chaudes  dont  ils  .viennent  ou  le  So'^ 
eil  batàplomp  . loint  aulli  qo'ils  font 
oifins  des  vents  Orientaux  qui  font 
hauds , Qjjant  à I’humidité,ils  la  tirent 
les  vents  Occidentaux  & des  vapeurs  de 
'Océan  & de  la  terre . Es  régions  mon- 
ueufes  & chargées  de  Neges,le  vent 
Mcridionnal  y peult  charger  fon  humi- 
lité : aufsi  fait  il  es  lieux  fangeux  & ma^ 
efeageux:  tout  aiofî  que  la  hecité  peult 
(ire  caufee  es  Plaines  at  Campaignes-.de 
prteque  fdoû  les  occurrences  les  qua- 
kez des  vents  fe  peuuent  changer.  Ce 
endant  il  fault  noter  qu’en  chalquc  Re- 
;ion,les  trois  vents  quî  en  vicnnent-font 
Nnc  qualité  J &produifcnt  tnefmcsef- 
eds  quicaufent  d’autres  :cfFeas  granS: 
lU  petits, félon  qu’ils  f?  rcncGntrent.Re-^ 
le  rnaintenantâ  parlci-  4s  la  qualité  par- 
kulierc  de  chafque  vent . Commençant 
lonc  au  droit  vent  Orientai,  c*eft  le  plus 
ain  de  tous  : Car  il  eft  hibtii , & pur  (î 
larticipe  plus  à la  Colere  que  fes  corq-x 
>aignQns,.  ^on  voiiïn  , t;i£aot  p^o 
»idy  ,;eft  .fern-ide  > & plpsi  füiiieu^i 
{nclç  preeedaiît;;&  jcharge  l’Wi:  de 


©ES  VSKTS, 


Ariftote  dit  que  quand  ce  vent  tire,  tou- 
tes chofes  fcmbleDi  plus  grandes  dè  plus 
gtolTcs  qu  elles  ne  font.  Le  droit  vent  du 
midy  caufe  pluyes  & tempeftes  , il  char- 
ge l air  de  noces  ^ & caufe  pefte  & corra*i 
ption.Lc  vent  Garbin  , qui  eft  voilin  du' 
droit  Couchant, eft  fort  lempefiatif  fclô; 
que  dit  Virgilc.Mais  le  droit  Oueftaug-I 
mente  la  flegme , Sr  caufe  tonnerres  ; ilj 
cothtDcnce  â fouffler  vers  le  commence-j 
ment  do  printemps. La  droite  Tramon- 
tàoe^que  noiis  appelions  droite  Biac  cau-i 
fc  froideurs  , gelées:  elle  brt-fle  lesj 
fleuT4’&  les  frui^fls,  Se  poufie  rair  côrrô-j 
pu  & potrèfid  ; & pouiéc  qu’elle  rcfcrrci 
les  pores  do  corps  humain  , on  tient  cci 
Yent  fort  propre  à la  famé  de  la  petfon-l 
ne  : autant  en  peuît  on  dire  des  aottesi 
vents  Sept  eh  tf  ion  aux  qui  font  fes  com- 
pagnes Pdur  conclufîbn  doc  il  fault  te-l 
Dit  queles  Vents  pioccdent  de  vapeurs 
cfiaodes  exhalations: & qu’en  tout,y  en  â 
douze  : fans  nous  arrefter  aux  allégories 
qu’tls  aflîgncnt  aux  vents  des  enfans.  Les 
Éfpaignols  tiennent  pour  vents  princi- 
paux les  quatre  vfcîs  qurvicneiit  des  qua-i 
rre  parues  du  niondt;^  fçauoir,  Eft  ^ Po- 
n^iit^Nord^dc  S tid;  Les ^tres quatre  ont 
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>fîtis  leurs  noms  des  precedens;câr  îc 
4^711  eftjeH:  entre  le  Nord,ai  le  vcntEft’, 
3éluy  c[ui  ell;  encre  le  Couchant  Sc  le  Mi- 
ly  edaursi  appelle  Suoucit;  & l’autre 
i[ui  eft  entre  le  Lcuant  & le  Midy , cft  pa 
cillement  appelle  Su*cft*  Voila  don^ 
jucs  les  huit  vents . Du  depuis  on  en  a 
nis  autres  huit , qui  font  cgalemenr  my- 
>artiz  parmy  les  huit  premiers  : aufîî  les 
ippelicnc  on  vents  collateraux  . Celoy 
j|ui  eft  entre  ic  Nort,  & le  Nort  eft  , eft 
jippellé  Nort  Nort  eft  . L’autre  qui  eft 
jîntrcEft,  & Non  eft^eft  nommé  d:'s  E- 
paignols  Zefur  deft  , & des  raarinicies 
François,  eft  Nort-eft.Celuy  qui  eft  en- 
re  Sud  3c  Su  eft,  eft  appeilé  Sufueft: 
feraucrc  qui  eft  entre  Eft  , âc  Su  eft  , eft 
bommé  Eft  Su-cft  . L’autre  qui  eft  entre 
Sod,.^  SaoueftjCft  nommé  SüSu  oueft. 
Et  clluy  qui  eft  entre  Suoueeft,&  Oueft: 
pft  appeilé  Oueeft  fu  Oueft.  Q^at  à l’au* 
|:re  quieft  entre  Oueft, & Nort  Oucft,eft 
jiufsi  nommé  Oueft  Horc  Oaeft.  Eina- 
llcmcnt  ccluy  qui  eft  entre  le  Nôrt  Ou« 
eft  & le  Nort,dtappelié  Nor^Nort  Ou- 
eft: ac  par  ainliirya  iVîze  vents  egalc- 
Imenc  efpâdus  par  la  Terre.  Aucuns  y ad- 
|iouftcat  encore  autres  feize  veuts  qu  lîs 


DES  vents; 

appellent  Vents  quart  crois  : de  Torte  que 


par  ce  moyen  y auroic  trentedeux  vents 
les  derniers  prennent  toufiours  le 
nom  du  vent  ▼oi/în.  Voila  donc 
ue  touchant 
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Par  Claude  Micard , rue  Saind  ïcan 
de  Latran,  au  Loup  qui  caille. 
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dialogves  de 

PIERRE  MESSIE,  T O Y- 
CHAMT  la  NATVRK  dv 
^ Soleil, de  la  Terre,&  de  toutes 

. les  ch ofes  qui  re  font  de 

" apparoifTcût  cii 

l’air. 


Les  argu>rmns  àHcmx  font  en  U 
j^agefu^ymnte^ 


Lti  K>frgwmms  âi$  \rùit 
Dialogi^es, 


Auprcmift  Dialogue  du  Sociljfe  prctt 
Oc-quc  le  Soleilcft  pîus  grand  que  la  rcr- 
re,&  la  Terre  pins  grande  qûe  la- 1 une:  8c 
pouree  que  la  ferre  cft  ronde, que  les  h6- 
rçe  fe  foiiflieoncc  de  toutes  parts  dcfi'us 
iccî!c;&  l'authoricé  d’aucuns  anciens  dif- 
pütaas  sil  y a des  Antipodçs,ou  non. 

Au  fécond  , de  îa  Terre  , fc  demonftrc 
ttuec  mcraeilicux  artifice  , le  lieu  & fitua- 
tion  des  £lcrnens*.&  pour  quelle  caufcla 
Terre  cft  dcfcoijucrte  de  ££au;il  fe  prea- 
lîc  encore  quele  lieu  du  Feu  e/l  voifin  au 
Ciel  de  la  £uDc,combien  qu'il  ne  fe  voie. 

Au  troL^efmc  , des  Météores , briefue- 
ment  efl  déclaré  coramefefont  & d’ou 
prccedéf  les  Nuesjcs  Pluies, les  Neiges, 
la  Gîe/lcja  Roftc,la  Brouce,  les  Brouil- 
lars,  les  Toncresja  Fouldre  , les  Efclairs, 
& Ls  Comètes  qui  apparoifléiit  en  Pair, 
& comme  fc  cauic  le  Tremblement  de  la 
Terre.  ‘ 


riorio^iTiwi 

S ILVI 

O us  fommes  rcn* 
cft  participans  de  voz 
niSjfi  ce  nefl:  chofe  de  fccrç 
F L o.Scyez  vous  Mefsicurs 
car  noftrc  deuis 

fe  la  plus  cômune  du  mode, qui 
leil,q  Pôpcedic  cîlrcplus  de  cêt 
grâd  que  toute  la  terre, & plus  q? 
ne:&  ie  luy  dis  que  ic  nccroypoint  toure 
celle  fiénc  Aftroîogif.;pôurce  quecôbiei 
que  ic  coniidcre,le  Soleil  cllrc  trop 
grand  que  ce  qu’il  femble,  pour  la  f 
diflancc  qu’il  y a d’icy  ail  Ciel 
ne  puis  ic  pourtant  croire, 
crâd  q la  terre.  Et  encore 
les  Altrologncs  ne  le  d 
moins  le  doiucnc  afFc 


ils  Jonét  îugcmèt  d’vne chofc  (î  loîntai- 
nc.Et  iedis  qae  la  lune  me  femble^quâtl 
inoy,  plus  grande  que  le  Soleil,  & Pii  cft 
aiou, corne  pourroic  eftrc  la  Lune  plus  pc 
tire  que  la  terre,  (i  la  terre  eft  de  tant  plus 
petite  que  le  Soleil,  côme  ils  difent?Cccy 
cft  tout  ce  que  nous  deuifons  . m e l . De 
ma  part  ie  fuis  fort  ioyeux  d’cftrearriuc 
à cefte  heure.'pour  ce  que  c’eft  vne  chofa 
que  fouuétesfois  i’ay  oliy  dire  & ie  deére 
grâdcmcritde  l’entendre-  Il  cft  bien  Tray 
que  quand  encore  ie  ne  rentendray,fi  me 
dclib.ére-ie  le  croire,  pourcc  que  ie  voy 
que  ceux  le  difent  & afFerment , lefqueli 
font  en  reputatiô  de  le  bié  fçauoir:  pour* 
tât  Mcftîcurs,fuyue7 (ie  vous  prie  ) voftre 
propos.  P O M.  Cecy  n’eft  article  de  foy, 
qu’il  faille  croire  fans  l’entendre  : & fera 
bo  que  Florio  le  dcclairc , s’il  veult  que 
noüà  i’entcndioDs.i  l o.  Mcflicurs^ie  ne 
le  vous  vend  pour  article  de  n’itn- 

porte  fi  le  croyez^  ou  non;  mais  bien  me 
fuffira  de  Je  dôner  â entendre,  & le  prou- 
uer  de  forte,  que  non  feulement  aiezâ  le 
croire,mais  à l’cntédre  encore. Mais  c’efl: 
▼n  fubie<ft  qui  requiert  grade  attention, 
& le  feigneur  Mclifec  n’a  accouftumé  d'a 
uoir  fi  bône  patience,  qu’il  vucille  tat  at- 
ledrc,iüin(ft  que  cefte  maiicre  cft  vnpeu 
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^elicate,&  n eft  point  pour  tout  le  raon' 
dc;&  pourtant  fera  meilleur  de  laifFcr  cc- 
çy,&  châger  de  propos,  & parler  de  cho» 
fclaquelle  tous  quatre  puifsiôs  goufter. 
s \l?Ic  voy  bien  que  dittes  cecy  pour  cc 
que  ne  me  peuftes  Tautre  iour  faire  en- 
tendre, qu’il  y ait  des  hommes  en  l’autre 
part  de  la  terre  droidemêc  delTous  nous: 

mais  fçaehez  pourtant,  qu’encorc  que  ic 

n’entende  la  langue  Latine,  & moins  ceî  ‘ 
chofes,  fi  auray  le  grand  plaifird’cn  oUir 
deuifer , & vous  promets  de  demeurer 
grande^Dcnt  attemif , quand  bien  ic  n en 
coprendray  pas  vn  mot*  Pourtant  ne  lail* 
fez  pour  moy  de  complaire  a ces  cheua* 
liers,  lefquels  vous  cntêdronc  mieux  que 
ic  ne  pourray  faire.  Et  foyez  afleurc  que 
aurez  vn  bié  de  moy,  que  ie  ne  vous  cq-* 
f rediray  ny^rguray  de  parole.pource  q ie 
fuis  fl  ignorât  en  cefte  matière, que  ie  n*é 
fçaurois  pas  faire  atgumét  q vaille.ME  i. 
Et  moy  ie  n’afièurcpas  de  ne  vous  faire 
quelque  argumêt,mais  biê  (fc  vous  efeoa 
ter  auec  filécc,&  de  ce  ic  vous  donc  afleu 
rance. Pourtât  ic  vQ^p’tic,fi  cecy  du  Soleil 
fe  peulc  en  aucune  maniéré  dôner  à ente- 
dre  de  vouloir  entieremêt  fatisfairc  au  fei 
gneùr  Pôpee,  auec  lequel  aucz  cômcncé 
ce  ptopos.-poutccq  lefcigucur  Siluio  & 
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inoy  demeurerons  attentifs,  en  ce  reeeJ 
urons  de  vous  faneur.  F i o.  le  fuiscon- 
tent  de  ce  faire  : mais  poutee  que  n-auez 

commencement  aucun  d’Afttologie.  & 

moins  de  Perfpeaiuc.qui  fontnece'flâi- 
rcspourcccy,  icncfçay  fiie  le  pourtay 
dire  de  forte , que  le  puidîez  bien  enten- 
dre toutesfois  puis  que  me  le  comman- 
dez , le  m'eforecray  de  le  vous  monftret 
par  les  méiîîeurs  termes  que  ie  pourray^ 
encore  qu'îl  y en  ait  d’autres  plus  pro- 
pres . Mais  il  cû  befoin  que  le  feigneut 
Fompeenous  croyc  en  aucunes  chofes, 
Jcrqudîcs  il  n’entendra  pas  trop  bien,  fil 
lu  y fem  b le  qu’il  n’y  ait  quelque  couleur 
de  verité.'comrae,  croire  que  la  nuid  eft 
Qnibrcde  la  terre,  &abfcncc. du  Soleil; 
^ qaequandlâ  Lune r’cclipfe,c’cftl om-‘ 
bre  de  la  terre  qui  la  coqurejaquclle  pair* 
üiem  iufques  a elle;  & aufli  d autres  cho- 
KS  fembiables,  que  iiQus  lommes  con- 
îraints  de  touclier,  Icrquclles  combien 
qu’il  ?oui  ,fembic  qu'elles  De  viennent  i 
propos,  verrez  puis  apres  Jé  quelle  im- 

portance  elles  ibne.  p Mv  Je  /uis  con-., 
tent  de  ce  faire , en  ce  qui  fera  raifocna* 
bI^,comfpe  maiiuenât  eà  çccy  : cornbien 
qu’en  cctquç, vous  dites,  que  roqohrcdc 
U tcif-C  fât:é ec(ipfer  la  Lune , , iç  p'ça  fuis 
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pas  blé  afTeuréitoucesfois  ie  U veux  croi- 
re , poureeqaeie  ne  puis  demoer  quelle 
autre  chofe  (e  peulc  eflre,que  ce  que  vous 
dites  ^eftant  la  Lune  , comme  tou<î  afFcr- 
inent  qu’elle  cft  au  premier  ciel.  Mais  ce 
que  dires  de  la  nui(5l: , ic  vois  clairement 
que  ce  n’c fl:  autre  chofe  que  rabfence  du 
Soleil  ombre  de  la  terre,  r l o.  En» 
corecft  ilde  befoin  que  croyez  , que  l’c- 
dipfe  du  Soleil  vient  de  ce  que  la  Lune 
£c  met  deuant , entre  noftrc  veue  & luy. 

P O M.  le  croy,pour  ce  que  ie  l’ay  veu  en 
m miroir, rtiis  deuant  vn  baflin  d’eau,  en 
celle cclipfe grade,  lao  que  mourut  l’Im- 
peratrice  Roine,noftre  dame  maidref- 
fc,ran  59. Et  lors  ie  vis  dedans  le  miroir, 
comme  clairement  la  Lune  fe  mû  deuant 
le  Soleil . i l o.  De  forte  que  vous  ne 
croyez  (înon  ce  que  vou>  voyez, pour  ref> 
(embiet  à S.  Thoraasicela  me  plait,pour 
cequ’âuec  vn  peu  d’aûâtage  que  ce  qiî’a^ 
nous  dic,vous  entendrez, & ces  fcigneurs 
aufsi,quelc  foleil  efl:  plus  grad  que  toute 
la  terre,  s 1 1*.  Dites  donc  promptemêt  ce 
qui  relie , car  encore  que  m’efUmeT  gmf* 
Her,fçachcz  pourrâtq  i’entens  ce  qjnï  feft 
dit.  F L o.  Ce  qui  rcfle  eil  plus  clair,au- 
inoinsplas  prouuable,fî  bié  vous  y met- 
tez voûte  eiprU.C’ell  que  quâd  vn  fcujoa 
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corps  lumineux , qui  faia  & rend  fplcn- 
deur,cft  plus  grand  que  1 obfcur,  qui  fait 
& caufe  1 ombre;  ceft  ombre  la  que  faia 
le  corps  obfcur,  va  loufoors  en  dimi-r 
nuac,&  finit  en  poinac  à vn  certain  but, 
félon  la  proportio,  qui  eft  entre  les  deux 
corps; & au  contraire,!!  le  corps  ou  chofe 
obfcurc , qui  fait  l’ombre , eâ  plus  grand 

que  le  lumineux  qui  niluminc  , l’ombre 

de  fobfcur  fc  fait  plus  grande  que  luy,  8c 
fen  va  engrofiifant,^  oc  finit  en  pointe,; 
mais  va  toufioufs  croifiant  fans  fin  . Et  fi 
vous  voulez  le  voir  clairemét,  imprimer 
cecy  en  voftre  efprit , que  û vous  mettez 
deuant  la  lueur  d’vne  torche  vnc  noix, 
pourcc  que  ladite  noix  eft  plus  petite  que 
la  lueur  de  la  torche  , Ton  o^bre  ne  par-^ 
uiédraiufques  à vn  mur  qui  en  fera  beau» 
coup  plus  cfloigné, pourcc  qu’elle  finit  a-, 
uac  que^dy  pouuoir  arriuer;  mais  fi  vous; 
y mettez  vn  bonnet,  eftant  plus  grad  quo 
la  lueur  de  la  torche.  Ton  ombre , quand 
elle  paruient  au  mur  efl  plus  grad  qu’vnc 
targue,  & ainfi  va  croifiant  auec  propor- 
tion, 8c  fans  fin.  s r l.  ■Certes  vous  aucz 
tort  de  dite  que  cecy  foie  chofe  obfcur 
pourcc  qu’en^bre  que  ie  fois  le  pics  igno 
tant  hnmme  du  monde , fi  l’entens-ieaf- 
fez  bien?  4t:cc  que  prcmictcmêt  auez  dir^ 
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îc  l’ay  noté  & confidcré  allant  a;^  lachaf* 
fe.Qjiand  le  hucoo  ne  vole  guère  faaulf,^ 
ic  vois  Ton  ombre  en  terre  : & T'il  va  tro^ 
hault , me  femble  veoir  le  faucon  voler 
en  l’air  s fans  en  faire  icy  bas  aucune.  Et 
pourtant  me  femble  bien  eftre  ainfiqüe 
vous  le  dites  , pource  que  le  faucon  clE 
moindre  que  lcSoIcil,ce  qui  cft  caufe  que 
bien  toft  fe  finit  Ton  ombre  . Et  quant  a 
l’autre  que  dîtes  apres,  to^  les  tours  nous 
le  voyons  ; car  fil  fc  met  vn  page  disant 
la  chandelle  allumée,  fon  ombre  fufiirà  a 
obfcurcir  la  moitié  de  là  chambre  ou  elle 
fera , par  ce  que  le  page  , qui  la  faiél , elt 
plus  grand  que  la-lucur  delà  chandelle* 
P O M.  lufques  icy  nous  auons  tout  en- 
tendu , mais  ie  ne  fçay  combien  cela  ter*' 
uira.â  noftre  propos.  î r o . Maintenant 
le  fçaùrc!t  vonsclaircmêt:  fouucnex  vous 
que  m’aoei  confefle,que  la  nuict  eft  om- 
bre de  la  terre  , & que  cefte  ombre  cft  ce 
qui  fait  rcclipfe  de  la  Lune,  Sçaehez  doc 
que  dcccschofes  que  maintenant  nous 
venons  de  dire  des  ombres , procédé  que 
la  terre  eft  moindre  que  le  Solcîlîcar  fi  la 
terre  eftoir  plus  grande  que  lüy,  fon  om^ 
bre  ne  fc  fineroit  premier  que  d eftre  at- 
riué  au  Ciel  des  eftoilles , comme  ellefe 
fiait  y mais  pluftoft  iroit  en  croifiaat  ^ iC 


Z>  I A L O G y B 

Ion  Verfoît  k nuia  obfcorcir  vne  eranJe 
part  des  eftpdles.  lefxjudles  onf  toute 

, comme  noos 

voyons  ne  fe  fait  ainfî  ; & non  pour  au- 
tre choie,  (îoonqaerombredela[ei?e 
le  finît  auant  que  paruenir  à ce  ciel  là . & 
encore  premier  qu'atteindre  les  autres 
cieui.  Vous  auez  donques entendu  alTe* 
Clairement , comme  la  terre  eft  moindre 
que  le  Soleil, puis  que  fon  ombre  fe  finit. 
& va  en  diminuant,  p o m.  Maintenant 
iceonfeflc  que  ïousdites  vérité,  pource 
we  certainement  il  eft  ainfi  ; & cft 
clairement  demôftré  par  vos  raifotis.que 
le  Soleil  eft  trop  plus  grand  que  la  Lune, 
î t o.  Par  cela  tnefrae  que  nous  auoni 
dit,  eft  encore  claire  la  prcfiue  dececv 
ç’çft  puis  qmelle  eclipfe  auec  l’ombre  dl 
la  terre;  & nousauqiis  défia  prouué  que- 
ceft  ombre  eft  plus  menue  tt  moindre 
que  la  terre, & va  en  dimtnuâm;&  incon*.' 
tinent  fy  ayât  diminué  fon  diamètre,  elle 
eft  encore  fufSfanee,  quand  elle  paraient 
a la  Lune,  pour  la  couorir  entièrement, 
comme  Ion  voit  fouuent  ; il  eft  aflez  ma- 
nifefte  . que  la  lune  eft  moindre  que  la 
terte.puis  que  elle  fe  eclipfei  auec  ombre 
beaucoup  moinifte  que  la  terré.  s.i  t. 
co^fiçflfl  que.diïcsiYMité  J Sc  puis  que. 
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îe  l’ay  bien  entendu,  il  n’efl:  aucun  qui  cti 
doiue  douter,  mel.  Tay  touiîours  çf- 
coûté,  poufcequele  feigneur  Florio  ne 
pcnroitqoc  iedeufTe  auoir  cefte  patiéce, 
& n*ay  laifTc  de  i entendre  aufsi  bien  que 
tous  tant  que  vous  cftes,mais  puis  que  le 
feigneur  Siiaio  eft  maintenant  lî  Içauâc, 
il  fera  bon  que  luy  donnez  à entendre, 
ce  qu’il  ne  peut  comprendre  l’autre  iour, 
c’eft,  qu’il  y ait  des  gens  qui  habitent  icy 
deflouSjde  l’autre  codé  de  la  rené,  p l o- 
Rio.  Aufsi  facile  cft  cela, que  ce  que  nous 
auons  défia  dit, mais  il  ne  me  veut  iamais 
bien  cfcoucer.s  i l v i o.  Maintenât  ie  le 
feray  volontiers;  fuyucz,  ie  vous  prie,car 
en  vérité  ce  fubiet  me  plait  grandement. 
F L O.  le  fuis  content, pourcc  que  nulle 
chofe  ne  peult  tant  plaire  à ceiuy  qui  en* 
feigne , que  de  rcoir  fes  auditeurs  attea- 
tifs  à ce  qu’il  dit.Pourtant,  pour  rintclli- 
gencc  de  cccy , ?ous  eil  befoing  fçâuoir,. 
qu’en  tout  le  mode  n’y  a autre  haolt  que 
le  Ciel,  ny  autre  bas  que  la  Terre,  & que 
le  plus  profond  cft  le  centre  d icelle.  Sça- 
chez  cncore,qu’iI  eft  rôd  de  toutes  parts, 
& quele  Gicl , au  regard  de  là  Terre  , çft: 
comme  Tcfcaille  d'vn  œuf  au  regard  du 
mpyeu,,  qui  enuironne  ainft  tome  la 
Terre  , & que  de  quelque  cofté  qu’il; 


vienè  quelque  cKofe  du  Ciel  vers  h Ter* 
ic^c’eft  defcendre:&  au  côtrairc,  de  quel- 
que cofté  qu’il  parte  quelque  chofe  de  Ja 
Terre  vers  le  Ciel,  c’eft  môter:&  telle  efl 
la  forme  & nature. qu’il  a pieu  à Dieu  dé- 
nier au  monde.  Apres  donques auoir  en» 
tédu  cecy, en  tendez  encore,  que  par  l’au- 
tre cofté  de  la  Terre,  qu’improprement 
difons  eftre  delTous  nous,  pafle  le  Cicl,8c 
le  Soleil,  comme  par  le  noftre , quiYcrs 
eux  eft  leur  hault,ét  leur  (èmbic  que  uo’ 
foyes  ceux  qui  font  de/îbus , pourcc  que 
comme  îe  vou':  ay  défia  dit, de  toutes  pars 
la  Terre  cft  le  bas , 8c  le  plus  profond, 
le  centre  d icelle  ; 8c  confiderant  que  cccj 
cft  ainfi,  entendez  que  naturellement  de- 
meurent les  bornes  de  l’autre  cofté , com- 

me  cy  apres  nous  arrefterons.  Et  cccy  a- 
uons  nous  défia  entendu  par  expérience, 
fans  autre  confideration  ou  raifbn  natu- 
jclle  : pource  que  fvne  des  nauires , que 
mena  auec  luy  Magalanes  pour  defeou* 
urir  les  efpiccries , par  Jecommaodcmcnt 
de  l’Empereur,  tournoya  toute  la  Terre. 
Car  entrant  par  ce  deftroit , qui  a pris  de 
luy  îe  nô  de  Magalanes , & nauigeat  vers 
le  Ponant,  en  la  protcdliô  des  autres  na- 
üires , iufqucs  â ce  qu’il  arriua  aux  Iflci 
Molüquc$;&  apres  cefte  feule  nauirc,  c- 
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lant  venue  par  la  partie  du  codé  de  Le- 
lanc,  par  la  nauigation  que  font  les  Por^ 
:ugais,é5f  entournât  toute  rA{îe,&  TAfri- 
que,  en  fin  retourna  fur  le  fleuue  nomme 
Guadalchibir,&  de  là  en  Seuilc^ & en  Eu- 
rope,d’ou  elle  ciloit  parcie,&  ou  ic  ia  vis 
àeitant  que  de  partir,  & aulfi  apres  qu’el- 
le fut  de  retour  arriuec  à bon  port . De 
maniéré  que  (i  cefte  nauirc  auoit  laiüe 
merque  par  ou  elle  pafTa , auroit  laifle  vn 
cercle  à l’entour  de  la  Terre , non  pas  du 
touedroi^)  par  ce  qu’en  fe  deftournanc 
elle  a de  beaucoup  allongé  fon  chemins 
mais,pour  conclure,!  auroit  circuite  tou- 
te à l’entour, comme  vous  entournez  vo- 
ftrcceinturc.  su.  Hé celaeft  il  poffi- 
blcl  P o M*  Si  bien  il  m’en  (buuient,ic 
l’ay  défia  ouj  dire,  & Fiorio  le  me  raon- 
ftra  l autre  iour  en  vn  Globe,  ou  Mappe- 
monde. s I L.  le  vous  alfeurc  feigneur 
Pompée,  que ie  n’auois  iamais  entendu 
que  cefte  nauigation  eüfl:  efté  telle.  pLOi 
Sçaehez  qu’il  eft  ainfi,&  femble  que  Dieu 
a garde  cefte  excellence, prccminence, 
entre  plufieürs  autres  à l’Empereur , que 
cela  ait  efte  fait  en  Ton  temps , & par  fou 
çommandcméc.  Ce  que  les  hommes  n’a* 
noient  iamais  fait , & moins  bien  eoteu- 
du^depuis  que  Dieu  créa  le  mondcî  & cfF 
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diofedegaoy  beaucoup  de  faces  anciî 
ont  douté,  fçauoir  fi  ce  cftoit  pofsible  Ei 
forte  que, pour  côclure  noftrc  propos'pa 
ce  que  nous  auons  d.t , croyez  que  ceui 
qui  habitent  en  la  partie  de  la  Terre  qm 

nous  DomoBsAntipodcs.demeuretcora. 

wenousicy  , naturellement,  & propre- 
raent  : & que  fi  l’autre  partie  de  la  T«rc 
" ««e  cy , & les  ehofe, 

pefaiites  pculTcnt  aller  vers  le  ciel.Maca- 
lanes.Sc  fe,  nauites  , n’auroient  feen  fL 
refter  iufques  a ce  qu’elles  fulTent  parue, 
nues  la.  Mars  la  vous  auez  entendu  que  le 
hault  ed  le  Ciel, de  toutes  parts,*  le  cen- 

turelleraet  vont  toutes  les  chofes  pefan- 
tes  , de  quelque  cofté  du  moodeque  ce 
fou:  de  forte  q fi  Dieu  auolt  fait  vn  trou, 
qui  pat  di-oit  diamètre  trauerfant  toute 
Ja  1 erre, du  poind  ou  nous  Tommes  inC». 
ques  a i autre  oppofîte  & contraire  à ce- 
ftuy  cy , de  l’autre  cofté  delà  Terre , qui 
paftaft  par  le  centre  d’icelle:  alors  fi  lô  iV 
t^oit  vu  plomSer,  comme  font  les  macos, 
fçâch^  qu),)  ne  pa/Teroit  de  l’autre  part 
c Terre,  mais  f’arreftetoit  & poferoit 
au  cèn  e d’icdic;  & fi  de  rautre  cofté  fv-n 
icttoit  vn  autre. ferencoDttctoiétenrcm- 
blc  au  mefmcattture,  & li  ftaircftctoiètv 
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Il  c(l  bien  rray,  que  la  furie  poorroit  Bi£ 
faire, que  le  plombet  pafieroit  pi  us  outre, 
pource  que  foa  mouucméc, d’autant  qu’il 
hoitvcrs  fon  ccntrc,Dacur<*llemét  luy  ac- 
croi(lroit,pa()ant  aucunemét  plus  outre, 
mais  en  fin  retourneroiten  fon  lieu. ms 
le  n’entcos  point  cefb  augmentation  dé 
mouuemcnt,que  dites  du  plôbet:  delarcx 
lérnoyic  vous  prie,  fl  o le  le  vous  fs* 
ray  promptement  entendre. l’ay  dit  qu’al- 
làmveis  le  centre  r’augmcnteroitvpource 
que  toute  chofe  pefantc  agitée  , naturcl- 
Icraéc  vient  eir  bas,  & allant  toufiours  dé 
force, va  croilTant  fon  mouueroét;  de  for- 
te que  (i  du  clocher  de  cefte  Êglifc,  lô  iet- 
toit  vn  caillou,  en  approchant  de  la  Ter- 
ie,H  defeendroît  auec  pîns  grande  forcé, 
Sc  farie,  qa’ii  ne  feroic  party , pource  que 
ce  mouheméc  luy  ell  naturel.  Et  fi  Ion  le 
iettoiicn  hault,  encore  que  ce  fufl  auec 
tTefgrâdc  force  , alUot  contre  fou  propre 
naturel, paniroit  auec  plus  de  force,  & i-' 
roit  en  difninuant,  quand  à fon  monde* 
meôt/lufques  a tant  que  fuli:  fîiiy  TefFort 
qui  luy  feroit  donné  en  le  iettant  , & îôrà 
reiourneroit  eu  bas,  fc  ballant  toufiouff^ 
comme  i'ay  dit  en  defcêdanf^iufques  àcc 
qu’il  full  puenu  à la  terre. pour  cela  i’ajr 
dK,qu’auec  la  furie  que  porte  aucc  foj le 
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plombct,  pafîeroit  bien  aucunement  k 
centre,  mais  qu*en  Parrefteroit  en  ice- 
luy,  s I L.  Dites  rooy  ie  vous  p ne,  cefte 
pierre, ou  plombct/arquoy  feroit  il  fou- 
ftenu,  eftantee  trou  tout  vuide?  Il  me 
^ fcmble  que  c’eft  chofe  impoffible  de  fc 
fbuHenir  ainfî , fans  auoir  ou  fappujer, 
r X O.  Ce  trou  ou  mine  ne  feroit  y uidc, 
pourcc  que  la  nature  n’endure  aucune 
chofe  vuide , mais  fempliroit  d’air  ( pat 
eequeie  prefuppofe  qu’il  n’y  euft  terre 
iiy  eauc^  & le  plombet  farrefteroit  au 
poind  corrcfpodant  au  centre  de  la  Ter- 
re, s I L,  Scfoufticndroic  il  bien  en  Tair, 
comme  le  corps  de  Mahommet  ? f l o, 
Q^Ilc  merucille  feroit  cc,puis  que  nou^ 
voyons^qu’vnecfguille,  ou  vn  coufteau, 
fè  foufUcut  enl’air  auec  la  propriété  de 
la  calamité,  fil  la  touche  ? Sçaehez  don- 
ques,  que  fans  comparaifon  les  chofes 
pefantesontplus  grande  force,  «r  pro- 
priété d’aller  vers  le  centre  ; & puis  que 
.toute  la  Terre  cnfcmble  auec  toutes  les 
montagnes, qui  font  fur  icelle  , fe  fou- 
ftiennenten  fair  naturellement,  fans  dé- 
cliner d vn  collé  ny  d autre,  pourquoy: 
vouscfmerueillez  vous,  que  le  plombet 
fcfouftiennccommcila  efédic,  &quc 
les  hommes^  & ks  arbres^  Coiéc  de  l’autro 

CO- 
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tofté  <Ie  la  Terre,  vcu  que,  corne  î*ay  dir, 
de  toutes  parts  ic  Ciel  efi:  le  Iiault , & la 
Terre  le  basîM  e l.  En  cccy  n’y  a q dou- 
ter, & en  vérité  il  efl  lî  bien  déclaré , que 
deéai’entcns,quc  les  hommes,  & les  au- 
tres ebofes,  qui  font  de  l’autre  cofté , & a 
l’entour  de  toute  la  T erre,  naturelîernenc 
demeurét  comme  nousmiais  pourtant  ic 
m’crmerucinc  grandement , & pour  cela 
ic  voudrois  fçauoir , qu’elle  futla  caufc, 
pourquoy  faint  Auguftin  n’a  feeu  cecyj& 
a afFermé,que  de  l’autre  part  de  la  Terre, 
contraire  à cefte  cy,nc  font  point  ces  ho- 
mes qu’on  appelle  Antipodes, ce  que  mef- 
me  dit  Lac^âce  Firmian.F  l o.  Il  cft  bien 
Tray  que  faind  Auguftin  , au  liurei^.  de 
la  Cwé  de  Dieu, nie  cccy, comme  vous  di- 
tes, aulTi  fait  Ladance  : mais  le  treOaind 
& trcflçauâc  dodeur  Augullin,  ainfi  que 
Ion  peuit  apperteraent  colliger  de  fes  pa- 
roles,ne  nie  point  cecy»  pource  qu’il  luy 
femble  impoflîblc,  qu’ils  fe  fouftienncat 
& habitent  lâ  des  honames  narurellemér, 
mais  ploftoft  le  confefTc , Sc  monfîre  que 
c’cH  choie  naturelle.-  mais  feulenveat  me 
que  de  fait  il  foit  ainfi  , & croid  que  ccla 
ti’efl:  point,  encore  qu’il  foit  pofTible  , 
dit:  Pourquoy  croyons  nous  ceux  qm  di- 
fent^  afiFernicnt , ce  qu’ils  ne  feauent 
HH  . 


point,  & encore  moins  en  ont  faille 
chemin  , mefmc  que  peuh  cftrcque  de 
l’autre  part  c’eft  toute  eau  ? & quant  ce 
feroic  Terre , par  quelle  hiftoire,  ou  tef- 
moignage , croyons  nous  qu'elle  foit  ha- 
bitée de  perfonnes?  Ce  qu’il  difoit,pour^ 
ce  qu'en  Ton  temps  D’cfloit  mémoire  de 
telle  chofe,  & encore  moins  auoit  el- 
le efté  defcoüuerte , comme  ic  pourrois 
maintenant  dite , qu'il  n'y  a habitation 
d’hommes  fous  le  cercle  du  pol  Antar- 
tique,  qui  cft  l’autre  que  nous  ne  voyons 
point , pourcc  que  Ion  n’en  fçaic  rien , & 
neantmoins  pcult  cftrcj  qu’aucc  le  temps 
fy  pourra  defcouurir  habication  d’hom^ 
mes . Et  outre , faind  Auguftin  pour  vn 
autre  motif,  regard,  n'a  confefTé  cc^* 
cy . C'efl , qu'anciennement  Ion  tenoic 
d’vfage,  & plufieurs  ont  cfté  de  cefteo*» 
pinion  , que  c’eftoit  chofe  impoflîble,  de 
paiferfousla  ligne  cquinodiale , au  co- 
dé de  l’autre  pol.  Et  pourcc  qu’alors  c'e-^ 
doit  vn  erreur,  comme  maiiucnanc  Ion 
fçait,  & tient  on  par  expérience  le  con- 
traire du  tout , & que  pour  habiter  à l au- 
tre part  oppofec  que  nous  difons  diamé- 
tralement, il  cdoit  neccli’aire  de  palTcc 
dciïbus  la  ligne  eq'îinoélîalc  , il  n'a  pas 
voulu  CO  nf.' lier , c^v/il  y cadlàdeshom. 


wcs,  craignant  qu’on  ncluydift,  qn*i> 
ceux  n’eftoient  point  defeendus  d’Adam, 
puis  que  d’icy  en  là  n’eftoit  pofïible  de 
pafTcr  ; dont  pour  ne  donner  lieu  à cède 
erreur  ( car  certes  ce  feroit  herefic  ) vou- 
lut plu^loft  nier  , ce  qu’on  ne  luy  eud 
feeu  prouucr:mais  non  pourtant  qu’il  ne 
Ycift  & n’ententift , que  naturellement 
là  les  hommes  pouuoient  habiter,  & de 
fes  paroles  on  Icpcultainri  comprendre! 
de  forte  que  fur  le  dire  de  faind  Aagu- 
ftin  ne  fauîc  arrefter  fon  efprit . Quant 
La(dance  Firmian  , ie  dis,  que  combien 
qu’il  fuft  trcfeloqiicnt,&  trelTaind  hom- 
me, qu’il  ente  ndoit  mal  cède  matière,  & 
trompe  cuidemment  en  ce  qui  a edé 
dit' d’icëlle , comrdc  meCmeraent  il  T’eft 
•trompé  en  autre  chofe  de  plus  grade  im- 
.portance  , que  pour  cede  heure  n’eft  be- 
foing  difputcr  , bien  qu’il  eod  en  toutes 
chores bonne  & faindle  intention  : donc  • 
en  cecy  n’y  a pi  us  que  douter, ny  à redire. 
■'M  E L.  Cedifcpurs  m’a  pieu  grandement, 
Biens  tout  cela  pour  arrcüé  . Mais 
.dîteîmoysreigneut  Florio  , ie  vous  prie, 
quèlk  cft  la-caufé  pôutquoy  vnc  chofe 
• eâ  pjcf^ntc  , !&  vne  auttclcgcrc,  comme 
Tîk'icmsaoet  dit.,  f l o.  A cela  cft  befoin 
qUîSlDieu  rtfponde  luy  naefme,  auquel 

HH  î. 
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i!  a P leu  Pordonner  en  çcfte  fortCjC’tft 

que  de  quatre  Elemens,Ie  feu  fuft  le  plus 
legerj&  montafi:  en  haulc,  & la  terre  faft 
la  plus  pefante,&  apres  ellefeau  , & que 
l’ær  fuft  moins  leger  que  le  feu, mais  plus 
que  l’eau  & que  la  terre.Et  tout  ainfi  que 
de  ces  quatre  Elemcsfç  corapofent  tou- 
tes les  chofes  » félon  que  plus  ou  moins 
elles  participent  d’iceux,  pareillement  el- 
les font  plus  pefantes  ou  legeresjes  vncs 
que  les  autres;de  forte  que  celles  qui  par 
ticipent  plus  du  feu, font  plus  legeres  : & 
celles  qui  participent  plus  de  la  Terre, 
plus  pefantes  . Et  pour  cela  le  fureau  na- 
ge fur  l’eau la  pierre  fy  enfonce:poiirp 
ce  que  le  fureau  participe  graqdenjeDt 
du  fïu  êc  de  fær,  qui  font  plus  Icgera  que 
Tcaü,-Sc  la  pierre  participe  plûsde  la  Ter- 
re, qui  (comme  i’ay  ditjqeft  plus  pefanre. 

s t L.  le  croy,(î  nous  ne  changions  d’a^ 
nui  (fl  de  propos,  que  fans  aucune  doute 
nous  deuiédrions  tousPhilofopbcs  So\y- 
uenez  yôus  qu’il  eft-^heure  (conimeil  me 
remblc^d  aller  difner.  m e L.  Seigneur 
SiluJo\  n’interrorapcx  vie  vous  prie  , vn 
propos  h aggrcablc  & vtilequ’efbceftuy 
■icy, attendez  quemidy  foit  roDné,qui  cn- 
*lcores  né  l’eft  , & ayezî  patience  que  hoôs 
'parlions  d’auaotage  ydc heure  pofémçu 


© V SOLEIL. 

S;rL.  le  ne  mange  point  quand  U clo- 
cke  veult,raais  quand  le  vcuU  mon  cflo- 
mac.’mais  pourtât  pour  l’amour  de  vous^ 
demcurôs  vn  pco,&  non  plus,  par  ce  que 
ma  tefte  ne  pourroic  fournir  â tâc,&  fi  me 
parlez  d^auantage  vous  ferez  taufe  de  me 
faire  tout  oublier. m b l.  1 en  fuis  de  mef- 
me.  Mais  pendant  le  terme  que  donnez, 
ie  veux  demander  à Florioj  ii  l’eau,  com-^ 
me  il  ditjcft  plus  pcfante(quc  l’ær)  en  cer- 
tain degré , qui  eft  la  caufe , qu^entre  les 
eaux  mefme  fen  trouuent  aucunes  plus 
pefantes  que  les  autres,  r l o,  La  rairpn 
cil,  que  les  quatre  Elcmens,  pour  la  plus 
part, ne  font  en  telle  firaplicité,&  pureté, 
qu’ils  ont  cfté  créez  : mais  pluftoft  parti- 
cipée l’vn  de  l’autre,  pource  qu’ainfi  il  l’a 
fallu  , pour  la  fuftentation  des  hommes, 
& des  animaux,&  pour  la  génération  d’i- 
ccux^&  des  autres  chofes:  dont  il  aduiét, 
qu’vne  terre  eft  plus  légère  que  l’autre, 
fi  elle  participe  plus  d’ær  , nu  de  feu  • Et 
amfi  l’eau  qui  a plus  de  meflange  de  ter- 
re , cil  plus  pefante  que  celle  qui  en  ale 
moins  , comme  ie  croy  que  foit  celle  de 
la  Mer , & celle  d’aucuns  puits , & lacs, 
dont  fc  fait  le  fel.  p o m.  Cdamcplait: 
mais  ie  vous  auois  dit  au  commence* 
ment  , quevie  ne  voulois  alfcurcr  de  ne 
HH  1 


TOUS  faire  aucun  argument  : pourtant  ie 
dis  à ccftc  heure , qu’il  me  fcmblc qu’il jr 
a contradiiflion  en  ce  que  tous  dites  j à 
caufe  que  nous  voyons  clairement  qu’y^ 
ne  pierre  a plus  de  terre , qu’vne  pièce 
d’or  d’egalc  quantité , 8c  toutesfois  l’or 
poife  plus  que  la  pierre,  r l o.  Sçachcx 
que  cela  procédé , pourcc  que  la  pierre 
efl:  plus  clairej&  poreufe,  que  le  métal,  8c 
pourtant  elle  participe  plus  d’aer,&  de  feu 
que  l’or  : à raifon  que  l’or  cft  plus  efpais, 
& fansær,  dontil  aduient  qu’il  cftpiua 
pefaut.  Et  pour  la  mefmc  caufe,  il  y a 
des  pierres  plus  pelantes  les  vncs  que  les 
autres  , comme  nous  voyons  en  la  pier- 
re ponce.  Ce  qui  la  fait  lcgcre,ceftpour- 
ce  qu’elle  efl  fort  claire  8c  abondante  en 
permis,  p o m.  Ce  que  vous  dites  me 
contente  : mais  ie  voudrois  fçauoir,  le- 
quel poifele  plus,  l’or  ou  le  plomb,c- 
ftans  cous  deux  d égale  quantité  . Q a’ii 
ne  vous  foit  ennuyeux  , ie  vous  prie,  de 
me  le  dire,  r l o.  L’or  poife  d’auanta- 
gc , pourcc  que  véritablement  il  cil  plu* 
ferl  é & cfpais  : ce  qui  fc  prouuc  par  ce, 
que  félon  qu’afferment  tous  les  orfeurcs, 
ic  artifans  de  métal  ^ il  n’y  a métal  qui 
plus  fc  puifle  tirer, & fubtilifcr , que  lor; 
8c  par  ceüc  mefme  caufe, vn  bois  cil  plut 
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pçfant  que  l’autre, corne  iiûus  'voyos  tour 
les  iours,  p o m.  Dites  moy  encore,  puig 
que  vous  dites  que  le  feu  fait  les  chofes 
plus  légères , pourquoy  îc  fer  chaudi  qui 
participe  tant  du  feu,  fi  Ion  le  mec  dedans 
1 eau,  f’enfonce , non  autrement  qu’il  fc- 
roic  auant  que  d’eftre  cfchaufFé’.  r l o.‘ 

Cela  procède  pourcc  que  le  feu  n’eft  na* 
turel,ny  vny  à la  forme  du  fer , mais  luy 
eft  vn  accident , & cas  à part , Sc  a touf- 
iours  le  fer  pois  terreftre  > qui  furmontc 
le  feu  accidentai.  Et  ic  vous  dis  d ’ananta^ 
gc,qu*cfiât  ainfi  le  fer  chaud,  il  f’enfonce 
pluftoft  en  l’eau  , pource  que  la  force  du 
feu  va  feparât  & efloignant  rclcmét  con- 
traire,  s il.  Tout  ce  que  vous  auei  dit 
me  plaie.  Et  fçachcï  que  de  cecy  i’ay  au? 
iourd’huy  comprins,  qu’aucuns  homme^ 
que  ie  cognoisjfans  doute  ont  plus  de  ter  ; 
re  qu’aucuns  autres , combien  que  ceux- 
cy  foient  plus  gras  qu*eux;&  pourtant  ils 
font  fi  pefans, qu’il  n’eft  aucû  qui  les  puif 
fefouflcucr:  & croyf’ils  fc  mettoienten 
celle  mine  que  tantoft  vous  difies , ils  né 
f’arrefteroient  au  centre  du  monde:  & de  1 
ce  lieu  vous  en  pourrois  monftrcr  quel- 
qu’vn.  ï L O.  Ce  propos  ne  poouoit 
paffer  fans  picquer  quclqu’vnrn’allez  pas 
plus  auaau  mais  f’U  vous  plait  MefiisQ»^ 
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allons  difncr,  puisque  i*ay  hiâ:  ce  que 
ni  auez  commande*  p o m»  Nous  Tom* 
mes  contents,  auec  accord  pourtant,  que 
bous  direz  premier , qui  cft  la  chofe  plus 
pcfante  de  toutes^  r l o.  L*or , à mon 
iugemeiic*  p o m,  I*cn  fçay  vne  autre, 
laquelle  fans  comparaifon  cft  plus  pefan- 
te.  p L o.  Q^cft  ce  ? cnfeigncz  la  ie 
TOUS  prie, en  payement  de  ce  que  i’ay  diti 
P o M.  Comment,  ne  vous  femblc  il 
pas,  que  ce  foie  plus  pefant  qui  fuffit  à ti* 
rer  apres  foy,da  Ciel  en  enfer, grade  par- 
tie des  Anges,qui  eftoient  plus  fpiritaels 
& légers, que  tout  le  feu,  Sc  Væt  du  mon- 
de? f L o.  Vous  dites  vray , mais  quel- 
le chofe  fut  cela?  p o m,  Le  péché  qui 
Tuffic  a tirer  apres  luy  iulquss  au  centre 
de  la  terre_,  en  enfer, les  âmes  (fans  corps) 
que  Homere  appelle  Feu  fimple.  f t o. 
Vous  faulcez  de  la  Philofophie  naturcl- 
le,en  la  diuine  & (ainte,  Sc  pour  cela  m’a« 
uez  vous  aftailly;  mais  en  vérité  il  eft  ain- 
fîjpource  que  nulle  chofe  ifcftpluspeï» 
fantc  que  le  péché;  & i’or  & le  plôb  font 
plumes,3u  regard  d’iceluy.  s i l.  Do:.c 
le  milèrabic  pécheur,  lequel  fe  voit  en 
cefte  vie  chargé  de  pechez,  que  fera  il 
pour  monter  au  Ciel,i  fin  qu’il  n’aillc  en 
ceft  abifmc?  p i.  o,  Qjfil  fc  defeharge  & 
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^cfpouille  d’iccux,  corne  celuy  qui  à fau- 
ter veulc  gaigner  le  pris  , lequel  fc  de(^ 
pouille  , & ofie  Tes  habillemens.  s i l. 
Certainement  la  fin  de  noftre  propos  n*a 
cfté  mauuaifc:  & fi  tous  les  iours  nous  en 
faifions  autant, en  fin  de  fan  ie  n’en  fçau- 
rois  moins  que  le  dodeur  Nacucs  noitre 
amy. 

DIALOGVE  de  LA 
TERRE. 

ENTRE?  ARLEVRS, 

SiluiOjFloriOjMelifec* 

S I L Y I O. 


RESBEAVefi:  véritable- 
mêt  ce  pré,  feigneur  Florio, 
ie  ne  fçay  fi  en  l'autre  cofté 
Je  laTerre,  ouFautreiouf 
, ^ vous  nous  demôftraces  qu’il 

y auoit  des  hommes, y en  a de  tels.  F l o. 
Il  n’en  faut  pas  doutenpource  que  la  rai- 
fon  naturelle  n’y  côtredic  point,  & tends 
de  foy,que  toutes  chofes  font  oeaures  de 
Dieu,leqüel  peult  aotâc  icy  que  là.  m e l. 
Il  n’df  befoing  de  dire  autrement,  finon 
que  tout  le  monde|Commc  ion  du^efi  vup 


êc  que  tonte  la  terre  eft  enoironneè  <fc 
montagnes,  prez,  fontaines, fleuucs,  & 
mefSj& antres  chofes  fcmblablcs,  com- 
me font  celles  cy  que  nous  fçauôs  aucu- 
nes égales,  & les  autres  merireores,  félon 
la  (ituation,&  difpofitiô  delà  terre, com- 
me nous  voyons  aux  terres  que  nous  co- 
gnoilTonsr&ainfîen  portent  tefmoigna- 
ge  ceux, qui  ont  nauigué , & veu  les  par- 
ties orientales , les  Ifles  & la  terre  ferme 
de  celle  parr,  & l*autredela  ligne  cqui- 
BO<îlUle  ; mais  laiflans  à cefte  heure  cela, 
comme  chofe  claire,  pédant  que  perfon- 
ne  ne  nous  empefehe,  faites  tat  de  faueut 
au  Seigneur  SiIuio,6r  à moy,de  nous  di- 
re, comme  la  Terre  eft  dclcouucrtc  de 
l’eau,  yeu  que  félon  la  nature,  & la  fîrua- 
tiondes  quatre  Eîcmciis  , comme  auantj» 
hier  vous  nous  difiez , la  Terre  cft  arre- 
ftcc  au  centre,  & au  plus  bas , & Teau  dc- 
uroit  circuir,&  couutir  la  terre,  l’enuirô- 
nant , comme  Tair  couurc  cefte  Terre,  9c 
l’eau  encore , & félon  que  tous  difènt  9c 
afferment,  que  le  feu  circuit  l’air  : 6c  puis 
qu’il  fcmblc  que  cccy  deuroit  cftre  ain- 
« , ic  voudrois  fçauoir , de  la  terre  cftanc 
dcfcouucrtejfî  la  partie  qui  eft  dcfcouucr- 
tCjfeft  naturellement,  ou  bien  par  miral- 
cle  I ou  conuuc  cela  fe  fai:  : pource  que  fi 
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i)OUs  I*auons  pour  habitation , il  cft  raî« 
ronnabie  que  fçachiooi,  quels  fondemés 
clla  a.  s I s.  Vous  aucz  dcmâdé  Tnc  cho- 
fe  bicnà  poina,  que  i’auray  tfcrgrand 
plailir  d’entendre,  pource  que  fouueiïtcs- 
fois  i’entens  dire,  que  fi  la  mer  feftédoit, 
elle  couuriroit  toute  la  terre.  Et  quand  ic 
\z  Toy  , me  fcmble  qu  elle  f’eftend , tant 
qu’clic  pcult  5 Si  qu’elle  demeure  à tel 
poina,  qu’elle  ne  h pcult  point  couurix; 
& pource,  lirez  moy  ie  vous  prie  de  cefte 
doute , & le  dites  de  forte  que  ic  le  puifTc 
entendre  ; car  vous  fçauez  bien , en  com- 
bien de  pieds  d’eau  pefehe  ma  barque, 
r L O.  Belle  vcritablcmentcftvoftrc  dou- 
te, laquelle  a cfié  tiaiaee  de  pluficors: 

. mais  ce  n’eft  chofe  trop  obfcureÿ  Sc  qu  en 
peu  de  temps  ne  fe  püifie  traiacr.  Sçâ- 
chez  donc  qu’au  côrocnccment  que  Dieu 
' créa  le  monde,auât  qu  il  dift.  Que  la  terre 
fe  dcfcouure , & qu'elle  fe  defcouurit  ; & 
auant  qu’il  cread  les  plates  , & les  arbres, 
& depuis, les  animaux  en  icelle,  qui  fut  la 
caufe  finale  pour  laquelle  elle  fe  defcou- 
urit, feaue  renuironnoiede  toutes  parts, 
fans  qu’aucune  partie  d’iccllc  fuft  defepu» 
uerce,  comme  l’air  couure  l’eau,  & l’air 
cd  couuert  du  feu  ; laquelle  chofe , outre 
>que  la  laifon  natuiclie  le  con£efic^&  tout 
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les  Phirofophes  encore  5 eft  prouueepa^ 
la  faintc  cfcriturc,quand  elle  dit:0  o’elU 
fcdcfcouurc,  & que  Jon  voye  la^rc.' 
dont  Ion  compréd  qu’elle  c/loitcouuer 
te.  Duquel  defcouorcmcnt  il  y a eu  diucr 
fes  doutes,  & opinions,  comme  cft  main- 
tenant la  voftre,  entre  les  Aftrologucs,  & 
entre  les  Philofophcs  cncore,difans:Coni 
me  c*eft  fait  cecy , & fe  fouftient  encore 
Aucuns  font  d opinion  qu  enfcmbleauct 
le  commandement  de  Dieu  , ait  rencon- 
tré la  caufe  8c  raifon  naturelle,  laquelle 
iceux  difent  cftre  la  grande  fechcrelTe  de 
la  Terre,  qui  a refîfté  & rcpoulfé  Peau  de 
foy  , des  parties  lefquellcs  font  mainte- 
nant defcouuertcs'ainfi  que  nous  voyons 
quand  iU'efpand  de  l’eau, en  quelque  lieu 
poudreux  & fort  fcc,  qu’il  demeure  quel- 
ques places,  Icfquelles  ne  font  couuerces 
d’eau,  pour  la  reliftancc  que  fait  lafechc- 
rdlèà  1 humidité , comme  deux  proprié- 
tés en  foy  contraires.  Et  que  cecy  foie  ad 
uenu  én  aucunes  parties, &non  en  autres, 
ils  difent , que  ce  a efté , par  l’aide  & in  • 
fluêcc  des  eftoilles,  qui  (ont  de  venu  froî 
de,  & feche , principalcment  dc  celles  qui 
font  aux  parties  Septetrionalès.  Ceux  cy 
mefmc  afferment  ( non  fans  grande  har- 
diclTc  (outesfou)  que  quâd  Dieu  au  tien 
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îour  n’cuft  coiuraandé  , coftimc  î^ay  âit, 
que  l’eau  fe  fcparaft,  S(  q la  terre  fuft  def- 
couuertc,  comme  elle  fut , que  toutesfois 
peu  à peu  par  la  fechcrefle  , & par  ladite 
influence,  elle  fe  feroit  defcouuertc  natu- 
rcllement^côme  maintenant  elle  eft.  Au* 
très  plus  regkz  en  cecy,  ont  efté  d*opinî6 
que  cefte  fccherefl'e,ou  influenccjn’auroit 
fuffy  pour  la  defeonurir  , en  peu.  ny  en 
beaucop  de  temps,  fl  miraculeurement  ne 
feftoit  defcotiueite^  comme  die  fit,  mais 
qu’elle  euft  cité  fuÆfante  pour  reotrere* 
nu  ainfl  naturellement , prefupporant  le 
miracle  en  (on  dcfcouuremcnt . Pourcc 
qu  iis  difent,  qu’d  fault  moindre  force 
.pour  maintepiî  vnc  chofe  en;  fon  eftat|, 
.que  poui^luy  mettre  . comme  nous  vèyt'f 
•O  n s fo  U U e ntes  fo  i 5 , q u’  v n fi  o m rn  c fu  iBr  â 
•porter  ^cfonllenir  vu  pois  deflns  lüy,fans 
'l’aided^’vn  autre,  Icql  ne  le  pourroic  hau* 
Ifer  de  terre, & fe  le  charger,  tout  feul. 
tre^ces  opinions  Pen  font  trou uccs  au euf^ 
nés  qui  afferment , que  ce. que  certaine 
ipartie  de  la  ^rte^eft  amfl  défcouucrtei 
à caufe  q là  terre 'qoarïDaü  centre  dô 
efâ^grandeur  n eft  point  au  centre  du  mon 
’dé.mais  eft  vn  peu.defto;urneeà  coftc  ySç 
:^qnc  pour  cela  , Pen  pteut  alors  dcfcouurir 
aoute  çefte  quantité,  qui  eft  dcrcouucrtc. 
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L^fqucllcs  opinions  vcritabJcmét  ne  me 
plaifcDt,  & les  tiens  pour  inccitaioes  & 
elcuinees.Pourcc  que  quâd  aux  deux  pre- 
mières, ie  voudroii  qu’ils  me  dilTcnt.d’ou 
il  eft  arreflé  , & com  me  ils  ont  entendu, 
qu’il  y ait  telle  rccliciefle , & force  de  la 
terre  , qu’elle  foit  fuffilaruc  à chafTer  de- 
hors & fc parer  l’eau  naturellement:  & 
moins , que  L’influence  des  cfloilles , ou 
bien  de  là  dixiefme  fphere,  comme  au- 
cuns Tcullenr, face,  & opere  le  roefme.-Teu 
que  tout  cecy  eft  vouloir  deuiner  ce  qu’ils 
ce  fçauent,  de  encore  imoiD^  pcuüét  prou- 
ucr.  Mcfme  ne  fc  trouuc  aucune  raifon, 
par  laquelle  vne  partie  de  la  Terre  foii 
plus  feché  q ue  l’autre  » ne  que  edieda  fc 
del*Gouure,&  nton  l’autre:  cftant tout  ccfl 
èletnént('i&  toutes  fes  parties  , d*vne  pro- 
priété ;<idifie  défait  il  cftoiiij  Ce  que  md^ 
meie  dis  de  l’influence  des  cftoillcs-  Se- 
prcnriionaîes,puis  que  riousfçauons  qutil 
y a de  grande^  terres  en  icelîes,  aufli  bjçfi 
idu  coité  de^Ntidy  , cçmc  de  Sépten^riom 
q«c  kjnja'dcfcbuuetft  ;desi  lilcs  y.o iii nejsp 
l’autre  pbl/cnr pt^qoes  foûs^  kcl «ÿ 
mc^iir»cn  trcü UC au'noôrc;  Et  mollis, ii% 
•pl^ift  la  tierce  <3piniô,que  cccy  foif,pPUl- 
ce  que  la'terrc  eftjdloîgoçc  du  cçntrc.*cai 
mou  iugciii  ent , c’tfl  la  plus  imptopi e. 
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& debile  de  toutes  les  autresrpource  que 
ce  n’eH:  autre  chofe  , qu’imagmet  la  terre 
hors  de  Ton  îieu  . Et  aduenant  que  nous 
Touluflîons  confeder  cela,  ce  ferôit  venir 
auxmcfmcs,  Sc  plus  grandes difîicuhez, 
& doutes  , de  traiter  fur  cecy  , comme  U 
terre  peut  demeurer,  & défait  demeure 
ainfijfi  c’dl:  miraculeufcméc,  ou  naturel- 
lement.’ & comme  Teau  & elle  mcflecs 
cnfemble.fc  rcpouIfcîu  Pvne  rautre  ï qui 
£èroic  entrer  en  vn  autre  labitinthe  trop 
plus  grand.  Pour  lefquelles  chofes  ie  fuis 
d'opinion  en  cecy, que  nous  atreftions  au 
plus  vcritable&  certain  : c’eft  à la  vérité 
delà  fainte  Eferiture,  & que  nous  croyôs 
fermement,  que  la  terre  tèdefcoauric,  en 
ce  qu'on  en  voit  dc  dcfcouucrtjparla  feu* 
le  vertu  diüinc,  & par  la  parole  Sc  cotn» 
mandement  de  Dieu.  Dequoy  cft  faidl 
mention  au  premier  chapitre  de  Gcncfe, 
quand  il  eft  dir;  Se  rcflcmblcnt  toutes  les 
eaux  qui  font  fous  le  Ciel,  en  vn  Heu,}  & 
fe  dcfcouurc  ia  Terre.  ) Dont  par  la  vi-; 
gueur  & efficace  défiites  paroles,  l’eau 
la  terre  fe  meirent  en  la  manière  & fitua* 
lion  , que  roaintenant  fc  voyent  ; & ain(î‘ 
font  demeurccs,&  demeureront,  iufquet 
â li  confommacion  du  monde,  faifans  5c 
compofànsenfemble,clies  deux,vn  corps 


rond,  Zi  fpherique,  comme  Ptoîomee,  & 
autres  grands  Aftrologuès  afferment 
l’cxpcriencc  le  nous  dcmonftrc:düqueHc 
centre  cfHc  centre  de  toute  la  machine 
du  monde:&  ainfi  demeurc,&  ettdcfcou«. 
uert  de  la  Tcrre,ce  qui  eftoit  de  befoin^, 
pour  l’habitation  des  hommes, & des  au- 
tres animaux, & pour  les  herbes,  plantés, 
& arbrcs,qui  Ce  nourrilîcnt  & viuêt  hors 
de  i’eaue.  Toutes  lefquclles  chofes  auant 
ce  commandement  de  Dieu  ( comme  ic 
vous  ay  défia  dit  cy  defiTus } eftoient  cou- 
uertes  de  l’eau , fans  que  d’aucun  code  fe 
veid  vn  feul pied  de  la  terre.  Et  quand 
bien  il  feroit  vray  , qu’il  y euft  aucunes 
cftoilles , dcfijuclles  i’inflacnce  aidaft  ,& 
cull  part  en  ceft  œuurc  & effed  ( pouf 
ce  que  Dieu  fouflient  & çonfciue  beau- 
coup de  chofes  , prenant  pour  infiru- 
ment  les  caufes  fécondes  & naturelles, 
iefquellesau  commencement  il  a créées 
& ordonnées  par  luy  fcul  immédiate-* 
mentjtoutesfois  ic  n’oferois  affermer  cc-s 
cy,  puis  que  la  famâc  Efcriturc  ne  fait  de 
telle  chofe  mention, mais  abfolument  at- 
tribue toutes  chofes  à Dieu,  & non  feuler 
ment  au  lieu  allégué,  mais  en  pluficurs 
autres, comme  nous  lifons  aux  Prouerbes 
4e  Salomon  ^ au  dixhuîdiefmcchapitre; 
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Q ii*il  mctquoit  entour  le  lieu  de  îa  mer, 
& donnoïc  loy  & commandement  aux 
caues,  qu’elles  ne  pairairent.lemj  bornes. 
Et  en  vn  autre  endroid  cft  dit , QjiJLil  en- 
ferma les  caues  comme  en  vn  veftement. 
Et  plus  clairement  encore  dit  le  Pr^^phe- 
te  Dauid  au  Pfalme  103.  Toy  Seigneur 
as  affigné  les  bornes  aux  caues, lefquelles 
elles  ne  paiPerôt , & moins  retourneront 
à coüurir  la  terre.  En  quoy  clairement  it 
demonflre,cc  qui  eft  Hit.ceft  q l’eau  cou- 
uroit  toute  lâ  Terre  : & par  fpecial  com- 
mandement de  Dieu  fut  defcouucrtejpuis 
qu’il  dit  : Et  moins  rctourneiôt  à couurîr 
la  Terre  En  forte, Mdfieurs,  cj  cefte  cy  cfl: 
la  forme  félon  laquelle  la  terre  fut  & e/V 
dcfcouuerte  des  caues.  Et  puis  q cell:  œu- 
ure&  miracle  fe  doibt  attribuer  à Dieu 
fcul,  il  n’eft  befoing  que  no®  rcchcrchiôs 
autres  caufes,  ne  raifons  au  Ciel  ou  en  la 
Terre, de  fccherclTe  ny  d’influence.  M e L. 
Vous  î’auezbien  dcclarc,&  croy  certaine- 
ment qu’il  eft  ainfl  comme  vous  h dites.* 
mais  il  me  fembie  que  de  ce  qu  auez  dit, 
jpenfuic,quc  non  feulement  fc  delcouuric 
la  Terre , par  miracle , mais  encore  niira- 
culeufement  demedre  ainfl  defcouucrte; 
& que  toufiouts  Dieu  fait  miraele,&  cho- 
■ fe  fupcinaturellc,  la  conferuam  en  tel 
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cflac.  F L O,  Cela  n’efl  pas  ain(î , pour-ec 
que  le  fcul  cômaodcrncnc  de  Dieo  fuiïif; 
car  Teauc  & la  terre  maintenât  demeurét 
fans  nouucau  miracle,  aucclcfeul  pre- 
mier , & cefVu^  (eul  fuffic  pour  cominuct 
aitîfi,  fans  aucun  autre  nouucau  : veu  que 
les  créatures  naturelles  ne  font  defoWif-. 
lantes,  comme  Hîôroc.  Auquel  pourfon 
inclination,  & piopiicude  adefobeir,  cft 
befoin  fouüétefois  d’ordonerôd  défendre 
vne  mcfms  ebofe.  s i l.  Fay  entendu  ce 
que  vous  ayez  dit,  ce  qui  me  plaift  beau- 
coup, & pour  tel  ic* i’appiouuc,  & croy; 
mais  ueantmoins  me  fembic,  quedcce- 
cy  pourroit  bien  iuruenir  vn  incôucnicnt 
d’impoctâce.  C’efè , que  prefupporant  cc- 
cy  eftre  véritable , fçauoir  e(l,*que  le  def- 
couuremét  de  la  terre  fe  fît  aiufi  au  coiii- 
mencemet  par  miracle  , encore  que  Dieu 
n’en  face  de  r.ouueau  pour  la  fouflcnir  8c 
qu’cflant,  corne  vous  dires, la  force  de  ce 
premier prccepcc  fuiSrante,  femblequ’il 
fe  pourroic  dire , que  les  caucs  de  la  mec 
cüans  ainfî  forcées  , & vioîentemcnt  di- 
uifeeSjSc  empefehees  d’enuirôner  la  terre, 
apres  cullenc  eflé  Icuces  de  leur  lieu  & 
fîiuation  naturelle,  qu’elles  aooient  pre- 
mièrement. Er  pour  cuitei  j’inconueniét 
de  ccÜc  Force  J tcaoienc,  peut  cfîie , ces 
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AArolcgues  & Phiîofophes,  clicrcher  les 
caufes  & forces  naturelles  , que  vousa- 
nez  dites,pour  à icelles  attribuer  tel  ciFct 
I L O.  Vous  vous  trompez  en  cccy  , parce 
que  nous  deuions  pluftoft  côSdercr  l’op- 
pofîte,  à caufc  que  fi  la feicherefTc  delà 
terre, & influéce  des  eftoilleSjeufséc  com- 
me ils  difent  fait  feparer  l’eaue  par  force: 
alors  Ion  cufl  peu  dire , que  force  & vio- 
lence faifoient  cecy,  puis  qu’vne  créature 
forçoit  i’autte,à  lai  fier  Ton  propre  iieu  & 
naturel . Mais  cecy  ayant  cfté  fait  par  la 
volonté  & commandement  de  Dieu , le- 
quel eft  créateur,  entreteneur,  Segoguer^ 
near  de  route  nature  humaine,  Sc  n’ayant 
les  chofes  plus  de  propriété  , d’inclina- 
tion , de  force  > ny  de  lieu  , que  ce  qui  dé- 
pend de  fa  diuine  volonté, Ion  ne  peut  di- 
re que  ce  foie  chofe  violente, que  l’execu- 
tion du  commandement  de  Dieu,  de- 
meurant l’eaue  au  lieu  par  luy  ordonné, 
encore  qu’elle  n’êuironne  toute  la  tene, 
comme  elle  faifoit  au  commencemenr. 
Veu  que  l’on  ne  peut  dire  que  ce  foit  cho 
fe  violéce  ny  contraire  à l’inclination  na"* 
turelle,  ce  qui  procédé  de  la  volonté  & 
commandement  du  Roy  de  nature,  du- 
quel nous  fçaoôs  & croyôs  qu’il  gouuei- 
nc  & difpofe  toutes  les  chofes , auec  wef- 
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; grande  fapience:certaincment  non  plus, 
mais  encore  beaucoup  moins,  que  Ion 
pourroic  dire, que  vous  ferez  violence  en 
voftremaifon  , en  ordonnant  que  Ion 
changeai  vne  quelTe  d’vne  place  en  l’au- 

: ne  , pour  certaine  caufe  ou  refpe(îl.  De 
fbrje  Medîetus  , que  l’cau  ne  reçoit  tort 
ne  violéce  aucune,  pour  ne  circuir  la  ter- 
re/Sldcmeurcr  en  obeiflancc  feparee,iuf« 
ques  à ce  que, il  c’eft  Ton  bon  p!aifîr,cn  la 
confummation  du  mode, quand  les  beftes 
brutes , St  les  chofes  mdîces  feront  difïî- 
pces  & confumees, n’ayant  plus  affaire  de 
lieu,  de  rechef  il  viendra  à commander 
qu’elle  cnuironne  encore  vn  coup  la  ter- 
rcj  comme  elle  Faifoiteo  Ton  commence* 
ment,  m k l.Vous  nous  auez  bien  refola 
les  doutes  qu'auions  propofccs^  & croy 
que  le  feigneur  Siluio  foit  content  de  fa 
part,  s I L.  Cercainemér  ie  le  fuis,&  tant, 
quayani  cfgard  à ce  qu’a  dit  le  Seigneur 
Florio  , il  me  femble  que  ccluy  ne  (broie 
Chreftien , qui  ne  croiroit  qu’il  ne  peuft 
eftre  chofe  plus  naturelle  à rcauc,ny  aux 
autres  elemcns,  que  d'obeir  â Dieu  Sc  fai- 
re Fa  volonté , & que  cefte  obcifTancc  ne 
peult dire appellce Force.  Mais  puisque 
nous  auons  temps  & cômodité  pourcc- 
cy,  ie  veux  mai  menant  faire  du  Philofo* 


I>E  lA  TERRI.  él9 

phe,  & veulx  dcmâder  aucunes  cliofcs,  ch 
ce  qui  concerne  la  fituation  de  I clerDent; 
du  fco,  puis  qiie.côme  auez  ia  dit,&  tous 
siFcrment,  le  feu  circuit  l’air,  & demeure 
deflfus  les  autres  clemérs, quelle  cft  la  cau- 
fc  que  nous  ne  le  voyôs,veu  qu’il  efl  dV- 
ne  couleur  (î  luyfante  & claire , aomoins 
pendant  les  claires  & feraines  nuits,qua(l 
il  n‘y  a ne  Soleil  , ny  nues , qui  le  puilTe 
empefeher.  Et  encore  ic  vous  demande, 
pour  quelle  cau(e  le  feu,  puis  que  nous  le 
Yoyons  icy , ü tofl  qu’il  n’a  aucune  cliofé 
pour  brufler , & d’ou  il  fe  puifle  nourrir, 
fubitement  Pefteindre,  de  quelle  chofe  il 
fe  nourrit  la  baut,mermemêt  n’ayani  au- 
cune humeur  à cefumer.  Pource  quecon-^ 
fderanteecy  , i’ay  qnelquesfois  foulpc- 
çôné,  que  c'cftoii  vue  chofe  vainc,  ce  qui 
fe  dit,quc  par  deflus  Pair, il  y ait  du  fcu;8c 
iecroirois  pluftoft  que  tout  fuftairiuf- 
ques  au  Ciel, ne  doutât  point  de  l’air.puis 
que  iele  vois,  m e l.Ic  nciiiîciamais  pen^ 
fé  qu  euflicz  fi  bien  dompté  , & à l'vne  de 
voz  doübtes,  l’culTe  bien  fçeu  refpondic, 
mais  le  Seigneur  Plorio  vous  pourra 
mieux  fatisfaire.ï  x o.  De  vox  deux  don* 
tes  feigneur  Melifec  , la  première  procc» 
de  de  vouloir  pluftoft  croire  au  fens,qu*à 
laraifon,  & poarccquene  voulez  autre 
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chofc  croire,  que  ce  que  vous  voîez  auec 
les  yeux:  & le  fecoed  vient  de  ce,  que  o’a- 
uez  bien  cntêdu  la  nature  de  rdement  du 
feuûe  vous  veux  donc  fatisfaire  en  tous 
les  deux.  Mais  neantmoins  il  feroit  bien 
raironnabie,{î  bien  n’auez  entendu  cecy, 
qu’aumoins  vous  n'euliiez  doute  du  lieu, 
éi  fituatio  du  feuîpriocipaîemét  veu  que 
vous  fçauez  que  c’eftl’vn&  le  principal, 
des  quatre  dements  , & que  de  necefîité 
il  doit  auoir  quelque  Heu,  lequel  ne  peulc 
cftrcaotre  , que  le  phii  hault,  puis  que  le 
feu  eft  le  plus  leger  de  tous, comme  con- 
fdTc , & enfeigne  toute  la  Philofophie 
du  monde. Et  pourcc  i*ay  die , que  la  eau- 
fe  de  vollre  première  doute  eft , que 
vous  croiez  pluftoft  au  fens , qu’a  la  rai- 
fon;  veu  que  vous  iugei  du  feu  clemen- 
tel  & (impie,  parle  meflé  & materiel, 
que  nous  auons , & duquel  nous  vfons 
icy,&  pourtant  vous  fcmble  que  comme 
xeftuy  cy  a couleur , & fe  voit  & iuge  en 
lachâddlcjou  au  charbô  allumé^qu’aioft 
fe  doit  veoir  l’autre*.  Ce  qui  eft  trefgrâdc 
erreur  , pour  la  grande  différence  qu'il  y 
a de  l’vn  à l’autre:  veu  que  celay  dot  nous: 
vfons  n’eft  vray  feu  , mais  vne  certaine 
chofc  allumee,&  ardente  de  feu  , partant 
qu’il  eft  efpais,&  quaii  ombrageux  mcA 
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lé,  Sc  compofé;  & l’autre  au  contraire, 
tresrare,  & inuifible,  comme  maintenat 
\crrez.  L’crpaiflciar  dôcqueS|&  ombrage 
de  ce  feu  materiel , fe  voit  tous  les  jours 
claireaient , pource  que  (i  auprès  d’vne 
chandelle  allumcé,ioo  en  met  vne  autre, 
foudain  la  flamme  & lueur  d’iccile  fait 
Vn  ombre, laquelle  elle  ne  feroit  point,  fi 
la  flamme  n’eiloit  ombrageufe.  Et  enco- 
re ce  le  dcmonftre  clairement , que  Ion 
Toit  que  ce  qui  eft  dernere  vue  flamme 
de  feu  , eft  caché , en  forte  que  ion  ne  le 
voit  point,  pource  que  noftrc  veuenc 
jpcultpafler  au  trauers  de  ccfeu:&  l’au' 
tre,  clemcntel , en  fa  fpkcre  eft  dix  fois 
plus  rare  que  f air, & s’il  fe  trouue  aucun 
clemêc  fîmple, fans  aucune  mixtion  (corn 
me  enfeigne  Atiftote)tel  eft  le  feu, par  ce 
qu  ileft  proche  du  Ciel,  & a moins  d’oc- 
caflon  de  ce  pouuoir  méfier  : doneques  fi 
l’air,  pour  eftre  de  tant  moins  rare  que 
le  feu,  ne  peulc  arrefter  noftre  veuc,  mais 
pluftoft  elle  pafle  libremét  fans  le  veoir, 
en  forte,  que  fi  ce  n’eftoit  par  l’attouche- 
ment , & par  le  mouuement  d’iceluy, 
moins  par  la  veuë pourriez  vous  dire,  ne 
croire,qu’il  y euft  de  l’air.-pour  quelle  rai- 
fon  donc  vous  efmerueillez  vous, que  ne 
nouaez  veoiy  le  feu  en  fon  licu,vcu  qu’il 
^ 11  4 


t(ï  beaucoup  plus  rare,  & tranfparat  que 
l’air  ? £t  tcfpondant  à ce  que  vous  dites, 
qu’il  cft  ccloré  & luifant , ie  dis  que  c’efk 
erreur , pource  que  le  feu  en  fa  fpherc, 
n’a  aucune  couleur, ne  fpîendcur.veu  que 
en  vn  corps  (impie  comme  il  c(t,  ces  qua- 
lirez  ne  pcuuent  eftre  ne  demeurer  pour* 
ce  qu’icelles  prouiéneru  de  compolîtion 
declcmens  ; Sc  encore  (i  la  rarité  de  l’air 
(f’il  n’efl  deuenu  fort  efpais)n ’efl:  capable 
de  couleur,  de  combien  moins  le  fera  le 
feu, trop  plus  rare  & (imbicf  Quanta  ce-^ 
fte  rplëdcur  & couleur,  que  voiezau  fcïl 
materiel  & commun , ie  vous  ay  dit  que 
elle  procédé  de  fa  meflange , & compolî- 
tion.  Et  eftoic  de  befoin , que  le  feu  ele- 
mcntel  fuft  ain(î  tranfparam  & inuilîble: 
car  fil  eftoit  fcmblableà  celuy  d’icy  bas, 
il  eufl  empefehé  la  veuë  des  pJanettes  , & 
des  cftoilles.Dc  forte  mefsieurs,  que  vo’ 
n’auez  raifon  de  douter  du  feu,  ny  defon 
lieu, à caufe  que  ne  le  voiez:  & moins  en- 
core en  la  féconde  doute  que  vous  fai- 
tes^de  ce  que  la  bâult  il  n’a  point  de  nour- 
riture , ny  chofe  qu’il  puilTe  confutner,, 
poiiraurain  que  le  feu  n’a  befoing  de  ce- 
la,ünon  quaudil  eft  en  eftrange  matiè- 
re & hors  de  fa  place  & (îiuation  , com- 
me vous  yoioz  en  celuy  duquel  nous  y-^ 
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fons  tous  les  ioursrmais  en  fa  propre  ma- 
tière, & lieu  9 n’a  befoin  de  chofe  aucune 
pour  fa  nourriture  , pourcc  qu’il  cften  fa 
propre  fiiuation  Se  lieu  : comme  Icau  & 
la  terre  n’en  ont  befoin  aux  leurs  ^ Ic^l* 
quels  éléments  cftants  tirez  hors  de  leur 
place , s’ils  ne  font  fouftenus  de  quelque 
autre  matière,  ne  sarreftent  iufques  àce 
qu’ils  allent  en  leur  lieu  , auquel  il  repo- 
Xcnt.Cc  que  mefme  fait  le  feu  en  fa  fphe^ 
xe,en  laquelle  il  fe  maintient  en  fa  pro- 
pre qualité , fans  qu’il  ait  befoing  de  ba» 
meur  aucune . Pourtant  Mcfsicurs  > fai- 
tes moy  ce  bien  de  ne  douter  plus  de  ce- 
lle PhilofophicjVeu  qu’elle  cfl  fi  claire  & 
facile  a entendre,  six,  Qjsant  à moy, 
ie  me  tiens  pour  content  de  ce  qui  a elle 
xefpondu,&  ctoy  fermement  la  fituation 
des  quatre  cléments.  Et  ne  croiez  point 
que  ic  doutafie  tant  que  ievous  difois, 
car  ie  l*ay  fait  iculemcnt  pour  vous  fai- 
re dire  ce  qu’auez  dit:  & encore  vous  dc- 
manderoy- ic  volontiers  aacUncs  autres 
chofes  touchant  ce  propos  , mais  il  n*cll 
porsible  pource  qu’il faudroit  interrom- 
pre noftre  deuis  pour  les  perfonnes  qui 
arriucnîicy . Le  relie  donc  fera  pour  va  . 
autre  iout  plus  commode , auquel  nous 
deuifêions  plus  longucmcût*  m 
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Vous  dites  bien, qu’on  ne’parle  plus  d’an- 
nmt  de  ccftc  matière,  à fin  que  ie  la  paif- 
iciBieux  goufter,  * 

dialogve  des  me- 

T E O R E S, 

E N T R E P A R L E V R S, 

Mciifee,Florio,  Siiuio. 

M E L I S E E. 


aflez  dcledai 
re.,  de  l’eaue 


il  B I E N il  roe  fouuienc , 

I Seigneur  Siluio,  annuic  faiifi 
. le  hui(fHefine  jour , qoe  par 
I fortune  , nous  cftions  tous 
trois  aficmblez  , comme  de 
prcfèor,  en  ce  merme  lieu  ; & lors  le  Sei-' 
gneur  Florio  fe  proumenant  par  ce  pré, 
CPUS  dit,  & fît  entendre  aucunes  chofes 
blés,  de  la  fîtuacion  de  la  ter- 
, & des  autres  etemencs , Icf*- 
quelles , de  vray  , me  pleurent  tant,  que 
maintenant  ne  me  fcroit  ennuyeux  . Tcf-’ 
* fî  encore  il  vouloic  dire  quelque 
chofede  ce  merme  fubicc.  s i l.  . Vous 
na.*auez  oflé  de  la  bouche  le  femblable^ 

“ voulois  aufîî  mettre  ce  propos  en 
^ l'*  continuer  cc  qu’alors 
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deîay  mcfmc  il  euft  fait , (î  ccsx  ne  fuC- 
fcnc  furuenus,qui  nous  interrompirent. 

T L O.  Il  y a tant  peu  de  gens  qui  pren- 
nent plaifir  de  parler  de  telles  chofes, 
& qui  fe  trauaillcnt  pour  les  entendre  , 
que  peu  volonricrs  i’en  parle  , li  ie  n’en 
luis  interrogé;  mais  pour  ce  faire  il  n’eft 
befoing  de  me  prier, car  ft  peu  que  i’en 
f^ay/ray  plaifir  de  le  communiquer  8c 
enfeigner i tous,  s i l.  Puis  qu’ainfi  eft, 
& que  nous  auons  bonne  commodité, ie 
délibéré  de  me  faire  maintenant  Philofo 
phe  Et  ayant  rautre  iour  entendu  , com- 
méc,&  pour  quelle  caufe  la  terre  c(l  del^ 
couuertc  de  l’caue,  & comme  les  eleméts 
f’enuironnans  font  ioinds  8c  ferrez  bs 
vns  aucc  les  autres  ,8r  b refte  que  lors 
fur  lemefms  propos  fe  récita,  ie  vous 
prie  que  nous  enxêdions  maintenant  en 
quelles  maniérés  font  engêdiees  ces  cho- 
ies que  nous  voyons  tous  les  iouts  ad- 
uenireniceux  : dont  viennent  les  nues, 
les  pluyes  , les  foudres,  les  efclairSjles 
tonnerres,  & encore  les  Comeces , que 
aucuncsfois  appaioifTec , lefquclles  quel- 
quefois nous  voyons  courir  ardentes, de 
forte  qu’elles  femblent  clloillcs  ; & donc 
vient  q la  neige, & la  grclle  fc  côgelent,la 
biuincjla  rofee,lc  bxouillai:d,8c  de  quelb 
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watiere  fe  font  toutes  ces  chofes;  & d*aua 
tage  ic  vouldrois  fçauoir  dont  vient  le 
trcmblemétde  la  Terre,  ancctout  le  fur- 
plus  de  ce  cjui  fè  peult  dire  de  cccy  : pour 
ce  qu’il  eft  fâfchcux  de  veoir  to’  les  iours* 
CCS  choies, & n entêdre  dont  elles  proui<5»' 
nentjOy  comme  elles  s’engcndrenr.MEL. 
Vous  n’auezprojjofé  vnc  feule  chofe  en 
tout  ccla,quc  ie  n ay  trcfgrand  plaint  d’é- 
tendre iraiélcr.hicn  que  i’en  fçâchc  défia 
Yne  partie,  ayât  rn  villageois  aux  cfiaps, 
qui  le  me  declaire  : lequel  croid  certaine, 
ment  que  tout  cecy  foitainfi  qu’il  dit, 
mais  ce  font  à mon  iugement  de  grandes 
fotiiès  que  les  fiennes.  i l o.  Dites  nous 
ie  vous  prie  ce  qu’il  vous  dit,  car  pcult  c- 
flrc  que  ce  voftre  Philofophc  me  releuc- 
ra  ^ quelque  peine,  m e L.Sçachcz  donc 
qu  il  me  dit,  que  l’eaue  qui  pleut  eft  caoc 
de  la  mer,  que  les  nues  vont  tirer  eu  icel«^ 
le.comme,  nauigeant  fur  la  mer,i*ay  fou* 
uentefois  veu,quc  les  nues,  venâs  en  bas 
en  façon  de  manches, Oempli/Tent  d’eauc, 
& foudaineméc  apres  cela  vient  la  pluye. 
Et  les  ronneres  fecaufent  du  combat  de 
deux  vents  entre» eux  contraires,  &duré 
iuf^nes  a ce, que  l’vn  vainque  & furmon- 
tcl  autre.  Et  les  Comètes  fouucntcfois  (c 
voient  pour  ce  que  ce  font  cftoilles , qui 
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apparoiffentâ  certain  têps  ; & celles  que 
nous  voyons  courir  ardentes , ce  font  c- 
ftoilleS  qui  courent , & vont  d’vn  lieu  en 
autre  . Et  ainfi  il  me  dit  beaucoup  d’au- 
tres bonnes  chofes  ,aueclefquellcs  il  fc 
rctrouuc  plus  content  & eureux  , qu’Ari- 
ftotc  auec  tout  Ton  fçauoir.F  l o.  Voilrc 
villageois  n’cft  feul  de  cefte  opinion  , car 
prefq«e  la.  plus  part  du  vulgaire  croid 
qu*il  foie  ainfi;  & ne  vous  en  cfinerueiU 
iex  , car  Ion  crouue  de  célébrés  Philofo- 
phcsjlcfquelsontdit  fur  ce  propos  plu- 
lîeurs  grades  fotifes,  que  ie  ne  veux  inaia 
tenant  raconter,  craignât  de  perdre  têps; 
mais  fl  les  voulez  fçauoir  , vous  les  aue* 
en  Plutarque,&  Ari{toce,qui  les  efcriuêt. 
Mais  le  fcigaeur  Siluio  a demandé  tant 
dechofesenfemble,  que  ie  nefçays’ilf 
aura  du  temps  aflez  pourtour  traider,& 
moins  fçay  ic  par  quel  collé  ie  dois  cô- 
mcnccr.  s i l.  Commencez  donc  par  rel- 
poindl  qu’il  vous  plaira,  car  du  relie  i’en- 
tiendray  bon  compte  pour  vn  autre  iour, 
I L o.  Toutefois,!!  ie  ne  me  trompe, il  en 
demeurera  peu:  car  corne  ie  vous  ay  dit» 
iencmejouciray  del’opinio  des  autres, 
& moins  d’alleguerlcsauthcurs:  mais ic 
fuiuray  la  cômunc  doélrine,,  & principa- 
lement celle d’Aiillotc.  Et  encore ic  vous 
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«ffeuré,  que  ce  que  ie  diray  fera  aucc  rou- 
te brefuccé , ne  difant  d’auantage  que  ce 
qu’il  me  femblera  cftre  côuenablc , pour 
vous  le  faire  entendre  mediocremêc  : car 
pour  traic^et  celle  matière  des  fon  cora- 
Hiécemét  & fondemér,  Ion  auroit  befoia 
de  plus  Idg  cêps,&  que  vous  eu  (fiez  d’au- 
tres principcsjcrquck  an  ne  peulc  dire  ne 
fçauoir  en  vn  iour.M  e L.Ildt  befbingdc 
faire  ainfircar  encoremoins  voulôs  nous 
tant  trauaillcr  pour  l’entendre  fi  fubtiîe- 
mcm,e(lans  concens  de  l’entendre  du  mi- 
eux que  nous  pourrons.  F l o.  Sçachci 
donc^Mefiieurs»  que  pour  bien  entendre 
tout  ce  que  defirez  fçauoir , qui  efl: , de 
quelle  caufe  procèdent  ees  chofes,efl  be- 
fqin  d’en  preruppofet  aucunes  autreSjCÔ- 
bien  qu’elles  nefe  puifient  fi  bien  trai- 
ter,comme  il  feroic  ncceflaire*  Ne  vous 
cnnuiez  donc  de  les  efeouter  du  comme- 
ccment  ; car  en  la  fin  Ion  verra  le  proffic 
& 1 vtilite  qui  refTortira  de  les  auoir 
ouïes.  S I L.  Qjiand  il  vous  plaira  nous 
efeouterons  volontiers,  f l o.  Vous  dc- 
uez  dôc  confiderer , que  tout  ainfi  que 
de  quatre  clemés  par  l’influéce  du  Soleil, 
Bc  des  autres  droilles,fe  fonr,&  côpofenc 
toutes  les  chofes  meflees  du  mode,  com- 
me les  animaux , les  pierres, les  aibrcs. 


CES  METEORE  S . 4 

aiiifî  que  l’autre  iour  nous  difcourumcs 
en  VD  autre  propos:&^ar  corruption  rc- 
üicnnent  chacun  en  leur  premier  eftar, 
comme  tous  les  iours  vous  voyez . Aulîi 
fcmblabîement  deuez  vous  encore 
üoiv,  que  partie  d’vn  elemet  fe  pcult  con- 
vertir Si  tranfonucr  en  vn  autre  , pource 
que  la  force  du  feu  peuk  ckrc  fi  grande 
defijs  l’air , que  fait  perd  fa  forme , & fe 
tranfmuecn  feu.  Et,  au  côtraireje  feu  en 
aii'i^e  que  femblablement  aduréc  aux  au» 
très  elemês  mutuellemêt:  côbien  qu’à  au- 
eus  cela  fait  plus  facile, aux  autre  plus  dif 
ficile^fclô  l’accordou  conuenance,qui  eft 
entre  leurs  qualitcz,  ou  la  contrariété  dV 
celles  Et  l^achtz  q cecy  n’àduient  fi  fubi- 
tcmé?,qu’c  vn  inftâr l’air  fe  faceoucauè, 
ou  feu, mais  qu’il  fault  qu’iî  pcede  certai- 
nes alteratiÔs  & degrez,aiifquels  ils  font 
dirpofez, corne  ordinairement  nous  vol- 
ons que  premier  que  l’air  s’eofiâm^,  & 
couertific  en  feu,  li  s’erpefiir  & s’efehauf- 
fc,&  fe  tourne  en  fumee  , & apres  il  pied 
la  forme  du  fcu.ainfi  aduient  il  quand  le 
feu  fe  conocrtic  en  air,  comme  pouucz 
veoir  en  la  poinde  & extrémité  de  la 
flamme, qui  ne  luit  ny  ne  retient  manié- 
ré de  feu,  ne  d’air,  mais  d’vne  certaine 
chofe  moyénecntrelesdeux.Etle  mcfme 


âdoîent  aux  autres  eicments  : dequoy  ne 
vouscft  maintenant  befoing  d’entendre 
profondeméc  la  Philofophie»&  caufe  de 
icelle, pourcc  que  ce  feroit  thofe  trop  lô- 
gue:  mais  fçaehez  qu’ii  cft  ainfi  , & paf- 
fons  outre  . s i l.  Cecy  ti\  fi  bien  fait, 
que  combien  que, comme  vous  ditcs,lon 
nefçacbe  la  première  caufede  ce  , nous 
voyons  poLitant  tous  les  lours  qu’ti  efl: 
ainfi,  & prefque  ie  rcntens,quand  ie  voy 
vn  drap  de  lin  trempé  Jean,  fur  lequel 
quand  la  chaleur  du  Soleil  donne,  l'eaue 
petit  à petit  feconueitic  en  vapeur,  &fc 
tourne  en  ær:&  quand  Ion  iette  vnc  poi- 
gnée de  terre  en  grande  quantité  d’eaue, 
premièrement  elle  f‘cfpand  en  icelle , & 
apres  fedesfaie,  & me  remblc  qu’elle  fc 
conuertit  en  caue  ; en  forte  que  comme 
ie  voy  cela,ie  puis  croire  le  refte  , encore 
que  ie  ne  le  voy  c.f  l o Vous  dites  bien. 
Ayant  doneques  prcfaporc  cecy,deuez 
fçauoir,que  la  maniéré  félon  ; laquelle 
s engendre  Sc  produit  l’eau  qui  pleut,  les 
brouillard, les  bruines , les  tonnerres , les 
neiges , & les  autres  chofes  que  vous  dc- 
mandez^eft  teIle;C’efl:  qu^aucc  la  chaleur 
du  Soleil  5 &:  pat  Ton  induence,  ^ des  c- 
ftoillcs  en  leur  mouuemcnt  feleuent  au 
dclTiis  de  la  terre  , de  la  mer , des  iîeuues, 

& des 
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& des  lacs,  plufieurs  famees , & yapeursr 
defquelles  aucunes  font  reiches,fort  chau 
des,&  fubtiles,  cô me  la  petite  fumée  d’v- 
Dc  torche,  & celle  la  s’appeilent  exhala- 
tions ; il  y en  a d’autres  plus  erpefles  & 
plus  humides,  & non  chaudes  en  telde- 
grc,qui  fe  nommét  vapeurs:  comme  cel-f 
les  la  que  nous  voyons  monter  de  l’cau« 
mife  deuaiu  le  feu  . Et  fçâchcz  que  de  1^ 
première  exhalatiô,pu  tumee , qoeie  dis 
cftreYcichc,  & forr  chaude  & fubille/e 
font  & engendrent  les  Comete>,  les  Fou- 
dres , les  efcîairs  , les  tonnerres,^:  autres 
chofcsdemefme  faco.&  de.  la  vapeur  ha 
midc  & erpe{Te,6:  moins  chaude , fc  caa-_ 
fem  les  nucs,îa  bruinera  neige, la  pluye, 
lâ  greflc,&  larorec:&  tantoft  le  vous  de- 
cFareray  apertement  commet,  & en  quel 
temps  fe  fait  cecy  particulierernenc  : mais 
pource  q toutes  ces  chofes  fe  formét  en 
l’air  diuerferaent,^  en  diuers  lieux  , il  eft 
befoiiig  dédire  pr^mieremet  leur  diuer- 
fe  {îtuation,$c  dirpofition  qincaufe  telles 
chofes.Et  pounat  vo’  deuez Tçaooir,  q^ 
ceft  element  de  l’air, qui  circuit  la  rôdent 
de  l’eaue  & de  U s’eRéd  lufques  à 

la  fphere  ou  elemêtdu  Eu  (comme  nous 
difîüS  l’aurre  lour  en  ce  mefme  Ueu  ) tfefl 
en  tout  difpofé  & qualifié  d’vne  mefm® 
K.K 
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nftanîerc  en  haixît,cn  bas, Se  en  fo  milieu, 
'&  pGurtanc  nous  îe  conceuons  diuifé  crt 
trois  régions  ou  parts:  déCqueUes  !a  plus 
hauîcs  cfl:  toujours  fort  ehaulde^,‘tant 
pour  Ton  roouaement , lequel  'en  ce  lieu 
cfi:  plus  grand,  poureéqu’Ueft  plus  pro- 
che du  moùuersenr  da  ciel , que  pour  le 
yoifînage  du  feu, lequel  rebda-mme  : & la 
jparcie  plus  bafîe  d’iceluy  & plus  proche 
de  la  tciTe'cfl(  niefmemer)  ehaudejà  l’ocr 
ba  fi  O a de  la  reflet  ion^d  es  rayons  daSo- 
lcil,qui  redefchifTeiu  de  la  tCFfe,5^  par  les 
ladites  vapeurs  , & exhalations  chauldes 
qui  forcét  d’fcdle:^  i’aütie  paîtie  de  Tair 
qui  cH  encre  ces  deux  ',  efÇ.’Dotabîement 
toaiîdurs  froide,- pat  ce  qd’^Iiê 
gnee  de  fa  chaleur  du  feu:  & qu’à  icelle 
p'atteint  îa  refiexiô  des  rayons  du  Soleil; 
& ne  fe  méulttanVq’uc  la  plus  hauîte  , 8t 
Ja  froidure  de cdlc  région  du.  miiüéu;  fe 
îbftihe  & renforce  d’auantage,pour  eftrç 
cucuite  de  là  cbâlèur  des  deux  autres  ré- 
gions,habite  & balle;  ce  que  les  Philofp- 
phes  naîïiîBét  AnciperiflàPc/q.ui  h’cfl  au* 
tre chofe  que  lâ^contrariété  ( Sc  c^mpref- 
fîonjque  fait  vhe  qualiée  contraire  à vne 
autre,i’enuîroîiaanc  de  tomes  patts,ne  la 
laifTanc  elieiuirc  nefoMît.Cc  qui  laïc  que 
la  vertu  & forcô  de  cdlc  qualité  aiiiû  ca- 
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clofe  Ce  rend  plus  forte, & de  plus  grande 
efficace, fe  rclFerrant  & vnifiant , comme 
nous  en  voyons  l’cxpcriécs  en  noufnicf» 
mes,  pource  qu*en  yuer  nous  auons  plus 
de  chaleur  8c  force  en  l’eftomac:car  quad 
la  chaleur  naturelle  eft  enuirônec  & ref- 
ferree  du  froid,  elle  fe  reftrainc  & fortifie 
d auantage;&  au  contraire  en  l’cfté,  pour 
ce  qu’elle  ne  trouue  refifeeuce/e  relafchc 
êc  diucrtir;  ce  que  mefrne  aduient  au  feu, 
& à beaucoup  d’autres  chofes: 8c  pour  ce- 
la encore,  cefte  région  du  milieu  eft  plus 
froide  & angufte  en  efté , pource  qu’elle 
eft  rcfîraintc  de  la  chaleur  de  la  bafic, 
laquelle  alors  ef):  plus  grande,  que lafor- 
cc  des  rayons  du  Soleil,  s i l.  l’ay  autre- 
fois ouy  deuiier  de  ce  que  vous  auez  dit 
de  l’air,  cobicn  q ce  n’ait  eité  fi  diflincSle- 
ment,comme  maintenât  ; iufques  icy  i’ay 
bié  tout^enfêdujpafTons  plusontre.M  e L* 

le  Fentes  au  (G, & à celle  heure  ie  voy, que 

ce  conuieni  auec  la  raifon  naturelle , que 
Ion  dit  que  fi  vne  cité  eft  bafliç  en  mon- 
taigne,  ou  bien  en  td  lieu  haolt , elle  cHî 
plus  froide  qü?vne  autre  qui  fera  en  lieu 
bas  ^encore  que  toutes  deux  foienten  vnc 
xneQnc  fituation  8c  climat.  Pourtant  de 
ce  que  vous  aucz  dit,on  peult  coprendre, 
que  Ichaulc  couche  la  regiÔ  du  milieu, 8c 
K K 2. 
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participe  froid  d’icellc,&  ne  participe 
tant  de  la  chaleur  de  la  baife  , de  laquelle 
l’autre  iouit.  f l o.  Vous  dites  bien,  & 
pour  cefte  mefmc  raifon  fe  con férue  tant 
la  neige  fur  les  haultes  montaignes , que 
elle  dure  toute  i’annee  ; en  la  plaine  & 
lieu  bas, elle  fe  fond  incôtinent.  Or  pais 
que  vous  entendez  cccy,  venons  mainte^ 
nant  â ce  que  vous  auez  demandé;&  trai- 
tons premièrement!  des  chofes  qui  s’en- 
gendrent  de  hhamidc  vapeur,  qui  font 
les  nues  J’eau,  la  pluye,  la  bruine  ,Ia  ro- 
fee  J les  foudres , & les  grefles  : & venant 
à cccy  , ie  dis , que  les  vapeurs  humides 
chaudes, qui  montent  & fe  Icueiit  au  def- 
fus  de  la  Terrefqüâd  fa  chaleur  eft  fuffi- 
faute  pour  ce  faire)  montent  iufques  à la 
moyenne  région  de  rair^que  i’ay  dit  eftre 
froide  , on  auec  la  force  de  Tair  froid , le- 
quel natureliemer  elhaint, elles  s’cpeflif- 
fent , & engroilifîent  tant , qu’il  fe  fait  ce 
que  nous  appelions  nues;  lefquellcs  font 
plus  grandes  ou  moindres  félon  la  quan- 
tité des  vapeurs:  & apres  que  les  nues  fôt 
ainh  faites,l*airles  meule  d’vn  cofié  en  va 
autre,  iufqucs  à tant,  qu’aucc  la  force  des 
rayons  du  Soled  , eftraiutes  comme  vnc 
cfponge,&  abâdonnees  de  la  chaleur  qui 
les  a portées  la  hauif, toute  celle  Icut  hu- 
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mWité  fe  conuertit  en  eau  , laquelle  aucc 
fa  pefanteur  retourne  en  bas  & fait  la 
pluyc  . Ce  que  pourra  facilement  ente- 
rre cclüjr  qui  voudra  confiderer  les  va- 
peurs d’vn  alembic,  comme  elles  montée 
auec  la  force  du  feu,  & retournent  en  bas 
fortâs  dehors  pat  le  canon  de  l aîembic. 
Doncdeccfte  eauc  qui  ainfi  plent,aac- 
couflumé  de  s’engendrer  la  grefle, quand 
le  froid  de  l’air  cft  tant  grâd, qu’il  eil:  fuf- 
fifant  pour  congeler  les  gouttes , auant 
qu’elles  defccndcntdefquellcs  fe  font  ro- 
des , pour  ce  que  cefte  forme  eft  plus  dif* 
pofcc&  apteàrcfifteràl’air,  par  lequel 
clics  pa(Tcnt:&  encore  pour  ce  que  fcle- 
ment  de  l’eau  naturellement  s’cnciine  8c 
àppete  cefte  forme . El  quant  à la  neige, 
de  laquelle  encore  vous  voulez  fçauoir, 
ie  dis  qu’elle  fe  fait  de  Tes  mcfmcs  nues, 
en  lieux  fort  haulc  & fort  froids  , là  ou  la 
froidure  de  Tair  cft  tant  grande , que  les 
nues  fe  congèlent  auant  qu’elles  foient 
conuerties  en  eau , Sc  ainlî  congelées  , la 
pefanteur  les  tire  à terre, en  pièces, en  mef 
me  forme  qu’elle  cftoit  dedans  les  nues. 
Et  cecy,  comme  défia  i’ay  dit,  aduiét  aux 
lieux  hauUs  & froids,  & nô  aux  chaulds, 
pourcc  qu’en  iceux  la  chaleur  de  la  pre- 
mière région  eft  fuffifante  pour  fondre 
KK  i 
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la  neîgc  , deuant  qu’elle  arriuc  en  terre, 
encore  qu’aucoDcsfois  elle  s’engédre  bic 
aullîcnla  fécondé,  s 1 1,  Combien  que 
ic  vous  interrompe  le  parler , craignant 
de  l’oublier,  ie  vous  prie , Seigneur  Fio- 
rio, dites  moy,  premier  que  pafler  outre, 
ce  que  maintenant  ie  vous  veor  deman- 
der de  la  pluye.-c  cfi: , quelle  pcult  dire  la 
Câüfgqucn  eflé  communément  ne  pleut, 
veu  qu’en  ce  temps  il  n’y  a faulte  de  la 
force  du  Soleil , pour  tirer  à foy  les  va- 

f^curshuT.idcs  qu’auczdit,&  mermeque 
a région  de  l’air  eft  plus  froide  alors  que 
en  yucr,  pour  congeler  les  nues  , & en- 
gendrer l’eau?  F L O.  le  le  vousdiray  vo- 
lontiers. Sçaeb^z  donc  qifd  caufe  que 
le  Soleil  en  efté  frappe  plus  droiot  auec 
fes  rayons, s’approchant  de  nous,  & dure 
plus  de  teps  icy,pour  cela  il  opere^  & cf- 
chauîF^  d’aü3ntagc.'&  la  regio  de  î’air  in- 
ferieure &:  bâ(Te,cn  çîl  beaucoup  plus 
chaudeten  foi  te  que  luymefmc  confutnc 
en  icelle  toutes  les  vapeurs  . qu’il  à tirées 
à foy  , lefqueiles  ne  peusent  monter  ny 
paruenir  iufques  à la  moyenne  regon, 
poufccquc  deuant  quy  arriucr  , clics  le 
conuertiflént  en  exhalatiôs,  &font  difsi- 
pecs^iufques  ace  que  le  temps  eftantd’a* 
ttanugcrefrcfcby  ,le  SoIcUeft  fufHfant 


fumer  ; & apres  qi\  elîes  font  conucrties 

en  cau,clks‘tombent  derechef:  ce  que  ^ 

^erre  & l’cai?  rcçoiuent , pour  le  luy  ren-. 


dre  tne  autrefois  : & en  celte  maïuçrç» 
donnant  Si  receuant,  s'entretient  ceft  or^ 
dre  meiueilleux  ÿ que  Dieu  a mis  en  tou- 
tes les  chofes.  s I L.  Cefle  raiion  me 

pîaic,  quant  à ce  qui  touche  la  ployctve- 
Dons  maintenant  à h gelec  blanche  & a 
la  rofee,  qui  fouuentcsrois  prohteni  be- 
aucoup aux  bleds  .Et  encore  que.ie  vueii-’ 
le  entendre  dont  procèdent  iabroueç  ou 
brouillaid  , fi  ncL  le  voudrey  ie  iamais 
veoir  jpource  qu^il  eft  trop  comageable 
en  ce  païs,  ï l o.  La  rofeefe  fait  quant  la 
vapeur  humide,  quole  Soleil  du  iour  tire 
a roy,eil:^etite  & rubti!e,&  n’y  a chaleur 
Guiftiffife  à la  tirer, iurques  a la ia  dite  re- 
giô  du  milieu, ny  n'a  le  Soleil  force  pour 
la  confumer;  & venant  la  nuid  auec  la 
froidure  d’icelle , fe  conuenit  en  eau  ^ ca 
cefte  première  rcgîon.Sc  fe  Fait  Bc  engen-» 
dre  la  rofcejqu’ordinairemeiH  nous  voy- 
ons en  temps  tempéré.  Ce  quemerme  zâ 
uient  quand  il  eft  yuer , &,la  froidure  de 
la  nuid  eft  tant  grande, qu'ejle  a force  de 
englacçr  lefdites  yapeurs  , Sc  les  côgelcr. 
Icî5  C04uei.uffânt  eu  gclee  hlache,  que  les 
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tarins  appellent  prtiinc:  & pourtat  nous 
toyons  celle  gelée  blanche  aduenir  an 
temps  froid , & la  ro(cc  au  ^aud  .•  & l’v- 
tic  Se  1*autre  fcfont  aux  iours  que  l’air 
Il  eft  point  agité,en  forte  qu’il  les  puifTe 
leuer  en  haulc.  Et  le  brouillard, lequel  vo* 
hayez, s’engendre  quand  cefté  mcfmc  va- 
peur eft  encote  plus  fubcilc,&  auec  Ci  peu 
d’humidité  , qu’elle  n’cft  ruffifante  pour 
fecouertir  en  caue,  qui  puilTe  tomber  en 
bas,  comme  la  rofec:  &cft  dc  chaleur  Ci 
debile,  qu’elle  ne  peult  arriuer,  hy  mon- 
ter au  lieu  plus  hauîc  ) & ainlî  nous  la 
voyons  près  de  la  terre,  comme  furaee, 
& de  nouscftappellee brouillard,  lequel 
fonuêtefois  eft  confumé  & difsipc  du  So- 
leil.  En  forte  que  vous  voyez  mamtenac 
comme  de  toutes  ces  chofes  la  mariere 
cfi  vnemefme,  excepté  que  félon  la  qoa- 
titéda  difpofition  du  Iieu,&  du  temps, el- 
le fe  tourne  en  diuerfe  manière  ,&s*en- 
géndrede  diuerfes  chofes , comme  il  a 
elle  dit.  Et  rcfpondaot  au  rcfle  de  ce  que 
derpandez,  ic  dis  que  le  tonnerre , les  cf- 
ClairSjdtles  foudres  encore, S’engendrenc 
en  la  mefme  région  , en  la  maniéré  qui 
^ nfuit.  Défia  ic  vous  ay  dit,  que  de  deux 
fumées  & vapeurs  qui  montent  de  la  ter- 
te,  & «’efleuent  eu  faault , ce  qui  cft  fcc  Sc 
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chaud, S’appelle  cxhalatioo.  Or  fçachct 
üue  cefte  cxaîation  pat  fa  fcichereire , & 
plufgrande  chaleur , auec  force  & viteHc 
va  en  hault,  & pcuit  aucuncfoi?  auec  im- 
pctuoficé  trauerferla  région  fécondé  & 
froide  de  Tair,  & arriuer  iufques  à la  tier- 
ce  chaude  & plus  haute, ou  fe  font  les  Co 
metes,en  la  manière  que  ie  vous  diray 
puis  apres.  Mais  le  plus  fouucnt  adulent 
qu’en  la  première  région  , cefte  exhala- 
tion uouuc  aucunesnues,qui  ont  efté  en- 
gendrées, comme  nous  auons  dit , de  va- 
peur humide  , Icfquelles  Contarriuez  de- 
uantjOU  auec  ladite  exhalatiô:  dont  icel- 
le em’pefchee,  Sc  enuironnee  de  la  nuëia 
froide&  humide, Te  lamaflTe  & referre, 
iufqucsacc  que  le  chaud  eftant  fort  e- 
ftraint  du  froid , pat  ceft  effet  que  nous 
auons  appelle  Antiperiflafe , pource  que 
noftre  langue  vulguaire  n’a  mot  qui  le  fi- 
gnifîe,f’efForcc,  & efehaufFe  d’auantage, 
& naturellement  va  cherchant  par  ou  il 
puilfe  fortir,&cn  fin  rompt  &brifeia 
nuc:&  de  ce  rompement, non  autrement 
que  du  bnfement  d*ni  parchemin,  6c  par 
ce  que  le  chaud  pafle  par  i’humide,fe  eau 
fe  VQ  certain  fon , que  proprement  cfTcc 
que  nous  nommons  Tonnerre  , fcrtibla- 
blc  àceluy  qui  Te  caufe  d»vn  fer  chaud 
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qu’on  mtt  en  I’eaue,ou  came  cousvoySç 
fbiîuéccFois  aux  cliofcs  humides,  qui  cur 
clocnt  en  foy  quelque  vent  ou  air  chaud 
çomnie  vous  pouucz  auoir  faif  expeiieur 
ce  au  giâdjou  au  marrô  , le  Icwant  au  feu 
entier  fans  leiôprc , lequel  fc  creue  auec 
vn  cerfain  tonnerre  : et  cefte  cxalation 
(laquelle  de  celle  manière  fort  ardente, 
par  la  coliiûon  ou  rupture  de  la  nue,  co- 
rne vue  pierre  à feu  batue,  auec  le  fulîl 
s’emiîâmcj  caufe  la  lumière  ou  ipJédcur* 
que  nous  appelions  Efclalr.Et  faillant  en 
cefte  manière  impetueufement  dehors, 
aucuncfois  en  bas,vne  autresfois  de  co/le 
et  autre  en  haulc»  rompant  la  partie  de  la 
nue, q ui  cft  la  plus  débile, vient  â forcir  a- 
Dec  telle  violcncc,ct  force  fi  grandc.quc 
toute  chofe  qu’elle  trouuc,qucJque  forte 
et  d ure  qu’eiic  foit , elle  la  rompt  et  def- 
faitiet  cfi  tanc  fubtilc,  qu*dlc  pcultpcnçr 
trer  les  veftemens  de  rhomme  fans  aur 
cun  dommage,  luy  brifant  les  os , qui  cft 
ce  que  nous  appelions  Foudre,  Dt  ma- 
niéré que  coûter  CCS  trois  chofes  fe  cau- 
rentenfcmble^cn  vn  temps:  c’eft  à dire, la 
foudre, qui  cft  cequi  fort;l’crclair,qui  cft 
la  fpiçndcur  qui  engendre  lalumicrê;  cç 
le  tonerrc,Ic  fon  que  nous  oyons.  Coen* 
bkû  que  ce  mot  cfclait  pioprcmeut  au^ 
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cuns  veulent  que  ce  foie,  quand  1 exhala^, 
tion  DC  fort  dehors, & ne  victvers  la  ter- 
-re , mais  fc  rompt  vers  l’autre  «ofte  que 
i*ay  dit  : ou  quand  fa  matière  & fubftan- 
ce  eft  fl  petite,qu’en  ce  rompement  &(in- 
fiammation  ) elle  î’eft  du  toutconfur^e, 
&n’a  apporté  autre  dommage  ny  cftec. 

M E L.  Encore  veux;  ie  faite  quelques 
queftions, comme  le  Seigneur  Siluio:  di- 
tes moy  ie  vous  prie  , fi  toutes  ces  choies 
que  vous  dites  fe  caufent  en  vn  mcfmc 
temps , pourquoy  Ion  voit  l efclair , pie- 

mier  que  Ion  oye  le  tonnerre?  î l o.  Ce- 
la viêt  de  ce  que  le  fens  de  la  veuc  eft  plus 
grâd  & prompt  que  tous  les  autres,co ra- 
ine nous  expérimentons  tous  les  iours: 
pourcc  que  fi  nous  voyôs  coupper  vn  ar-^ 
brc,ou  vn  bois  de  loin,  nous  voyôs  don^, 
ncr  le  coup  , & n’entendons  le  fon  d ice- 
luy,iufqucs  à tant  que  ccluy  qui  le  donne 
haulTe  le  bras  pour  eu  dônei  vn  auttc.Cc 
que  donne  à entêdrc  Ariftoteen  la  vogue 
dWnegalere  : pource  qce  nous  voyons 
entrer  les  rames  dedans  feaue  , & u’ea 
curendons  le  fon  , iufques  â ce  que  ellct 
foienthaufiees,  pour  les  remettre  dere» 
chef.  M E L.  Vous  ducs  vray,6r  i’ay  con> 
fideré  cccy  quelquefois  ; mais  dites  moy^ 
eft  il  certain  ce  qu'aucuns  affeiracnt|&  cg 
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ique  i’ay  leu,qu*vn  chapeau  de  laurier  mi 
fur  la  tefte.a  vertu  de  dcfendte  de  la  fou 
dreî  ïio.  Oeftvnechofequeien'ofc 
rois  aflcurerrmais  Pline  au  liure  treiriel 
me,chap.  50.  & autres  autheurs  !e  difeni 
pource  que  le  laurier  iamais  ne  fut  tou 
chedelafoudtc;  &on  ditqu’vnEmpe 
reur.quand  il  tonnoit,  fe  conrônoit  la  te 
lie  des  branches  : mais  plus  véritable  ci 
ceque  les  autres  ontefeript,  c’cftqne  ce 
Juy,  lequel  iè  mettra  deflous  terre  quant 
il  tonne,  fera  afTeurc  de  la  foudre  : pour 
ce  que  iamais  ne  f’eft  trouué,  que  la  fou 
dre  ait  pénétré  plus  de  cinq  pieds  dedans 
la  terre. Encore  d’autres  afferment  que  U 
foudre  ne  peult  frapper  ccluy , lequel  fc 
Tc!t  de  peau  de  loup  marin,  & que  poui 
cela  fefaifoient  d’icelles  les  tentes  &pa« 
uillons  des  Capitaines  & Empereurs  Ro- 
mains.* M E L.  le  Youdrois  plus  toft  me 
fieràccqusvous  dites  des  caues  & lieux 
fous  tertc.qu'à  ces  peaulx  : au  moins  fi  ce 
qu’on  dit  eft  rentable , qn’auec  U foudre 
tobent  des  pierres, lefqnclles  on  m’a  ujô- 
ifiees  quelquefois , affermant  que  fen  c- 
ftoient.  JF  L o.  Vous  dires  bien,&  quant 
aux  pierres  il  aduient  aucunefois.Cc  que 
ConfefTe  AriftotcauliurcjdesMeteores: 
& dit  que  côme  en  la  leae  fc  produit  Sc 
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.ne^d'rcdcs  pierres, & mctaux,deU  mef- 
ange  des  exhalations  & vapeurs  humi- 
ks:ainfi,&  non  autrement,  du  (errernent 
le  l’exhalation  de  la  nue  humide  & troi- 
de,  f’eUe  dure  trop,  fc  congèlent , & lont 
ce^  pierres,  lerqucllcs  fouuentcfois  tom- 
bent auec  la  foudre.  Et  pource  que  nous 
ne  mettriôs  iamais  fin  à cccy,  venons  aux 
Goractes  , & irembicmcnt  de  la  terre. 
Qi^nî  à CCS  Comctes,ie  vous  ay  dit  com 
me  elles  fc  font  de  re^haUtion  ou  Fumee 
chaude, qui  monte  de  la  terre  en  la  tierce 
plus  haulte  région  de  1 maintenant 
oycx  commet, pource  que  véritablement 
c’eft  chofe  digne  de  corifideranon  . Sça- 
chex  donc,que  par  la  force  des  rayons  dtt 
Soleil,  ar  par  l’influence  d’aucunes  maii- 
gnes  planctccs  & éftoillcs,  montent  de  la 
terre  cefdites  exhalations  , meimement 
en  rAutomnejàcâufé  de  la  grande  feene- 
rclTe  , qui  alors  y cft  : & icelles  ne  font  il 
cômuncs  comme ies autres  imprefiions; 
mais  font  certaines  fumees  vilqucufcs, 
grofles,  chaudes  , & fort  oD(î^ueures,  qui 
par  h mcfme  influence  , & par  leur  cha- 
leur , montent  turques  a cefte  haulte  ré- 
gion,fe  referiaiiE,^  fe  fiàifant  chenvin;  a 
Su  eftane  ar;iuees,  défia  tonuetties  en  vtt 
cotfs.aucc  le  mouucœenï  de  1 æi  chaula, 
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& auïïl  i raifon  do  voifînage  de  l’elrmei 
du  feu  , f’enâimmc,  & fe  fai:  ce  que  douî 
appelions  Comete,  rcudant  vnccertaiD< 
fplcndeur  comme  vue  cftoille  , ainfi  que 
Dous  voyons  tout  le  temps  qu’elle  dnve, 
parlâdiibnce  & haultelTe  qu’elieadels 
terre;  5:  pource  qu’elle  fe  meult  aucc  le 
mo'juemenc  du  Ciel  ( car  auffi  cefte  rc 
^ioii  dclaira  (on  rnouuement , comme 
i*ay  difîa  dit)  :k  la  caufe  pourquoy  elle  du- 
re tant  de  iours  ardente, efl:  pource  que  fa 
matière  eft  virqueafe  k ondueufe^com- 
me  vne  petite  lumière  dedans  l’huile d’r* 
ne  lampc:&  encore,  pource  qu’elle  tire  a 
foy  des  autres  exhalations  ik  fnmees,  Icf 
quelles  apres  môteut  de  la  terre,  & d’i cel- 
les fc  nourrir. Ces  comètes  font  de  diacr* 
fes  façons , c’eH:  à dire  aucunes  cornues. 
Ic.^  autres  auecles  cheueur,  quiefl  la  rai- 
fon pourqnoy  elles  furent  nommées  Co- 
mctes,de  Komi,  parole  Grcqoe,qui  fin- 
tcrpretc  cheuelure , ou  cheueux;^  pour* 
tant  la  Comète  e(f  appellee  des  Latins, c- 
floüle  cheuelur , combié  qu’elle  aie  d’au- 
-tres  noms  félon  fa  forme  & couleur, dont 
-ie  ne  veux  maintenant  parîcrjpourcc  que 
cela  fuccede  félon  la  difpolîtion  & (îtua- 
tion  de  la  matière , ou  exhalation  ; c’eO, 
qu’cftact  plus  gros  & cfpais  le  dedans 


que k dehors,  oaparce  quelle  n’eft ef- 
gaicmeH  t enflammée  de  toutes  parts  , ou 
qu’elle  eft  longue  & non  bien  tonde,  SC 
d’autres  formes  femblables  . Et  de  Id  ont 
origine  les  dîners  noms  que  Pline  & Ari- 
ftote  l'jy  doü tient  : mais  communément 
toutes  Cbnt  nommées  Gometes  , Sc  n’efl 
befoinst  nous  nous  arnufîons  àcho- 
fedcG  peu  d’im portance^.  Les  Aftroîo- 
gues'tcasdent  cecy  à fufS rance,. attribuât 
leurs  diuerfes  fojrmes  6c  façons , a diuer=* 
fes  planetteSjpat  l’influence  defqueîles  el- 
le font  engcndrces:difans  qu’aucunes  d i- 
cclîes  font  caufees  de  Iupitcr,&  quelques 
autres  de  Mars,  & d’autres  ainfi,  rdon  le 
nom  des  autres  phnettes,'^  leur  donnent 
diuers  noms,  comme  Rofe, Lance, Otatâ, 
& MatuciUâ  ; & les  Outrés  difent  ce  que 
chacune  d’icelles  pronoflique , ce  que  ie 
laifle  à dire, craignant  d’eftre  prolixe  : ce- 
luy  qui  voaldra  veoir.cecy  pîeinemeot, 
life  Pcoîomee,  Albumafar , Leopolde,  6c 
Bouuat.  Les  Goraetes,  comme  i’ay  defia; 
dit' cy  deft'us  , ont  tant  de  fîmiUtude  auec 

les  cfloillcs,cn  rappareace.que  pbjfleüfs 

tromper  par  la  veue , ont  créa  le  mefmçv 
que  Yoflre  villageois  .•  c'eil , qae  Vérita- 
blement ce  feuflent  eftoilles , lefqüeÜes 
fcuirencâflires  en  qudqa’?.n  des  Cicuxr 


iTîâis  nous  auons  dcmooflré  combien  fc 
font  trompez,  & eft  fauflc  leur  opinion, 
aucc  raïuhotité  d’Ariftotc  & des  meil- 
leurs Philofophes.  me  l.  Certainement, 
Seigneur  Fiorio , vous  aucz  déclaré  cccy 
fort  bientôt  croy  que  ceux  fe  trompét  de 
beaucoup  , qui  penfent  que  les  Comètes 
foiêc  clloillcs.-mais  ie  voudrois  fçauoir,!! 
quelqu’vn  ne  vouloit  croire  cecy, comme 
vous  luy  pourriez  prouuer,puis  que  nous 
le  voyons  ordinairement  fe  mouuoiraii 
Ciel,  comme  des  eftoiîles,  & que  l’air  ne 
les  iette,ny  hauîc,  ny  bas,ny  en  ?n  cofté, 
ny  en  l’autre,  r l o.  Enccschofcsob- 
fcurcs  Tau thor rtc  des  fages  deuroit  bien 
fufîîre  pour  eux  qui  i entendcnf.mais  ou- 
tre ce, il  y a de  Tuffifans  argumés,  lefqucls 
conuainquêt  l’erreur  de  ceux  principale- 
ment quj  croyent,que  les  Cometes  foieot 
cftoilles.  Premiercmetiiellcs  ne  pcuucnt 
eftre  aucunes  de?  planeues,  pource  qu’el- 
les apparoilTcnt  le  plus  fouuenc  hors  du 
zodiaque  , & les  plancttes  jamais  ne  paf* 
fcDt  les  limites  d'icelûy.  & moins  peuué'c 
cflre  edoiiles  fixes  , veu  qu’elles  ne  font 
fermes  en  vn  lieu  comme  eftoilles  , mais 
ont  diuers  mouuement , & changent  de 
place  , en  forte  qu’elles  refont  ncl’vnc 
UC  rautie,  &:  pourtâive  ne  font  clloilies: 

Si  tu- 
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^ encore cccy  fc  roit  clairement,  pourcc 
qu’elles  ne  durent  en  vnc  mcfme  grâdeur 
& fplcndeur,  & n*a  leur  moauemêt  règle 
ny  ordre , & li'apparoiflcnc  a certain  ôc 
ordonné  tcmps,commc  les  autres  cftoil- 

Icsimais  pluftoft  noos  voyons  l’oppofitè, 
pour  autant  qu’elles  fè  confument  & fi- 
nirent en  brief  têps.Il  y a beaucoup  d’au* 
très  dilFercnces,&  difiiînihtudeSj  par  Icf- 
qucllcs  ion  peult  conclure  que  ce  ne  font 
cftoilles,  mais  bié  ce  que  nous  auom  dit. 
Et  quant  à leur  mouuement,il  prouient  à 
caufe  q la  parc  & regiô  de  l’air,  en  laquel- 
le elles  apparoifient  fc  meut  auiîi,  & elles 
quand  & quand,  & aucuncfois  fc  mcuuct 
félon  le  fuceexdes  fignes  , par  Pinflucnce 
de  la  planettc,  qui  tneult  & coflaine  cefte 
exhalation, de  laquelle  la  Gomete  eft  en- 
gendrce.s  i l.  Il  n’efi  befoin  d employer 
plus  de  temps  à cecy,  car  nous  croyons  & 
entendons  tout  ce  que  en  aaex  dit;  mais 
dites  moy  ie  vous  prie,  cfi  il  vray  ce  que 
cômunément  on  afFcrrnc,  que  les  Comè- 
tes toulîours  fignifiêc  & annoncent  mort 
des  Princes, ou  peftilences,  ou  guerre,  oa 
famine, ou  autres  infortunes  &raalhccf£sJ 
■ïLo.  le  ne  veux  rcfpondïe  à cela  comme 
Afttaloguc,  combien  que  me  tenez  pour 
tel,pource  que  vous  ne  me  croiriez  point. 
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moîç  vouJroy'ieque  vous  me  creufsîcBi 
Deâttnoins  Ptolomee  & autres  aurh'eurs, 
que  i’ay  nommez,  eienuét  ce  que  chacu- 
nes d icelles  Cornetes  llgnihent,  krqael- 
les  ils  difent  qu'aucunes  pronofHquent 
guerre, autres  peftiience,  & ainîî  d’autres 
cfFcdi  félon  les  formes  , les  couleurs  , 8c 
leurs  î,iéux,8?  poorbüc  leurs  doBnenc  les 
noms  que  noüsauoDs  dit  : & quand  ton 
verra  aucunes  de  ces  chofes,noos  trarâe- 
rons  de  cecy  à fulîîiànce,!!  vous  me  paycB 
bien.  Mais  parlons  maintenant  par  au* 
thoiicé,  & hiHoirc  , $c  par  expérience,  & 
encore  par  PhiioTophie  naturelle:  le  dis 
MefTcigneuîS,qu’il  ell  viay  que  tous  font 
d'opiniojqoe  touiiours  lesComercs  foiét 
fîgncs  de  quelque  grand  c ffecl  & infoiiu* 
ne, & comme  du  bien  Virgile,  Nunqnam 
scelo j^dhiZti4mirfî-pM'gnè  ci)metayîi  : & Lucain, 
Ai  ut  antem,  régna  (omet  atn'  & fetrouuciant 
d’auihoritez  , & exemples  des  Cornetes 
qui  font  apparues,  &:  ont  pronôfbqué 
iirort  des  Ro>s  8i  Empereurs  ; & autres, 
guerres  8i  calamittzqcn  font  apres  aduc- 
lïoes , que  iamais  le  ne  pourrois  acheuer 
o’en  corner,  Piine,  Suetone,  & Seneque, 
en  mettent  aociines  , & toutes  les  hillotr* 
ICS  ciiibnt  pleines,  & nous  en  auoas  veu 
aucunes  de  iioz  propres}  eux  , apres  Ic£^ 
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quelles  font  enfuyuis  les  elFets  àc(îà  dirs,*: 
prinfeipaiement  more  de  Princesrdefqàsl- 
les  ebofes  encore  qa’aocu ns  rendent  la' 
laifoo,  ierties  qu’elles  font  cnuoyeés  im- 
médiatement de  Dieu, pour  annoncer^  Sc 
aduettir  le  challiemét  & Tengeance  que 
fa  diüinc  iuO’ice  vçult  faire  , à fin  que  les 
bornes  fe  ch àtli en t de  kars  péchez:  mkl* 
G’eft  à mon  iugcni^êî  la  meilleure  ratfon,' 
pource  qtïc  par  Philorophie  ic  ne  fçay 
quelle  caufe  naturelle  on  en  poatroit^ 
donûcr  î L o.  Aucuns  en  donnent  vertta- 
blement,  qui  ne  font  efloignees  de  la  vc-^ 
ïité, pource  que  quant  à ce  qüe  lesGome- 
tes  pronoftiqueut  fecherefie , 6c  famine, 
üs  dîTeot  que  la  caufe  eft.qu’diçs  font  en- 
gendrées de  la  fumeé  & exhàlatiô  chau- 
de .\Ge  qui  cit  argument  que  la  cene,  de 
laquelle  elle  a efié  tfieuee , demeure  fort 
enflammée  & fcche  ; icelle  fumee  (e 
repeodaot  par  Pair , pour  çe  qu’sîie  eft  de 
maaoâife  qualité',  Hnfede  , Sc  deflcche, 
dot  fe  cauknt  les  fccbercfles,  & famines; 
Et  encore  elle  altère  les  humeurs, 6c  poiiç 
cela  fen  enfuyucn*i  ks  maladies  : pource 
qne  U vicieufe  & m au uâi Te  qualité,  & cé- 
peratuce  de  l’air  çngêdrc  toutes- ces  cho- 
k grande  force  qu’il  a , d’alccrct  S2 
lAouuoir  les  corps  humains  : leiquelks 
LL  X 


imprcfnons  aux  corps  & humeurs,  mca- 
cent  & inclinât  auffi  les  efprits  à pafiîons 
& querelles.  Et  poutce.que  les  homes  rc- 
fiftét  peu  à CCS  pa{îiôs,&  inclinations  na- 
turelles , f’cüfuic  de  cecy  la  guerre , & les 
mutations  des  règnes  que  les  fages  difent 
eftre  proiiofliquces  par  les  Comètes. sil, 
Çecy  me  cdncctc,  quât  ace  qui  touche  U 
(echerelîe  & famine,  & encore  quant  au* 
maladies  8c  guerres;  mais  au  relie,  quac  i 
la  mort  des  Princes,  ie  ne  fçay  pourquoy 
elles  les  touchent  pluftofl:  que  les  autres: 
ic  vous  prie  dites  m’en  la  caufe.F  l o.  En 
cecy  i’aurois  l’opinion , que  defîa  ic  vous 
ay  dit:c’cft(que  ce  foiéc  particuliers  aduec 
tilîcmcns  de  Dieu  , mais  pourtant  ce  que 
en  difent  les  fages  efti  par  ce  que  les  Prin- 
ces font  plus  délicats , & de  nature  plus 
pafsiblc  que  les  autres,  tâc  pour  les  vianr 
des  dcfqucllcs  Us  vfcntjque  pour  les  deli^ 
CCS  8c  ddicatefles , auec  lefquellcs  ils  ont 
efté  nourris, & viucnt,  & pour  cela  faire- 
sent  des  premiers,  & en  iceux  fe  fait  plus 
prompte  8c  notable  imprefsioD  de 
ocPinHitence  ; ce  que  mefmrc  adoknt  aux 
cnfans  ,&  à ceux  qui  font  ainlî  délicats. 
Telles  râifqnSjSt  autres,  font  couftumie- 
Semet  amenées  comme  naturelles,  vaille 
cecy  ce  quelô  voudra,  car-k^aefuis  obli- 
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gc  à d’auâtagc,que  de  déclarer  comnie  fc 
font  ces  chofcs,&  dont  elles  procéder,  8c 
non  à dire  ce  qu’elles  lignifient, & de  cela 
inercftepeu-  mbl.  Cesraifonsneront 
pas  mauuaircs,^  quât  au  principal,  vous 
Tauez  aflez  bien  dit:mais  vous  vous  eftcà 
oublie  dedire,  quelles  Comètes  font  cel* 
ks  qui  femblcnt  cftoillcs , qui  courent  SC 
difparoilTcDf.ditcs  le  ie  vous  prie,  car  ca- 
corde  Vous  auoy  ic  demadé.F  l o.  le  ne 
l’ay  point  oubliéjcat  en  fin  ie  le  vo^  vou-* 
lois  dire  , comme  ciiofc  de  peu  d’impor- 
tance , veu  que  cecy  fc  caufe  au  hault  de 
la  première  région  dé  fait  d’vné  fecheSc 
fubcilecshalation  , laquelle  auec  fa  cha-^ 
leur  & 1 air,va  d’vn  collé  en  autre,igfqucf 
atant  qu’auec  le  mouucment  clic  l’enfla- 
me,  & auec  trefgrande  vitelfe  brufle  tout 
du  lôg,  & fcmble  que  ce  foit  vne  cftoillc 
qui  coure , & elUe  feu  qui  va  la  bruflant, 
tout  ainû  cerne  qui  verroit  de  loing  bruf- 
1er  de  la  poudre  en  long  efpadue  par  ter- 
re,U luy  fcmblcroit  que  le  feu  cheminail: 
éi  c'eft  ce  que  dit  voftre  villageois, que  cc 
font  eftoiltes  qui  courent  pat  le  Ciel.  Et 
pource  que  tautoll  ie  fuis  las,  & cil  Heure 
que  nous  entrions  en  la  ville, ic  veux  dire 
en  deux  paroles  dot  procedde  tremble» 
ment  de  la  tcirejlailTani  à parc  le  nombre 
LL  5 


& dfuernté  dVpinion  des  Pliilofopfies, 
que  Pline  , Scneque,  Arillote  , & autres 
tienRent.'Touchaiit  cccy.  Sçaehez  deques 
qu€  ce  rremblttD  entre  cauic  de  certaines 
cxlialatîoiiSj  Sc  vêts  gtos,qui  par  la  vemi 
& force  dn^SDleil  PcDgêdrcnt  dedans  les 
Câuernes,5r  cORcauifezdc  la  terre 
les  qqand  elles  font  en  grande  abondan-. 
cej  & qu’dlf  s n'ont  aucune  doîtie,  pour 
certains  empefehemen^ , ptincipaicment' 
Jâ  terre  eftant  par  humidjté  .feriôe  & rcn 
flreinre  : ou  pour  ce  que  lefdiâes  eiha-, 
lacions,  qui  par  JeurgrofTefle  nepcuuenc 
fortir  dehors  , ijaiureiitrncui  f’esforccnc 
de  chercher  lieu  pour  pounoir/oritr  , a- 
uec iî  grande  impetuolîté , qu’elles  fonc 
mooüoir  & tiemblep:grandc  parm  de  U 
ter  ce.  & aucu  n e fois;,  auand  le  ttemh 
Ion  oit  ccrrains  feuis  'cn  rrianticrede  ton- 
nerre, que  caurcilair  dcs'.cauernes  de  là 
terre,  cheidîanf,  coisîrne>nous  auôs  défia 
dîtjpar  ou  ül  puilTe  fortiriEt  ccluy  qui  an- 
la  enduié  tous  ces  trcnihlcmcns,&  indif- 
pofîtiops,  que  caufcncles  vcntofîtezaa 
corps  humatn,combîen  qu’elles  foient  en 
pente  quantité  Sc  fuhtilcs  , quand  elles 
îbruicnrient  au  cœur,  ou  à quelque  autre 
membrcd’iceiuyy  ne  fclbaira  de  fentir, 
que  Pair  & le  vent  facéc  cccy  en  la  lene^ 


DÈS  M E T S S,  ^54 

Cestrembkmens  de  terte  , k pks  fo«- 
ücnt  a^uiennent  aux  lieux  rnarinru^s  , oC 

aux  terres  haukes  5c  cauerneuics:  & 

cecy  ieconclud,  touchant  ce  qui  m'a  eUc 

demandé  : & iî  ic  ne  l’ây  feeu  déclarer  co- 
me  il  cfi:  conuenable  , pour  le  moins  le 
m’en  ay  bien  fçcu  en  brief  derpelcher: 
Pourtant  allons  nous  en,  car  maintenant 
il  cft  temps  , &L  OU  vous  femble  bon,  en- 
trons par  cefte  porte  de  Ccres>  5c  nous 
irons  en  la  place,  s i i*.  Certainemet  vous 
auez  tant  bien  déclaré  cecy , & de  telle 
forte,  que  iel  ay  bien  peu  entendre.-  &: 
voftre  eouttoUîc  m'a  en  telle  forte  obli- 
gé , que  ie  ne  vous  ofe  importuner  d a- 
îiantagé  , bien  que  i*auois  aucunes  au- 
tres çhofes  a vous  demander , qui  ne  font 
de  moindre  importance  ne  moins  plai- 
fances  que  les  paflecs , e eft,  dont  vient  la 
tourmente  de  la  mer  , & pourqnoy  fe 
ïnouuent  les  vents  8c  les  tourbillons  , 8c 

en  quelle  maniéré  Ocngendrcnidt  fe  font 

les  fontaines  , 8c  la  naiflàXice  des  fleu- 
ues  , x^ui  courent  &fourdent  toufioms 
fans  auoirfin,  8c  autres  chofes  fembla- 
blcs.  îLo.  Si  au  commencement  vous 
me  Teuffiez  demandé  , i’cüffe  tiaiaé  ecla 
attcc  les  autres  chofes  , mais  il  ck 
tard,  8(  ne  fe  peuU  ; f’il  vous  plaid: , qu  U 
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O UC  l’opinion  de  ceux  qui  penlent  les 
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O UC  le  fîgnc  de  la  Croix  eftoit  en  eiti* 
menant  que  nolhc  Seigneur  fuft  cru- 
cifîé,chap.iii. 

De  1* excellence  du  fccret , & comme  U 
fc  doit  garder,  auec  aucuns  bons  exem- 
ples à ce  propos,  chap.iiij. 

Côbicn  eft  louable  peu  parler, cha»Y, 
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lettre  notable  de  Plutarque,  a Traiao^ 
vil.  * 

I>e  l’e/lrangc  opini.çu  des  EgyptienV 
touchant  ]*e  teaip^  de  la  vie  de  i’hômc  , la 
lugcanc  par  la  proportion  du  cceur  cha- 
pitre vii.  * 

De  Porigine  de  l'arr  militaire  , qm  fu- 
ient ceux  qui  prcmieis  occuperens  les  ré- 
gnés (faucruv  , & des  inuentîons  de  plu- 
iieurs  fortes  d armes  , mclmc  de  rartiilc- 
-lie,cfaap.  viü. 

De  deux  femmes,  dont  l’vne  en  habit 
<1  homme  fut  (aite  Pape  : l’autre  Impcra- 
trîce,chap.ix,  29 

Da  commencement  des  Amazone/ 
& de  plufîeurs  chofes  notables  qu  elles 
ont  fâitjchap.x, 

De  hantiqoité  de  Conüantinopic  ; & 
comme  elle  fut  conquifcjchap.xi, 

De  qucllcrace,  & nation  fut  Mahom* 
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origine,chap.xii. 

Le  commencement  de  la  Seigneurie  du 
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Pourquoy  rhomme  va  droit  , pour- 
quoyîipoifepjus  à ieun  qo’apres  auoir 
pniis  fon  repas  : & la  caufe  pour  laquelle 
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les  difpotes.cliâp.xiii.  , l! 

r De  l’excellence  du  chef  entre  les  autres 
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la  poiciruie  eilroiue,&  pourquoy 
ccft  'conrcoirie&  hôreiu  de  leuei  k bou- 
neten  raluant,chap.xv.fueuii. 

D’vr.  différant  qui  fut  entre  le  mantre 
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peu  cent  décider, chap.xvi. 
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itiaKuaifc  félon  beftat  auquel  on  me^urr, 

aucc  cx-éüie  de  la  mort  de  plüfieüTS,thap» 

• • ^5 
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De  l’efltange  nature  de  Timon  Athé- 
nien,cnnemy  de  i humain  lignage,  thap. 
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Combien  i!  y a eu  de  Papes  depuis 
Pierre  , & pourquoylon  muc  le  nom  des 
Papes  , 8c  auHi  par  qui  ils  fouloientcltrc 
cfleux,cbap  six,  ' ^ 7*» 

La  caufe  des  iours  canicuîâircs;&  pour- 
quoy  ils  font  ainiî  nômez,  aucc  pluiieurs 
choies  notables  à ce  propos, chapitre  xx, 
fcüil.  7^ 

De  bart  admirable  du  nager  d’vn  hom- 
me  : & l'origine  de  la  fable  du  poiiioa 
Colas, aucc  quelqs  hiftoireSjCha.xxi. 

Des  hommes  marins,&  d aucunes  cho- 
fes  notables, chapaxii.  H 


En  quelle  forte  on  parloit  au  commen- 
cement du  monde , & de  la  diuifîon  des 
langues, chap.sxiij. 

La  diuifioo  des  aages  du  monde  , Sc 
chofes  notables  aduenues  en  iceux, fauf- 
il du  commencement  des  rcgncs,cbapitrc 

xxiii;.  ^ gj 

De  l’cflrangc  vie  de  Diogencs  Cinique, 
& de  Tes  fentcntieures  propofîtions  & re- 
fpoiifes^chap.xxy.  yy 

Des  variables  natures  des  hommes  ou- 
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De  la  grandeur  de  l’Empire  Romain, 
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a declincr,chap.xxvij.  104 
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chap.xxviii.  ,q^ 

Ucxccllcnce  & les  louanges  du  trauail 
& le  dommage  qu’égendre  oilîucté,  cha- 
pitre xxix. 

Pourquoy  la  Palme  cft  attribuée  aux 
vidorieux  , & que  Iç  Laurier  cft  hgne  de 
\i(flqire,chap.xxx. 

^ Côbien  cft  deteftablc  le  vice  de  cruau- 
té, aucc  plu/ieurs  exemples  a ce  propos, 
chap,xxi.  ^,^8* 

Comme  bien  fouuent  les  Tyrans  font 
miaidtesde  Dieu  Si  qu’ils  fout  toufiourS' 
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feoars,  à fçauoir  fi  le  parler  clt  chofe  oa- 

turcUc  di’h  jmmcStfirhomrne  feul  a pa- 
roIe,chap..xxxiii.  M7 

D’vne  femme  qui  fut  mariée  beaucoup 
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autre  femme^chap.xxxiiii.  ^ 
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Des  eftranges  & diuerfes  côplcxions 
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T ahîe  de  la  fécondé  partie. 
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pitre  xl.  g 

D’aucune*;  ccruines  années  de  la  vie 
humaine,  que  ics  anciens  lugerenc  les 
plus  dangereufes,  & pour  quellccaufc^ 
chap.xli. 
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comb^ien  i|v  ont  duxé,chan.üif.  ijz 
noycmle  (aint  ilc^e  Apoflo- 
în^fere  cti  France  ^ , combien 
il  y Fut  U & comme  li  retourna  dans  Ro^ 
ine^chap  ▼.  v'CiSiyg 

Qjicl  daoge/  i!  y a de  murmurer  con? 
tre  les  Frinces,auec  le  loN  de  leur  cîèniea- 
ce, chip  vfj,  V 

, Qj>e  l’imaginatioa  eft  ïDedesptiaci^ 
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fcaîes  puiiTtïiiccs  intérieures , prouaee  paf 
vrais  excplcs, 5c  notables  iiiltoires,  ehap. 
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rut,& du  Lac  nomme  le  Lac  de  Pilate  ; de 
fa  propîieté;j!c  aufTi  de  la  caueinc  de  DaU 
inacie,châp  vüL  19Q 

De  Mnuention  & vfage  des  clocbes.quei 
profit  il  en  vient  : quel  fut  le  premier 

qm  coniura  les  Diabieïf^chap.ix.  13% 

D’vn  combat  qui  fut  entre  deux  Che- 
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pitre  xi.  ^9^ 
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aucuns  exemples  de  l'amour  des  mânes, 
xhap.xiiîL  ’ 2.05 

Des  diuetfes  coudumes  quetenoiêt  les 
anciens  aux  mariages  jcbap. XV.  . 

De  l’exceliéce  de  peinture, cba.xviv  2it 
De  rexce-knc  peintre  A pvjles  : & <fc 
Pcotogenes  autre  pcinsie  de  fon  temps, 
cbap.xvü. 
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Quelle  forme  doit  auoir  Thome  , pour 
cftre  bien  ptoportionné,chap.xviii, 
D’vne  notable  maniéré  d’exil  vfitccea 
Athènes,  par  laquelle  les  principaux  c*» 
ftoient  queiquesfois  bânis  fans  ofFcnfcr, 
chap.xix.  114 

De  plufîeurs  cxccllens  hommes  qui  fu- 
rent  bannis  par  l’ingratitude  de  leur  pa* 
trie,chap.zx.  128 

De  deux  grands  petfonnages  qui  fu# 
renc  prins  pour  homicides,  & Jcfqucls  fu- 
rent faits  Rois  par  le  mcfme  moyen  qu’ils 
penfoient  perdre  la  vie,chap.xxi.  131 
D’vnc  çftrange  aduêcurc  adqcnue  à vn 
prifotïDicr  : & comme  il  en  fut  mis  hors 
parvn  erprit,chap.xxih  155 

le  fang  du  taureau  faiâ:  mourir 
ceux  qui  etï  boiueht  : & qui  fut  celuy  qui 
premier  dompta  les  taureaux, cha.  xxiii. 
féal.  13^ 
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.mainc,  & rexccllcnce  de  ccll  clément,  a* 
«ec  le  moyen  de  cognoiftre  la  bônc4cha. 
xxiiii.  . 237 

Par  quel  moyen  on  peur  tirer  quantité 
d'eau  douce  de  la  mer,  & pourquoy  feaa 
froide  fa;t  plus  de  bruit  en  tombant , que 
la  chaude  : & fi  vue  nauire  porte  plus  pe- 
fane  fur  l’eau  falee  que  fur  la  douce , cha- 
pitre 
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pitre  XXV.  2.4^ 
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Ian:des  royaumes  & prouinces  qu’il  a c5*i 
quifes  : & de  la  difcipUne  militaire,  chap. 
xxvii. 
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peveurde  RomCjChsp.xxvîii.  25a' 

La  continence  d’Alexandre,  & de  Sci- 
picn  ; & Icql  des  deux  cft  à prcFercr  pour’ 
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De  plusieurs  lacs  & fontaines,  dont  les 
eaux  ont  de  grades  proprietez,chap.xxx. 
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En  quel  iour  de  l’annee  fut  l’incarna- 
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fance  & mcr^4c  uôfîi:e  Seigneur , chap. 
xxxii.  - 275 
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De  l’opinion  que  les  Romains  auoient 
de  Fortüoc , qu'ils  mcctoicnt  au  nombre 
des  Dieux.-en  quelle  forme  & figure  ils  la 
peign oient:  & qu*il  n*y  a point  de  Fortu- 
ne entre  lesChrefticns,pource  que  toutfe 
doit  refererà  Dicu,chap.xxtvii.  196 
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mcncaires , ii  y a beaucoup  d’autres  pro- 
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mentSjchap.ïxxviii.  501 

Plüficurs  jpprictez  racrueilicofes  d’au- 
cunes chofes,  & à quelles  clloilles  & pla- 
nettes  elles  font  fuiettçsjehap.xxxix.  305 
Que  les  belks  bruttes  ont  cufeigiic 
mes  pluficurs  médecines  , chap. 
. 310 

, Q U/»  plufieur.s  beftes  par  ioftinifl  naru- 
leî  oiu  cognoniancc  des  chofes  à venir.* 
& de  pluficprs  pûïs  que  pccitcs  belles  ont 
renduz  iuhabicâblcs,chai>.ili.  311» 

, D’vaefubtilc  inaction  que  ciouua 
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cb!rac(îes,  pour  cognoiflrc  combien  tu 
orfcureauoii  meflé  d’argem  en  vns  cou- 
ronne d’of,iaos  que  pour  le  cognoiftre  la 
couronne  fad  brifec  ny  endommagée, 
chap.xlii.  îH 

La  maniéré  par  laquelle  Socrates  per- 
fuada  à Alcibiades  de  deuenir  orateur, 
chap.xliii.  318 

Le  commencement , & les  caufes  de  la 
fadion  des  Guelfes  & des  Gibelins  , cha- 
pitre xliiii.  31^ 

Tahu  de  ta  troijîefme  f ortie. 

Combien  fut profficabic  îlnucndon 
des  Icctresiqui  les  a ttouuces;  & co- 
rne ics  carradercs  Hebraiques  ont  figni- 
£carion , ce  que  n’ont  pas  les  autres,  cha» 
pitre  j.  3^*» 

En  qooy  les  anciens  cfcriuoicDt  aupa- 
rauant  rinoeution  du  papier  & en  quelle 
forte  : comme  le  papier.  Se  le  parchemin 
farét  tiouucz:  qui  a inuêté  l’Imprimerie: 
& de  quel  proffit  elle cd:3&  encore  par 
quel  moyen  les  aucuglcs  peuuciît  cfçrirc, 
chap.iu  315 

Delà  première  librairie  du  monde  & 
de  maintes  autres  notables,  Se  comme  en 
icelles  on  mettoit  l’image  & poumaid 
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d’honiîbcs  3o^(^tcs,chap.iU,  «7 

De  ranûhié  & inimicié  qui  par  fccrcttc 
propltiecé  font  èntre  plufieuis  chofe.8,cha:. 
iiii. 

Par  quel  moyê  les  amide^  & inimitici 
procedenr  dès  ijifiaeuces  celeft^AipQ^r- 
quoy  vn  ihomme  jainje  pu  hait  yn  autre, 
chap.v.  . ,.B37 

D dû  3PÎenî^  q^i^m^hernin  de  pareille 
!ongueur»pluS'dt:court  6c  vny  , moins  il 
ennuie , & fii  e(l  fors  long  & vny  plus  il 
fâche  ; Sz  pourquoy  le  marcher  en  tour- 
i)âot  fâîttoniber;chapivi.  34^ 

Combien  la  mémoire  efl  eïctiîéte  ; & 
pourquoy  ceux  qui  dnsJ’erpHt'agu  ont4a 
memion  débile  c & encore  pouiquey  lâ 
hommesiontfî  bpnht  fonuecacc  de  lcui: 
ienoefrejchapivii,  * 34<- 

Q^e  la  mémoire  fc  peut  macuîey  & fi 
pen^ifre  fortifiée  par'art^Qhà.viii.  1^6 
Côbicn  les  Filofofcs  & auuçs  homnies 
de  fçauoir^  er  quelconque  feie^Kç  que  ce 
füft  cfloient  anciconement  ptifo  & efti- 
des  Empereurs  & RoiSicbapiU’e::i3r* 
fiicilf'  : v'q 

Qi^e  les  lettres  font  fort  nccenairc.s  aux 
Princes,  & fcmblaWémentaux  Oapitai' 
Des  qui  Cuxuciu  i’Cïeicice  & ait  mUitairè* 
éhap.x.  ; * * • 354 


TAS  t E. 

D’aucunes  proptietcz  de  la Yîpcrc,& 
cbrorne  feurem^Qt  Ion  peult  manger  fa 
chair, chap. xj.  3$S 

De  l’admirable  propriété  d'yne  petite 
beftcih  raorfurc  de  laquelle  fc  guarir  par 
lé  foü  de  la  MufiqueiSr  ailfîi  de  quelques 
autres  infiimitez  qui  fe  guariirent  par  ce- 
ilemefme  medccinejchap.Xîî,  3^0 

D’vnc  raedecine  cibrange  auec  laquelle 
Pauftine  fat  guarie  de  l’infirmité  damoiir 
déshonneflc,  & de  plu  (leurs  autres  rem  e* 
des  cbtitràcéfte  pa(liop,cha,iiij.  36a 
De  l'eftraiîgc  ^-furicufc  amour  d'vtt 
icunc  Athénien,  iSr  du  ridicule  amour  du 
Roy  Xcrxes,&  corne  les  beftes  ont  maia- 
tesfois  aimé  les  hommes  & les  femmes, 
chap.xiiij.  3^4 

D’va  qui  en  rcceuant  vneplaye  defon 
chnemy  fur  fauué  d’vn  mal  qu’ii  auois, 
âucc  femblabics  exemples, chap.xv.  5^^ 
dm  fut  le  premier  qui  plâta  la  yigne^, 
& qui  comm^D^â  à métré  de  Teau  dans 
le  vin,&  à qui:  Sc  comme  les  Romains  le 
dcfendirctit  ; aucc  maintes  autres  chofes 
notables, châp.xvj,  367 

De  plüiîcuts  dommages  que  fait  le  vin 
întempcré:,&  quels  médecins  ont  die  que 
c’eft  chofè  fairk^e  s -eiiyurer  a^icunefois, 
«i  i - n.-  . -37$ 
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T A B L B. 

acuns  enfdgncroens  pour  faire  lia 
vin;  8c  pourquoy  deux  chofes  femblen 
's  aux  yurongneSîChap.xvüj.  547 

quelle  forte  fe  peulc  r^auoir  8c  mc- 

la  rotondité  dç  toute  la  tcrrci&  c6^ 

bien  elle  a detour,chap.xix.  57 J 

Pourquoy  c’eft  que  la  neige  couuertc 
de  paille  fc  coferue  en  fa  froideur,&  l’eau 
chaude  en  fa  chaleur,  veu  que  ce  fôt  deux 
contrairesefFcis.-aueç  quelques  autres  fe- 
CrctSjcbap.xx.  . 

D*aucuns  grads  perfonnages  qui  font 
morts  cftans  appeliez  par  quelques  rns 
de  ceux  qjj’ils  auoient  fait  mourir  iniu- 
ftement , & fi  moururent  au  temps  qui 
leorfot  Affigné;  auec  xnc  htftoire  nota- 
ble d’vn  Archcucfquc  de  Magpncc , cha- 
pit^xxj. 

De  deux  cbeualicrs  qui  s’eftoîent  per- 
fuadez par  imagination  qu’ils  deuoient 
çftre  pendus  : &en  quelle  forte  ils  furent 
dcRourncz  de  ce  penfcmcDt  par 
Relïgicux^chap.xxij» 

De  la  cruauté  qu’Albomn 
Lombards  vfa  contre  fa  femme  Koie- 
mondcjAt  par  quel  moyen  clic  fc  vengea 
deluy  ^ap.xxiij,  58^ 

P’vnc  belle  tromperie  q.u’vnç  Roinc 
d’Aragon  fit  â fon  mary  : 8c  comme  fut 


TAS  IS. 

engendré  le  Roy  lames  d’Aragon  fon 
fils  , cnfcmble  de  Cu  naiflance , éc  de  fa 
njortjchap.xxiiij  1^9 

D’vnc  ancienne  & gracicofe  çouflume 
obferuce  par  les  habitans  de  la  prouincc 
de  Carîniic  au  couronnement  de  leur 
Prince,  & corne  iUchalUcnt  cruellement 
les  Iarrons,chap  XXV.  590 

En  laquelle  part  du  Zodiaque  fe  trou- 
ucrcDtlc  Soleil  & la  Lune  quand  ils  fu- 
rent faits,  & auffi  les  autres  planettes  .*  & 
quel  fut  le  commencement  des  ans  & des 
tcmps,chap.  xxvj.  ^9^ 

Qjiclcs  homes  pcuucnt  ptédre  exem- 
ple des  oifeaux,&  autres  animaux  , pour 
yertueufement  viure,chap.xxvii  $9^ 
Pourqüoy  fe  côcedoicnt  en  Rornedes 
triomfes,  & combien  y a eu  de  trîomfa- 
teurSjchap»xxviij.  40» 

. Des  noms  que  les  Capitaines  Romains 
gaignoicnt  par  leurs  vidoircs,cha.  xxix^ 
feuil.  410 

Des  couronnes  ^ autres  rccompcûfes 
& falaires  que  les  Romains  donnoient 
aux  foldats;&  la  punition  des  coupables, 
comprenant  en  cela  vn  fort  bon  ordre  de 
guerre, & gouuernement  de  République 
chap-xxx.  41} 

Q uclles  fuient  les  fept  merueilles  à% 
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monde»châp.xxxj.  4x8^ 

Qj^llcs  furent  les  Si  biles  de  leurs 
Profeties  , & principalement  de  cequ’cl- 
les  onc  dit  de  la  Religion  Chreftienne, 
chap.xxxij.  41g 

Poarquoy  le  fommeil  fut  doôé  à I hô- 
i!ne:&coitimc  le  trop  dormir  eft  domma- 
geable & yicicux,chap.xxiîij.  43Ç 
D ou  vint  l’origine  que  Ton  auoic  ac- 
couftamé  en  Efpaigne  de  conter  depuis 
là  Herc  de  Cefar;  & quelle  chofe  efi:  He- 
fc,  âtpQurquoy , & quand  ceft  vfage  Fut 
dclaiüe,cbap.xxxiiij.  438 

Tahle  de  la  qmtrîejhîe partie» 

T Rois  notables  doutes  que  les  anciés 
Phiiofophes  n’ont  oneques  feeu  rc- 
£buidre,& pourquoy,  chap.j;  443 
: Les  Cércmoaiei  que  les  Romains  v- 
foisnt,  deuant  que  cFniouqoir  guerre, 
chap.i;,  447 

Qu’il  prouFSte aHez  à vn  Prince  d’elfre 
de  vénérable  afpedjChap.iij,  449 

^ D’vn  fort efîrangc  accident  adueim  de 
nuit  en  vneârince,chap;iiij.  455 

. Dciatonfuredcschcueux  des  preftres 
& à quelle  occafîoQ , auecauttes  ebofes 
&oubleSÿCbap»v.  45^ 


Horrible  tyrannic,&  fuiet  de  la  tragé- 
die d*Ariftotîme,chap.vi,  45^ 

Pourquoy  les  bomraes  ne  pcuuent  co- 
gnoiftre  la  vérité  des  chofes,  pendant 

qu'ils  viuenr,chap.vii.  4^4 

Des  chofes  monftrueafes  qui  feraoient 
d’augures  au  temps  pafTéjChap.^hi*  4^^’ 
Combien  eft  grande  Terreur  des  Pfsn- 
CCS  Chreftiens,dc  permettre  le  duel, cha- 
pitre,ix.  , , 

' Des  merucillèùlcs  propriétés,  de  l Ai- 


ne,chap.x; 

ta  grande  confiance  d Aretahie  Cyre- 
nce,chap.xi. 

V ne  lettre  eferite  par  le  Sénat  d Atiie- 

nés  aux  Lacédémoniens, chap.xii.  479 

' Gommé  Dieu  a ordonné  le  gouuenie- 
ment  de  la  république  des  Abeilles,  pour 
l’exemple  des  hommes,cUap  xiii.  4^t 
Gombien  le  mal  efl  grand  de  defirer  a- 

uoir  reuelation  des  chofes  de  l’autre  mo- 
de,chap*xiiil.  49Î 


T ahîe  de  la  cinquiefme partie» 

De  la  première  inuention  de  porter 
anneaux,&  à qu’elle  fin  ce  fut;  aufli 
de  plüfieurs  chofes  antiques  & admira^ 
blés  Faifansa  ce  propoSjchap.i,  49} 
Des  vertus  proprictez  des  pierres  pre- 
cieufes;&  d’ou  procédé  la  vertu  qui  eft  es 
anneaux  magiques, chap.ii.  501 

D’oueft  vertu  que  ce  nom  de  Gentil- 
homme aefic  attribué  tant  auxCheua- 
licrs, qu’aux  enfans  des  Prefidens  &Con-! 
lèillcrs  ; & qu’elles  armoiries  portoient 
anciennemêt  les  Romains: & d’eu  eft  ve- 
nue l’inuention  de  blafonocr  les  armoi- 
ries CO  EfcufTon^chap.iii.  507 

Des  feptante  qui  traduifîrent  le  vieil 
Tcftamcnt  d’Ebrieu  en  Grec:  de  l’autbo- 
ritede  ladite  traduétion.*&  en  quel  temps 
& pourquoy  elle  fut  faitc,chap  jiii.  511 
Des  venus  & propriccez  admirables  de 
la  fourmis  : & quels  exemples  on  peult 
prendre  defius,chap.v. 

D’OU  vient  que  les  vns  viucnt  longue- 
ment, & les  autres  peu:  & quelle  complc- 
xion  cft  la  meilleure  pour  viurc  longue- 
ment. Item,  comme  fc  doit  entendre  ce 
qu’on  dit  que  les  ioms  de  I hommc  font 
ûombicz^chap.ti.  ^^4 


Comme  la  vie  de  l’homme  ftd  ahbre» 
gec  des  le  commencement  du  monde , Bc 
ce  en  diuers  téps  : & des.tcrmcs  diacw  de 
la*vic  de  Thomme»  aocc  pluficnrs  hiftoi- 
rcsfatfansà  ce  propos:  mcfme  de  ceux 

qui  ont  vcfcalonguement,chap.vii.  519 

La  manière  de  cognoiftre  la  traye  op- 
portunité de  faire  quelque  chofe;&  com- 
ment les  anciens  peignoicnt  Occalion, 

chaptYiii.  ‘ 1 r r 

Du  poottrait  de  Paueur , & de  la  ugni- 

fication,chap.i^*  ‘ 

Des  fept  fages  de  Grèce,  aacc  pluifcars 
(cntcnccs  notables  qu’ils  ont  laifiecs  par 

cfcrit,chap.t.  , ^ r a 

Suite  du  difeours  des  fept  fages  de  Gre- 

ce^chap.xi. 

la  tcue  eft  le  principal  fens  de  l A- 
Dimal,&  de  pluficurs  aneuglcs  qui  ont  c- 
fte  gens  de  grand  rcnom,chap.xü*  S$o 
QjTauancccftvn  vice  fort  cnorme  5c 
hibiet  à de  grans  dangers  ; auec  pluficurs 
exemples  de  perfonnages  extrememenc 
auaricicux,chap.xik.  , i_ 

HaifoD  fort  viuc  du  Philofophe  Phauo 
tinus^fur  ce  qu’il  n’cft  bon  demander  aux 
j^drologues  les  chofes  à ycnirichap.xiiiu 
feuil. 

De  la  fondation  de  Icrufalcm;  des  ior- 


TABLE. 

ttmes  qiî’elle  a eues,&  des  Roîs  qui  y ônt 
legné.chap.xv. 

Suite  de  rhiftoirc  de  îerarâlem,iofqucs 
au  temps  des  Empereurs  Tiiiis  & Vefpa- 
fîeUjchap.xvi. 

Comme  les  R ois  de  Icrufaleiti  tombe- 
xeneen  la  fubieclion  des  Romains  , & de 
l’cflar  da  peuple  iufques  à fa  totale  de* 
ftruâ:ion,chap  xvii.  574 

Comme  on  peult  dire  menfonge  fans 
n)cntif,chap.îviü,  5^0 

De  l ancien  & moderne  pourtràit  des 
douze  m0ïsdei*ân,6i:  des  myder^es  repre- 
fentez  par  iceluy , cbapvxix^  ^ v r ysi 
Gofiiuration  fubirc  adocniie  à Floren- 
ce , & les  carnages' qui  fen  enfuyofrerie, 
chap.zx. 

La  vie  & biftoire  du  Capitaine  Caftruc- 
cio  Caftracagne,<hap.xxi.  • jgy 
Des  Vents  & de  leurs  noms  tant  aocics 
que  modernes, chsp.xxii.  ^4 

Fin  de  la  Tabîe% 
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